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CLASSE  DES  SGIEUCES. 


Séance  du  S  janvier  4895i 

H.  MiCHBL  MouRLON,  directeur  poar  1894. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  Mil.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  directeur 
poar  1898;  G.  Dewaique,  E.  Candëze,  Brialmont,  Ëd. 
Dupont,  Ëd.  Van  Beneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Cré- 
pin,  J.  De  Tilly,  Alf.  Gilkinet,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
P.  Hansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  G.  Le  Paige,  Gh. 
Lagnnge,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  L.  Fredericq,  fiiem6re«; 
Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  associé;  A.  Renard,  L.  Errera, 
J.  Neoberg,  Alb.  Lancaster  et  G.  Gesàro,  correspondants. 
3**  aÉRU,  Ton  xiix.  1 
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M.  Hourlon,  en  ouvrant  la  séance,  félicite,  au  nom  de 
la  Classe,  M.  L.  Fredericq,  élu  membre,  et  II.  G.  Cesàro, 
élu  correspondant. 

Il  se  fait  également  Tinterprète  des  sentiments  de  ses 
confrères  en  proposant  qu'une  lettre  de  condoléance  soit 
adressée  à  M.  Charles  Van  Bambeke,  au  sujet  de  la  mort 
de  son  fils. 

— M.  le  baron  Jules  deGuerne,  chargé  des  travaux  zoolo- 
giques des  campagnes  scientifiques  accomplies  par  le  prince 
souverain  Albert  I*%  de  Monaco,  sur  son  yacht,  assiste  à 
la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  Tlnstruction  publique 
transmet  une  expédition  des  arrêtés  royaux  suivants  : 

1*  Du  18  décembre,  décernant  le  prix  quinquennal  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  (neuvième  période), 
à  M.  J.  Massau,  professeur  à  l'Université  de  Gand  ; 

2^  Du  27  du  même  mois,  approuvant  Télection  de 
M.  Léon  Fredericq,  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la 
Classe; 

3*  Du  31  suivant,  nommant  président  de  l'Académie 
pour  l'année  1898,  M.  F.-A.  Gevaert,  directeur  de  la 
Classe  des  beaux-arts. 

—  1^  même  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  Biblio- 
thèque de  l'Académie,  un  exemplaire  du  Bulletin  du 
Cercle  de$  naturalistes  hutoiif  1894,  n*  2.  —  Remercie- 
ments. 
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H.  le  Ministre  de  rAgriculturCy  de  Plndaslrie,  da  Travail 
et  des  TravaDi  publies  envoie  cinq  exemplaires  des  Rap- 
porU  des  Commissions  médicales  provinciales^  i893.  — 
Remerciements. 

—  MM.  L.  Fredericqy  membre  titulaire;  G.  Cesàro, 
anrespondant;  MM.  Quincke,  Lie,  van  't  Hoff»  Suess  et 
Renaolt,  associés,  adressent  des  remerciements  au  sujet 
de  leur  élection. 

H.  Lucien  Lévj,  lauréat  du  concours  de  la  Classe  des 
sciences,  remercie  pour  la  médaille  d*or  accordée  à  son 
mémoire  sur  les  «  systèmes  polygonaux.  » 

—  M.  E.  Harroy,  directeur  de  Técole  normale  de  l'État 
à  Verviers,  demande  à  rentrer  en  possession  de  son  travail 
{Vari  préhistorique  en  Belgique  et  spécialement  dans  les 
Hautes  Fagnss)  sur  lequel  il  n'a  pas  encore  été  fait  de 
rapport.  —  Accordé. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1*  Le  service  de  la  carte  géologique  et  les  conséquences 
de  sa  réorganisation;  par  Michel  Mourlon; 

^  si)  Le  rétablissement  fonctionnel  dans  le  domaine  des 
nerfs  coupés  ;  b)  Suture  nerveuse  et  restauration  fonction' 
nelle;  par  C.  Yanlair  ; 

3*  a)  Études  climatologiques  ;  b)  Les  fortes  pluies 
d'octobre  4894;  par  A.  Labcaster; 

4*  Douze  brochures  et  extraits  concernant  la  bota- 
nique ;  par  B.  Renault,  associé; 

S*  La  colombophilie  belge;  par  Félix  Rodenbach; 

6*  Wunderbare  Trauwerfullungen  als  Inhalt  des  wirk<- 
lichen  Lebens;  par  Léopoldine  Luksch,  à  Vienne. 

—  Remerciements. 
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—  Travaux  manuscrits  à  Texameo. 

1**  Contribution  à  l'histoire  du  dihydroxychlorure  de 
Molybdène.  (Communication  préliminaire;  par  le  W  Ad. 
yandent)ergbef  préparateur  du  cours  de  chimie  générale  à 
rUniversité  de  Gand.)  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et 
Henry; 

2^  Lettres  relatives  à  Vélectricité  :  par  Auguste  Dauber, 
de  Bochum  (Allemagne).  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et 
De  Heen. 


ÉLECTION. 

La  Classe  procède  à  l'élection  de  son  directeur  pour  1896. 
M.  le  général  Brialmont  est  élu. 

M.  Mourlon  en  cédant  le  fauteuil  de  la  présidence  à 
son  successeur»  remercie  la  Classe  pour  la  sympathie  bien- 
veillante dont  il  a  été  Tobjet,  dit-il,  pendant  la  durée  de 
son  mandat. 

M.  Vander  Mensbrugghe  se  fait  l'organe  de  la  Classe 
pour  remercier  M.  Mourlon  au  sujet  de  la  manière  dont  il 
s*est  acquité  de  ses  fonctions;  il  prie  ensuite  M.  Brialmont 
de  venir  prendre  place  au  Bureau. 

M.  Brialmont  assure  ses  confrères  qu'ils  pourront 
compter  sur  son  concours  pour  remplir^  en  i896,  les 
fonctions  de  directeur. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Je  suis  heureux  d*avoir  à  revenir  sur  la  photographie 
lunaire,  pour  signaler  à  TAcadémie  un  nouveau  progrès 
dans  cette  branche  de  l'astronomie  physique.  ]l  s'agit  de 
clichés  que  MM.  Lœwy  et  Puiseux,  de  l'Observatoire  de 
Paris,  ont  obtenus  récemment  au  foyer  du  grand  équato- 
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rial  coudé,  dont  la  disposition  aété,  comme  Ton  sait,  ima- 
ginée par  le  premier  de  ces  astronomes.  LMnstrument  a  un 
objeclîrde  rechange,  spécialement  achroroatisé  pour  les 
rayons  chimiques.  Son  ouverture  est  de  60  centimètres  et 
sa  longueur  de  18  mètres.  Il  fournit,  par  conséquent,  des 
disques  d^environ  18  centimètres,  au  foyer.  Les  deux  cli- 
chés qui  nous  ont  été  envoyés  se  signalent  dès  Tabord  par 
leur  clarté  et  leur  netteté.  Cette  dernière  est  caractérisée 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  reconnaît  à  la  loupe  des 
détails  tels  que  certaines  rainures  voisines  du  cratère 
Triesnecker.  Un  semblable  résultat  suppose,  outre  une 
grande  habileté  de  la  part  des  opérateurs,  des  qualités 
instrumentales  parfaites.  IIM.  Paul  et  Prosper  Henry, 
astronomes  dans  le  même  établissement,  ont  su  réaliser 
celles-ci  d'une  manière  remarquable,  car,  malgré  une  dou- 
ble réOection  sur  des  miroirs  plans,  les  images  sont  d*une 
grande  pureté.  En  outre,  les  pertes  de  lumière  sont  peu 
considérables,  car  la  pose  n'excède  pas  une  seconde. 

Les  agrandissements  que  PAcadémie  a  sous  les  yeux 
reproduisent  quelques  parties  des  clichés  des  savants  fran- 
çais. Ils  ont  été  conTectionnés  par  M.  Priuz,  qui  me  les  a 
transmis  avec  une  note  dont  j'extrais  les  données  sui- 
vantes : 

c  Les  clichés,  datés  du  13  février  et  du  13  avril  1894, 
ont  un  diamètre  de  171  et  172  millimètres.  Je  les  ai  ampli- 
6é8  un  peu  plus  de  onze  fois  par  projection  directe;  le 
disque  entier  aurait  donc  environ  2  mètres  de  diamètre. 
A  cette  échelle,  suffisante  pour  la  lecture  des  moindres 
reliefs  pouvant  encore  être  interprétés,  le  grain  est  peu 
apparent.  Il  est  plus  fin  et  d'une  distribution  bien  plus 
régulière  que  celui  des  plaques  de  Lick  Observatory  (1891  ). 
Les  mesures  microscopiques  des  particules  de  sel  d'argent 
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donnent,  en  milliëmes  de  millimètre  (fx),  pour  les  plaqaes 
françaises,  de  1,S  à  3  fA,  et  pour  les  plaqaes  américaines, 
de  3  à  8  {X.  La  couche  sensible  de  ces  dernières  contient, 
en  outre,  des  amas  atteignant  40  fA.  C'est  à  ces  éléments 
plus  grossiers  qu'il  faut  attribuer  ces  innombrables  détails 
que  montrent  les  copies  positives  et  que  Ton  a  voulu  con* 
sidérer  comme  étant  réels.  Les  clichés  de  MM.  Lœwy  et 
Puiseux,  quoique  dépassant  en  finesse  ceux  de  leurs  pré- 
décesseurs, ne  les  montrent  pas.  Il  y  a  lieu  de  remarquer 
aussi  que,  sur  toutes  les  plaques,  on  retrouve  des  grains  de 
bromure  d'argent,  en  dehors  des  images,  ainsi  que  dans 
les  parties  claires  (les  ombres)  de  celles-ci.  11  n'y  a,  par 
conséquent,  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  supposition  que  ces 
granules  correspondraient  à  des  objets  situés  dans  l'ombre 
des  montagnes  lunaires  et  que  la  photographie  les  aurait 
inscrits,  bien  qu'ils  échappent  à  l'observation  directe. 

>  Comme  limite  de  définition,  les  clichés  de  MM.  Lœwy 
et  Puiseux  équivalent  aux  agrandissements  directs  obte- 
nus par  MM.  Henry  frères,  et  même  certains  les  dépassent, 
car  les  détails  de  2000  mètres  de  diamètre  sont  encore 
clairement  interprétables  >. 

J'ajouterai  aux  remarques  de  M.  Prinz  que  l'impression 
plastique,  donnée  par  l'observation  directe,  me  paraît  très 
exactement  rendue  dans  les  clichés  de  MM.  Lœwy  et  Pui- 
seux. Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  publié  une  photographie  de 
la  chaîne  des  Apennins  lunaires  d'un  relief  plus  saisissant 
que  la  vue  donnée  par  l'agrandissement  exposé  ici. 

La  Classe  jugera,  sans  doute,  à  propos  d'adresser  à 
M.  Prinz  ses  remerciements  pour  la  communication  inté- 
ressante de  ces  nouveaux  documents  sélénographiques. 

F.  Folie. 
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RAPPORTS. 


MM.  Ed.  VaD  Beneden  et  Piateao  donnent  lecture  de 
leors  rapports  sur  la  demande  adressée  par  le  D'.  0.  Van 
der  Stricht,  en  Tue  d'être  envoyé  à  la  station  zoologique 
de  Naples.  —  Ces  rapports,  dont  les  conclusions  favorables 
ont  été  adoptées  par  la  Classe,  seront  communiqués  à 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  Tlnstruction  publique. 


Noie  sur  un  mouvement  pendulaire  complexe.  De  la  nature 
de  la  courbe  que  décrit  le  pendule  soumiê  à  f  influence 
éPune  impulsion  quelconque;  par  H.  Arctowski. 


4#  Jr.  Chm  £iiyw0#. 


c  Cette  note  a  pour  objet  de  signaler  un  mouvement 
particulier  de  rebroussement  du  pendule  conique,  que 
Tanteur  dit  avoir  observé  à  plusieurs  reprises  et  avec  des 
pendules  diflérents.  c  Prenons  un  pendule  très  simple, 
»  ayant  1  mètre  de  longueur  au  plus  et  dévions-le  très 
»  fortement  de  la  normale;  au  moment  de  le  lâcher,  nous 
»  lui  imprimons  un  mouvement  latéral,  ce  qui  Tait  que  le 
»  poids  suspendu  décrira  dans  Tespace  une  ellipse...  Tel- 
»  jipse  ne  conserve  pas  une  position  fixe  dans  Tespaee, 
»  son  sommet  se  déplace  au  contraire,  et  ce  déplacement 
»  se  fait  dans  le  sens  des  révolutions  du  pendule...  Texûan- 
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tricité  de  Tellipse  change  également  :  elle  augmente  ; 
en  même  temps  que  l'ellipse  s'aplatit,  la  rapidité  du 
déplacement  du  sommet  diminue;  flnalement...  le  pen- 
dule tend  à  osciller  suivant  un  plan  et»  concurremment, 
le  déplacement  du  sommet  de  l'ellipse  tend  à  devenir  nul. 
Mais  si  nous  continuons  è  observer  attentivement  la 
marche  du  pendule...  [nous  voyons  reparaître]  le  mou- 
vement elliptique,  et...  la  direction  des  révolutions  du 
pendule  est  maintenant  inverse  de  la  précédente;... 
nous  constatons...  que  l'excentricité  de  [l'Jellipse  diminue 
progressivement;...  le...  sommet...  se  meut  maintenant 
en  sens  inverse,  et  la  rapidité  de  ce  déplacement  croit 
au  fur  et  à  mesure  que  la  trajectoire  elliptique  s'accen- 
tue. >  (Manuscrit,  pp.  %  3.) 

Je  dois  me  borner  à  citer  les  paroles  de  l'auteur.  Il  faut 
énoncer  à  discuter  l'expérience,  le  mémoire  ne  donnant 
aucun  détail  suffisant  sur  les  conditions  de  mise  en  œuvre. 
L'auteur  dit  seulement  qu'c  il  serait  avantageux  d'utiliser 
un  appareil  de  précision,  consistant  essentiellement  en 
une  tige  métallique,  munie  d'un  poids  déplaçable  (a6n 
de  pouvoir  faire  varier  la  longueur  du  pendule)  et  cen- 
trée dans  une  suspension  à  la  Cardan.  L'extrémité  de 
la  tige  se  trouvant  au-dessus  de  la  suspension  pourrait 
servir  à  enregistrer  les  révolutions  sur  une  surface  hémi- 
sphérique creuse  enfumée.  »  Il  termine  en  émettant 
lui-même  la  supposition  que  le  phénomène  signalé,  c'est- 
à-dire  ce  c  renversement  du  déplacement  du  sommet, 
»  ainsi  que  la  réapparition  du  mouvement  elliptique  », 
n'est  peut-être  que  Teflet  d'une  perturbation  due  à  l'in- 
strument, défaut  dans  la  suspension, etc.;  qu'il  serait  inté- 
ressant de  vérifier  s'il  en  est  ainsi,  ou  si  le  fait  est  indépen- 
dant de  ces  causes  accidentelles. 
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On  ne  peat  qu'engager  ranteor,  en  effet,  à  reprendre 
soo  expérience  dans  des  conditions  qui  permettent  de  la 
discoter,  et  je  ne  crois  pas  pouvoir  proposer  à  l'Académie 
rinsertion  au  Bulletin  de  la  note  dans  son  état  actuel» 
quoiqu'elle  renferme  une  partie  bibliographique  traitée 
avec  soin.  D'ailleurs,  il  parait  évident  que  l'auteur  n'a 
voulu  que  signaler  quelques  premiers  essais  auxquels  il 
attache  de  Timportance,  et  à  cet  égard,  s'il  en  était  besoin, 
le  présent  rapport  lui  tiendrait  lieu  de  prise  de  date.  > 
—  Adopté. 


Essai  sur  les  réactions  de  double  décomposition 
entre  vapeurs;  par  H.  Arctowski. 

«  On  a  constaté,  depuis  longtemps,  que  certaines  réac- 
tions chimiques  ne  se  réalisent  qu'au  sein  d'un  dissolvant 
déterminé,  le  plus  souvent,  au  sein  de  l'eau  :  par  exemple, 
l'anhydride  sulfureux  et  l'acide  sulfhydrique  sont  sans 
action  réciproque  à  l'état  sec,  ou  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'alcool  absolu,  tandis  qu'ils  donnent  lieu  à  une 
double  décomposition  dans  l'eau. 

Récemment,  on  a  eu  recours  à  la  théorie  de  la  dissocia- 
tion électrolytique  pour  donner  une  raison  à  ces  faits:  on 
a  admis  que  la  réaction  chimique  était  subordonnée  à  la 
division  préalable  des  corps  dans  leurs  ions.  L'eau  étant 
de  tous  les  liquides,  à  cause  de  son  grand  état  diélectrique, 
celui  qui  produit  la  plus  grande  ionisation,  elle  est  aussi 
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celui  au  sein  duquel  les  réactions  chimiques  devront 
s'accomplir  le  plus  aisément. 

On  sait  que  cette  manière  de  voir  peut  se  recommander 
de  I  appui  d*un  grand  nombre  de  faits.  W.  Ostwald  vient 
même  de  publier  un  ouvrage  de  chimie  analytique  basé 
entièrement  sur  cette  proposition  :  que  les  réactions  de 
double  décomposition  sont  déterminées  par  les  ions  à  Tétat 
libre  dans  un  liquide  et  non  par  les  corps  composés 
qui  entrent  en  jeu. 

M.  Arctowski,  Tauteur  de  la  note  qui  fait  Tobjet  de  ce 
rapport,  s*est  demandé,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  des 
idées  qui  viennent  d*étre  esquissées,  ce  qui  se  passera,  si 
Ton  mêle  des  corps  composés, en  dehors  de  tout  dissolvant, 
mais  à  Pétat  où  Ton  admet  aujourd'hui  qu*ils  se  trouvent 
dans  celui-ci,  quand  ils  sont  dissous,  c'est-à-dire  à  Tétat 
de  gaz. 

Il  pouvait  trouver,  dans  les  résultats  de  son  étude,  des 
renseignements  sur  la  valeur  de  la  théorie  de  l'ionisation. 

Pour  des  motifs  d'ordre  particulier,  donnés  dans  son 
travail,  Tauteur  a  étudié  l'action  de  Tacide  sulfhydrique 
sur  les  chlorures  de  mercure,  de  fer,  d'antimoine,  d'arsenic, 
d'étain,  de  molybdène.  Il  a  donc  repris,  en  partie,  un 
travail  que  Durocher  avait  déjà  fait  au  point  de  vue  miné- 
ralogique,  mais  dans  lequel  cet  auteur  n'a  pas  porté  son 
attention  sur  l'acte  chimique  lui-même,  son  but  ayant  été 
seulement  de  recueillir  les  produits  de  cet  acte.  Le  travail 
de  M.  Arctowski  doit  donc  être  considéré  comme  un 
complément  de  celui  de  M.  Durocher,  complément  auquel 
les  vues  du  jour  donnent  un  intérêt  nouveau. 

Le  résultat  de  ses  recherches  peut  être  résumé,  en  disant 
que  deux  corps  composés  se  comportent  l'un  vis-à-wis  4e 
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Ivoire,  à  partir  d'one  certaine  température,  comme  le 
feraieDt  lears  dissolutions  dans  Teau.  L'analogie  se  pour- 
suit même  si  loin, que  les  produits  de  la  réaction  cristallisent 
d'autant  mieux  qu'ils  peuvent  se  maintenir  plus  aisément 
à  l'état  de  gaz;  au  contraire,  s'ils  ne  peuvent  prendre  cet 
état,  au  moins  un  instant,  ils  se  comportent  comme  les 
corps  insolubles  proprement  dits  et,  comme  ceux-ci,  ils  se 
précipitent  à  l'état  amorphe. 

On  voit  donc  que  M.  Arctowski  a  porté  la  question  au 
point  de  vue  de  savoir  si,  dans  les  gaz  composés  réagissants, 
il  n'y  a  pas  ionisation  du  chef  de  l'élévation  de  la  tempé- 
rature. Si  nonf  ses  recherches  tendent  à  montrer  que 
l'emploi  que  l'on  a  fait  de  la  théorie  de  la  dissociation 
électrolytrique  est  exagéré.  C'est  de  cette  façon  que  le 
problème  se  pose  à  présent. 

Le  travail  de  M.  Arctowski  a  donc  fait  faire  un  progrès 
à  une  question  principale;  aussi  demanderai-je  à  la  Classe 
de  vouloir  bien  l'accueillir  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  » 


«  Je  me  rallie  volontiers  à  la  conclusion  de  mon  savant 
confrère.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  remettre  à  l'auteur  son 
travail  pour  vérifier  bibliographiquement  le  point  indiqué 
dans  la  note  que  je  lui  soumets.  • 

La  Classe  décide  l'impression  au  Bulletin  du  travail 
de  H.  Arctowski,  après  revision  par  l'auteur. 
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Prôsobranches  aériens  et  Pulmoné  aquatique; 

par  Victor  Willem. 


c  La  notice  de  M.  Willem  concerne  deux  cas  assez 
intéressants  d'adaptation  d*animaux  d'un  même  groupe 
à  des  milieux  diflérents. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  il  s'agit  de  Mollusques 
Gastropodes  prôsobranches»  passant  graduellement  de 
l'état  aquatique  à  l'état  presque  terrestre. 

Sur  les  c6tes  du  Boulonnais  s'observent,  en  effet,  quatre 
formes  du  genre  Littorina  :  L.  littorea,  vivant  surtout,  à 
marée  basse,  dans  les  flaques  d'eau  et  dont  la  cavité  pal- 
léale  est  alors  remplie  de  liquide;  L  obtusala  qui,  lorsque 
la  mer  s'est  retirée,  circule  sur  les  fucus  et  offre  en  ce 
moment  de  l'air  dans  la  chambre  respiratoire;  enfin, 
L.  rudis  et  L.  neritoides,  remontant  plus  haut,  jusqu'à  la 
limite  supérieure  des  marées,  se  disséminant  même  sur 
les  rochers  humectés  seulement  par  l'embrun,  et  présen- 
tant une  respiration  nettement  aérienne. 

Comparant  les  organes  de  la  cavité  palléale  :  branchie, 
osphradium  et  glande  à  mucus  des  Littorines  proprement 
dites  à  ces  mêmes  organes  chez  une  Littorinidée  de  la  zone 
des  Laminaires,  toujours  exclusivement  aquatique,  Lacuna 
palUdtUa,  l'auteur  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Il  y  a  régression  progressive  de  la  branchie,  de  Tosphra- 
dium  et  de  la  glande  à  mucus. 

La  base  des  feuillets  branchiaux  s'allonge,  leur  hauteur 
diminue,  mais  leurs  replis  longitudinaux  s'accentuent,  ce 
qui  doit  contribuer  à  maintenir  la  branchie  humide. 
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L'osphradinm,  considéré  en  général  comme  organe  sen- 
de  la  cavité  respiratoire,  bien  développé  chez  les 
G&strapodes  à  respiration  aquatique  et  presque  toujours 
absent  chez  les  Gastropodes  à  respiration  aérienne,  existe 
ici,  mais  offre  une  régression  manifeste»  s'aiBrmant  sur- 
tout par  la  diminution  du  nombre  des  cellules  ganglion- 
Daires. 

Quant  à  la  glande  à  mucus,  on  la  voit  aussi  diminuer 
sQCcessivement,  son  minimum  de  développement  s*obser- 
vant  chez  Littorina  rudis. 

il  y  a  donc,  dans  un  même  genre,  passage  graduel  des 
dispositions  propres  aux  Mollusques  respirant  dans  Peau 
à  celles  propres  aux  formes  respirant  Pair  en  nature. 

Le  deuxième  cas  étudié  par  M.  Willem,  concerne  un 
petit  Pulmoné,  Planorbis  cristatus^  qui,  par  un  phénomène 
inverse  à  celui  qu'offrent  les  Littorines,  s'est  réadapté  à  la 
respiration  aquatique,  sa  cavité  palléale,  au  lieu  de  con- 
tenir de  Tair,  comme  chez  les  autres  Pulmonés  d'eau  douce, 
Planorbes  ordinaires,  Limnées,  etc.,  renfermant  de  Teau. 
L'examen  attentif  montre  cependant  qu'il  n'y  a,  dans  le 
cas  considéré,  ni  branchie  externe,  ni  replis  internes; 
l'hématose  s'effectue  simplement  par  toute  la  surface  inté- 
rieure de  la  chambre  respiratoire. 

Ce  travail,  accompagné  de  cinq  figures,  me  semble 
digne  de  figurer  parmi  les  publications  de  l'Académie.  Je 
propose  donc  à  la  Classe  des  sciences  de  décider  l'impres- 
sion au  Bulletin^  ainsi  que  la  reproduction  des  dessins  de 
l'auteur.  »  —  Adopté. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  déclinaison  d'une  boussole  est'-elle  indépendante  de  son 
moment  magnétique  ?  (i);  par  Cb.  Lagrange,  membre 
de  TAcadémie. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  travail 
accompagné  de  diagrammes,  concernant  cette  question 
capitale  de  la  pbysique  du  globe. 

Je  commence  par  établir  que,  d'après  la  théorie  de 
Gauss,  on  est  autorisé,  malgré  l'état  variable  du  champ,  à 
considérer  Taxe  magnétique  des  déclinomètres  dont  j'ai  à 
faire  usage»  comme  en  coïncidence,  sans  erreur  appré- 
ciable, avec  la  ligne  de  force  du  champ  (2). 

De  là  résulte,  dans  la  théorie  de  Gauss,  une  importante 
conséquence  :  c'est  qu'en  un  même  lieu  la  direction  de 
Taxe  magnétique  d'un  aimant  libre  est  indépendante  de 
son  moment  magnétique,  ou,  en  d'autres  termes,  que  tous 
les  déclinomètres  doivent  y  renseigner  la  même  déclinai- 


(4)  Résumé  d*an  travail  lu  o  la  Classe  des  sciences  le  5  janvier 
1895  et  dont  Timpression  (texte  et  diagrammes)  a  été  ordonnée  dans 
les  Mémoires  in<-4«. 

(â)  L'intégration  de  Téquation  du  monvement  de  Taimant,  entraîné 
par  les  oscillations  du  magnétisme,  montre  que  Teffet  produit  dépend 
d*nn  facteur  déterminmit  qui  est  le  rapport  de  la  durée  d*oscillation 
de  Taimant  aafoor  d*un  méridien  magnétique  fixe,  à  la  durée  des 
oscillations  du  méridien  magnétique  mobile  autour  d*nne  position 
moyenne  fixe. 
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80D.  Or,  cette  conséqoence  ne  parait  noilement  vérifiée 
par  l'expérience.  Les  diagrammes  mettent  ce  désaccord  en 
évidence;  il  se  résume  dans  la  proposition  suivante  : 

La  diminutiofi  du  moment  magnétique  amplifie  les  mou- 
vements du  magnétisme. 

Le  diagramme  I  montre  la  marche  comparée  de  trois 
instruments,  1,  2  et  3,  d'après  les  observations  faites, 
chaque  jour  à  midi«  pendant  la  période  des  dix  mois 
octobre  i803  à  juillet  1894. 1  est  Tenregistreur  magné- 
tique placé  dans  la  cave  du  petit  pavillon  de  TObservatoire; 
2  est  QD  petit  aimant  (1),  protégé  par  une  enveloppe  spbé- 
rique  solidaire  avec  lui  (à  suspension  métallique);  3  un 
système  de  deux  forts  aimants,  de  moments  peu  différents, 
placés  en  sens  inverse  (suspension  tantôt  par  fil  métal- 
lique, tantôt  par  fils  de  cocon,  pour  varier  les  conditions  et 
fournir  des  éléments  de  discussion).  On  constate  le  fait  de 
l'amplification  des  mouvements  de  2  et  3  comparés  à  ceux 
de  1,  tant  dans  les  ondulations  qui  appartiennent  au  mou- 
vement annuel  que  dans  celles  d'ordre  mensuel  ou  même 
de  jour  à  autre.  Les  ondulations  du  mouvement  annuel 
sont,  pour  %  amplifiées  deux  fois,  et,  pour  3,  amplifiées 
quatorze  fois. 

Cette  première  concordance  avec  amplification  des  mou- 
vements ayant  été  étudiée  avec  détail  et  bien  constatée, 
nous  en  recherchons  la  cause,  nous  réservant  de  vérifier 
plus  loin,  sur  des  faits  particuliers  remarquables,  les  induc- 
tions tirées  d'abord  de  la  discussion  des  faits  généraux. 


(I)  Moment  magnétique  «■  7«o  ^n  moment  magnétique  de  Pai- 
mant  !• 
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Influence  des  éléments  météorologiques.  Température  et 
état  hygrométrique.  —  Llofluence  de  rhamidité  est  éli- 
minée par  l'emploi  des  fils  de  suspension  métalliques 
(d'ailleurs  non  oxydables).  L'action  de  la  chaleur  se  conçoit 
sous  deux  formes  distinctes  : 

1*  Modification  du  champ  magnétique;  2*  action  locale 
sur  les  appareils; 

La  première  forme  s'élimine  tout  d'abord,  attendu  que 
la  direction  du  champ  ne  subit  pas,  en  elle-même,  les  écarts 
relatifs  manifestés  par  les  appareils  (on  s'en  assure  par 
la  comparaison  des  déclinomèlres  ordinaires).  Quant  à 
l'action  locale  de  la  chaleur  sur  les  appareils,  elle  revêt 
deux  modes  distincts  : 

a)  Déformation  thermique  des  appareils; 

6)  Mouvements  de  Tair  provoqués  par  la  chaleur  à  l'in- 
térieur des  appareils. 

Le  premier  mode  se  rapporte  à  la  variation  de  la  cha- 
leur en  intensité  ;  le  second,  à  sa  variation  en  direction 
(par  l'orientation  du  gradient  thermique,  en  chaque  point). 

Hypothèse  a).  Les  appareils  font  office  de  thermomètre. 
On  devrait  donc  constater  une  correspondance,  en  sens 
déterminés,  des  variations  de  la  température  et  des  varia- 
tions d  orientation  des  appareils,  —  cela,  tout  au  moins, 
dans  les  fluctuations  les  plus  importantes.  On  montre, 
par  le  diagramme  qui  renseigne  la  température  de  Pair 
et  celle  du  local,  que  les  faits  sont  ici  en  désaccord  com- 
plet avec  l'hypothèse  ;  d'abord,  par  les  fluctuations  de  la 
variation  annuelle,  ensuite,  par  les  variations  d'ordre 
mensuel-  C'est  la  déclinaison,  non  la  température,  que 
les  appareils  suivent  dans  leurs  mouvements  amplifiés. 

Hypothèse  6).  Un  point  est  gagné  à  la  discussion,  —  (il 
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est  décisif  à  raison  du  caractère  plas  accidentel  de  la  cause 
que  la  seconde  hypothèse,  substituée  à  la  première,  assi- 
gnerait au  phénomène  systématique  observé);  —  c'est  que, 
si  rinfluence  locale  de  la  chaleur  est  la  cause  des  mouve- 
ments observés,  ce  ne  peut  être  que  par  les  mouvements  de 
Pair  provoqués  par  cette  chaleur  à  Tintérieur  des  appareils. 
Les  mêmes  raisons  qui  ont  suffi  à  faire  rejeter  Thypo- 
thèse  a),  servent  ici  à  démontrer  tout  au  moins  la  très 
grande  improbabilité  de  Thypothèse  6).  Mais  la  constatation 
de  cette  improbabilité  n'est  qu'une  autre  forme  donnée  à 
l'observation  essentielle  suivante,  qui  met  le  débat  à  son 
véritable  point,  en  prouvant  que  l'hypothèse  intermédiaire 
des  courants  d'air  ne  ferait  que  reculer  le  problème  et  ren- 
drait nécessaire  l'introduction  d'une  hypothèse  nouvelle  : 
cette  observation,  c'est  que  la  question  n'est  pas  ici  (f  expli- 
quer comment  la  chaleur ^par  les  déplacements  de  r air ^ peut 
provoquer  des  mouvements  dans  les  appareils^  mais  bien 
d'expliquer  comment  elle  y  produirait  des  mouvements  qui 
marchent  d'accord  avec  le  magnétisme.  Voilà  ce  dont  il 
faut  rendre  compte.  On  serait  donc  nécessairement  forcé 
d'admettre  ici  l'existence  d'une  cause  spéciale  qui,  autour 
de  chaque  appareil,  orienterait  le  gradient  thermique  d'ac- 
cord airec  les  variations  de  la  déclinaison  magnétique  (1). 


(I)  Obsenrons  d'ailleurs  que  cela  ne  suffirait  pas  à  rendre  beaucoup 
plus  admissible  Thypolbèse  des  courants  d*air.  En  effet,  alors  même 
qu'on  aurait  aecordë  Thypothèse  de  Torientation  thermique  calquée 
sur  Torientation  du  magnétisme,  on  n'aurait  nullement  expliqué  par 
li  pourquoi  les  courants  d'air  intérieurs,  en  dépit  de  la  diversité  très 
grande  de  construction  des  appareils,  de  leurs  faces  extérieures 
3'*  SÉRIE,  TOME  XllX.  2 
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Je  ne  discute  pas  ici,  qu'on  le  remarque,  la  validité  de 
cette  dernière  idée  qui,  en  elle-même,  n'a  rien  d*absurde. 
Je  constate  simplement  que,  même  en  passant  par  Thypo- 
tbèse  intermédiaire  des  courants  d'air  intérieurs,  on  est 
nécessairement  conduit  à  faire  une  hypothèse  nouvelle  (1), 
non  comprise  dans  Tordre  des  idées  habituelles  où  Ton 
désirait  se  renfermer. 

La  conclusion  déBnilive  de  notre  analyse  est  que  les 
écarts  systématiques  observés  ne  s'expliquent  par  aucune 
des  forces  que  nous  connaissons  ;  ils  ne  sont  pas  l'effet 
de  la  force  magnétique,  qui  ne  pourrait  changer  la  direc- 
tion des  aimants,  et  quand  on  cherche  à  les  expliquer  par 
des  modifications  thermiques,  on  se  trouve  alors  même 
rejeté  vers  l'hypothèse  d'une  force  nouvelle.  Après  avoir 
tiré  cette  induction  des  faits  généraux,  nous  la  confirmons 
par  une  analyse  détaillée  de  faits  particuliers. 

Les  diagrammes  II,  111,  IV  montrent  sur  une  graude 
échelle  la  concordance  journalière,  avec  mouvements 
amplifiés,  des  appareils  i,  %  5  pour  diverses  périodes 
remarquables,  de  11,  12  et  19  jours;  on  y  reconnaît,  à 
première  vue,  par  la  courbe  de  la  température,  que  celle-ci 
ne  saurait  être  invoquée  comme  la  cause  des  faits  signalés. 


planes,  etc.,  dirigent  eux-mêmes  leurs  azimuts  d*accord  avec  la  décU- 
naison  magnétique.  On  se  trouverait  encore  toujours,  malgré  tout, 
en  présence  de  la  difQculté  insurmontable  qu'il  y  a  à  expliquer  un 
effet  systématique  par  des.  causes  accidentelles. 

(I)  On  peut  remarquer  que  Thypothèse  de  courants  électriques 
n*aurait  point  de  lieu  ici,  puisque  ces  courants  nMnterviennent  que 
dans  la  direction  du  champ  magnétique,  direction  que  Ton  a  constaté 
ne  pouvoir  expliquer  les  écarts  observés. 
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Je  considère  les  faits  particuliers  précis  renseignés  par  ces 
diagrammes  comme  constituant  une  véritable  démonstra- 
tion. 

Le  diagramme  V  enfin  montre  que  Tamplification  des 
mouvements,  déjà  révélée  par  les  périodes  annuelle  et 
d*ordre  mensuel,  et  par  les  variations  de  jour  à  autre»  se 
met  aussi  en  évidence  dans  la  période  diurne  du  magné- 
tisme. Il  s*dgit  d'observations  faites  au  cours  de  dix  journées 
avec  trois  instruments,  savoir  :  1, 3,  mentionnés  plus  haut 
et  Tappareil  de  déclinaison  de  Meyerstein,  où  l'aimant 
saturé  unique  a  été  remplacé  par  deux  aimants,  de  même 
modèle  que  celui  de  Penregisireur,  dirigés  en  sens  inverse 
Tun  de  Fantre.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  installât, 
notamment  pour  ces  observations  diurnes,  des  enregis- 
treurs. Quelque  limitées  que  soient  les  premières  déter- 
minations présentées  ici  concernant  celte  période  diurne, 
il  m*a  paru  intéressant  cependant  de  les  signaler,  non 
seulement  comme  une  nouvelle  confirmation  de  ce  qu'in- 
diquaient déjà  des  périodes  plus  longues  du  magnétisme, 
mais  aussi  parce  que,  avec  la  moindre  dépense  de  temps, 
elles  pourraient  conduire  à  la  constatation  du  fait  capital 
que  nous  étudions,  les  observateurs  qui  en  tenteraient  la 
vériGcation. 

Récapitulons  l'ensemble  de  cette  note.  Dans  la  théorie 
de  GausSy  malgré  l'état  variable  du  champ  magnétique, 
CD  peut  considérer  les  aimants  comme  orientés  suivant  la 
ligne  de  force.  Or,  on  observe  des  écarts  sensibles  entre 
des  systèmes  à  magnétismes  différents.  Puisque  ces  écarts 
systématiques  ne  sont  pas  Teffet  de  la  force  magnétique, 
dont  la  direction  ne  change  pas,  ils  sont  l'effet  d'une  force 
de  nature  différente»  et  celle  force  ne  se  trouve  au  nombre 
d'aucQDe  des  forces  actuellement  reconnues;  lorsqu'on 
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cherche  à  se  rendre  compte  des  mouvements  observés 
en  faisant  intervenir  comme  cause  la  chaleur,  seul  facteur 
physique  qui  puisse  ici  être  amené  en  discussion,  on  est, 
par  cette  discussion  elle-même,  conduit  à  admettre  inexis- 
tence d'une  force  inconnue  nouvelle. 

Cette  conclusion,  d'abord  déduite  des  traits  généraux 
du  phénomène  (variations  annuelle  et  d'ordre  mensuel), 
est  ensuite  vérifiée  par  des  faits  particuliers  précis,  que 
révèlent  les  observations  quotidiennes,  et  se  confirme 
même  par  des  faits  appartenant  à  la  période  diurne. 

Nos  conclusions  sont  que  : 

1*  L'aimant  est  soumis  à  l'action  de  deux  forces  de  na- 
tures différentes;  l'une  connue,  la  force  magnétique  prù- 
premenl  dite;  l'autre  inconnue,  révélée  par  la  différence 
que  nous  venons  d'observer  entre  les  mouvements  des  sys- 
tèmes à  magnétismes  différents.  La  carte  magnétique  de 
la  Terre,  calculée  par  la  théorie  de  Gauss,  ne  peut  plus 
dès  lors  être  considérée  comme  représentant  un  résultat 
rigoureux.  Il  y  aà  étudier,  en  physique  du  globe,  non  plus 
seulement  les  mouvements  des  aimants  proprement  dits, 
mai$  une  infinité  de  systèmes  à  quantité  de  matière  magné- 
tique variable;  ces  systèmes  forment  échelle  et  sont 
compris  entre  deux  limites  qui  sont  :  l'aimant  saturé  et 
le  barreau  neutre  (1).  La  voie  la  plus  commode,  voie  qui 


(I)  J'ai  déjà  signalé  aiUeurs  le  plan  d'expériences  a  poursuivre 
dans  celte  voie;  il  y  a  lieu  de  prendre  pour  champ  d'influence  non 
seulement  la  Terre,  comme  dans  les  observations  actuelles,  mais  Tai- 
roant  proprement  dit  et  le  courant  électrique  (extension  de  Texpé- 
riencc  d'Oersted).  J'ai  déjà  obtenu  des  résultats  très  remarquables 
et  que  je  me  propose  de  communiquer,  relatifs  aux  mouvements  d'une  ^ 
aiguiUe  de  cuivre  placée  dans  le  voisinage  d*un  aimanL 
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s'iDdiqoe  d*elle-inéme  à  TobservatioD,  est  de  partir  de  la 
oomparaisoD  différentielle  de  deux  aimants,  en  diminuant 
progressivement  le  magnétisme  de  Tun  d'eux. 

2*  Comme  simple  conséquence  empirique  des  faits,  on 
oe  peut  plus  renseigner  en  rigueur  la  déclinaison  d*un  lieu» 
sans  renseigner  en  même  temps  les  constantes  du  décli- 
oomètre;  la  déclinaison  devra  s'observer  par  la  méthode 
indiquée  plus  loin  (4*). 

3*  La  chaleur  est  dans  une  certaine  relation  avec  les 
mouvements  dont  il  s*agit,  aussi  bien  qu*avecceux  du  ma- 
gnétisme proprement  dit  (la  comparaison  des  fluctuations 
thermiques  et  de  ces  mouvements  est  un  des  objets  prin- 
cipaux du  mémoire);  mais  elle  n*est  pas  la  cause  de  ces 
mouvements  Elle  se  présente,  bien  au  contraire,  comme 
étant  elle-même  tin  effet  concomitant  de  la  came  nouvelle 
quiproduii  les  mouvements.  On  appréciera  sans  nul  doute 
tout  ce  que  cette  indication  peut  renfermer  de  portée  pour 
la  physique  du  globe. 

4*  Deux  appareils  de  forme  et  de  poids  identiques,  et 
dé  moments  magnétiques  différents,  étant  observés  simul- 
tanément en  déclinaison  et  en  intensité  (oscillations),  on 
en  déduit  du  même  coup,  en  direction  et  en  intensité,  et 
la  force  magnétique  et  Tautre  force  directrice,  quelle 
qu'elle  soit,  qui,  de  concours  avec  la  force  magnétique, 
agit  sur  ces  appareils  (1). 

Terminons  en  rappelant  qu'une  démonstration  physique 
n'est,  au  fond,  qu'une  accumulation  de  la  probabilité  par 


(1)  Les  calcals  relatifs  h  Tapplication  de  ce  procédé  sont  donnés 
dans  le  mémoire. 
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la  répétition  des  épreuves;  mais  qu'il  arrive  un  certain 
point  où  les  faits,  sufBsaminent  nombreux,  deviennent  eu 
quelque  sorte  le  miroir  des  causes,  et  séparent  d'eux- 
mêmes,  sans  plus  de  discussion,  ce  qui  est  systématique  de 
ce  qui  est  purement  accidentel.  Pour  atteindre  ce  point,  il 
faut  demander  le  concours  des  observateurs.  J'ai  été  con- 
duit à  entreprendre  les  observations  précédentes,  par  des 
recherches  théoriques  qui  ont  été  exposées  ailleurs  (1),  et 
dont  ces  observations  se  sont  présentées  jusqu'ici  comme 
la  confirmation.  A  mon  sens,  les  écarts  observés  ne  sont- 
deslinés  à  rien  moins  qu*à  faire  connaître  le  facteur  Ton^- 
damental  de  la  physique  du  globe,  de  la  géologie  méca- 
nique, et,  plus  généralement,  de  toute  l'astronomie  phy- 
sique, facteur  par  lequel  ces  sciences  deviendront  des 
chjpitres  de  la  mécanique  céleste  (2).  Dans  le  travail 
actuel,  la  question  est  abordée  par  une  voie  purement 
analytique;  mon  seul  but  devait  être  d'amener  l'obser- 
vateur réfléchi  à  accorder  la  légitimité  et,  par  suite,  la 
nécessité  de  la  question  qui  en  formule  le  titre,  et  j'estime 
Ich  faits  présentés  suffisants  pour  que  ce  but  puisse  être 
considéré  comme  atteint. 


(i)  Éhidc  sur  le  système  des  forces  du  monde  physique,  pp.  350-555, 
Mém.  ob  l*âcao.,  t.  XLVIll. 

(â)  C'est  la  circuiatloD  de  Télher.  11  n^esl  pas  douteux  qu*à  ce  fao- 
leur  est  duc  Tiafluencc,  aujourd'hui  constatée  el  non  expliquée  dans 
la  théorie  actuelle  du  magnélisme  terrestre,  de  la  distribution  géolo- 
gique sur  la  direction  des  aimants.  Ceci  est  encore  une  vérification 
prévue  par  la  théorie  ;  elle  en  donne  TexpUcation  immédiate. 
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Recherches  sur  i.es  dérivés  monogarbonés  ; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcadémie. 

§  VIII.  —  Sur  les  dérivés  alkylés  de  Cimine  méthylénique. 

Vimine  méthylénique  H^C»  NH,  la  plus  simple  des  com- 
binaisons de  ce  genre,  est  encore  inconnue.  On  ne  peut 
pas  s'attendre  à  l'obtenir  par  la  réaction  de  Tammoniaque 

sur  le  métbanai,  pas  plus  que  Talcool  amido-métbylique 

OH 
HtC<  Yvl  ;  rhydrogène  restant  du  groupement  >NH 

réagissant  sur  Toxygèoe  méthylénique,  Taction  se  poursuit 
jusqu'à  élimination  complète  de  cet  élément  dans  le 
produit  solide,  que  Ton  appelle  la  mé(bylène«amine 
[(CH,),N,J.. 

Quant  à  l'action  des  dérivés  baloïdes  du  métbylène 
H^CXs  sur  Tammoniaque»  à  laquelle  je  me  suis  adressé, 
elle  ne  m'a  pas  encore  donné  jusqu'à  présent  de  résultat 
satisfaisant. 

Mais  il  est  facile,  à  défaut  de  l'imine  métbylénique 
elle-même,  d'en  préparer  les  dérivés  alkylés  H^C^^*  N^CoH, 
par  l'aciion  des  aminés  primaires  HjNX  sur  le  métbanal 
eu  solution  aqueuse. 

Ainsi  que  je  l'ai  l'ai  fait  connaître  précédemment  (*),  le 
résultat  immédiat  de  l'action  des  aminés  mono-alcooli- 


(')  Bulletin  de  Vjéeadémie  royale  de  Belgique,  3*  sér.,  t.  XXVIII» 
p.  355,  I89i. 
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ques  H^N-X  da  groupe  aliphatique  sur  le  méthanal  est  la 
formation  d^on  alcool  amido-méthylique  mono-alkylé. 

H,N  -  X  +  H,C  -  0  =  H,C  <  ^g^ 

L'imiDe  mélhylénique  correspondante  H^G-NX  en  est  le 
produit  de  déshydratation.  Cette  déshydratation  se  réalise 
aisément  et  complètement,  dès  la  température  ordinaire, 
par  la  potasse  caustique  solide.  Le  rendement  de  l'opéra- 
tion est  intégral. 

Ces  composés  ont  conservé  le  caractère  basique  fonda- 
mental de  l'ammoniaque;  ils  se  combinent  par  addition 
aux  acides  et  aux  éthers  haloïdes. 

Leur  propriété  la  plus  caractéristique  est  le  dédouble- 
ment par  hydratation,  qu'ils  subissent  de  la  part  des  acides 
étendus  en  aminé  mono-alcoolique  et  en  méthanal. 

Ce  mode  de  décomposition  rend  aisé  le  dosage  de 
l'azote  dans  ces  composés  (*)• 

On  peut  distinguer,  quant  au  mode  de  liaison  de  l'azote 
avec  le  carbone,  trois  sortes  de  dérivés  ammoniacaux  :  des 


(*)  L^imine  méthylénique  H^G  =  N  -  GnHta  4. 1  est  chauffée  avee  de 
Tacide  HCl  plus  ou  moins  concentré. 

On  éyaporç  en  grande  partie,  au  bain  d*eau,  le  liquide  pour  chasser 
Texcédent  d'acide  HCl  et  le  méthanal  régénéré.  Le  chlorhydrate  de 
Tamine  formée  H^N  -  CoHib  +  i  est  transformé  en  chlor^platinate  par 
le  chlorure  platinique  Pt  Gl^  en  solution  alcoolique.  On  poursuit 
Fanalyse  selon  la  méthode  ordinaire. 
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dérivés  amidés,  imidés  et  nitrilés,  renfermant  respective- 
nient  les  systèmes 

-C-N.         >C-N,        -CsN 
I 

à  simple f  à  double  ou  à  triple  soudure. 

Alors  que  le  groupement  carboné  fixé  sur  Tazote  est 
positif,  c^est-à-dire  simplement  hydrocarboné,  la  stabilité 
de  ces  composés,  devant  Tbydratation,  va  en  décroissant  à 
mesure  que  la  soudure  est  plus  complète. 

Les  dérivés  amidés  ne  s*hydratent  pas  pour  fournir  uir 

oicoo/, 

CH«  -  NHt  •*•  HOU  =  H  fi  -  OH  4-  HNH, 

ni  sous  Faction  des  bases^  ni  sous  faction  des  acides. 

Les  dérivés  imidés  s*hydratenl,  en  fournissant  une  aidé' 
hyde,  sous  Taciion  des  acides,  mais  pas  sous  l'action  des 
bases. 

Les  dérivés  nitrilés  enfin,  s*hydratent,  en  fournissant  un 
aeide,  tout  à  la  fois  sous  l'action  des  bases  et  sous  l'action 
des  acides, 

La  réaction  de  bases  amidées  H^NX  sur  le  méthanal, 
dans  certaines  conditions,  est  une  réaction  déjà  assez 
ancienne. 

En  4884,  M.  Tolleos  f  )  fit  connaître  la  phényt-méihy- 
Une^imine  HsC-N-CsHk,  produit  de  l'action  de  l'aniline 
sur  Taldébyde  formique  en  solution  aqueuse. 

L'année  suivante,  H.  S.  Kololow  (")  examina  l'action 

(*)  BifiehU  der  DeuUehen  ehemUchm  Cesatsehaftzu  fier/tn, t XVH, 
p.  657. 

(**)  Jmtrnatd.  ruM9.phy$.  ehem.  GeutUch.,  i885  [1]  3S0-35O;  — 
BuOeiim  de  la  Société  chimique  de  BerHn,  L  XVHI,  p.  611  R. 
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de  quelques  bases  amidées  sur  roxy-méihylène  (H^C  «0)., 
Dolamment  celle  de  raniline,  de  réthyl-amine  ei  de  h 
diéthyl-amine.  II  obtiat  de  nouveau  la  base  de  M.Tolteos» 
et  fit  coDuattre  rélhyl-méthylène-imine  H^C»  N  -G^Hk. 

Méthyl^tnéthylène-imine  HjC  -  N  -  CH3. 

La  mélbylamioe  réagit  vivement  sur  le  mélhanal. 

On  introduit,  par  petites  portions  successives,  la  solu- 
tion aqueuse  de  la  niéibylamine,  à  33  7o»  dans  la  solution 
aqueuse  du  métbanal,  en  quantités  équimoléculaires.  Les 
liquides  se  dissolvent  Tun  dans  Taulre  avec  un  écbauife- 
ment  considérable;  il  est  nécessaire  de  refroidir. 

La  potasse  caustique  ou  son  carbonate  sépare  le  pro- 
duit formé  sous  forme  d'une  couche  huileuse  surnageante. 
Au  contact  de  la  potasse  caustique  solide,  Talcool  amido- 
métbylique  ainsi  formé  abandonne,  en  diminuant  notable- 
ment de  volume,  une  molécule  d*eau,  et  se  transforme  en 
mélhyl'tnéthylène^imine  HjC  -  N  -  CH3. 

Le  rendement  est  intégral.  Une  demi-molécule  d'aldé- 
hyde et  une  demi-molécule  de  mélhanal  ont  d*abord  fourni 
32  grammes  d'alcool  amido-méthylique  qui  ont  été  rame- 
nés, après  contact  prolongé  avec  la  potasse  caustique 
en  fragments,  à  20  grammes  environ.  Une  demi-molécule- 
gramme  de  méthyl-méthylène  imine  H^C^N-  CHs  corres- 
pond à  22  grammes. 

XSùnine  tnéthylénique  niono^méthylée  H^C  »  N  -  CH3  con- 
stitue  un  liquide  incolore,  d*uue  faible  oJeur  de  marée, 
d'une  saveur  auière,  piquant  sur  la  langue,  soluble  dans 
Teau,  Talcool  et  Téther. 

La  potasse  caustique  ou  carbonatée  la  sépare  de  sa  solu- 
tion aqueuse. 

Sa  densité  à  18%7  est  égale  à  0,9215. 
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Elle  bout,  sans  décomposition  et  d'une  manière  fixe» 
à  166*9  sous  la  pression  de  758  millimètres. 

Elle  se  congèle  dans  ufi  mélange  de  neige  carbonique 
et  d'éiher,  el  fond  à  —  27^ 

Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  1,56. 

Substance Oi^%0598 

Pression  barométrique.    .     .  760°"" 

Mercure  soulevé 464*"** 

Tension  de  la  vapeur  .     .     .  296°"° 

Volume  de  la  vapeur  *.     .    .  iOl^^SS 

Température 485*" 

La  densité  calculée  est  1,49. 

La  méthyl-méthylène-imine,  en  se  dissolvant  dans  Peau, 
s'y  combine  avec  un  écbauffemenl  notable.  Le  carbonate 
potassique  sépare  Thydrate  formé  sous  forme  d'une  buile 
épaisse,  surnageante.  On  remarquera  que  cet  hydrate  est 
isomère  avec  Talcool  méthyl-amido-métbylique 

H  OH 
L*analyse  de  ce  composé  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Subsunce.  Platine.  Azote  •/•. 

L    .    .     .        0»',4745        ^«^,0431         32,0i 

II  .    .     .        0»',2i97        0^,4987        32,37 

III  ..    .        0s',i989        0(^,4300        52,26 

1^  formule  H^C-  N  -CHs  correspond  à  32,55 */o  d'azote« 

1^  Bulletin  de  la  Sociéle  chimique  de  Berlin^  tome  II, 
page  835  (année  1878),  renferme  une  notice  de  M.  J.  Ro- 
ny intitulée  :  Surlafnélhylène''méthylamine.tA.  Romeny 
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a  fail  passer  de  la  trimétbylamine  dans  un  courant  d'hy- 
drogène à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge  sombre. 

Il  recueille  un  produit  liquide,  de  réaction  basique;  il 
se  dégage  en  même  temps  de  l'ammoniaque,  du  cyano- 
gène et  des  hydrocarbures. 

Le  liquide  représente  environ  44  ^o  ^Q  poids  de  la 
triméthylamine  décomposée.  Il  se  décompose  déjà  sponta- 
nément, et  ne  peut  être  distillé,  même  dans  le  vide,  qu'en 
subissant  une  grande  perte. 

Du  produit  distillé,  il  se  sépare  un  composé  cristallin 
que  M.  Romeny  regarde  comme  étant  de  Is^méthyl-méthy- 
lénamineHsC^N-CH,. 

On  voit  suffisamment  par  là  que  M.  Romeny  n'a  pas 
connu  le  composé  que  je  viens  de  signaler  et  de  décrire. 

Élhyle-  méthylène-imine  H^C  =  N  -  CjHjj. 

J'ai  fait  réagir,  par  portions  successives,  70  grammes  de 
la  solution  aqueuse  de  l'éthylamine,  à  33  7ot  snr 
60  grammes  de  la  solution  aqueuse  à  40  7»  du  méthanal. 

Les  deux  liquides  réagissent  intensément  l'un  sur  l'autre, 
en  se  dissolvant.  Il  est  bon  de  refroidir.  La  potasse  caus- 
tique on  son  carbonate  fait  sortir  l'alcool  amido-éthylique 

OH 
formé  H2C<  vu    r  u  sous  forme  d'une  huile  surna- 

géante.  On  déshydrate  à  l'aide  de  fragments  de  KOH  solide. 

Le  rendement  de  l'opération  est  intégral,  et  le  produit 
pur  dès  la  première  distillation. 

Uélhyl^méihylène-imine  H^C  -  N  -  CsH^  constitue  aussi 
un  liquide  incolore,  d*une  limpidité  parfaite,  que  la  lumière 
ne  modifie  pas,  d*une  odeur  ammoniacale,  d*une  saveur 
amère,  piquant  intensément  sur  la  langue. 

Sa  densité  à  i8%7  est  égale  à  0,8923. 
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Elle  boDt  à  207''  -  208*  sous  la  pression  de  761  milli- 
mètres. 

Si  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  i>98. 


Substance*.    .    .    . 
Pression  barométrique 
Mercure  soulevé.     . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Température .    .    . 

La  densité  calculée  est  i,97  (*). 


772— 
636— 


Ce  corps  se  congèle  dans  le  mélange  de  neige  carbo- 
nique et  d'éther  en  une  masse  fusible  de  -  4S*  à  -  50*. 

Il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et 
rétber;  Teau  le  dissout  également,  en  s'écbauffant  nota- 
blement; lors  de  son  mélange  avec  son  volume  d'eau,  le 
thermomètre  s*élëve  d'environ  25"*;  Thydrate  formé  se 
sépare,  sous  forme  de  couche  surnageante,  par  les  alcalis 
libres  ou  carbonates  et,  fait  remarquable,  par  le  simple 
écbauffement;  il  se  forme  alors  deux  couches  nettement 
séparées  dont  l'inférieure  est  l'eau.  J'ai  signalé  un  fait  du 
même  genre  à  l'occassion  de  l'hydrate  de  la  tri-éthyl- 
amine  (Hjfi^)^Ji  +  HjO  {"). 


(*)  Dans  le  grand  traité  de  BeiUteio,  3«  édition,  page  4151,  ce 
composé,  que  M.  Kololow  avait  déjà  obtenu  en  488S,  comme  je  Tai 
rappelé  plus  haut,  par  la  réaction  de  rélhylamine  sur  Toxy-méthy- 
lène  (H,G  a  0).  est  représenté  par  la  formule  (CH,),  -  N|(C,Hx),  et 
décrit  sons  le  nom  de  diéthylrdimdthylènê^iamine.  C*cst  évidemment 
à  tort 

(**)  Voir  BuUetin  de  VÀeadémie  royale  de  Belgique,  t.  XXVll, 
3«8ér^p.i48,l89i. 
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fnrîi-m^'^(e3UMmam  BX^Ï-CA^ 


J'ai  bû  r'^.r,  par  pi'icu>as  »É!eeas^ve&»  3D  crasses  de 

^<^bfft:rï>  jior  %  gmma»  «ie  ki  sotaÛM  aqvessf»  à 
40  7^  do  uAliaù^L 

la  trsÊiXV'^  t%i  très  i îve  et  i^  ti.]a;«le  s^édnole  coosidé- 
nïAé^meaU  On  ttUornii  eo  Bai otenanl  dans  Fcaa  le  flacoo 
on  %*iittjom\,\\i  lopératioo.  L^akool  propjl^aBÎdo-aélfaj- 

Hq»«  H/:  <  ^H  j^^g  j  sonoge. 

On  en  fait  iiortir  la  petite  quantité  qBÎ  reste  dissoute 
dan»  la  conclie  aqoen«e  inférîeorey  i  Faide  de  quelques 
fn%mmi%  de  potasse  caustique.  La  déshydratation  et  la 
desiiiecacion  du  produit  s*eiécotent  i  Faide  de  ce  composé. 

\Ai  rendement  de  ropératioo  est  intégral  ;  une  seule  dis- 
tiliaiion  suffit  pour  obtenir  le  produit  i  l'état  de  pureté. 

La  propyl'méthylène'imine  constitue  un  liquide  inco- 
lore,  mobilCi  inaltérable  à  la  lumière,  peu  odorant,  d'une 
saveur  amère  et  piquante. 

Sa  dnnsilé  b  18%7  est  égale  à  0»8800. 

Jo  n*ai  pas  su  la  congeler  dans  le  mélange  de  neige 
carbonique  et  d^élher;  à  -75*»  elle  est  poisseuse,  mais 
n'arrive  pas  encore  à  l'état  solide. 
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Elle  boDt  sans  décomposilion  à  248''-280''  sous  la  pres- 
sion de  757  millimètres. 
Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  2,56. 


Substance .... 
Pression  barométrique 
Mercure  soulevé.     • 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Température .    .    . 


0«T,O57O 
755— 
515- 
240- 

i85» 


La  densité  calculée  est  2,46. 

Ce  corps  se  dissout  dans  Talcool  et  Tétber,  mais  il  est 
fort  peu  soluble  dans  Peau,  qu'il  surnage;  il  s*échauife 
cependant,  mais  faiblement,  lors  de  son  mélange  avec  ce 
liquide. 

L'analyse  de  ce  corps  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Substance.  Platine.  izote  o/o. 


I. 
Il 


0»',3i03 
0«',2319 


0«',4129 
OïT.SOSO 


i8,97 
18,93 


La  formule  HiC-N-CjHj  correspond  à  19,18  */• 
d'azote. 

Dans  le  but  de  connaître  leurs  relations  de  volatilité, 
j'ai  aussi  préparé  les  dérivés  iso-butylique  et  iso-amylique 
de  la  métbylène-amine 

H,C-N-CA 

Hf G  =a  N  —  Cgtl||  • 

Ces  composés  ressemblent  en  tous  points,  extérieure- 
ment, au  dérivé  propylique;  malheureusement,  ils  ne  se 
prêtent  pas  à  une  distillation  régulière  sous  la  pression 
ordinaire. 
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BenzyUméthylène^imine  HjG *  N  •  CH,  -  CeHg. 

La  benzyl-aminey  qui  est  soluble  dans  Teau,  réagit 
intensémeol  sor  la  solution  aqueuse  du  méibanal.  L*al- 

cool  benzyl-amido-méihylique  HjC  <  jw»    p o     r  ii 

se  précipite  sous  forme  d*une  huile  épaisse. 

La  distillation  de  celle-ci  fournit  la  benzyl-métbylène- 
imine,  liquide  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline. 

Cristallisée  de  Télher,  la  bemyl-méthylène-imine  se  pré- 
sente sous  forme  de  courtes  aiguilles,  ou  de  petits  prismes, 
durs  et  cassants;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  mais  elle  se 
dissout  aisément  dans  Talcool  et  Téther. 

Elle  fond  à  43*  et  bout  sanâ  décomposition  sous  la 
pression  ordinaire  à  245"*. 

L'analyse  de  ce  produit  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Substance.  Azote  «/o. 

I Qs'jâWO  H,79 

II     ...     .  Os',2416  11,88 

La  formule  HjC  =  N  -  CH2  -  C^U^  correspond  à  11,77  •/• 

d^azote. 

Je  dois  revenir  à  cette  occasion  sur  le  produit  que  j'ai 

décrit  précédemment  comme  étant  Talcool  amido-ben- 
zylique 

Le  produit  immédiat  de  l'action  de  la  benzyl-amine  sur 


(*)  BuUetin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3«  sér.,  t.  XXVIII, 
p.  355,  1894. 
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le  méthaDal  en  solution  aqiiease  est  un  liquide  épais  et 
f  isqoeox,  insoluble  dans  Teau,  qui,  desséché  sur  Tacide  sul- 
furique,  se  prend  à  la  longue  en  une  masse  cristalline. 
Celle-ci  cristallisée  de  Téther  est  identique  au  produit  qui 
a  subi  la  distillation  et  est  la  benzyl-métbylène-imine. 
Son  analyse  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 


Substance. 

Azote  «/o 

I,  . 

0«',2007 

11.77 

II  . 

4 

o^.kZkn 

ii,72 

III  . 

OB',!  938 

li,99 

IV    . 

0«',i84l 

ii,79 

V     . 

Or,i077 

il, 62 

L'imine  méthyléno-benzylique  H^C  -  N  -  (CH  -  CgH:}) 
correspond  à  il,77  ''/o  d'azote;  Talcool  benzyl^amido- 

méthylique  (BjC  <  mo     rif  -  C  H  ^'^  renferme  seule- 
ment i  0,21. 

On  voit  que  ce  corps  se  déshydrate  déjà  spontanément 
dans  une  atmosphère  sèche. 

La  comparaison  des  trois  imioes  méthyléniques  de  la 
âérie  aliphatique  que  je  viens  de  faire  connaître,  entre 
elles  et  avec  d'autres  composés  voisins,  permet  de  faire 
quelques  rapprochements  intéressants. 

1*"  Comparaison  entre  elles  : 


a)  Densité  à  l'état  liquidi 

u 

Poids  moléeolain. 

Densité  i  lto,7. 

H,C  -  N  -  CH, 

43 

P,9!215 

H,C-N-CH. 

57 

0,8923 

H,C  =  N  -  c,e. 

71 

0,8800 

3*'  SÉRIE  9  TOUS  XXIX. 
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b)  Congélabiiiti. 

H,C-N>CH,  fut.*  27* 

H,C»N  -C,H,         fus.  -  45*à  50* 

H,C  -  N  -  C^H,  k  -  78*  encore  liquide. 

e)  Volaiilitl 

DiiTércnoe. 

H,C-N-CHs  Éb.  ^166*\ 

>  +  4l* 
H,C»N-C,H»  Éb.  +207*( 

H,C-N-C»H,  Éb.  +248*/ 

d)  Volume  moléculaire  â  48^,7, 


Ni^  TêliOM 

HMléetliin.        OMléeiliin. 


H,C  -  H  -  CD,  i3  46,66  \ 

)i7,2l 
HjC-N-CsH,  57  65,87'^ 


\  16,81 
,68/ 


H,C  -  N  -  QH,  7i  80 


La  densité  el  la  congelabililé  vont  en  diminuant  à 
mesure  que  s^éiève  le  poids  moléculaire. 

A  mesure  que  celui-ci  augmente,  le  point  d'ébuliition 
et  le  volume  moléculaire  vont,  au  contraire,  en  s'élevant, 
et  cette  variation  est  régulière. 

On  remarquera  d'une  manière  spéciale  l'élévation  con- 
sidérable que  détermine  dans  le  point  d'ébullition,  Taddi- 


Ikm  sueeessÎTe  de  >  CHs  dans  ces  dérivés  homologues.  Od 
est  là  bieD  loio  du  chiffre  classique  de  19-90*  consacré  par 
la  prétendiie  loi  de  Kopp. 

2*  Comparaison  avec  les  aminés  H^N  -  QH^^i  corres- 
pondantes. 

a)  Vôlaliliti. 

DiiESreDee. 


fti-nui  ISO.  -     o-'v 

,C-^N-CH,        ÉD.  +i60*/ 

lA-KH,  Éb.  +   i9«\ 

)  +  188* 
r,Çi-N-CH,       Éb.  +807*  / 


H,C,-NH,  Eb.  +  50* 

+  i98' 
HA-N-CH,       Éb.  ^248* 


Le  remplacement  de  H^  dans  -  NHj  par  le  groupement 
méthylène  -  CH^  détermine  dans  le  point  d*ébollition  une 
élévation  qui,  fait  étrange,  va  en  augmentant  à  mesure 
que  6*élève  le  poids  moléculaire. 

H^  -NH,  Éb-  6*\  H3C  -N^CH,  Éb.    i66*v 

)  +  25*  >  +  4i* 

H,C,-NH,  Éb.+i9*(  H»C«-N»CH.  Éb.-207% 

H,Cg-NH,  Éb.+60*/  HA-N-CHt  Éb.-248*/ 

Les  différences  de  volatilité  sont  plus  considérables  et 
plus  régulières  entre  les  imines  HjG"  N-  (C^H,o+i)  qu'entre 
les  aminés  H^N  -  C.Hs»fi  correspondantes. 
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I  • 

b)^  Denriii  à  l'élai  liquide. 

•        i 

H«G-NH,  0,6990  k  -i0%9 

H^-N»CH,      0,9215  à     i8%7 

H,C,-NH,  0,6892  à     i6* 

0,3031 

HA-N«CH,     0,8923  à     18%7 

H7C5-NH,  0,7222  à     15* 

0,1578 

HjCs  -  N  =  CHt     0,8800  à      1 8%7 

Le  remplacement  de  H,  dans  -  NH2  par  le  groupement 
"  CH)  s'accompagne  d'une  augmentation  dans  la  densité 
à  rétat  liquide  que  l*on  peut  regarder  comme  allant  en 
diminuant  à  mesure  que  le  poids  moléculaire  de  Tamine 
s*élève. 

c)  Volume  moléculaire  à  l'état  liquide. 


Poids 
moléculaire. 

Densité. 

Volume 
moléculaire. 

H  J?J  -  CH, 

45 

0,6892  à  15- 

65,29 

H,C-N-CH, 

57 

0,8923  à  18S7 

63,87 

H,N  -  C,H, 

59 

0.7222  à  15- 

81,69 

H,C  -  N  -  CH, 

71 

0,8800  à  !8%7 

80,68 

Le  remplacement  de  H^  dans  NHj  par  =  CH,  s'accom- 
pagne d'une  faible  diminution  dans  le  volume  moléculaire 
à  rétat  liquide. 


(570; 

Je  bis  remarquer  en  (lassant  la  différence  énoruie  qui 

existe  entre  la  densité  et  le  volume  moléculaire  de  la  pro->: 

pylamioe  et  de  rétbyl-métbylène-imine,  quoique  ces  dew> 

corps  ne  diffèrent,  dans  leur  molécule  totale,  que  par  H3. 


HïC-NH,  . 


Poids 

Volume 

moléculaire. 

Densité. 

moléculaire. 

59 

0,7322 

81,89 

57 

0,8923 

63,87 

•  OH 

3*  Comparaison  avec  les  alcools  amidés  H2C<  ^^  {Cja^+t). 

a)  Densité  et  volume  moUeutaire. 

fnéi  Toluie 

fflolénltiic.     Densité.  moléeiUir».        Différence. 

H^»N-CH,  43        0,9215  y  46,06  y 

OH  )^>0509  )i7,58 

"«^  <^  NH  -  ce,        61         0,9524  /  04,04  / 

H,C-N-CH,  57        0,8923  y  63,87 

OH  \  0,01 68  )  18,62 

^"^NH-QHg       75        0,9091/  82,49 


H,C-N-CsH,  71         0,8800  \  80,68  v 


32 


OH  \o,Oi93  \l8, 

"^"^NH-CH,       89        0,8993/  98,96/ 


La  densité  des  alcools  méthyliques  amidés  est  plus  con< 
sidénUe  que  celle  des  imines  métbyléniqnes  correspon- 
dantes. 
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Le  folame  molécoiaire  de  Téaa  à  Tétai  liquide  est  égal 
i  Id.  Cest  très  approximativement  de  cette  quantité  que 
diminue  le  Tolnme  moléculaire  des  alcools  métbyliqnes 
alkyUamidés,  lors  de  leur  transformation  en  alkyl-méthy- 
lène-émines,  par  élimination  d'une  molécule  d*eau»  soii8 
l'action  de  la  potasse  caustique. 


Contribution  à  Fétude  de  la  forme,  de  la  structure  et  de  la 
division  du  noyau;  par  le  D'  0.  Van  der  Stricht,  chef 
des  travaux  anatomiques  i  TUniversité  de  Gand.  (Tra- 
vail du  laboratoire  d'histologie.) 

En  examinant  attentivement  des  préparations  d'épi- 
derme  de  larve  de  Salamandre,  on  constate  qu'un  grand 
nombre  de  cellules  épilhéliales  possèdent  un  noyau  à  con* 
tours  irrégulîers,  plus  ou  moins  lobés.  A  côté  de  quelques 
cellules  pourvues  d'un  noyau  arrondi  ou  ovalaire,  on  en 
trouve  plusieurs  dont  le  noyau  est  sinueux  et  muni  de 
petits  bourgeons  ou  lobules. 

Les  cellules  épilhéliales  de  la  couche  superficielle  de 
l'épiderme  présentent  cette  particularité  aussi  bien  que 
celles  des  couches  profondes»  et  cet  aspect  bourgeonnant 
est  surtout  manifeste  pour  les  noyaux  des  cellules  de 
Leydig. 

De  plus,  sur  des  préparations  fixées  de  préférence  par 
un  mélange  de  chlorure  de  platine  à  1  ^l^:  i6  parties,  et 
d*acide  osmique  à  2  */•  •  ^  parties,  on  voit  d'autres 
particularités. 

A  côté  des  petits  bourgeons,  on  observe  à  la  surface  du 
noyau  un  grand  nombre  de  lignes  claires  formant  un 
dessin  assez  compliqué  entamant  toute  son  étendue.  En 
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poonoiiraiit  atlentiTeoieDt  chaque  ligoe,  on  voit  qu'elle 
correspond  à  aoe  fente  partant  de  la  périphérie  de  Tor- 
gMe,  ordinairement  au  niveau  d'une  encoche  séparant 
deox  lobes  voisins.  Cette  Tente  enUme  le  noyau  jusqu'à 
DM  profondeur  plus  ou  moins  grande.  Je  dis  fente  et  non 
canal,  car  jamais  on  n'obtient  la  coupe  transversale  de  ce 
qui  pourrait  en  imposer  pour  un  système  canaliculaire. 

Les  lignes  claires  représentées  dans  les  figures  I,  %Z, 
4,  5^  correspondent  à  la  coupe  optjque  de  fentes  divisant 
le  noyau  en  plusieurs  segments. 

Les  lignes  claires  sont  limitées  de  chaque  côté  par  la 
membrane  chromatique  du  noyau,  invaginée  à  cet  endroit.. 
Sor  les  coupes  tangentielles,  on  obtient  souvent  des  vues 
de  face  de  ces  entailles  (6g.  7).  Dans  ces  conditions,  on 
aperçoit,  à  la  surface  ou  au  milieu  du  noyau,  des  lignes 
daires  limitées  de  chaque  côté  par  des  lignes  chromali- 
qaes.  A  première  vue,  ces  images  rappellent  le  fendille- 
ment  longitudinal  d'un  chromosome.  La  figure  iO  repré- 
sente une  cellule  conjonctive  de  larve  de  Salamandre,  où 
le  noyau  au  stade  repos  montre  deux  lignes  de  ce  genre. 
Elle  ressemble  sous  ce  rapport  à  celles  reproduites  par 
W.  Flemming  (1)  à  la  planche  39,  figures  22'  et  23,  repré- 
sentant des  noyaux  au  début  de  la  mitose  où  le  fendille- 
ment longitudinal  des  chromosomes  s'effectue.  Laspect 
du  noyau,  sa  richesse  en  chromatine  et  la  répartition  de 
cette  substance,  justifient  cette  interprétation.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  noyau  de  notre  figure  10.  Ce  der* 
nier  est  assurément  au  stade  quiescent,  et  si  les  deux 
lignes  en  question  correspondaient  à  des  filaments  chro- 

(I)  W.  FLMMUum,  Hfeuê  BtUrOge  zur  KetuUniu  der  ZelU.  II.  Theil. 
Abcs.  f.  hik».  Amat.,  Bd«  57,  fase.  4^  IS9I* 
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maiiques  divisés  dans  le  sens  de  la  longueur,  etnoo  i  des 
sections  optiques  de  la  membrane  chromatique,  il  faudrait 
admettre»  ou  bien  que  le  fendillemeni  longitudinal. des 
chromosomes  peut  précéder  Tapparition  de  tout  autre 
signe  de  la  division  mitosique,  ou  bien  que  les  chromo-^ 
somes  secondaires  (des  noyaux  dérivés)  n*ont  pas  subi  de 
fractionnement)  mais  éprouvent  un  fendillement  longitu* 
dinal  au  stade  quiescent.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  fen- 
dillement des  chromosomes  primaires  peut  apparaître 
très  tôt,  et  nous  savons  que  Éd.  Van  Beneden  et  Neyt  (1  ) 
ont  observé  parfois  une  division  longitudinale  des  chro- 
mosomes secondaires,  au  moment  de  la  réédiâcation  des 
noyaux  6lles  dans  les  blastomères  des  œufs  d*Ascaride. 
Mais  dans  la  figure  10,  il  ne  peut  être  question  ni  de  chro- 
mosome primaire  ni  de  chromosome  secondaire  :  il  s*agit 
en  réalité  d*une  coupe  de  lamelle  chromatique,  de  la 
membrane  nucléaire  invaginée  à  l'intérieur  du  noyau.  A 
Taided'un  bon  objectif  apochromatique  de  Zeiss,  on  peut  se 
convaincre  de  ce  fait. 

Ces  entailles  nucléaires  peuvent  disparaître  sous  Pin- 
fluence  de  l'acide  acétique.  Il  faut  admettre  que  la  chro- 
mâtine  imprégnant  la  membrane  nucléaire  se  gonfle  sous 
rinfluence  de  cet  agent  et  efface  de  cette  manière  Tespace 
très  ténu  compris  entre  deux  segments  nucléaires  voisins. 

Les  larves  de  Salamandre  qui  ont  servi  à  cette  observa- 
tion ont  été  recueillies  fraîchement  dans  l'eau.  Nous  en 
avons  fixé  un  grand  nombre,  les  unes  dans  la  liqueur  de 
Flemming,  les  autres  dans  la  liqueur  de  Hermann,  et 

(I)  Ëd.  Van  Dbnbdbn  et  Nbtt,  NouvéUei  recherches  sur  la  fécon- 
dation  et  la  dtfriiùm  mitoiique  chez  l'Ascaride  migaloe^halet{BviL, 
DB  l'Acad.  bot.  db  BblgiquBi  5«  sér.,  t.  XIV,  1887.) 
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d*aQtres  dans  le  mélange  de  chlorure  de  piatioe  et  d'acide, 
osmiqoe.  Les  fixateurs  oot  agi  duranl  dix  à  vingt  jours. 
Les  larves  oot  été  traitées,  après  lavage  à  Teau  courante, 
par  Tacide  pyroligneux.  Les  préparations  ont  été  colorées 
par  la  safranine.  Or,  toutes  les  larves  traitées  par  le  der- 
nier fixateur  donnent  les  images  les  plus  nettes.  Les  deux 
premiers  fixateurs  nous  semblent  moins  favorables.  Il  est, 
donc  probable  que  l'acide  acétique  peut  altérer  les  détails 
de  structure  dont  il  vient  d'être  question. 

W.  Flemming  (loc.  ci7.,  p*  746)  a  d'ailleurs  insisté  sur 
TactioD  variable  de  divers  réactifs  sur  les  chromosomes 
en  division  longitudinale  :  «  Bei  Behandiung  mit  Her- 
Diaon'scher  Lôsung  (die  slark  essigsâurehaltig  ist)  sowie 
Chromessigsaure  und  Methylgrûnessigsâure,  findet  man 
dagegen  die  cbromatischen  Fâden  uberhaupt  sehr  dick» 
ond  die  Spaltung  in  den  Knâuenbrmen,  auch  den  spâte- 
ren,  selten  erkennbar.  > 

Ces  particularités  concernant  la  forme  du  noyau  des 
cellules  épithéliales  ont  été  signalées  parW.  Flemming  (1). 
H  a  décrit  et  figuré  des  noyaux  analogues  de  cellules  cou* 
jonctives,  de  cellules  épithéliales  et  de  cellules  cartilagi- 
neuses de  la  larve  de  Salamandre,  observés  à  l'état  vivant. 
En  parlant  des  cellules  épithéliales,  il  s'exprime  en  ces 
lerones  (p.  314)  :  €  Die  Kerne  haben  zum  weitaus  grfissten 
Theil  nicht  regelmâssig  ronde,  elliptische  oder  ovoïde 
Umrisse,  sondern  vielfach  eingebuchleie.  Bei  manchen 
sînJ  einzelne  dîeser  Buchten  so  tief,  dass  sie  bis  in  die 
Mitte  des  Kerns  reichen.  »  Il  ajoute  que  cette  forme  n'est 
pas  en  rapport  avec  un  phénomène  de  dégénérescence  et 
oe  doit  pas  être  considérée  comme  une  manifestation  de 


(l>  W«  Flimim.  BêUrâçe  zut  Kmmttmê  der  Zêtte  und 
LtUmmrêdmmMg.  (Atci.  f.  mikm.  Amat.  Bd.,  46,  p.  303.) 


moiivemenis  niidéairesy  ni  comme  ud  stade  de  division 
amitosiqae,  contrairement  à  l'opinion  de  Leydig  (i). 

Nous  rappelons  également  que  Hatschek  (2)  a  signalé 
la  présence  de  noyaux  annulaires  dans  les  cellules  épitbé- 
liales  chez  les  larves  d'Amphioxus  à  un  stade  déterminé 
du  développement.  Il  ne  les  considère  pas  comme  des 
noyaux  en  fragmentation,  mats  attribue  leur  origine  à  un 
aplatissement  de  Tépithélium. 

Si  nous  revenons  encore  sur  cette  question,  c'est  parce 
que  ces  faits  méritent  de  Bxer  Coûte  notre  attention.  Ils 
présentent  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  forme 
du  noyau  en  général.  Le  savant  cylologiste  de  Kiel  n*a  pas 
donné  d^explication  de  cette  manière  d*étre  du  noyau. 
D'après  nous,  elle  doit  être  cherchée  dans  Taspect  qu*affecte 
le  noyau-fils  au  moment  de  sa  rééditîcation.  A  ce  point 
de  vue,  les  considérations  suivantes  serviront  à  éclaircir 
davantage  les  phénomènes  qui  se  passent  au  dernier  stade 
de  la  mitose. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  attiré  l'attention  sur  l'aspect 
irrégulier  que  présentent  les  noyaux -tils  en  voie  de 
reconstitution.  Une  forme  vésicuieuse  a  été  décrite  par 
J.  Bellonci  (3)  dans  les  blastomères  d'Axolotl ,  par  F.  Hen- 
neguy  (4)  dans  les  blastomères  de  la  Truite.  Nous  avons 


(1)  W.  Flemmino,  Zelle.  Ergebnisse  des  Anatomie  and  Entwiekc« 
lungsgeschichie.  Bd.  II,  p.  60. 

(2)  Hatscbek,  Verhandlungen  der  anatomUthen  Ge$eUschafi  auf 
der  ///.  Versammlung  in  Berlin.  1 889. 

(5)  J.  DsiLONCiy  La  karyokinhe  dans  la  segmentaiion  de  l'œuf 
d'ÂxolotU  (Abch.  ital.  db  Diolooib,  t.  VI,  1884.) 

(4)  F.  HsiniBGDTi  NouveUei  reeherchei  nir  la  divisiom  eettulaire 
indireelé.(iomHàL  db  l'ànatoiiib  bt  db  la  Pbtbioloaib,  1891,  p.  597, 
n*  5.) 
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«gnalé  un  aspect  analogue  dans  les  blastomères  de  Tri- 
IM  (1).  W.  FlemmiDg  (3)  reproduit  un  certain  nombre  de 
^res  où  les  noyaux^  au  moment  de  leur  réédifiealion, 
alecteol  une  forme  légèrement  mamelonnée.  Ses  dessins 
se  rapportent  à  des  cellules  épithéliales  pulmonaires 
(fig.  Il,  18  et  1  S*)  et  à  des  cellules  épithéliales  de  la  peau 
de  larTe  de  Salamandre  (fig.  10  et  13).  Dans  une  note 
parue  vers  la  même  époque,  j*at  décrit  des  faits  analogues, 
lors  de  la  division  des  cellules  sanguines  (lencoblastes  et 
érythroblastes)  dans  le  foie  embryonnaire  des  Mammi- 
fères. Avant  de  rentrer  au  repos,  €  ces  noyaux  montrent 
jsoavent  un  ou  plusieurs  bourgeons  latéraux  »  (3). 

Mais  ce  sont  surtout  Éd.  Van  Beneden  et  Neyt  [toc  cU) 
qui  ont  altiré  Tatlention  sur  la  forme  lobulée  des  noyaux 
en  voie  de  réëdification  des  blastomères  d'Ascaride.  De 
pins,  ils  ont  compris  tout  Tintérêt  que  présente  cette  forme 
ao  point  de  vue  de  la  manière  d*étre  du  noyau  an  stade 
qaiescent.  Quand  le  noyau  a  pris  €  sa  forme  définitive  et  sa 
sfructure  caractéristique  du  stade  de  repos,  il  se  constitue 
d*nne  portion  centrale,  discoldale  ou  ovoïde,  formée  aux 
dépens  de  la  portion  centrale  de  l'étoile,  et  d'un  certain 
nombre  de  lobes  marginaux,  qui  proviennent  de  la  trans- 
formation des  bouts  libres  des  anses  secondaires.  » 

Bellonci  (4)  a  décrit  la  formation  de  noyaux  creux  des 


(1)0.  Vah  m  Stbioit,  Contribution  à  l'éiudo  de  la  $phèrê  atirae- 
ime.  (Bdll.  m  l*Acad.  boy.  db  Bbloique,  Z*  sér.,  t.  XXUI,  1892  et 
Abcb.  »b  Biologib,  t.  XII,  fisc.  4, 1892.) 

(2;  W.  FuMHiiio,  Arch.  f,  mtJb*.  Anatomie.  Bd.  37,  fuc  i. 

(3)  0.  VàM  MB  Stbicbt,  Dhnêion  mitoiique  de  irythrMa»te$  et  des 
IrnÊBokioMieê,  <fe.  (Abat*  Ansbiobb,  VI.  Jahrg.  1891,  n-  20  et  21.) 

(4)  GtDBWB  BblloncIi  Sm  nudei  poUmmrfi  degli  eeUule  «eitifo/i 
deaU  mfbL  Bdogoa,  1886. 
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cellules  séminales  de  Triton,  au  momeDl  de  la  reconstitu- 
tion des  noyaux -fils;  ces  noyaux  annulaires  pevvenl 
engendrer  des  noyaux  polymorphes. 

F.  Meves  (1)  confirme  cette  manière  de  voir  pour  les 
spermatogonies  de  Salamandre,  et  il  ajoute  :  c  Ganz  zu  ver- 
schwinden  scbeint  jedoch  das  Kernioch  bei  den  Spermato- 
gonien  in  den  allermeisten  Ffillen  nicht,  sondern  es  erbâlt 
sicb  bis  zum  Eintritt  der  nâcbsten  Kernteilung,  sei  es^ 
daf^s  dieselbe  auf  dem  Wege  der  Mitose  oder  der  Amitose 
vor  sicb  gebt.  » 

Uans  répitbélium  de  larve  de  Salamandre,  la  forme 
lobulée  du  noyau  apparaît  au  dernier  stade  de  la  division 
mitosiqne.  Au  moment  de  Tapparition  de  la  membrane 
nucléaire,  les  contours  du  noyau  sont  souvent  irréguliers, 
bosselés,  mamelonnés  (voy.  Hg.  11  et  12),  les  lobules 
marginaux  sont  plus  ou  moins  prononcés  et  s*accentuent 
ordinairement  à  mesure  que  le  noyau  se  rapproche  du 
repos.  A  ce  stade«  les  chromosomes  secondaires  sont 
épais  et  longs,  irréguliers  à  leur  surface»  hérissés  de  pointes 
dont  le  sommet  atteint  un  filament  chromatique  voisin. 
Ils  sont  tous  oiientés  par  rapport  au  p6le  nucléaire,  dans 
la  proximité  duquel  siège  la  sphère  attractive.  Cette 
dernière  n'est  pas  reproduite  dans  notre  dessin. 

Le  noyau  est  situé  au  centre  d'une  zone  cytoplasmiqne 
périuucléaire  claire,  limilée  péripbériquement  par  une 
membrane  protoplasmique  manifeste,  qui  sépare  cette  zone 
interne  d'une  zone  externe  plus  compacte.  Les  extrémités 
libres  des  chromosomes  secondaires  peuvent  atteindre  la 
périphérie  de  la  zone  périnucléaire  claire  (fig.  11).  Aux 

(1)  F.  Mevbsi  Ueber  eine  Art  der  EnMehungi  ringflirmigtr  Ktmt, 
Ioaug.-Disaert.  ILiel,  1893. 
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dépens  de  ces  extrémités,  il  se  forme  des  lobes  marginaux 
à  la  saite  de  rapparition  d'une  membrane  nucléaire  achro- 
matique, sorte  de  condensation  du  cytoplasma  voisin,  et 
d*on  snc  nucléaire  clair  séparant  la  membrane  des  chro- 
mosomes. 

Bientôt  la  substance  chromatique  se  segmente  dans  le 
sens  transversal,  elle  se  fragmente  et  s*éparpille  à  Tinté- 
rieur  du  noyau  (6g.  iS  et  14)  et  contre  la  membrane 
nucléaire,  en  engendrant  de  cette  manière  une  membrane 
nucléaire  véritable,  chromatique.  (Voy.  fig.  15  et  16.)Sur 
les  coupes  faites  parallèlement  à  la  direction  des  chromo- 
somes déjà  signalés,  on  peut  encore  reconnaître  des  séries, 
des  lignes  de  grains  chromatiques  volumineux,  provenant 
de  la  segmentation  des  anses  secondaires.  Les  lobes  mar- 
ginaux se  développent  et  s'accroissent,  ou  bien  dispa- 
raissent partiellement  ou  même  totalement.  11  en  résulte 
finalement  des  noyaux  offrant  à  peu  près  les  caractères 
d'un  noyau  au  repos.  (Voy.  fig.  16.)  Ils  diffèrent  cependant 
des  noyaux  quiescents  par  les  signes  suivants  : 

a)  Par  une  plus  grande  richesse  en  chroma tine; 

6)  Par  la  répartition  des  amas  chromatiques  sous  forme 
de  traînées  ou  de  lignes  de  grains  chromatiques  nombreux  ; 

c)  Par  la  présence  d'un  espace  périnucléaire  large, 
rempli  d'un  cytoplasma  clair; 

d)  Par  labsence  d'entailles  ou  d*encoches  profondes,  si 
nombreuses  dans  les  noyaux  au  repos. 

Il  est  plus  difficile  de  différencier  ces  noyaux-fils  réédifiés 
des  noyaux  au  tout  premier  début  de  la  mitose.  Il  existe 
cependant  quelques  éléments  de  diagnostic. 

a)  Ao  tout  premier  début  de  la  mitose,  quand  la  richesse 
eo  cbromatine  s'accroît  manifestement,  les  entailles 
nucléaires  profondes  du  noyau  quiescent  peuvent  persister; 
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6)  OrdÎDairemeni  la  zooe  cytoplasmique  iolerne,  très 
développée  au  dernier  stade  de  ia  mitose,  moins  prononcée 
ou  i  peu  près  effacée  au  stade  repos,  est  très  étroite  au 
début  de  la  cînèse; 

c)  Enfin,  les  contours  nucléaires  du  noyau  sur  le  point 
de  rentrer  en  mitose  se  régularisent.  Des  bourgeons  plus 
ou  moins  volumineux  persistent  bien  souvent,  en  même 
temps  que  quelques  entailles  profondes,  mais  on  n*y 
découvre  plus  de  petits  lobes  marginaux  propres  aux 
noyaux-flls  (iV.  B.). 

Après  leur  réédîGcation,  les  noyaux  continuent  i  s*ac- 
croître.  Quelques  bourgeons  augmentent  en  volume  et  se 
rapprochent  les  uns  des  autres.  L*espace  très  étroit  sépa- 
rant deux  lobes  voisins  correspond  à  Tentaille  profonde 
du  noyau.  De  celte  manière  on  obtient  des  noyaux  qui- 
escents,  tels  que  nous  les  avons  décrits  plus  haut. 

D'autres  foiscependant,  les  bourgeons  marginaux  peuvent 
se  fusionner  et  diminuer  ainsi  en  nombre.  Si  Taccroisse- 
uionl  du  noyau  se  fait  d*une  manière  plus  active  au  niveau 
de  rinlerstice  des  lobules  qu*à  la  périphérie  de  ces  der- 
niers, ils  peuvent  disparaître  complètement.  Dans  ces  con- 
ditions, le  noyau  peut  acquérir  une  forme  régulière, 
arrondie. 

La  figure  6  représente  une  cellule  épitbéliale  à  deux 
noyaux  accolés,  provenant  d'une  division  mitosique,  où  le 


N.  H,  11  est  à  remarquer  que  le  plus  souvent  la  membrane  cellu- 
laire des  cellules-filles  est  complète  au  stade  des  noyaux-fils  réédî- 
fies.  Les  cellules  sont  ordinairement  totalement  séparées.  On  ne 
saurait  donc  pas  trouver  un  clément  de  diagnostic  dans  la  manière 
d*étrc  de  cette  membrane  pour  différencier  les  cellules  i-éédifices 
des  cellules  au  repos  ou  au  début  de  la  mitose. 
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protoplifiBiâ  mère  est  resté  indivis.  Ces  cellules  à  deux 
ooyaox  ne  sont  pas  rares  dans  Tépiderme  de  larve  de 
Salamandre.  Celle  que  nous  avons  reproduite  offre  la  par- 
licttlarilé  de  renfermer  un  noyau  (a)  arrondi/  régulier,  et 
on  nojfau  (b)  lobé  et  très  irrégutier.  Cette  différence  de 
forme  est  due  à  une  différence  dans  le  mode  d'accroisse- 
ment Au  stade  de'  la  réédification,  les  deux  noyaux 
dérivés  présentaient  des  contours  irréguliers,  des  lobules 
niai^naox  qui  ont  disparu  dans  le  noyau  (a)  et  qui  se  sont 
accros  dans  le  noyau  (6). 

Est-ce  qu'un  défaut  de  nutrilion»  conformément  à  l'opi* 
nion  de  0.  Schuitze  (1  )  concernant  les  noyaux  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  €  Hungerkerne  >  et  qui  montrent  une  ten- 
dance à  prendre  un  aspect  bourgeonnant,  peut  être  invoqué 
ici  pour  expliquer  cet  état  lobule,  plus  prononcé  souvent 
au  stade  quiescent  qu'au  stade  final  de  la  mitose?  Nous 
n'oserions  l'affirmer.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de 
lopinioo  de  M.  Heidenhaiu  (2),  qui  attribue  l'aspect  poly- 
morphe des  globules  blancs  à  des  tractions  de  la  part  des 
miloms  ou  des  fibres  radiaires  organiques.  De  plus,  nous 
n'avons  pas  constaté,  pour  les  cellules  épitbéliales,de  modi- 
Gcalions  profondes  de  la  sphère  attractive,  décrites  par 
F.  Heves  (3)  et  qui,  d*apiès  cet  auteur,  sont  en  relation 
avec  la  polymorphie  du  noyau  des  spermatogonies  de 


(I)  0«  ScHVLTZB,  Ueber  den  Ein/luss  des  Hungers  aufdie  ZHlkeme. 
(SmroRnsB.  DEB  PBTS.  MED.  Gbsbllscb.  Wûbzbubo,  4888,  n*  10.) 

(3)  M.  HBiDBNBAiif,  Neue  Untersuchungen  ûber  die  Centralkôrper 
tatd  Uirê  Beziekungen  xum  Keme  undZellprotoplasma.  (Abch.  f.  mikr. 
Abatohib.  Bd.  43.) 

(3)  F.  Mbybs,  Ueber  eine  Métamorphose  der  A  Uractionssphâre  in 
dem  Spermaiogotùên  vam  Salsmandra  maculosa,  (Abch.  f.  mikb.  Anat. 
Bd.a.) 


Salamandre.  Avec  W.  Flemmiûg»  on  doit  admettre  que  cet 
état  lobolé  des  noyaux  est  indépendant  dé  tout  pbénofflène 
de  dégénérescence,  et  ne  constitue  point  une  phase  de  la 
division  amitosique.  De  plus,  comme  cet  auteur  l'a 
démontré»  cette  irrégularité  des  contours  nucléaires  ne 
s'explique  point  par  des  mouvements  dont  ces  éléments 
seraient  animés. 

Nous  admettons  donc,  conformément  au  principe  établi 
par  Éd.  Van  Beneden  et  Neyt  pour  les  blastomères  des 
œufs  d'Ascaride,  que  la  forme  lobulée  du  noyau  quiescent 
des  cellules  épithéliales  de  larve  de  Salamandre^  trouve 
son  origine  et  son  explication  dans  la  manière  d^élre  du 
noyau  détivé  au  moment  de  sa  réédificalion. 

Avant  d'abandonner  cette  question,  nous  devons 
nous  demander  si  l'aspect  lobule  des  noyaux  des  cellules 
épitbéliales  au  dernier  slarle  de  la  mitose,  et  par  suite  au 
au  stade  quirscent,  n'est  point  en  rapport  avec  une 
manière  d'être  spéciale  des  chromosomes  secondaires.  Si 
chaque  chromosome  conserve  une  existence  individuelle 
au  stade  de  repos,  comme  Éd.  Van  Beneden  et  Neyt» 
Boveri  (i)  et  tout  récemment  V.  Uerla  (2)  l'admettenl.  on 
peut  se  demander  si,  tout  au  moins  primitivement,  lors  de 
la  reconstitution  du  noyau,  chaque  lobule  marginal  ne 
correspond  pas  à  un  chromosome  secondaire.  Dans  la 
figure  14,  on  aperçoit  plui^ieurs  petits  bourgeons  corres- 
pondant plus  ou  moins  à  un  chromosome  fragmenté.  Or, 
si  nous  tenons  compte  des  laits  énoncés  plus  haut,  s'il  est 
vrai  qu'un  lobe  nucléaire  peut,  dans  certaines  conditious, 


(4)  Bovsai,  Zelten-Studien.  Heft  2.  Die  Befruthtung  und  TeHutui 
des  Etes  von  Asearis  tnegalocephala,  lena,  4888. 

(â)  V.  Ubela,  Étude  des  variations  de  la  mitose  chez  l* Ascaride 
tnégaloeéphale,  p.  i23.  (Arch.  de  Biologie,  t.  XIII,  fasc  III.) 
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correspondre  à  uo  lobe  marginal  d*uii  noyau  en  voie  de 
recoDstilDtioQ,  et  que  ce  dernier  lobule  doit  son  origine  à 
un  chromosome  unique,  on  peut  en  conclure  que  certains 
diromosomes  gardent  leur  individualité  pendant  la  période 
de  repofi.  Ce  principe,  applicable  à  quelques  chromosomes, 
doit  éire  vrai  pour  tous  les  chromosomes  en  général,  car 
DOQs  n'entrevoyons  pas  de  motif  pour  qu'une  anse  chro- 
aiatiqae  se  comporte,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  diffé-> 
rente  de  ses  congénères. 

Noos  avons  essayé  vainement  de  compter  le  nombre  de 
lobes  nucléaires  d'une  cellule  épithéliale.  On  se  heurte  à 
de  très  grandes  difficultés.  Toutefois  ce  nombre  est  tou- 
joors  bien  inférieur  à  celui  des  chromosomes,  conformé- 
menl  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  cellules  de  Leydig  possèdent 
■D  noyau  dont  les  contours  sont  toujours  très  irrégiiliers. 
Les  bourgeons  nucléaires  et  les  entailles  profondes  sont 
très  accentués  (flg.  7,  8).  Ces  éléments  montrent,  de  plus, 
des  détails  de  structure  particuliers,  je  veux  désigner  la 
sphère  attractive.  Le  cytoplasma  présente  une  structure 
alvéolaire  manifeste.  Au  niveau  d'une  encoche  nucléaire, 
oo  aperçoit  dans  chaque  cellule  un  amas  protoplasmique 
dense,  compact,  renfermant  un  ou  deux  corpuscules 
eotourésd^une  aréole  claire.  Ces  granulations  correspondent 
évidemment  aux  cytocentres  d'Éd.  .  Van  Beneden.  La 
coache  claire  représente  la  zone  médullaire,  et  la  partie 
compacte  et  dense,  la  zone  corticale  de  la  sphère  attractive. 
Autour  de  cette  dernière,  et  en  continuité  avec  elle, 
irradient  les  travées  cyloplasmiques. 

Ao  début  de  la  division  mitosique,  cette  sphère  devieni 
souvent  encore  plus  manifeste  et  entre  dans  la  constitution 
de  la  figure  achromatique  (voy.  fig.  9).  De  sorte  que  non 
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seulemeot  soo  aspeci  el  sa  siructiire,  mais  encore  sa 
maDÎëre  d'élre  ao  momenl  de  la  milose,  déaiooireot  qo^elle 
doit  être  envisagée  comme  ooe  sphère  altracUve. 

Ce  que  doqs  venons  de  dire  concernant  Taspect  lobule 
des  noyaux  des  cellules  épithéliales  de  larves  de  Sala-» 
maodre,  s'applique  aux  cellules  épidermtques  des  larves  de 
Tritun  el  à  plusieurs  autres  cellules  de  la  larve  de  Sala- 
mandre: les  noyaux  des  cellules  cartilagineusei  présentent 
souvent  des  contours  très  irréguliers*  Il  en  est  de  même  des 
jeunes  cellules  conjanciives  (voy.  fig.  10)  et  des  cellules 
vibratiles.  En  nous  basant  sur  Texamen  de  plusieurs  pré- 
parations, nous  devons  donner,  de  cette  manière  d'être  de 
ces  noyaux,  une  explication  analogue  à  celle  que  nous 
venons  de  présenter  pour  les  noyaux  des  cellules  épithé» 
liaies. 

Celte  explication  s*applique>t-elle  au  noyau  polymorphe 
des  globules  blancs?.  Avec  M.  Heidenhain  (/oc.  cil.), nous 
ne  pouvons  admettre  que  cette  forme  soit  le  signe  d'un 
phénomène  de  dégénérescence  ou  d*un  phénomène  de  di- 
vision amit08ique.Dansun  travail  antérieur  (/oc.  et/.),  nous 
avons  déjà  attiré  Tattenlion  sur  l'existence  d'une  phase 
pariiculicre  de  la  réédification  des  noyaux-fils  des  glo- 
bules blancs,  caractérisée  par  leur  aspect  lobuleux,  irr^u- 
lier,  et  par  la  répartition  des  tronçons  chromatiques  à  h 
périphérie  nucléaire.  Dans  la  figure  i7,  on  aperçoit  deux 
noyaux  dérivés  d'un  globule  blanc  sessile,  à  protoplosma 
compact,  du  rebord  hépatique  d'une  larve  d'Axolotl  ftgée 
d'un  an.  Les  lobules  marginaux  de  ces  noyaux  sont  très 
distincts  et  relativement  nombreux.  La  figure  18  repré- 
sente un  globule  blanc  à  protoplasma  clair  du  foie  em- 
bryonnaire de  Lièvre.  L'aspect  lobule  y  est  manifeste  et 
les  tronçons  chromatiques  occupent  la    périphérie  du 
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oojao.  Très  souvent  celte  forme  irrégalière  est  plus  com-' 
pliquée  encore  et  très  difficile  à  reproduire  par  le  dessin. 
Ces  lobules  marginaux  peuvent  s*effacer  à  mesure  que  le 
noyau  rentre  au  repos,  comme  c'est  ordinairement  le  cas 
pour  les  globules  blancs  à  protoplasma  clair  du  foie  em- 
bryonnaire de  Mammifère  ;  mais  souvent  quelques  bour- 
geons persistent,  et  le  noyau  conserve  son  aspect  poly* 
morphe  durant  tout  le  stade  du  repos  et  même  au 
début  d*une  mitose  nouvelle.  W.  Flemmingi  nous;mème9 
M.  Heidenbain  et  d'autres  avons  figuré  des  noyaux  poly- 
morphes au  stade  spirem.  Dans  le  rebord  du  foie  de  larve 
de  Salamandre  et  de  larve  d*Axolotl,  on  en  trouve  plu- 
sieurs exemples.  Ces  noyaux  ne  représentent  donc  pas  une 
étape  de  la  division  amitosique,  comme  Gôppert(l)  le  pré- 
tend, ni  un  stade  de  dégénérescence. 

Noos  Favons  déjà  dit  plus  haut,  M.  Heidenbain  attribue 
la  polymorpbie  du  noyau  des  globules  blancs  sessiles  et 
des  globules  blancs  amaeboîdes  à  un  état  de  tension  de  la 
part  du  mitom  (Spannungsverbâitnisse  des  Mitoms).  Le 
noyau  s'étale,  s*étend  dans  la  direction  de  la  pression 
moindre  et  dans  le  sens  du  plus  grand  espace  interfi- 
laire.  Cette  théorie  mécanique  de  M.  Heidenbain,  qu*U 
applique  au  noyau  quiescent,  pourrait  à  la  rigueur  s'ap- 
pliquer au  noyau  en  voie  de  reconstitution  et  nous  ex- 
pliquer pourquoi,  dès  l'origine,  dès  sa  réédification,  le 
noyau  présente  un  aspect  polymorphe.  Notre  opinion 
diSère  cependant  de  celle  de  U.  Heidenbain,  au  point  de 


(I)  G6mBT,  Kêmieilung  dureh  indireetê  Fragfnmtierung  m  der 
ijfmpkaiiêehen  RandichielU  der  Salamandrinettteber,  (Aacb.  f.  Misa. 
JbuT.  Bd.  57,  1891.) 
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▼oe  de  la  forme  primUive  da  noyao.  D*aprës  \m\,  ces 
oojaux  présentent  ane  forme  arrondie  dès  lear  origine, 
tandis  qoe,  pour  noos»  plusieurs  globules  blancs  possèdent 
nn  noyau  à  contours  irréguliers  dès  le  stade  de  la  réédi- 
fication des  noyaux  dérivés. 

Les  mégaearyoeytes  des  organes  hématopoëtiques  des 
Mammifères  possèdent  on  noyau  irrégulier,  bourgeonnant, 
caractéristique.  Au  stade  terminal  de  la  caryomitose,  lors 
de  la  réédification  du  noyau,  ces  éléments  possèdent  un 
noyau  excessivement  irrégulier  et  lobule.  Les  figures  86, 
87,  88  et  89  de  mon  travail  sur  le  développement  du  sang 
dans  le  foie  embryonnaire  (i)  en  donnent  une  idée.  M.  le 
professeur  Cb.  Van  Bambeke  et  nous-méme  (2j  avons 
décrit  les  différents  stades  de  formation  de  ces  noyaux 
compliqués,  par  la  fusion  d*un  grand  nombre  de  noyaux- 
fils.  Von  Kostanecki  (3)  a  confirmé  ces  résultats.  La 
forme  bourgeonnante  du  noyau  quiescent  des  mégocaryo- 
cytes  trouve  aussi  son  explication  dans  la  manière  d*étrc 
du  noyau  lors  de  sa  reconstitution.  A  aucun  stade  du 
développement,  ces  noyaux  ne  possèdent  un  contour  tout 
à  fait  régulier,  arrondi. 
Von  Kostanecki  admet  que  chaque  lobe  du  noyau  au 


(1)0.  Vah  dbb  Stbicat,  Le  développement  du  iong  dans  le  foie 
embryonnaire»  (Abcb.  di  Bioloqib,  t  XI,  1891.) 

(2)  Cb.  Vab  Dambbkb  et  0.  Van  dbb  Stbicbt,  Caryorniloee  et  dm^ 
iion  directe  des  cellules  à  noyau  bourgeonnant  à  l'état  physiologique, 
(Vbbbandl.  dbr  Abat.  Gbsbllscb.,  1891,  et  Amnalbs  db  la  Société  db 

■ÉDBCIIfB  DB  GaND.  1891.) 

(3)  TON  KosTANBCBi,  UcUt  KcmtheUung  bei  Riesenzéllen  naich 
Beobachtungen  an  der  embryonalen  SdugethieHeber,  (Anatomisgbb 
Hbpt.  1893.) 
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repos  correspond  à  un  noyau -fils.  M.  Heîdenhain  pense 
que  la  rorme  de  boule  creuse  (Hohikugel),  propre  à 
ces  éléments,  est  engendrée  tout  d'une  pièce  pendant  le 
stade  de  l'anaphase  de  la  mitose.  Il  croit  cependant  que 
les  différents  noyaux  entrant  dans  la  constitution  du 
Doyau  bourgeonnant  ne  gardent  pas  leur  individualité 
propre. 

Ces  deux  opinions  nous  paraissent  trop  exclusives.  De 
même  que»  dans  les  noyaux  dont  il  a  été  question  précé- 
demment, des  lobules  marginaux  peuvent  disparaître  et 
se  fusionner»  de  même»  dans  les  noyaux  bourgeonnants, 
plusieurs  lobules  primitifs  disparaissent  effectivement  au 
profit  d*un  bourgeon  plus  volumineux,  formé  par  un  ou 
plusieurs  noyaux.  Mais,  contrairement  à  Tavis  de  Heiden- 
bain,  nous  maintenons  notre  ancienne  manière  de  voir, 
au  sujet  de  Texistence  de  territoires  distincts  à  Tintérieur 
de  ces  noyaux  géants,  appartenant  à  un  ou  à  plusieurs 
noyaux-fils. 

L*objet  le  plus  favorable  pour  étudier  le  rapport  qui 
existe  entre  la  polymorphie  du  noyauquiescentetia  forme 
lobulée  du  noyau  en  voie  de  réédification,  est  incontesta* 
Mement  le  noyau  des  blastomères  d*œtifs  de  Triton  et 
ifAxololL  Dans  les  œufs  où  les  figures  mitosiques  sont 
nombreuses,  il  est  rare  de  rencontrer  un  noyau  quiescent 
de  forme  arrondie.  Au  moment  de  la  reconstitution  des 
DOjanx  dérivés  et  de  Tapparition  de  la  membrane  nu- 
cléaire, les  lobules  sont  très  nombreux.  A  mesure  que  le 
noyau  rentre  au  repos,  plusieurs  lobes  disparaissent,  en 
même  temps  que  quelques  autres  gagnent  en  volume.  Cet 
aspect  bourgeonnant  du  stade  repos  persiste  souvent  au 
moment  du  premier  stade  de  la  division  mitosique.  Nous 
renvoyons  aux  figures  14, 15, 1,  2  à  9  de  notre  mémoire 
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cité  plus  baot  et  intitulé  :  Contribution  à  Fétude  de  la 
sphèrt  aUraetive,  pour  donner  une  idée  des  faits  que  nous 
exposons  ici. 

Avant  de  terminer,  nous  dirons  encore  un  mot  d'une 
forme  polymorphe  du  noyau  des  spermatogonies  de  la 
Salamandra  maculosa.  Dans  un  travail  très  intéressant 
qui  vient  de  paraître,  F.  Meves  (/oc.  cit.)  attribue  cet  aspect 
à  des  modifications  morphologiques  et  chimiques  de  la 
sphère  attractive.  Dans  un  premier  travail,  Heves  (1)  avait 
déjà  signalé  des  transformations  de  la  sphère  attractive 
sous  forme  d*anneaux  constricteurs  autour  du  noyau,  lors 
de  la  division  amitosique  de  ces  noyaux.  A.  Nicolas  (2),  en 
étudiant  le  même  objet,  trouve  que  les  anneaux  constric- 
teurs décrits  par  Meves  sont  des  formations  indépendantes 
de  la  sphère  attractive.  Il  constate  la  présence  de  la  sphère 
à  côté  de  ces  anneaux. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  arrêter  longue- 
ment à  cette  question,  ni  de  discuter  les  diverses  opinions 
qui  régnent  au  sujet  de  la  signification  de  ces  noyaux 
polymorphes.  (Nous  renvoyons  au  travail  de  F.  Meves.) 
Nous  n'avons  examiné  que  des  préparations  de  testicule 
de  Salamandre  noire,  sacrifiée  au  mois  d'août  ou  au  mois 
de  septembre. 

A  part  quelques  exceptions,  signalées  par  Bellonci  dans 
le  testicule  de  Tricon  et  par  Meves  chez  la  Salamandre,  nous 
croyons  que  la  polymorphie  de  ces  noyaux  n'est  pas  primi- 


(  I  )  F.  M  BVBs,  Ueber  amitosischc  Kemleilung  in  den  SpermatogonUn 
des  Salamandêrs,  (Anatomischcr  ANZsiGga.  VI.  Jahrgang,  1891,  n<»  32, 
p.  626.) 

(2)  A.  Nicolas,  Les  spermatogonies  chez  la  Salamandre  d'hiver, 
(Comptes  ebmdds  db  la  SocufiTi  db  Biolooib,  2S  mai  et  25  juin  1893.) 
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tive.  Comme  le  fait  remarquer  fort  bien  A.  Nicolas;  la 
forme  primitive,  initiale,  est  la  forme  sphérique.  Elle  D*est 
point  eo  rapport  avec  Téiat  lobule  des  noyaux  dérivés  en 
voie  de  réédi6cation/car,  au  moment  de  rentrer  an  stade 
quiescenlfles  noyaux  présentent  une  forme  régulière,  ordi- 
nairement arrondie. 

Toutefois,  au  dernier  stade  de  la  cinèse,  le  noyau  des 

spermatogonîes  et  des  spermatocyles  se  comporte  de  la 

même  manière  que  les  noyaux  dont  il  a  été  question  plus 

haut  :  il  est  également  lobé,  mamelonné.  (Voy.  fig.  23  et 

24.)   Les  chromosomes  occupent  souvent  la  périphérie 

de  ces  bourgeons  nucléaires,  les  parties  centrales  étant 

occupées  par  un  liquide  clair.  Les  cellules  séminales  du 

testicule  de  Salamandre  se  comportent  sous  ce  rapport  de 

b  même  manière  que  celles  du  Triton.  Mais  bientôt  les 

lobules  diminuent,  les  noyaux  gagnent  des  contours  plus 

réguliers  et,  au  moment  de  rentrer  au  repos,  ils  sont 

i  peu  près  arrondis  (fig.  24). 

On  ne  peut  donc  comparer  les  noyaux  polymorphes 
des  spermatogonies  de  Salamandre  à  ceux  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  D*aatres  facteurs  interviennent  ici.  A 
ce  point  de  vue  nous  trouvons,  de  même  que  F.  Heves, 
que  partout  où  le  noyau  devient  polymorphe,  on  constate 
L        des  modifications  très  manifestes  du  protoplasma  cellu- 
;        laire,  surtout  dans  le  voisinage  du  noyau.  La  sphère 
i        attractive  participe  incontestablement  à   ces  métamor- 
phoses. 

Il  nous  semble  cependant  que  les  premières  modifica^r 

tiens  apparentes  au  microscope  se  passent  au  sein  du 

cytoplasma  très  compact  qui  entoure  la  sphère  attractive. 

Cetie  zone. parait  avoir  écliappé  à  Meves.  Il  la  représente 

i        vaguement  dans  sa  figure  38  et  dans  quelques  autres. 
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Notre  figure  19  donne  une  idée  de  l*aspect  sous  lequel 
nous  apparall  la  sphère  attractive.  Dans  le  voisinage  da 
noyau,  on  aperçoit  une  masse  très  compacte  et  dense, 
volumineuse,  de  forme  semi-lunaire,  sa  partie  excavée 
embrassant  le  noyau.  Au  centre  de  cette  masse,  ou  dis- 
tingue toujours  une  vésicule  d*une  réfringence  spéciale, 
correspondant  à  la  sphère  attractive  décrite  par  F.  Meves 
et  par  A.  Nicolas.  Au  centre  d'une  zone  claire  (zone  médul- 
laire), on  aperçoit  un  ou  deux  (A.  Nicolas)  corpuscules 
centraux.  A  la  périphérie  existe  une  zone  plus  large  et 
plus  compacte,  la  zone  corticale,  délimitée  elle-même  par 
une  membrane  à  double  contour.  Autour  de  la  sphère 
attractive  siège  une  masse  cytoplasmique  très  compacte 
et  dense,  grossièrement  granuleuse.  Cet  amas  nous  semble 
devoir  être  rapproché  des  masses  cytoplasmiquesanalogues, 
figurées  par  Hermann  (1)  dans  les  spermatocytes  de 
Proieus  anguineus,  et  signalées  par  Â.  Prenant  (2)  dans 
les  cellules  séminales  de  la  Scolopendre.  Dans  les  ovules 
ovariques,  Holl (3),  F.  Henneguy  (4),  Ch.  Van  Bambeke  (8), 


(I)  Hbbmakn,  Béitràge  zur  Leftre  von  der  Entstehung  der  karyO' 
kinetisehcn  Spindel.  (Arch.  p.  mik.  Anat.  Bd.  37,  fasc.  4.) 

(3)  A.  Peenant,  Le  corpuMcufe  central  d'Ëd,  Van  Beneden  dan$  îe$ 
cellules  séminales  de  la  Scolopendre.  (Compte^  rendus  dbi  séances  db 
LA  Société  de  Biologie,  42  mars  4891.) 

(3)  Holl,  Ueber  die  Dei/ufig  der  Eizelle  des  Huhns.  (Sitzunosb. 
DSE  K.  AcAD.  D.  Wiss.  IN  WiEN.  Bd.  99,  III.  Abtli.  4890.) 

(i)  F.  Henneguy,  Le  corps  vitellin  de  Balbiani  datu  l'œuf  des 
Vertébrés.  (Journ.  de  l*Anat.  et  de  Phtsiol.  normale  et  patbol., 
4893.) 

(K)  Gu.  Van  Bambeke,  Contributions  à  l'histoire  de  ta  constitution 
de  l'œuf.  11.  Élimination  d'éléments  nucléaires  dans  l'œuf  ovarien  de 
Scorpaena  scrofa.  (Arcb.  de  Biologis,  t.  XIII,  fasc.  I.) 
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Mertens  (1)  et  plusieurs  autres  ont  décrit  des  formatioDS 
semblables. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  signification*  de  celle 
masse  compacte  entourant  la  sphère  attraclive.  Elle  corres- 
pond probablement  à  la  région  astéroïde^  enlouranl  la 
sphère  attractive  lors  de  la  division  de  Tœuf,  ou  bien  à  ce 
que  M.  Heidenhain  désigne  sous  le  nom  de  fibres  orga- 
niques radiaires.  Au  point  de  vue  de  la  polymorpbie  du 
noyau  des  spermatogonies,  elle  nous  semble  être  d*uiie 
graode  importance.  Elle  a  une  tendance  à  s*éiendre.el  à 
embrasser  d*abord  une  partie  du  noyau  (Voy.  fig.  20)  et 
eosoite  toute  la  surface  nucléaire,  en  formani  une  spbëre 
trouée  en  plusieurs  endroits  (Og.  21  et  22).  Pendant  que 
ces  moditications  s*opèrenty  la  sphère  atlraclive  suliit  cer- 
tains changements.  Elle  devient  plus  volumineuse,  plus 
compacte»  à  peu  près  homogène.  F.  Héves  décrit  des 
modifications  plus  accentuées  de  cette  sphère  attractive. 
Nous  nous  garderons  bien  de  nier  les  résultats  auxquels 
il  est  arrivé.  Nos  préparations  sont  trop  peu  nombreuses 
pour  pouvoir  trancher  laqtieslion.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  nous  n'avons  pas  observé  la' fragmentation  de 
la  sphère  attractive  comme  Meves  la  décrit,  et  que»  dans  la 
formation  de  Tanneau  perinudéaire  de  Meves»  la  zone 
cytoplasmique  compacte  joue  incontestablement  un  rôle 

• 

très  important. 


(1)  H.  Mbatins,  Recherches  sur  ta  signification  du  corps  viteUin 
as  Ba(6ûmi  dans  l'ovule  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  (Aaca.  di 
BioLosii»  u  XIII»  faac  111.) 
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f».i,%Z,^,^,  -  Cdinles  éfitkfMn  et  Fépidene  de  brve  de 


fie,  tu  -  CellBle  éytthâbte  de  réyMenw  de  brve  de 
dess  w&jm%  tuaîêBf  féambaai,  ^vat  Crissa  ■imiimig  »■  sanie  de  difisioa 
im  etfrf€e!amlain,Vwif  Mfas  ^d),  est  amafi»  Faifire  A:  est  poeivm  de  boor- 
^eMW  V*  w  eMiHies  SBetonrcy» 

ff6.  7.  —  CeUale  de  L^dif  de  fipiderae  de  brve  de  Sahwaedre^  ^omMmt  oa 
MjMi  «oBî  de  bewyt  et  d'ealdes  BKléaîRs» 

f  w.  $u  —  kLy  OMotrant  «ne  sphire  attnc^c: 

f »«  9.  —  Cellale  de  Lejdig  aa  stade  tpâon,  afee  sphère  attnctnre  visible. 

fm,  iO,  —  Cellule  eoDJooctive  de  la  larve  de  Salamandre,  avec  nojan  an  sude 
^;û/tH€sX  a  poonn  d'eneacbes  ancléaires. 

f  1«,  41,  Il  ^  CelhilM  épitbéltales  de  h  larve  de  Salamandre  an  dernier  sUde 
de  ÏÈ  mitose,  aa  moment  de  l'apparitieB  de  la  membrane  nucléaire. 

ftQ*  iZf  44.  —  Id.,  ob  la  réédifieation  des  noyaux-fils  est  plus  avancée. 

f\6.  45,  m,  —  Id.,  oli  le  DOjan  est  sor  le  point  de  rentrer  au  repos. 

Les  fig.  4  à  10  se  rapportent  &  des  préparations  fixées  parle  mélange  de  chlorare 
de  plathie  &  4  •/•  :  46  parties,  et  d'acide  osmi<ine  &  3  •/•  ^  4  parties.  Acide  pyro» 
iigneui«  Coloration  par  la  safranine.  Obj.  apochr.  3  millimètres.  Apert.  4,40. 
ilomog.  immers,  oc.  4, 

Fie.  47  —  Globule  blanc  k  protoplasme  compact  da  rebord  du  foie  d'une  larve 
d'Axolotl,  au  dernier  slade  de  la  division  mitosiquc  au  moment  de  l'apparition 
de  la  membrane  nucléaire.  Liq.  de  Hermann.  Acide  pyroligneux.  Safranme. 
ObJ  apochr.  3  millimètres.  Apert  4,40.  Homog.  immers.  oc.  4. 

Fio.  i8.  —  Clobule  blanc  k  protoplasme  clair  du  foie  embryonnaire  de  Lièvre.  Id. 

Pic.  40, 90,  Si,  92.  —  Spermatagonies  du  testicule  de  Salamandre  noire,  sacrifiée 
lo  46  septembre.  Liq.  de  Hermann.  Acide  pyroligneux.  Safranine.  Obj.  apocbr. 
3  miUimètros.  Apert.  4,40.  Homog.  immers.  oc.  4. 

Fio.  93, 94.  ^  Spermatocytes  de  Triton  alpettrit  (10  mai).  Id. 

Fio.  9K.  ^  Deux  cellules-filles  de  l'épithélium  de  larve  de  Salamandre.  Les  noyaux 
sont  sur  le  point  de  rentrer  au  repos.  Id. 

Fio.  96.  —  Deux  cellules  de  Tépithélium  de  larve  de  Salamandre.  Les  noyaut 
sont  au  repos.  Id. 
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Essai  sur  les  réactions  de  double  décomposition 
entre  vapeurs;  par  Henry k  Arctowski. 

Aajourd^buiy  on  admet  généralement  que,  dans  les  dis- 
solutions  aqueuses  étendues,  les  sels  se  trouvent  dans  un 
état  de  dissociation  électrolytique  profond  ;  leurs  ions  sont 
indépendants»  de  sorte  que,  lorsque  deux  sels  se  trouvent 
en  même  temps  en  dissolution,  rechange  partiel  des  ions 
s'effectue  tout  naturellement.  Cest  donc  cette  indépen- 
dance relative  des  ions  qui  nous  fait  comprendre  pourquoi 
(e  mélange  des  dissolutions  de  deux  sels  renferme,  en 
réalité,  quatre  sels  différents,  pourvu  qu*il  n*y  ait  pas 
d*ions  identiques.  D'ailleurs,  les  proportions  des  produits 
qaî  se  forment  atteignent  un  état  d*équilibre  invariable 
pour  des  conditions  de  température  déterminées,  pour 
autant  que  ces  sets  soient  tous  solubles;  tandis  que,  dans 
le  cas  où  Tun  des  corps  produits  par  le  double  échange 
des  ions  est  insoluble,  l'équilibre  étant  incessamment 
rompu,  sa  formation  sera  exclusive,  —  le  double  échange 
se  poursuivra  jusque  consommation  complète  des  réactifs  : 
é'est-là  la  loi  de  Berthollet. 

Prenons  un  exemple.  Soit: 

Hg-,  ci;  ^-  h;.  S"  H-  aq  =.  Hg  s  -^-  2  H-,  CI'  -i-  aq. 

Cette  loi  est  vraie  pour  les  dissolutions  aqueuses,  tan- 
dis qu'elle  parait  ne  pas  être  appliquable  au  cas  des 
dissolutions  salines  faites  dans  des  liquides  ne  jouissant 
pas  des  propriétés  ionisantes;  —  du  moins,  pour  nous  en 
tenir  aux  faits,  des  réactions  typiques  pour  certains  sels 
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(ou  mieux,  pour  certains  ious)  n*ont  pu  être  produites 
dans  les  dissolutions  de  ces  sels  faites  dans  des  liquides 
autres  que  Teau.  Ainsi,  Thydrogëne  sulfuré  ne  décèle  plus 
le  chlorure  mercurique  dissous  dans  Téther  anhydre  ou 
Talcool  absolu. 

Ces  faits  pourraient  nous  faire  admettre  que»  pour  que 
l'échange  entre  les  parties  constituantes  de  deux  composés 
puisse  se  produire,  il  nous  faut  de  toute  nécessité  une  dis- 
solution aqueuse,  c*est-à-dire  un  milieu  favorable  à  ce 
mécanisme,  —  qu'en  somme,  faction  de  Teau  prépare  la 
réaction  et  qu'elle  est  même  indispensable. 

Pourtant,  ce  doit  être  là  une  erreur  capitale.  La  chimie 
des  dissolutions  aqueuses  est  une  chimie  quelque  peu  par- 
ticulière et  ce  n'est  pas  là  toute  la  statique  chimique;  voilà 
tout. 

Bien  peu  d'essais  sur  les  réactions  de  double  décomposi- 
tion en  dehors  de  tout  dissolvant,  ont  été  entrepris.  Ainsi, 
Gustavsoo  a  étudié  les  réactions  qui  s'effectuent  lorsqu'on 
chauffe  les  mélanges  de  corps  tels  que  CCl4,  GBr^,  B0CI9, 
AsClg,  SnCI^,  etc.  Le  mélange  du  tétrachlorure  de  carbone 
et  du  bromure  de  bore  donne,  en  l'absence  de  l'eau,  du 
bromure  de  carbone  et  du  chlorure  de  bore,  et  cette 
réactions  est  accélérée  par  la  chauffe;  mais  au  bout  d'un 
certain  temps  il  se  produit  un  état  d'équilibre,  état  d'équi- 
libre qui,  d'après  Gustavson,  semble  être  indépendant 
de  la  température  à  laquelle  on  a  chauffé  le  mélange. 
Les  nombreuses  réactions  qu'il  a  effectuées  de  la  sorte 
l'amènent  à  déduire  de  ses  recherches  cette  conclusion 
que,  les  doubles  décompositions,  en  l'absence  de  l'eau, 
dépendent  des  poids  atomiques  des  éléments  dont  se  com- 
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posent  les  substaoces  qui  réagissent  mutuellement  (*). 
GbsUvsod  n'a  étudié  sous  ce  rapport  que  les  mélanges 
liquides  homogènes  ne  donnant  pas  de  produits  insolubles 
lorsque  la  réaction  s*effectue. 

L'expérience  de  Berthollet  (**)  sur  la  fusion  simultanée 
do  chlorure  de  calcium  et  du  sulfate  de  barinm  est  bien 
conDoe.  Il  se  produit  de  la  sorte  une  certaine  proportion 
de  sulfate  de  calcium  et  du  chlorure  de  barium,  et  (**") 
Berlhollet  cite  même  cet  exemple  pour  faire  voir  que  les 
lois  qa*il  a  formulées  ne  s'appliquent  qu'aux  dissolutions 
aqueuses,  en  l'absence  de  l'eau  la  même  réaction  pouvant 
marcher  en  sens  inverse. 

La  fusion  du  sulfate  de  barium  avec  le  carbonate  de 
potassium  donna  également,  à  Dulong  ('^j,  un  double 
échange.  Mais  ces  réactions  se  passent  à  des  températures 
élevées;  les  expériences  de  M.  le  professeur  W.  Spring  f  ) 

(*)  Jtm.  ehiiH.phys.  [5],  %  p.  200.  (1874). 

(**)  SiaiiqM  chimique,  I,  p.  133. 

(***)  Pourtant,  il  faut  lo  faire  remarquer,  il  résulte  des  travaux 
de  FousaniAO  (^nn,  ehim,  [6], 5,  p.  53i),dePoiNCARÉ(i6.,21,  p.S89) 
et  de  Gbabts  (  Wied.  Jnn,,  40)  que  la  plupart  des  sels  fondus  sont 
bons  eondocteurs  de  réiectricité;  leur  conductibilité  croit  avec  la  tem- 
pérature et  elle  n'est  pas  nulle  au  point  de  solidification  du  sel.  Au 
point  de  Tue  de  la  théorie  électrolylique  des  réactions  chimiques, 
CCS  réactions  seraient  dono  identiques  à  celles  qui  s*cffcctuent  en 
dissolution  aqueuse. 

(1^)  ilfiii.  Mm.  phffs.,  t.  LXXil,  p.  133. 

(  ^)  Zm^kA.  /.  phy$.  Chem.^  S,  p.  536.  —  BulL  Soe.  eMm.  de  Paris^ 
4i,  p.  166  et  46»  p.  320.  —  BuU.  de  VÀead.  roy.  de  Belgique.  [3], 
UX.—  Uoe  antre  réaction  :  llgCI,  ^  2KI  »  Hgl,+2KC1  est  tout  par- 
ticulfièremeot  intéressante,  en  ce  sens  qu'elle  marche  très  rapidement 
ai  que  le  changement  de  couleur  du  mélange  rend  cette  expérience 
démonstratiyc.  (V.  BuU.  de  rjead.roy.  de  Belgique,  â«sér.,  t.  XLIX, 
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Ao  dehors  se  (rouvenl  deux  nacelles,  n^  et  ii,»  renfer- 
manl  de  la  Oeur  de  soarre,  tandis  qu'une  troisième  nacelle 
Ils  renrerme  du  chlorure  mercurique  fraichement  sublimé. 
Le  tube  6  donne  dans  un  tuyau  de  décharge,  tandis  que 
Ton  fait  entrer  par  le  tube  a  un  courant  d*hydrogène  pur 
et  parfaitement  sec«  Lorsque  Tappareil  est  bien  rempli 
d'hydrogène,  on  commence  par  chauffer  la  partie  CD  du 
tube;  le  fourneau  étant  découvert  et  les  flammes  petites, 
la  partie  supérieure  du  tube  ne  dépasse  pas  400*.  Ensuite, 
on  chauffe  très  légèrement  la  nacelle  n^  et,  aussitôt  que 
les  vapeurs  de  sublimé  commencent  à  se  répandre  dans 
le  tube,  on  chauffe  fortement  Tespace  e  et  Ton  fond  le 
soufre  de  la  nacelle  fi),  en  chauffant  cette  partie  du  tube 
par  la  flamme  d'un  bec  que  Ton  tient  à  la  main. 

En  opérant  de  la  sorte  on  peut  faire  volatiliser  peu  à  peu 
tout  le  soufre,  qui  se  combine  ainsi  (au  fur  et  à  mesure 
des  besoins)  avec  Thydrogène  dans  l'espace  f,  et  d'ailleurs, 
rhydrogène  étant  en  excès,  la  dissociation  de  l'acide  suif- 
hydrique  formé  n'est  que  très  faible  ou  même  nulle  dans 
ces  conditions.  Aussitôt  que  l'hydrogène  sulfuré  vient  à  se 
mélanger  aux  vapeurs  de  sublimé  corrosif,  un  trouble  se 
produit  dans  le  tube  :  l'hydrogène  sulfuré  sec  réagit  avec  le 
sublimé  gazéiGé  et  l'un  des  produits  de  la  double  décompo- 
sition, le  sulfure  mercurique,  étant  fixe  à  la  température 
des  parties  les  moins  chauffées  du  tube,,  il  se  précipite  sur 
cette  paroi  de  verre  relativement  froide  ;  —  mais  de  la 
sorte  il  sort  de  la  sphère  d'action  des  vapeurs,  et  l'équi- 
libre qui  aurait  dû  se  former  entre  les  matières  en  pré- 
sence est  rompu  ;  la  réaction  se  poursuit  donc  dans  un 
seul  sens  et  la  précipitation  centinne  1  se  faire. 

Cette  réaction  est  immédiate  ;  elle  ne  demande  pas  pins 
de  temps  pour  s'accomplir  que  celle  que  Too  prodoit  dans 
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la  dissolalioQ  aqueuse.  Mais  le  produit  obtenu  est  cris- 
Ullio.  C'est  la  modificatioo  noire  de  sulHire  mércurique, 
modiflcaiion  étudiée  récemment  par  M.  le  professeur 
W.  Spring  (*):  le  frottement  avec  un  objet  dur  suffit  pour 
transformer  cet  enduit  qui  s'est  appliqué  sur  le  tube  en 
sulfure  rouge.  D'ailleurs,  ces  cristaux  affectent  les  formes 
caractéristiques  de  la  métacinnabarite  naturelle  (**). 

D'ailleurs,  pour  me  convaincre  de  ce  fait  que  le  sulfure 
mereorique  obtenu  est  bien  le  produit  d'une  double  décom- 
potilJOD  et  non  pas  le  résultat  de  l'action  des  vapeurs  de 
soufre  sur  celles  du  sublimé»  j'ai  refait  le  même  essai  en 
remplaçant  le  courant  d'hydrogène  par  de  l'anhydride 
carbonique.  L'expérience  m'a  montré  que  le  chlorure 
mercurique  se  volatilise  dans  la  vapeur  de  soufre  sans 
subir  la  moindre  altération  :  le  sublimé  Vient  se  con- 
denser, mêlé  à  la  fleur  de  soufre,  sur  la  partie  froide  du 
tube  à  Textérienr  du  fourneau.  Nous  pouvons  donc  con- 
clare  que  la  métacinnabarite  obtenue  est  certainement 
le  produit  d'une  double  décomposition,  analogue  à  celles 
que  nous  laissons  s'effectuer  dans  une  éprouvetle  au  sein 
de  i'eaa. 

Mais,  nous  devons  le  faire  remarquer,  cette  expérience 
se  dit  que  bien  peu  de  cbose«  Le  soufre  vers  les  400*- 
4S0*,  et  dans  celte  atmosphère  d'anhydride  carbonique, 
o*est  pas  du  tout  du  soufre  atoimique,  c'est  S4  ou  même 
S»  — ,  et  son  aptitude  réactionnelle  dans  cet  état  de 
polymérisation  doit  être  considérablement  affaiblie.  D'un 
antre  côté,  à  cette  même  température,  l'hydrogène  sulfuré 


'^— ^" 


Ç)  Zeiiêek.  f.  tmorg.Chemie,  7,  p.  371. 

(**)  Cet  cristaux  seront  décrits  ultérieurement. 
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se  dissocie  partiellement,  et  si  Texcès  d'hydrogène  employé 
empêche  le  soufre  d'apparaître  à  Tétai  isolé,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  Chaque  atome  de  soufre,  provenant  de 
la  dissociation  d'une  molécule  d'hydrogène^  sulfuré,  jouit 
d'une  liberté  absolue  de  passer  de  telle  molécule  d'hydro- 
gène à  telle  autre,  pour  reformer  une  nouvelle  molécule 
d'hydrogène  sulfuré.  Cet  état  dans  lequel  il  se  trouve  est 
donc  analogue  à  celui  dans  lequel  se  trouvent  les  ions 
d'une  dissolution  saline.  A  ce  propos,  des  questions  se 
posent,  mais,  pour  y  répondre,  il  faudrait  des  recherches 
nouvelles,  car  tout  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  c'est  que 
l'acide  sulfhydrique  et  le  chlorure  mercurique  sont  de 
très  mauvais  conducteurs  de  l'électricité  (*)  :  mais  les 
températures  auxquelles  ont  été  effectués  les  essais  en 
question  sont  bien  inférieures  à  400*. 

Le  procédé  que  j'ai  utilisé  pour  la  reproduction 
artificielle  de  la  métacinnabarite  a  déjà  servi  dans  le  temps 
à  Durocher  (**),  qui  a  appliqué  cette  réaction  à  la  repro- 
duction artificielle  de  toute  une  série  de  sulfures  affectant 
les  formes  naturelles.  Les  produits  que  Durocher  a 
obtenus  par  cette  méthode  générale  de  synthèse  sont  :  la 
blende,  la  pyrite,  la  galène,  et  les  sulfures  de  bismuth, 
d'antimoine,  d'argent  et  de  cuivre.  Hais  ces  expériences, 
faites  dans  un  but  exclusivement  géologique,  n'ont  pas 
été  décrites;  et,  ces  réactions  pouvant  offrir  de  l'intérêt  à 


f*J  Voyez  :  Ostwald  :  Mfgtm,  Chetn.,  !I,  pp.  776  et  778. 
.  D  Conipiei  rendue,  i.  XXXII,  p.  823  (i85l). 

Voyez  également  :  Pblodzb  et  FrAmt,  Traili  de  chimie,  U  II» 
p.  949,  et  FvcBS,  Die  kûnttHeh  dargctiellicn  Mineralien  (Introdoe* 
lion). 
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00  tout  aatre  po'mt  de  vue,  elles  demandent  à  éire  refaites, 
et  cela  en  diverses  conditions. 

Poor  obtenir  le  sulfure  de  fer,  j'ai  employé  le  même 
dispositif  que  précédemment.  Une  température  plus  élevée 
n'est  nullement  nécessaire. 

A  la  place  de  la  nacelle  fi^,  j*ai  introduit  dans  le  tube 
mie  petite  éproovette  remplie  de  percblorure  de  fer 
soblimé»  puis  j'ai  fait  passer  le  courant  d'hydrogène  sec; 
après  on  certain  temps»  lorsque  le  tube  est  rempli  d'hydro- 
gène, je  chauffe  de  plus  en  plus  fortement  le  perchjprure, 
de  manière  k  chasser  les  traces  d'humidité  qui  se  sont 
fixées  sur  ce  sel  pendant  les  quelques  instants  qu'a  duré 
la  manipulation  ;  —  dans  ces  conditions,  une  partie  du 
dilorore  ferriqoe  est  réduite  par  l'hydrogène  en  proto- 
chlorure,  qui  s'assemble  en  petites  houppes  de  paillettes 
nacrées  très  fines.  En  chauffant  alors  quelque  peu  plus 
fortement,  le  mélange  des  chlorures  se  volatilise.  En  ce 
moment  on  chauffe  rapidement  la  nacelle  n,,  l'acide  suif* 
hydriqne  se  forme  en  e,  et  aussitôt  qu'il  parvient  dans  la 
partie  CD  du  tube,  tout  le  chlorure  qui  s'y  trouve  à  l'étal 
de  vapeur  est  immédiatement  précipité. 

Un  trouble  apparaît  dans  le  tube  et  d'épaisses  poussières 
tombent  au  furet  à  mesure  de  la  production  des  vapeurs.  Le 
solfore  de  fer  ne  se  fixe  pas  sur  la  paroi  de  verre  et  sa' 
formation  est  instantanée.  Ces  faits  sont  compréhensibles/ 
—  car,  tandis  que  le  sulfure  mercurique  est  notablement 
volatil  à  400*,  les  sulfures  de  fer  sont  des  composés  abso- 
lomeni  fixes  à  cette  température;  et  par  suite,  de  même 
qo*ea  dissolution  on  précipité  met  on  certain  temps  à  se 
fiiire  lorsqo'il  est  qoelque  peu  soluble  dans  l'eau,  et  qu^u 
eoBtraire  cette  précipitation  est  immédiate  dans  le  cas 
d'âne  insolobilité  parfaite,  il  est  à  prévoir  qoe,  dans  le. 
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cas  des  réactions  entre  matières  gazeases,  un  ordre  de 
phénomènes  semblable  pourra  être  observé.  Mais,  plus 
est  :  on  sait  que  les  précipités  absolument  insolubles  sont 
de  préférence  amorphes;  qu*au  contraire,  dans  le  cas 
d'une  très  légère  solubilité,  les  précipités  pouvant  se 
former  plus  lentement,  ils  affectent  Tétat  cristallisé.  L'ana- 
logie nous  force  donc  à  admettre  a  priori  que,  dans 
Tapplication  de  la  méthode  de  Durocher,  les  produits 
obtenus  seront  d'autant  mieux  cristallisés,  que  la  tempé- 
rature employée  aura  été  plus  élevée  ou  que,  le  produit 
formé  sera  moins  fixe,  —  abstraction  faite  des  prédispo- 
sitions individuelles  de  ce  composé,  à  prendre  l'état 
cristallisé  ou  non.  Il  faut  effectivement  donner  aux  molé- 
cules la  mobilité  nécessaire  et  le  temps,  pour  que  les 
édifices  cristallins  puissent  se  faire. 

.  t.e  précipité  obtenu,  qui  est  très  probablement  un 
mélange  de  plusieurs  sulfures,  se  présente  à  l'œil  nu  sous 
l'iispect  d'une  poudre  noir-verd&tre,  assez  fine  et  avec 
quelques  indices  de  cristallisation.  Sous  le  microscope,  on 
i^perçoit,  au  milieu  d'une  poudre  verdàtre,  quelques  petits 
cristaux  fragmentés  de  couleur  jaune. 

La  réaction  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  les  vapeurs  du 
chlorure  antimonieux  donne,  dans  les  mêmes  conditions 
que  :  précédemment,  le  sulfure  Sb^Sj  en  cristaux  iden- 
tiques avec  ceux  de  la  stibine  naturelle  (*). 

:  La  double  décomposition  n'est  pas  immédiate,  et  ce  n^est 
pas  un  précipité  qui  se  forme  dans  ce  cas;*  on  voit,  au 
contraire,  très  distinctement  la  cristallisation  se  faire  en 

■      [■  ■ 

(*).  rki  délaissa  ces  très  beaux  cristaux  de  tâblne  artificieUe  à 
Ht  le  professeur  Cesàro,  qui  en  donoera  une  description  eristaUo- 
graphlque. 
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dilTéreols  endroits  ei  ces  cristaux  grandissent  à  vae  d*œîl. 
En  reeoDvraDt  le  fourneau  par  des  briquettes,  le  tube  est 
chauffé  à  une  température  plus  élevée;  de  la  sorte  la  cris- 
tallisation de  la  stibine  se  fait  lenlement  et  le  produit 
obtenu  est  très  beau.  Après  refroidissement»  on  constate 
que  le  tube  esl  entièrement  garni  de  paillettes  brillantes 
de  3  à  7  millimètres  de  longueur  et  groupées  en  forme 
d*arborescences. 

Le  AsQs  est  décomposé.  L'arsenic  brûle  avec  une  flam- 
mèche bleue  livide. 

Le  dispositif  employé  pour  cette  expérience  et  la  sui- 
vante est  le  même,  sauf  que  la  nacelle  n^  est  remplacée 
par  un  petit  ballon  à  distillation  auquel  est  soudé  un  tuhe 
amenant  les  vapeurs  jusqu'à  la  partie  antérieure  du  four- 
neau (Qg.  2). 

Le  SdCU  donne,  par'  la  double  décomposition  avec 
TH'S,  du  SnSs  en  paillettes  dorées,  qui  se  déposent  de 
préférence  sur  le  tube  moins  chaud  amenant  les  vapeurs 
de  chlorure. 

€e  n'est  évidemment  pas  la  stannine,  ce  minéral  étant 
toujours  accompagné  du  mélange  des  sulfures  de  cuivre, 
de  fer  et  de  zinc.  D*ailleurs,  celte  expérience  est  bien 
.connue  (*)• 

-  Enfin,  les  vapeurs  du  M0CI5  sont  également  décompo- 
'Sées  par  celles  de  Thydrogène  sulfuré;  des  fumées  noires 
apparaissent  au  fur  et  i  mesure  que  ces  deux  réactifs  se 
rencontrent  dans  le  tube;  ces  fumées  sont  assez  fines 
pour  se  hisser  entraîner  par  le  courant  d'hydrogène,  mais 
elles  se  rassemblent  également  en  partie  en  épais  flocons 


(')  Gkaiam-Otto,  Atwrg.  Cttêm.,  L  II,  p.  Ii84. 


(70) 

au  fond  du  tube.  Le  produit  est  amorphe.  Sous  le  micro- 
scope apparaissent  pourtant  des  traces  de  cristallisation 
par  place  (*)•  Le  tube  se  recouvre  d'un  miroir. 

Ces  expériences  sont  évidemment  par  trop  i>eu  nom- 
breuses pour  offrir  une  base  quelque  peu  solide  à  Tordre 
d'idées  qui  m'a  guidé  dans  leur  exécution;  néanmoins, 
n'étant  nullement  certain  de  pouvoir  poursuivre  ces 
recherches,  je  m'en  tiens  à  ces  quelques  résultats,  et  je  me 
permets  d'y  ajouter  encore  les  considérations  qui  suivent. 

L*eau,  l'analogue  de  Thydrogène  sulfuré,  donne  par 
réaction  avec  les  chlorures,  les  oxydes. 

C'est  de  la  sorte  que  Gay-Lussac  {**)  a,  en  1823,  repro- 
duit pour  la  première  fois  l'oligisle.  D'autres  oxydes  natu- 
rels ont  été  reproduits  par  cette  même  méthode  par 
Daubréef*'), Stanislas  Meunier ('*),  Ferrières  et  Dupont  f  ), 
Hautefeuille  (^')  etc.  Les  résultats  obtenus  sont  entièrement 
satisfaisants  au  point  de  vue  géologique,  mais  au  point.de 
vue  chimique,  nullement.  Ainsi,  l'étude  de  l'inQuence  de 
la  température  sur  ces  réactions  n'a  été  qu'ébauchée. 


(*)  Pour  obtenir  le  sulfarc  cristallisé  —  la  molybdénite  de  la 
nature  —  on  pourrait,  sans  devoir  recourir  à  des  températures  très 
élevées,  utiliser  le  procédé  de  Carnot,  c'est-à-dire  continuer  à  faire 
passer  pendant  un  certain  temps  les  vapeurs  d'H,S  sur  le  produit 
amorphe  convenablement  chauffé. 

(")  il  Ail.  chim.  phy»,f  t.  XII,  p.  415. 

('**)  Compte  rendu,  t.  XXIX,  pp.  135,  337.  (1849);  iiiui.  dtf 
mines  [5],  t.  I,  p.  134  (1853). 

—  Voyez  également  sa  Géologie  expérimentale,  Paris,  1878. 

(**)  Compte  rendu,  t.'XC,  p.  701  (1880). 

(^)  FaÉyr,  Eneyclop.  ehim.,  t;  II,  premier  appendice,  p.  68. 

(»)  Ànn.  chim,  phyt.  [4],  t.  IV,  p.  49. 
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jusque  maintenant,  et  dans  un  seul  cas  particulier  seule- 
ment :  c*est  fétude  de  Paction  de  la  vapeur  d*eau  sur  le 
perehiorure  de  Ter.  Et  de  cette  élude  de  G.  Rousseau  (*) 
il  ressort  tout  d'abord  que  ces  doubles  décompositions 
entre  deux  vapeurs  ne  se  produisent  pas  avec  égale  faci- 
lité à  toute  température.  Ces  réactions  doivent  donc  avoir 
une  température  initiale.  En  plus,  dans  le  cas  précité, 
cette  réaction  est,  dans  ses  débuts,  singulièrement  com- 
pUqaée  par  des  affinités  auxiliaires  entre  Toxyde  produit 
et  le  cblorurc  nou  encore  décomposé,  affinités  qui  ne 
peuvent  être  rompues  que  grâce  à  un  excès  considérable 
du  réactif  à  employer.  Une  réaction  se  complique  presque 
toujours  de  la  réaction  inverse,  mais  Téquilibre  chimique 
change  avec  la  température  et  la  réaction  se  poursuit  en 
faveur  de  Tun  des  produits.  Or,  les  dissolutions  du  per- 
cfilorure  de  fer  sont  <lissociées  hydrolytiquement,  et  la 
proportion  d*hydrate  ferrique  mise  en  liberté  croît  avec 
h  température;  voilà  pourquoi  il  nous  faut  rechercher  les 
origines  de  la  réaction  produite  par  Gay-Lussac  dans  Thy- 
drolyse  des  dissolutions  aqueuses  du  chlorure  ferrique. 

Ces  considérations  me  font  penser  que  la  loi  de  Ber- 
thollety  étendue  au  cas  des  sels  gazéifiés,  loi  que  nous 
pouvons  formuler  de  la  sorte  : 

Toutes  les  fois  que  le  mélange  des  vapeurs  de  deux  corps 
composés  peut  donner,  par  double  échange^  un  produit  fixe 
à  ta  température  et  sousr  ta  pression  sous  laquelle  les  trois 
autres  affectent  Fétat  gazeux,  ce  produit  se  précipitera  à 
rétat  solide  hors  de  cette  atmosphère  —  que  celle  loi  pour- 
rail,  danscertainscasparticuliers,  n'être  vraie  que  pour  des 


(*)  Compte  rendu,  i.  CXVl,  p.  188  (1893). 
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températares  très  élevées  et  que,  sa  vérificatioo  expén- 
mentale,  dans  les  différents  cas  possibles,  offrirait  un  bien 
grand  intérêt. 

'  Avant  de  terminer,  je  ne  puis  m'empécber  de  rappeler 
encore  cette  remarquable  théorie  de  AL  Williamson  (*), 
qui  admet  que  les  atomes  qui  constituent  les  molécules 
des  corps  composés  se  trouvent,  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  dans  un  état  dynamique.  Les  molécules  d'un 
agrégat  de  matière  s'échangent  leurs  éléments  constitutifs, 
et  dans  le  cas  de  molécules  dissemblables  c'est  une  double 
décomposition  qui  se  produit.  De  la  sorte,  Williamson 
fait  reposer  la  cause  même  d'un  équilibre  chimique  (quel 
qu'il  soit)  et,  la  raison  d'être  de  la  loi  de  Berthollet,  sur 
l'hypothèse  du  mouvement  des  atomes  constitutifs  de  la 
matière. 

Nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  il  ne  nous  parait 
nullement  étonnant  de  voir  réagir  entre  eux  et  â  Tétat  sec 
des  corps  composés  solides,  des  liquides  et  à  fortiori  des 
substances  prises  à  l'état  de  vapeurs.  A  ce  point  de  vue,  le 
cas  des  dissolutions  n'est  qu'un  cas  particulier*  Hais  c'est 
là  le  cas  le  plus  complexe,  car  tandis  que  certains  dissol- 
vants facilitent  la  réaction  par  leur  action  dissociante*, 
d'autres,  au  contraire,  sont  en  état  de  l'enrayer  complète- 
ment par  leur  action  probablement  inverse  (associante) 
qu'ils  exercent  sur  les  corps. 

Liège,  Institut  de  chimie  générale,  le  5  décembre  4894. 


(*)  Liebig*M  AtUMien,  t.  LXXII,  p.  37  (1851). 
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PrtMbranehes  aériens  ei  Pulmoné  aquatique  ;  par 
Viclor  Willem, assislaol  de  zoologie  à  FUniversité  de  Gaod. 

Le  genre  Liiiarina  Fér.  est  représenté  sur  les  côtes  du 
Boolonnais  par  quatre  espèces  :  L.  liitorea  L.,  L.  obiusaia 
L,  L  rwdis  Mat.  et  L.  nifitoîdes  L.  Liltorina  liUorea  L.  et 
UUùrina  obiusata  L  vivent  dans  la  zone  littorale  supé- 
rieure, qoe  les  marées  laissent  à  découvert  pendant  une 
notable  partie  de  la  journée  ;  mais  tandis  que  la  première, 
aux  allures  plus  paresseuses,  se  tient  surtout  dans  les 
flaques  d'eau  laissées  par  le  reflux,  L.  obtusata  L.  circule 
activement  sur  les  fucus  ou  les  uives  émergés.  LiUorina 
rudiê  Mat*  remonte  jusqu'à  la  limite  supérieure  des 
marées;  de  très  nombreux  individus  de  petite  taille  se 
rencontrent  aussi,  à  la  Rochette  et  à  Audresselles  par 
exemple,  dans  les  anfractuositésdes  rochers  exposés  seu- 
lement à  Tembrun  des  grandes  vagues.  A  côté  d*eux,  dans 
ces  deux  stations,  on  a  trouvé  des  exemplaires  de  L.  neri- 
Undês  L.  Ces  diverses  espèces  de  LiUorina  ofi'rent  donc 
des  mœurs  de  moins  en  moins  aquatiques;  il  m'a  paru 
intéressant  d*étudier  les  conditions  dans  lesquelles  s^ef- 
fecCoe  la  respiration  de  ces  Mollusques. 

La  très  grande  majorité  des  Liltorina  liUorea  que  j*ai 
observés  à  marée  iMisse  ont  la  cavité  palléale  remplie 
d*eau,  qu'ils  rejettent  quand  on  les  force  à  rentrer  dans 
lèAr  coquille;  quelquefois,  avec  cette  eau,  sortent  quelques 
balles  gazeuses.  La  respiration  est  presque  complètement 
aquatique;  mais  quelques  heures  après  le  moment  de  leur 
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émenioDt  oo  Iroofe  qo  eeruis  nombre  «TiodiTidus  doot 
la  caifilé  palléale  eoolieot  one  assez  grande  quanlilé 
dair. 

A  marée  basse,  les  éefaaolillons  de  LUtorima  obtusata 
rampeoC  aelifemeol  et  oa  peal  joit  aisémeot,  l'orifice 
palléal  élaol  lai^emeol  béanl,  que  la  cavilé  respiratoire 
est  pleine  d*air.  Si  oo  les  immerge  après  les  atoir  faii  se 
rctracier,  ladite  cavité  se  remplit  d'eao  ;  mais  ranimai  ne 
larde  pas  à  sortir  do  liquide.  La  respiration  est  donc»  chez 
Tespèce  considérée,  plutôt  aérienne  qu^aquatique. 

Chez  Liltorina  rudis,  qui  ni  presque  constamment  i 
découvert,  souvent  même  dans  des  aufractuosités  simple- 
ment humectées»  la  respiration  est  nettement  aérienne. 
Des  exemplaires  de  L.  rudû^  enrermés  dans  on  bocal 
humide,  ne  laissent  pas  voir  la  moindre  gène  et  rampent 
encore  tranquillement  après  huit  jours  de  captivité. 

Il  doit  en  être  de  même  de  LUtorina  neriioîdei;  mal- 
heureusement, je  n*ai  pu  me  procurer  d'individu  vivant 
appartenant  à  cette  espèce  (1). 


Jusqu*à  quel  point  cette  adaptation  graduelle  à  la  vie 
aérienne  des  Liltorines  a-t*elle  retenti  sur  la  structure  des 
organes  respiratoires?  Pour  résoudre  cette  question»  j*ai 
comparé  les  organes  de  la  cavité  palléale  des  Littorines  à 


(I)  J'ai  utilisé,  pour  ta  dis^clion,  des  échantillons  provenant  de 
Naples.  M.  S.  Lo  Bianco,  de  la  Station  zoologiquc,  m*écnt  que 
l*babltat  de  ces  LUtorina  coerutescent  Lam.  (^  neritùSdeê  L.)  est 
identique  à  oolul  des  individus  de  Wimercux. 


r~' 
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ceux  d*nne  Littoriaidée  exclusivement  aquatique,  Lacuna 
fallidula  Da  Costa,  qu'on  rencontre  également  sur  les  côtes 
du  Boulonnais,  dans  la  zone  des  Laminaires. 

Dans  les  espèces  considérées  du  genre  Littorina^  oo 
assiste  à  la  régression  de  la  brancbie,  de  Tosphradium  et 
de  la  glande  à  mucus, 

A.  Beârcdib.  —  L*examen  des  figures  1,  2  et  3,  repré* 
sentant  des  coupes  transversales  de  Lacuna  pallidula, 
Liitarina  lUtorea  et  Littorina  rudis  faites  à  des  hauteurs 
analogues,  parallèlement  au  plan  des  lames  branchiales, 
montre  aisément  une  modiQcalion  progressive  dans  la 
forme  des  feuillets:  leur  base  devient,  chez  les  Littorines, 
beaucoup  plus  large  et  se  prolonge  jusque  près  du  rectum; 
tandis  que  leur  hauteur  diminue  et  que  leur  pointe  devient 
de  moins  en  moins  proéminente. 


aj 


Pic  1.  —  Coupe  transi erule  de  la  cavU6  palléale  de  Lacuna  pallidula  Da  Costa» 
panUèieoient  aa  plan  des  fcnilleu  branchiaux»  X  36$  oi.  osphradiom; 
y  brançhie;  9.  glande  bjpoliraacliialei  r.  rectum. 
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fie  9.  —  Coope  analogue  de  Lttwrima  Uuorta  L ,  X  43;  fliêiMS  lettre». 


Fie.  3.  —  Coape analogue  de Littorina  rudis  Hat^X  S4;  mêmes  lettres. 

Bouvier  (1)  a  sigoalé  déjà  une  modification  semblable 
dea  feuilleta  branchiaux  chez  deux  Cérithidés  :  Polamides 


,.  (i)  Boomn,  SifêUwtê  nerveux  du  Goêiéropodêi  Frùiùknmdées 
(Ammalis  dis  sciiNGss-  MATDftiLLBS,  7«  sërie,  t.  m,  1887,  pp*  143 
•t  148). 


(77) 
•ftaiiiiHiN  Brng.  et  TeUteopium  fiueum  Chemn.,  Mollus- 
ques qai  présenieoi  aussi  no  eommeocemeat  d'adaptatioD 
i  la  vie  aérieoDB  (1). 

Hais,  en  même  temps  que  tes  Teuillets  braocbiaux 
s'affaissent,  leurs  replis  loDgitudinaux  s'accenlueut.  La 
^ure  4  met  en  r^ard  des  lames  braocbiales  de  taeona 
pfllJMfuia  (a)  et  de  Lillorina  litlorea  (b);  chez  Littorina 
TUdiê,  ces  plis  sont  plus  développés  encore  et  moins 
reliera. 


Cette  double  modification  des  feuillets  me  paraît  «voir 
pour  rAle  de  faciliter  la  rétention  de  la  quantité  d'eau 
nécessaire  k  mouiller  la  branchie. 

B.  OspBUMUH.  — D'après  F.  Bernard  (2),  le  cordon 
«rrenx  ospbradial.  chez  Littorina  /i(torai,doit  être  con- 

H)  V«ra  Punu,  Mmmut  d*  CcmOttHolefie,  f.  68L 

9)  P-  BwMiN  AiehnhM  fur  fat  eryoMu  psIMn»  itt  Gm(*«* 

LU,  MM). 
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sidéré  comme  un  ntrf  et  non  comme  no  ganglion  :  les 
cellules  ganglionnaires  seraient  en  effet  tellement  rares, 
qne  snr  la  plupart  des  coapes  transversales  oo  n'en  aper- 
cevrait aucune  (p.  189).  Dans  le  groupe  des  Monolocardes, 
l'organe  de  Speogel  le  plus  simple  serait  celui  des  Liltorî- 
oidées(dans  cette  famille,  l'auteur  n'a  étndié  que  L.  liltorea). 
DaoB  les  Cyclostomidés  apparaissent  les  cellules  ganglion- 
naires, et  le  cordon  devient  un  vrai  ganglion  (p.  307). 

Il  y  aurait  donc  complication  de  structure  des  Lttto- 
rines  aux  Cyclostomes;' fait  inattendu,  si  l'on  considère 
que  l'ospbradium  est  disparu  chez  presque  tous  les  Gas- 
téropodes aériens  :  Hélicinidés  et  Cyclopborîdés  parmi  les 
Prosobranches,  Stylommalo|>hores  (eicepté  Tettacttla)  et 
Auriculidae  parmi  les  Pulmonés.  Hais  la  description  donnée 
par  Bernard  n'est  pas  conrorme  à  la  réalité. 

Je  représente,  figure  5,  comme  terme  de  comparaison, 
unecoupetransversaledeTosphradium  de  Lacunapt^idula 
Da  Costa;  il  est  formé  d'un  bourrelet  médian  principal, 
bordé  de  deux  bourrelets  accessoires  munis  i  leur  sominet 
de  cils  plus  longs. 


-.Ëaupt  tnDiTcmto  de  rwptandîiB  d«  LacMM  paUlduU,  X  llDi 
g.  pogliNi  oqibndiil;  v.  Teine  bnncbiile  cfféreale; 


('») 

L'osphradium  de  LUtorina  Ullorta  (fig.  6)  offre  iin 
afpeel  différent  de  la  description  donnée  par  Bernard 
(p.  189  et  flg.  20}  :  le  cordon  médian  est  aassi  accompagné 
de  dcDX  cordoDS  accessoires  plus  ou  moins  proéminents 
saivant  la  région  considérée;  le  ganglion  soos-jacent  pré- 
UDte  des  cellules  gaDglionnaires  en  nombre  assez  notable  : 
10-90  par  coupe  de  7.5  //. 


ne.  &  —  CMpe  tnniTerala  de  l'oiphradinm  de  Uturina  tittorta,  x  110; 
*.  «M  bnncbiali  g.  guglien  Mpbndul(  n.  nerf  de  l'MplindlDni, 

Chez  Littorta  obiutala,  L.  rudit,  L,  nertlotdts,  l'organe 
a  nne  stroclnre  analogue  à  celui  de  Laeutta,  mais  le  cordon 
nefieox  renferme  moins  de  cellules  ganglionnaires. 

D'après  P.  Garnaull  (i),  l'osphradium  de  Cj/closloma 
eltgan»  est  logé  dans  une  sorle  de  fente  de  peu  d'étendue, 
dont  la  paroi  iaférienre  senlement  représente  la  r^ion 
seositîve  de  l'organe  (p.  100).  Autant  que  je  puis  en  juger 

(I)  'P.  GAUtACW,  tlitktrth»$  (MaroaiffUM  et  Ititloloçiquu  ntr  It 
Cj/itêtlomà  tltgaiu  (Actu  »■  Lt  Socitrl  lmméinii  m  Boidudx, 
1887). 
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par  les  figures  du  mémoire  cité  (pi.  7),  représenUDl  des 
coupes  dont  l'épaisseur  n'est  pas  indiquée»  le  nonîbre  des 
cellules  ganglionnaires  me  parait  inférieur  à  celui  qu'on 
observe  chez  les  Littorines. 

On  peut  donc  affirmer,  contrairement  à  Topinion  de 
F.  Bernard,  qu'il  y  a  régression  de  l'osphradium,  de  La- 
ctina,  à  Litlorina  et  à  Cyclostotna  (qui  n'est  qu'une  Litto* 
rinidée  modifiée  pour  l'existence  aérienne).  Ces  faits  sont 
en  concordance  avec  la  disparition»  déjà  rappelée  plus  haut» 
de  l'organe  de  Spengel  chez  presque  tous  les  Gastéropodes 
aériens. 

C.  Glande  htpobranghiale.  —  Comme  le  montrent  les 
figures  1 ,  2  et  3,  la  glande  by pobranchiale,  qui  s'étend 
transversalement  de  la  base  de  la  branchie  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  sur  le  rectum,  diminue  progressivement 
d'importance  chez  les  Littorines.  Le  maximum  de  régres- 
sion e^t  présenté  par  LUiorina  rudiSf  où  l'on  ne  trouve 
plus  qu'une  étroite  bande  de  cellules  muéipares  logée  dans 
l'angle  de  l'insertion  interne  du  rectum.  Contrairement  à 
ce  qu'on  pouvait  attendre,  la  glande  à  mucus  est  plus 
développée  chez  L.  neriloïdes  que  chez  L.  rudis. 

Chez  Cyclostoma^  de  même  que  chez  les  autres  Tenio- 
glosses  dépourvus  de  branchie  (Belicina,  Cyelophoms)^  le 
plafond  de  la  cavité  palléale  est  fiiiblement  mucipare. 
(Bernard,  loc.  ci/,  p.  336).  Chez  les  Pulmooés,  la  glande 
hypobranchiale  est  absente. 

Son  existence  et  son  développement  sont  donc  intime- 
ment liés  à  ceux  de  la  braocbie;  son  rôle  p'a  pas  encore  été 
élucidé  par  des  expériences  directes. 
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En  résumé,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  cas  des  Litto- 
'  rioes  présente  ceci  de  remarquable  qu*il  montre,  dan9  les 
limiieê  d'un  même  genre^  des  phénomènes  de  régression 
progressive  de  la  brancbie  et  des  organes  qui  Taccom- 
pagneol,  conduisant  aux  dispositifs  observés  cbez  les 
formes  de  Gastéropodes  exclusivement  terrestres. 

Mais  radaptation  à  l'existence  aérienne  a  nécessité  une 
aotre  modification  encore.  Tandis  que  Litlcrina  Uttorea 
et  L.  obtusata  sont  ovipares,  L.  rudis  et  L.  neriUndes  sont 
Tîvipares. 

On  rencontre  ici  un  phénomène  du  même  ordre  que 
eeloi  que  présentent,  dans  des  conditions  semblables, 
parmi  les  Ampbibiens,  Salamandra  atra  Laur.,  par  exem- 
ple, doDl  les  jeunes  sont  mis  en  liberté  à  Tétat  adulte 
(to  point  de  vue  des  organes  respiratoires),  tandis  que 
œoz  de  SeUamandra  maeuloêa  Laur.  naissent  avec  des 
branchies  externes  ;  ou  encore,  Bylodee  Martinicensis 
Tscbndi  el  Rana  apisthodan  BIgr.,  dont  le  développement 
se  passe  entièrement  dans  Tœuf  (1). 


*  « 


Pendant  que  ^étudiais,  i  Wimereux,  les  conditions 
d*existence  des  Littorines,  mon  attention  a  été  attirée  par 
on   petil  Pulmoné,  Planorbis  crista  L.  (var.  cristatus, 

(I)  Le  phénomène  qae  je  signale  chcx  les  Littorines  n*est  qu'an 
«as  iNUiieolier  d*ane  loi  énoncée  par  Guao  :  Dam  un  groupe  déter- 
to  temdemmHom  embryogéniquê  va  en  eniuani  des  type»  marins 
îffpes  â^eau  douée  eu  ierresiree.  Le  professear  Giard  me  cite  en 
3P*  SftRlB,  TOMB  XXIX.  6 
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Drap),  qui,  à  l'ioverse  des  Littorines,  s'est  compiëtement 
réadapté  à  la  respiration  aquatique.  Sa  cavité  palléale,  en 
effet,  oe  renferme  pas  de  Tair,  comme  celle  des  Pulmonés 
aquatiques  ordinaires,  mais  de  Teau. 

On  connaît  d*autres  cas  semblables  (1)  :  divers  Limnaea^ 
signalés  par  Forel  et  von  Siebold,  vivant  à  de  grandes  pro- 
fondeurs (280  mètres  dans  le  lac  de  Genève),  sans  com- 
munication avec  l'atmosphère. 

Mais  ces  formes  sont  physiologiquement  moins  spécia- 
lisées que  Planorbis  cristaîus.  En  effet,  Forel  a  observé 
que,  aussitôt  ramenées  à  la  surface,  ces  Limnées  se  sont 
mises  à  respirer  comme  les  individus  de  nos  fossés.  Au 
contraire,  si,  comme  je  l'ai  fait,  on  met  des  Ptanorbis  cris^ 
talus,  chacun  avec  une  goutte  d'eau,  dans  un  bocal  très 
humide,  de  façon  que  la  quantité  de  liquide  qui  les  mouille 
diminue  lentement  par  évaporation,  on  constate  que  les 
animaux  se  rétractent  de  plus  en  plus  dans  leur  coquille, 
sans  admettre  d'air  dans  leur  cavité  respiratoire.  Quand 
au  bout  de  quatre  jours,  la  goutte  d'eau  est  complètement 
évaporée»  les  Mollusques  finissent  par  mourir. 

A  l'entrée  de  la  cavité  palléale  existe  bien  un  c  siphon  »; 
mais  on  ne  constate  l'existence,  ni  d'une  branchie,  comme 

dehors  des  mollusques  une  série  d'exemples,  parmi  lesquels  celui  de 
PcUonnoneies  varimu  est  particulièrement  intéressant,  puisqu'on  Toit 
dans  cette  espèce  la  condensation  s'établir  actuellement,  la  forme  de 
Wimerenx  (marine)  ayant  un  développement  plus  explicite  que  la 
forme  de  Naples  (eaux  douces).  Chez  les  formes  des  profondeurs  qui 
deyiennent  littorales  et  qui  sont  par  suite  soumises  momentanément 
à  la  respiration  presque  aérienne,  la  condensation  embryogénique 
apparaît  aussi. 

(4)  Voir  la  bibliographie  du  sujet  dans  Â.  Pault,   Ueber  âk 
Wasieralhmung  der  Limnaeiden.  Mûnchen,  4877. 
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ehei  Ptanortni  eommtf  Awsglus  ou  Pulmobranchia  (1); 
ni  de  cloisons  ÎDCernes  dîfisMt  la  eafité  pulmonaire, 
comme  chez  Planorbis  cameuê  {flf.  L^bémalose  s'effectue 
donc  par  toute  la  surface  interne  de  la  cavité  palléale  (celle- 
ci  n'est  pas  plissée)  et  plus  spécialement  par  la  région  du 
pneumostome,  plus  richement  Tascularisée. 

Planorbis  erUtatus  me  paraît  offrir  un  stade  intéressant 
do  retour  progressif  à  la  vie  aquatique  des  Pulmonés, 
d*abord  terrestres;  stade  consécutif  à  celui  que  présentent 
les  Limnées  des  profondeurs.  Et  je  conçois  un  stade  ulté- 
rienr,  caractérisé  par  Tapparition  de  replis  branchiaux 
dmu  la  cavité  respiratoire,  disposition  réalisée  chez  SipAo- 
naria  Sowerby. 

Je  conçois  aussi  un  antre  procédé  d'adaptation  à  la  res- 
piration aquatique  :  celui  où,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  chez  les  Limnées»  le  poumon  ne  se  serait  pas  rem- 
pli d'eau.  Alors  aurait  apparu  à  rentrée  de  la  cavité  pal- 
léale une  branchie  {Planorbis  marginatus,  Planorbis  cor- 
fsêus^  Pulmi^anchia),  dont  l'importance  croissante  aurait 
fini  par  rendre  inutile  la  participation  du  poumon; 
celni-ci  aurait  ultérieurement  disparu  (stade  Ancylus). 

J'ai  fait  les  observations  qui  précèdent  au  laboratoire 
de  Wimereux  d'abord,  puis  au  laboratoire  de  zoologie  de 
l'Université  de  Gand;  j'adresse  mes  vifs  remerciements  aux 
professeurs  Giaro  et  Platbàu  pour  les  renseignements  et 
les  conseils  qu'ils  ont  bien  voulu  me  donner. 

Gand,  décembre  I89i. 

(I)  P.  PiLSimii,  Puimonis  à  branchie  (Comptes  ibrdus  di  l*Aga- 
Bteii  M  Paim,  t.  CXiX,  p.  ZU,  I89i). 

(9)  SiiiiOTiy  Veber  die  Skmeiwerkseuge  utuerer  einheimiêehem 
WeidUkme  (Ziitsc».  f.  w.  Zool.,  Bd  S6)  . 
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GLA8SB  DES  LETTRES. 


du  7  janvier  4896. 

:   M.  Ch.  LooMAifSy  directeur  pour  1894. 
M.  le  chevalier  Edii.  Marghàl,  secrétaire  perpétael. 

Sont  présents  :  MM.  L  YaDderkindere,  dirMeur 
pour  1895;  Alpb.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot»  Cb.  Potvin,  Th.  Lamy,  G.  Tiber- 
gbien,  Alex.  Henue,  comte  Goblet  d'Alviella,  F«  Van  der 
Haegben,  J.  Tuylsteke,  Ëm.  Banning,  A.  Giron,  Paul 
Fredericqi  G.  Kurtb,  membres;  Alpb.  Rivier,  aêsocii; 
Mesdacb  de  ter  Kiele,  G.  Monchamp,  P.  Thomas  et 
E.  Discailles,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  prend  notification  de  la  mort  de  M.  Ton  Baom- 
garten,  associé,  décédé  à  Strasbourg  le  19  juin  1893. 

— M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  rinstruction  publique 
transmet  une  expédition  d*un  arrêté  royal  du  31  décembre, 
nommant  président  de  PAcadémie  pour  Tannée  1895r 
M.  F.-A.  Gevaert,  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

—  Le  même  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
thèque de  l'Académie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants : 

l*  Le  droit  des  auteurs  en  Belgique.  Commentaire  his» 
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loriqme  et  doctrinal  de  ta  loi  S3  mare  4886;  par  P.  Wau- 
wermans; 
3*  Gesehiêdenis  der  gemeente  Bingene;  par  Léopoid 

3*  La  querelle  des  d'Avesnes  et  des  Dampierre\  par 
Cbarlea  Duvivier,  tomes  I  et  II  ; 

4^  Rapport  êur  la  situation  de  la  Bibliothèque  royale 
durant  les  années  4893-1893;  par  Éd.  Fétis,  conservateur 
en  chef. 

—  Remerciements, 

—  Hommages  d^ouvrages  : 

V  Lm  Commission  royale  d'histoire  et  son  détracteur, 
réponse  de  S.  Bormans  à  H.  le  chanoine  Reusens; 

2*  De  goede  Disendach,  45Januari  4549;  door  J.  Yuyls- 
teke; 

3*  Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux  mystères  de 
Mithra;  pnblîéSfavec  nne  introduction  critique,  par  Franz 
Comont,  Tasc.  I  et  II  (présentéspar  M.  Wagener  avec  une 
note  qui  figure  ci-aprte)  ; 

4*  De  toestand  des  Nederlansche  Katholieken  ten  tijde 
der  Republiek;  door  D^  W.-P.-G.  Rnottel;  S"  deel  (présenté 
par  M.  P.  Fredericq,  avec  une  note  qui  figure  ci-après). 

5*  Obbicht  et  Grevenbicht.  Monnaies  frappées  dans  ces 
deux  seigneuries;  par  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe; 

6*  Bloemardinne^  de  brusselsche  Ketterine  en  hare  volge- 
lif^en;  par  Ëd  Van  Even  ; 

7"  Les  élections  belges;  par  Lefèvre-Pontalis; 

8*  Les  populolûmt  lacustres  de  FEurope;  par  le  mar- 
quis de  Nadaillac; 

9*  Giovanni  Pieo  delta  Mirandola  ;  par  Y.  di  Giovanni, 
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associé  (présenté  par  H.  Alph.  Le  Roy,  avec  une  note  qui 
figure  ci-après)  ; 

10*  Encore  un  c  Hercule  gaulùie  »  ;  par  Cb.  Comhaire; 

il*  La  bienfaisanee  publique  et  privée;  par  Ch.  de 
Qoéker; 

13*  Notes  bibliographiques  sur  le  dictionnaire  de  géo* 
graphie  de  Descamps;  par  Paul  Bergmans; 

13*  Les  droits  électoraux  des  femmes  dans  le  monde 
civilisé;  par  H.  Pascaucl. 

—  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  à  Texamen  de  MM.  Giron,  Mesdach 
de  ter  Kiele  et  Rivier,  un  travail  de  M.  Guillery,  intitulé  : 
Mémorandum  de  médecine  légale* 


PRIX  JOSEPH  GANTRBLLE,  FONDÉ  POUR  LA  PHILOLOGIE 

CLASSIQDE. 

(Première  période  :  1891-1892.) 

La  Classe  avait  remis  au  concours,  pour  cette  première 
période,  prolongée  jnsqu*au  31  décembre  1894,  le  sujet 
suivant  : 

Faire  une  étude  critique  sur  les  rapports  puUics  et 
privés  qui  ont  existé  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'à 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Un  mémoire  a  été  reçu  ;  il  porte  la  devise  :  Courage  et 
persévérance.  —  Commissaires  :  MM.  Wagener,  Willems 
et  Yanderkindere. 
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(Deuxième  période  :  1695*1894.) 

La  Qâsse  avail  proposé  le  sajel  suivant  : 

Faire  une  édition  critique  et  exégétique  des  biographies 
de  Jutes  César ^  d* Auguste  et  de  Tibère^  par  Suétone. 

Ud  mémoire  a  été  reçu;  il  porte  pour  devise  :  Suum 
cuique.  —  Commissaires  :  MM.  Thomas,  Willems  et 
Wagener. 


note  bibliogbaphique. 

Messieurs, 

J'ai  rbonneur  d'offrir  à  la  Classe,  de  la  part  de  Tauteur, 
les  deux  premières  livraisons  de  l'ouvrage  intitulé  lyextes 
ai  monutnenis  figurés  relatifs  aux  mystères  de  Mithra, 
poblîéa  avec  une  introduction  historique  par  Franz  Cumont, 
professeurà  l'Université  de  Gand  (1). 

On  sait  que  la  religion  de  Milhra,  originaire  de  la  Perse, 
se  répandit  en  Europe  vers  le  commencement  de  Tère 
chrétienne  et  y  prit,  à  l'époque  de  Tempire  romain,  un  tel 
développement  qu'on  put,  à  un  moment  donné,  la  consi- 
dérer comme  une  rivale  redoutable  de  la  religion  du  Christ. 

Un  phénomène  religieux  de  cette  importance  méritait 
cenajoement  qu'on  j  consacrât  une  étude  sérieuse.  Aussi 


(I)  BraxeUes,  II.  LamerUn,  1894  et  1898,  iii.4%  184  et  69  pages. 
La  deuxième  lîTnijon  est  ornée  de  134  figures. 
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voyons-nous  qo'on  s'en  occape  dans  le  monde  savant  des 
la  Gn  du  XVll''  siècle.  Un  livre  qui,  sous  ce  rapport,  a  fait 
époque  dans  la  science,  ce  sont,  on  le  sait,  les  Recherches 
sur  le  culte  public  ei  les  mysiires  de  Mithras  en  Orient  et  en 
Occident,  de  Lajard;  Paris,  1847  et  1848.  La  riche  collée* 
tien  de  gravures  contenue  dans  cet  ouvrage  est  restée  la 
base  de  tout  travail  ultérieur  sur  ce  sujet.  Malheureu- 
sement ce  beau  livre  est  resté  incomplet.  Des  vingt-deux 
livraisons  dont  il  devait  se  composer,  il  n*y  en  a  que  treize 
qui  aient  paru.  D*ailleurs  un  nombre  très  considérable  de 
monuments  mithriaques  ont  été  découveris  depuis  Lajard, 
et  ceux  qui  ont  été  reproduits  dans  ses  Recherches  Pont 
été  trop  souvent  d*une  façon  inexacte,  d*après  d*anciens 
dessins.  Aussi,  dès  1868,  TarchéologueStark,  remarquable 
par  rétendue  de  ses  connaissances,  considérait-il  un  catalo- 
gue nouveau  des  représentations  mithriaques  comme 
une  nécessité  impérieuse. 

G'esl  à  ce  besoin  que  M.  Cumont  s'est  efforcé  de  satis- 
faire. Depuis  des  années  il  parcourt  l'Européen  tout  sens, 
depuis  TAngleterre  jusque  dans  la  région  des  Balkans,  pour 
se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  nature  exacte  des 
monuments  ligures  de  Mitbra  dont  Texistenee  lui  était 
signalée,  et  pour  compléter  par  ses  recherches  person- 
nelles la  liste  de  ceux  qui  étaient  restés  cachés  dans  des 
localités  éloignées. 

D*autre  part,  il  a  réuni,  avec  la  même  patience  et  la 
même  obstination  dans  ses  recherches,  tous  les  textes 
classiques  ou  orientaux  relatifs  à  Mitbra,  et  il  est  paryena 
ainsi  à  colliger  les  matériaux  d*un  ouvrage  considérable 
dont  l'apparition,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  fera  sensation 
dans  le  monde  des  savants  qui  s'occupent  de  ce  genre  de 
recherches. 
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M.  Cumoni  est,  en  effet,  en  relalioDS  avec  les^  énidits 
les  plus  eélèbres  de  rEorope,  qui  slotéressent  vivement  à 
M8  travaux  et  qui,  je  le  sais  de  science  personnelle,  atien- 
déni  avec  impatience  la  publication  de  son  grand  travail. 

Celui-ci  comprendra  <|uatre  livraisons,  dont  les  deux 
premières  viennent  de  paraître.  Le  premier  fascicule  coo- 
tieol  les  textes  littéraires  et  les  inscriptions  ;  le  second,  la 
première  moitié  des  monuments  figurés  (Orient,  Rome  et 
Italie)  ;  dans  la  troisième  se  trouvera  la  deuxième  partie 
de  ces  monuments  (provinces  occidentales  de  Tempire 
romain);  le  quatrième  enfin  comprendra  des  tables 
détaillées  et  une  introduction  critique  étendue,  où  Tauteur 
exposera  les  nouveaux  résultats  auxquels  Ta  conduit 
i*étiide  des  documents  de  tout  genre  réunis  par  lui. 

Ce  n*est  pas  ici  qu1l  convient  de  faire  Tanalyse  détaillée 
des  deox  premiers  fascicules  de  l'ouvrage  de  M.  Cumont. 
Ce  que  je  puis  néanmoins  dire,  après  les  avoir  parcourus, 
c'est  que  toutes  les  ressources  de  la  philologie  et  de  l'archéo- 
logie modernes  y  ont  été  mises  à  profit,  et  je  me  permets 
d'ajouter,  à  moins  que  tout  ne  me  trompe,  que  cette  publi- 
cation rentrera  dans  la  catégorie  de  celles  qui,  sur  le  ter- 
rain historique,  font  grandement  honneur  à  la  Belgique, 
comme  les  livres  de  nos  confrères  MM.  Gevaert,  Wauters 
et  Willems. 

Wagbner. 


Mbssibubs, 

H  y  a  deux  ans,  j'ai  eu  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie 
le  premier  volume  d'une  remarquable  histoire  des  catho- 
liques en  Hollande  :  De  iO€$iand  der  Nederlandsehe  katha^ 
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li0ken  Un  iijde  des  RepuUiek,  par  H.  le  D' W.  P.  C.  Knattel, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye  (1  ). 

L*auteur  me  charge  de  voua  préseuler  aujourd'hui  son 
second  volume,  qui  embrasse  le  XVIII*  sîèek. 

Cest  répoque  du  schisme  qui  conduit  à  la  création  de 
la  fameuse  Église  janséniste  de  Hollande.  C'est  aussi 
répoque  où  les  persécutions  exercées  contre  les  protes- 
tants dans  le  Palatinat  et  ailleurs,  aigrirent  les  esprits  des 
calvinistes  hollandais  et  les  poussèrent  à  des  représailles, 
d'ailleurs  peu  importantes,  contre  les  catholiques  des 
Provinces-Unies. 

Cette  situation  tendue  ne  prit  fin  qu'au  triomphe  des 
libéraux  dits  PairioUen  et  à  la  chute  de  la  République. 
Sous  l'influence  des  principes  de  la  Révolution  Trançaise, 
les  dernières  barrières  tombèrent  et  les  catholiques  néer- 
landais furent  émancipés. 

Paul  Fredbrigq. 


J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Classe,  au  nom  de  Tauteur^ 
notre  émineot  associé  palermitain,  le  tome  XV  des 
œuvres  philosophiques  de  JM.  Vinceozo  di  Giovanni  (2). 
Pour  être  un  livre  de  circonstance,  ce  petit  volume  n'en 
constilue  pas  moins  un  travail  aussi  érudit  qu'intéressant. 
Le  17  novembre  dernier,  le  muoicipe  de  la  Mirandolc 
célébrait  le  quatre-centième  anniversaire  de  la  mort  pré- 
maturée de  son  plus  illustre  citoyen,  Jean  Pic,  d'encyclo- 


(i)  Voir  le  Buil.  de  VAead.  roy.  de  Belgique,  5«  sér.,  t.  XXIII, 
n*  3;  I89S. 
(â)  Giovanni  Pico  delta  Mirandola,  i  vol.  io-13%  489i. 
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pédiqoe  mémoire,  Ton  des  coryphées  de  la  Renaissance 
de  la  philosophie  el  des  lettres  en  Italie  au  XV*  siècle. 
Invité  à  prendre  part  aux  feslÛFités  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion^  M.  di  Giovanni  a  voulu  payer  sa  bienvenue.  De 
li  Toposcnle  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  œuvres  de  Jean  Pic  sont  à  peine  connues  en  dehors 
deritalie;en  revanche,  Térudition  précoce  et  variée  de 
ce  personnage  est  passée  en  proverbe  comme  celle  de 
Fwimirablê  Criektan^  qui  renouvela  ce  prodige  dans  un 
temps  plus  rapproché  de  nous.  Qui  n*a  oui  parler  des 
neuf  cents  thèses  de  omni  re  seibili^  que  Pic  s'engagea  à 
loatenir  contre  tout  venant,  preux  chevalier  sûr  de  sortir 
vainqueur  de  ce  tournoi  d*un  nouveau  genre?  Certains 
critiques  ont  néanmoins  pris  la  mouche.  Selon  eux,  il  ne 
bot  voir  là  c  qu'une  sorte  de  parade  qui  a  chance  de 

>  réussir»  moyennant  une  teinture  légère  des  sciences, 

>  une  bonne  contenance  et  le  parler  facile  >.  Pic  doit  être 
certainement  pris  plus  au  sérieux,  et  il  n'y  a  rien  d'exa- 
géré dans  les  éloges  que  lui  a  décernés  Strozzi  : 

Te  matura  senem  pradentia  reddidit;  atqoe 
tenet  roseas  tIx  tibi  barba  gênas. 


Le  fait  est  que  les  conc/tiirtons  de  cet  enfant  prodige 
contiennent  toute  une  Somme  de  philosophie,  et  que  le 
but  quii  s'est  proposé  est  parfaitement  précis  :  la  conci- 
liation de  Platon  et  d'Aristoie.  Sa  première  proposition  le 
déclare  ouvertement  :  NuUum  esse  quaeiiium  naturale  aut 
divinum  in  quo  Arntotelet  et  Plalo  sensu  et  re  non  conve^ 
nùmt,  fpêommê  terbis  dissentire  frideantur.  Boèce  avait  eu 
la  même  idée;  mais  de  part  et  d'autre  elle  resta  à  l'état 
de  projet  Jean  Pic  se  laissa  absorber  par  des  préoccupa- 
tioos  théologiqnes,  par  la  question  de  l'harmonie  de  la 


science  et  de  la  foi.  Soki  platoaisme  s*en  ressentit  et  le 
condaisit  jusqu'aux  frontières  du  mjstidëme  et  de  la 
kabbale. 

Très  intéressante,  la  critique  des  principaux  ouvrages 
de  Pic.  M.  di  Giovanni  y  déploie  la  saine  érudition  et  le 
jugement  solide  que  nous  lui  connaissons.  Je  citerai 
notamment  rexcellent  chapitre  consacré  au  traité  de  enle 
9t  tffio,  où  revient  sur  le  tapis  la  fameuse  controverse  rela- 
tive  au  Parminide  de  Platon. 

Tout  n*est  pas  précisément  neuf  dans  ces  pages;  telles 
qu'elles  sont,  elles  constituent  non  seulement  une  mono- 
graphie attachante,  mais  un  bon  chapitre  de  l'histoire 
intellectuelle  de  Tltalie  ;  Jean  Pic  y  est  représenté  dans 
son  milieu,  porté  aux  nues  par  ses  contemporainsi  qui  ont 
ainsi  l'occasion  de  défiler  devant  nous.  L'aoleur  a  été  bien 
avisé  encore,  lorsqu'il  a  évoqué,  au  moment  de  prendre 
congé  de  ses  lecteurs,  le  souvenir  de  François  Pic,  le  neveu 
de  Jean,  son  successeur  et  son  premier  biographe. 

Alphonse  Le  Rot. 


ÉLECTIONS. 


La  Classe  procède  k  l'élection  de  son  directeur  pour 
Tannée  1896  :  H.  Alexandre  Henné  est  élu. 

M.  Loomans,  en  installant  au  fauteuil  présidentiel  son 
successeur  pour  l'année  actuelle,  remercie  ses  confrères 
pour  leur  sympathique  concours  pendant  la  durée  de  son 
mandat.  Il  saisit  cette  occasion  pour  adresser  un  dernier 
hommage  à  la  mémoire  des  membres  décédés,  M  H.  Nève, 
G.  Frédéricx  et  Léon  de  Monge. 
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M.  VanderkiDdere,  en  prenanl  la  direclion  des  travaux, 
|iropo«e  de  Toler  des  remerciemenU  à  M.  Loomana  pour 
la  maoïère  donl  il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions.  [Applau- 
diuewÊetUê.) 

H.  Alex.  Henné  est  ensuite  invité  à  prendre  place  au 
borean. 

—  La  Classe  passe  ensuite  à  l'élection  do  jury  chargé  de 
juger  les  travaux  soumis  pour  les  prix  De  Keyn  à  décerner 
celle  année  [enseignement  primaire  1895-1894).  Ont  été 
élos  :  HV.  Bornians,  DelbœuG  Léon  Fredericq,  Paul  Fre- 
dericq,  Polvin,  Wagener,  P.  Willems. 


PROGRAMME  DE  œNCOURS  POUR  L'ANNÉE  1897. 


PaXmtaB  QUESTION. 

On  demande  une  étude  critique  $ur  te$  sources  de  TAm- 
ioire  du  pays  de  Liège  pendant  le  moyen  âge. 

DBUXllOiE  QUESTION. 

On  demande  une  étude  sur  les  croyances  et  les  cultes 
de  au  de  Crète  dans  Pantiquitét  d'après  les  découvertes  des 
dernières  années. 

TbOISIÈMB  QUBSTION. 

ÊiudiÊr  le  sttlb  de  TertullieUf  en  eaaminant  surtout  si 
ce  Jljftt  est  k  produit  d^une  improvisation  hâtive  ou  éfune 
^aboraUon  raffinée. 
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Quatrième  question. 

Établir  la  méthode  de  la  psychologie  humaine  eu  égard 
à  Vétat  actuel  de  cette  science. 

Cinquième  question. 

< 

Quel  est  le  fondement  du  droit  de  propriété  individuelle? 
La  suppression  de  ce  droit  serait'cUe  compatible  avec 
f existence  d^un  État  régulièrement  organisé  et  avec  le 
développement  de  la  richesse  publique  ? 

L'auteur  analysera  et  discutera  les  principales  théories 
socialistes  et  collectivistes  modernes. 

Sixième  question. 

Exposer  les  théories  de  la  colonisation  au  XIX*  siècle  et 
étudier  le  râle  de  CÉtat  dans  le  développement  des  colonies. 

La  valeur  des  médailles  d*or  présentées  comme  prix  sera 
de  huit  cents  francs  pourries  deux  premières  questions  et 
de  six  cents  francs  pour  les  autres. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils  devront 
être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  i*'  novembre  i896, 
à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  ;  elle  demande,  à  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent les  éditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
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Us  y  ÎDScrironi  seulement  une  devise,  quils  reproduiront 
sur  an  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire. à  cette  formalité»  le  prix  ne 
pourra  leur  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière 
que  ee  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que» 
dès  que  les  mémoires  sont  soumis  à  son  jugement»  ils  sont 
et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois»  les  auteurs 
peuvent  en  faire  prendre  des  copies»  à  leurs  frais»  en 
s'adressant,  à  cet  effet»  au  secrétaire  perpétuel. 


PROGRAMMA  DER   PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1897. 

EeBSTE   PRIJSVRAAG. 

Men  vraagt  een  criliseh  onderzaek  over  de  bronnen  van 
de  gnehiedenis   van  het  Luikerland  iijdens  de  middel- 

TVITBBDE   PBIJSVRAAG. 

Men  vraagt  een  onderzoek  over  de  geloofêvormen  en  de 
yodsdieniien  van  het  oude  eiland  Kreta  naar  aanleiding 
van  de  ontdekkingen  der  laatste  jaren. 

DbRDB    PBIJSVRAAG. 

Eene  verhandeling  schrijven  over  den  stml  van  Tertul' 
if  mus  en  meer  bepaaldelijk  over  het  volgende  vraagstuk  : 
h  diê  stijl  het  gevolg  van  haastige  improvisatie  of  van 
gezochte  verfiraaiing  ? 


(96) 

VlBRDB  PRUSVRAAG. 

« 

De  méthode  der  menschelijke  zielkunde  ontvouwen  met 
inaehtneming  van  den  tegenwoardigen  stand  de%er  weten^ 
schap. 

VlJFOB  PRIJSVRAAG. 

Welk  is  de  grondslag  van  bet  bijzonder  eigendom$rechi  ? 
Zou  de  afseha/flng  van  dit  recht  het  beetaan  van  een  regel' 
malig  ingerichten  Staat  en  de  ontwikkeling  van  den  open^ 
baren  rijkdam  niet  onmogelijk  tnaken  ? 

De  schrijver  zal  de  vocrnaamste  moderne  social istische 
en  collectivistiscbe  stelsels  onlleden  en  beoordeeien. 

ZeSDB   PRIJSVRAAG. 

Eene  verhandeling  schrijven  over.  de  grondsleUeU  der 
colonisaiie  in  de  XIX*  eeuw  en  de  roi  van  den  Staat  in  de 
ontwikkeling  der  koloniën. 

De  waarde  der  als  prijs  uitgeloofde  gooden  eerepennin- 
gen  zal  van  acht  honderd  frank  zijn  voor  de  twee  eersle 
prijsvragen  en  van  ze$  honderd  frank  voor  dévier  volgeode. 

De  ingezonden  verhandelingen  inoeten  leesbaar  geschre- 
ven  en  mogen  in  het  Fransch,  het  Nederiandseh  of  het 
Laiijn  opgesteld  zijn.  Véôr  l**"  November  1806  moeten  zij 
aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het  Paleis  der 
Academiën  te  Brussel»  vrachtvrij  gezonden  virorden. 

De  Académie  eischt  de  grootste  nauwkeorigheid  in  de 
citaten.  Te  dien  einde  verlangt  zij  van  de  schrijvers,  dal  zij 
de  nitgaven  en  de  biadzijden  der  door  ben  aangehaaide 
werken  zullen  aanduiden. 
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De  sehrijvers  mogen  op  ban  werk  hunnen  Daam  niét 
vermelden  ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  plaalsen, 
die  iDoet  herhaaid  worden  op  een  yerzegelden  brief^  bevat- 
tcodè  bunneD  naam  en  hun  adres.  Indien  zij  aan  dezen 
eiscb  le  korl  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden  loege- 
wezen. 

Werken,  die  na  den  gestelden  datum  inkomen  of  waar- 
vaD  de  schrijver»  op  welke  manier  ook,  zicb  beefl  (alen 
kennen,  zullen  uit  den  prijskamp  gesloten  worden. 

De  Académie  herinnerl  aan  de  mededingers,  dal  de  ver- 
bandelingen  in  baar  arcbief  berusten  en  blijven  moeten 
van  bet  oogenbiik  af  dat  zij  aan  baar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nocblans  kunnen  de  scbrijvers,  op  bunne 
eigene  kosten,  afscbriflen  van  bunne  ingezondene  werken 
lalen  maken;  daartoe  moeieo  zij  zicb  lot  den  Bestendigen 
Secrelaris  ^enden. 


RAPPORTS. 


Ifel  GtmoralUeerd  Kaatsspel;  door  Fr.  Van  Veerdegbem. 


c  La  DoUoe  soumise  à  la  Classe  des  lettres  par  M.  Van 
Veerdegbem,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Liège,  a 
poar  objet  d*appeler  rattention  sur  un  ouvrage  en  prose 
de  la  première  moitié  du  XV*  siècle,  présentant  beaucoup 
diolérél  pour  Thistoire  de  la  littérature  néerlandÀise  et 
poar  rétttde  du  moyen  néerlandais.  Imprimé  deux  fois 
dans  Ja  seconde  moitié  du  même  siècle  et  cité  souvent  par 
•B  grand  nombre  d'écrivains,  il  est  devenu  tellement  rare,' 
3^  ftta»,  TOMB  i&ix.  7 
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que  la  plupart  des  bibliographes  le  coDoaiasent  à  peÎDe  de 
Dom. 

Cet  ouvrage  intitulé  :  Dat  CaeUpel  ghemoraliieert  — 
Le  Jeu  de  Paume  moraliêi  —  fut  écrit  à  Bruges  en  1431 .  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  son  auteur,  bourgeois  de  celte 
ville»  ancien  juge  et  baillî  dans  les  Flandres»  »e  nommail 
Jan  Van  den  Berghe.  Comme  il  le  dit  lui-même»  il  a  voulu 
composer  une  imitation  du  célèbre  livre  sur  le  jeu  des 
échecs  du  dominicain  Jacobus  de  Cessolis»  qui  remonte  au 
milieu  du  XIII*  siècle  et  dont  il  existe  une  traduciioo 
flamande  d'un  nommé  Franconis. 

Le  Libérée  moribus  Hominum  et  offlciis  NobiUum  oc 
Pop%àlarium  (êuper  ludo  Scachorum)  de  Cessolis,  en 
flamand  :  Boec  van  den  tijtverdrijf  edelre  heren  ende  vrou- 
wen  aU  van  den  Scaecspul,  jouissait  aux  XIV*  et  au 
XV*  siècle  d*une  réputation  immense.  Cest  une  allégorie 
dans  laquelle  le  jeu  des  échecs  et  ses  diflérentes  pièces 
sont  appliqués  aux  conditions  et  aux  situations  de  la  vie 
humaine.  Gi&ce  aux  citations  et  exemples,  aux  moralités  el 
récits  de  toute  espèce  que  Tauteur  y  a  répandus  avec 
profusion,  gr&ce  surtout  aux  nombreuses  copies  et  éditions 
qui  en  ont  été  faites  jusqu'au  milieu  du  XVI*  siècle,  ainsi 
qu'aux  traductions  dans  presque  toutes  les  langues  de 
PEurope,  il  était  devenu  un  des  livres  les  plus  lus  et  les 
plus  aimés.  On  n'avait  pas  tardé  à  l'imiter  dans  plusieurs 
pays,  et  A,  Van  der  Linde,  auteur  d'une  Getchichte  une 
Literaiur  de$  SehachspieU  très  estimée,  énumère  toute 
une  série  de  ces  imitations.  Jan  Van  den  Berghe  qui  devait 
connaitre  l'œuvre  de  Cessolis,  ayant  été  prié,  comqne  il  nous 
l'apprend  encore,  par  un  gentilhomme  galays  de  ses  amis» 
grand  amateur  du  jeu  de  paume,  d'écrire  sur  ce  jeu  uo 
livre  ilii  4iième  genre»  y  consentit.  Il  composa  donc  imms 
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Kaau$p€l  el  erol  ne  pouvoir  iaire  mieui  que  d'appliquer 
les  règles  et  les  usages  de  la  paume  à  TadoiinistralioD  de  la 
justice,  à  la  conduite  des  juges  et  à  leur  manière  de 
procéder. 

L*attteur  de  la  notice  ne  connaît  que  deux  manuscrits  du 
KmUêspeL  lis  appartiennent  tous  les  deux  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague  et  se  trouvent  dans  deux  volumes 
qui  ODt  été  mis  à  sa  disposition  par  Kintermédiaire  de  la 
Bibliothèque  de  T  Université  de  Liège.  Il  décrit  minutieu- 
sement \m  deux  volumes  et  les  manuscrits  qu'ils  contien- 
nent, et  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de  leurs  pro- 
priétaires précédents* 

Le  livre  de  Jan  Van  den  Berghe  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Louvain,  en  1477 ,  pour  la  seconde  fois  à 
Deift,  en  i488.  Campbell  mentionne  dans  ses  Annales  deux 
exemplaires  de  Tédition  de  Louvain  dont  Tun  était  à 
Doblin,  chez  lord  Spencer,  et  dont  l'autre  est  à  Paris,  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  mentionne  en  outre  un  exem* 
plaire  de  l'édition  de  Deift,  appartenant  autrefois  au 
professeur  Serrure  et  aujourd'hui  en  la  possession  de 
M*'  le  duc  d'Ârenberg,  à  Bruxelles.  L'exemplaire  qui,  avec 
lea  deux  manuscrits  de  Copenhague,  a  servi  à  M.  Van 
Veerdeghem  pour  son  travail,  est  de  1498  et  se  trouve 
i  Londres,  au  British  Muséum,  où  il  est  allé  Tétudier 
Tannée  dernière.  Il  nomme  quelques-uns  des  écrivains  qui 
ont  parlé  du  KaaUspel.  Je  me  borne  à  constater  que  le 
célèbre  philologue  hollandais  B.  Huydecoper  le  cite, 
d*après  un  manuscrit  de  1452,  au  moins  une  cinquantaine 
de  fois^  dans  les  trois  volumes  de  son  important  ouvrage 
Proête  oa»  toal'  en  Dichtkunde. 

La  notice  contient  une  analyse  et  des  extraits  de  l'œuvre 
de  Van  deo  Berghe  qui  permettent  de  se  faire  une  idée 


j  *  w  k  *  * 
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de  la  coinpositîoQ  ei  de  sa  valeur  littéraire.  Comme  te 
Schaakspel,  elle  est  divisée  en  quatre  parties,  subdivisées 
en  chapitres.  La  première  partie  D*a  qu'un  chapitre  et  sert 
à  expliquer  le  but  que  fauteur  s*est  proposé.  Il  a  voulu 
non  seulement  moraliser,  mais  encore  récréer,  c'est-à-dire 
écrire  un  livre  d'une  lecture  agréable.  La  dernière  partie, 
également  d'un  chapitre,  renrerme  la  conclusion,  sous 
forme  de  lettre  ou  d'envoi  à  son  ami,  le  comte  de  Bulloys. 

C'est  dans  la  deuxième  partie,  qui  compte  vingt  et  un 
chapitres,  que  commence  r^liement  le  KaatsspeL  Elle  éta* 
blit  les  analogies  entre  le  jeu  de  paume  et  l'administration 
de  la  justice,  entre  les  joueurs  et  les  juges  avec  leurs  aides 
ou  serviteurs.  Elle  dit  un  mot  des  c  taelluden  »  ou  avocats, 
que  l'auteur  parait  tenir  en  médiocre  estime.  Pour  lui, 
ils  n'appartiennent  pas  an  personnel  de  la  justice  et  ne 
méritent  que  peu  de  respect,  car  t  leurs  langues  sont 
nuisibles  et  ils  font  de  l'injustice  la  justice  ».  Cette 
partie  est  intéressante  pour  l'étude  de  la  jurisprudence  au 
XV*  siècle;  elle  fournit  des  particularités  curieuses  sur  la 
manière  dont  étaient  conduits  les  procès  et  exécutées  les 
sentences. 

La  troisième  partie,  en  vingt-su  chapitres,  traite  des 
droits  et  devoirs  des  juges,  des  vertus  et  qualités  qu'ils 
doivent  posséder.  Elles  est  remplie  de  leçons  et  de 
conseils  très  sages  à  l'adresse  des  juges  et  d'autres  per- 
sonnes. Ces  avertissements,  donnés  avec  bienveillance, 
sont  marqués  au  coin  d'un  rare  bon  sens  et  d'une  expé- 
rience coQsommée.  Le  ton  en  est  d'une  bonhomie  très 
aimable  qui  ne  manque  pas,  à  l'occasion,  d'un  grain  de 
malice,  par  exemple  lorsque  Pauteur  recommande  à  ses 
anciens  collègues  de  ne  pas  se  montrer  trop  généreux, 
même  quand  ils  sont  riches;  de  ne  pas  récuser  les  certi- 
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ficaU»  mais  de  ne  s'y  fier  que  modérément;  enfin  de  ne 
pas  dévoiler  les  secrets  de  la  justice  à  leurs  Temmes  et 
à  leurs  enfants. 

Pour  rendre  son  ouvrage  d'une  lecture  agréable,  Van 
deo  Berghe,  a  recours  aux  mêmes  moyens  que  Cessolis 
dans  le  Sehaakspel.  Lui  aussi  entremêle  ses  leçons  d'un 
grand  nombre  d'exemples  et  de  récils,  empruntés  à  la 
Bible  et  à  l'histoire,  à  la  légende  et  aux  traditions  popu- 
laires, en  un  mot  aux  sources  où  avaient  Thabitude  de 
poiser  les  conteurs  du  moyen  &ge.  Ils  sont  écrits  dans 
Qoe  langue  dont  la  pureté  contraste  avec  l'incorreclion 
des  rbétoriciens,  et  dans  un  style  dont  la  simplicité  et  la 
elarté  n'excluent  point  l'élégance.  Aussi  le  KaaUspel^ 
aans  être  on  chef-d'œuvre,  occupe-t*il  un  rang  hono- 
rable dans  l'histoire  de  la  prose  néerlandaise  et  s'il 
Pavait  eonnu,  le  professeur  Jonckbioet  eût  pu  lui  accorder 
à  plus  juste  titre  les  éloges  qu'il  accorde  à  la  traduction 
flamande  du  Sekaakspel,  dans  sa  grande  Ceschiedeni$  dvr 
Nêderlandsche  Letterkunde.  ksec  les  rares  productions 
de  valeur  non  rimées  qui  nous  restent  de  la  fin  du  moyen 
&ge,  le  livre  de  Jan  Yan  den  Bergbe  contribue  à  montrer 
comment  celte  prose  a  pu  devenir  celle  que  nous  admi- 
rons sous  la  plume  des  prosateurs  néerlandais  éminents 
du  XVf  et  du  XVII'  siècle. 

On  a  prétendu,  sans  fournir  la  preuve  de  celte  asser- 
tion, que  le  KaaUspel  a  été  traduit  du  français.  L'auleur 
de  la  notice  ne  le  croit  pas  et  je  suis  tenté  de  partager  sa 
manière  de  voir.  Van  den  Berghe,  qui  dit  formellement 
qu'il  a  écrit  son  ouvrage  à  la  prière  du  gentilhomme  galoysi 
ne  parle  nulle  part  d'un  Jeu  de  Paume  moralisé  en  langue 
française.  Or,  s'il  en  eût  existé  un  en  (^tte  langue,  le  comte 


de  Bulioys  aarail  dû  le  savoir.  Dès  lors  on  concevrait 
difficilement  qu'il  eût  songé  à  prier  son  ami  brugeois  de 
lui  en  composer  un  en  flamand. 

Je  suis  d*avi8  que  le  travail  fort  intéressant  de  M.  Van 
Veerdeghem  mérite  d*6tre  imprimé  dans  les  Bulletins  de 
TAcadémie.  > 


t^ffpmrê  dm  Mm  Wmm^^Ê*  ÊÊmm^fh^m^  ^9umiéaÊ%m  0*«MMl«Milr«. 


c  Ceux  qui  mentionnent  le  Caetnpel  ajoutent  générale- 
ment :  traduit  du  français.  M.  Van  Veerdeghem  s*est 
demandé  où  il  pourrait  bien  trouver  ce  texte  français,  et  tl 
constate  qu'il  n'existe  pas.  De  mon  côté,  j'ai  fait  quelques 
recherches  à  ce  sujet  :  je  suis  arrivé  au  même  résultat. 

Le  livre  de  Jean  Vander  Berghe  est  donc  une  œuvre 
originale  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  même  été  analysée  et 
qui  mérité  d'être  connue»  d'abord  comme  l'œuvre  d'un  pro* 
sateur  néerlandais  du  XV^  siècle  et  puis  comme  source  du 
droit  coutumier  de  Flandre.  L'auteur  s'est  peut-être  inspiré 
de  la  Somme  rurale  de  Jean  Boutillier,  dont  des  copies 
nombreuses  circulaient  déjà  à  la  fln  du  XIV*  siècle. 

L'ouvrage  est  dédié  à  un  chevalier  aen  eenen  ridder... 
fïjn  Galoys  (joyeux  compagnon)  qui  habitait  Gand,  et  qui 
est  désigné  d'une  façon  énigmatique. 

Dans  le  euf^r$cripiie^  Tallention  doit  se  porter  sur  le 
mot  voys  :  c  want  wt  zynder  oorname  gaet  eersaem  voys  ». 
Voys  est  ici  le  synonyme  de  lied.  Dans  les  trois  vers  sui- 
vants on  troove,ainsi  que  le  démontre  M.  Van  Veerdeghem, 
le  mot  kercke.  Le  nom  du  chevalier  est  donc  Liedekercke. 


\ 


(  103  ) 

Li  Buperscriptie  doit,  seloo  nous»  être  lae  de  la  façon 
suifaote  : 

Aen  eenen  Ridder  eersaem  ende  wijs. 
Royael  gbeselle  goet  fijo  Galoys 

Alt  die  yroomsto  grave  yen  Bulloys 
Van  wiens  name  îek  ▼  doe  bewijs 

Wal  ut  lyder  ooroame  gaet  eenaêvoys 
Tosiclieo  tweewcrf  ke  een  r  ghestelt 

Van  wonsten  loo  is  by  een  Gantoys 
Die  name  is  gbescy  t  toename  gbetpelt. 

Il  D*y  a  pas  de  Liedekercke,  comte  de  Bulloys.  Le  vers 
c  Al8  die  vroomate  grave  van  Bulloys  »  est  un  terme  de 
comparaison;  il  rappelle  sans  doute  le  nom  d'un  héros  de 
roman  aussi  vaillant  que  le  seigneur  de  Liedekercke.  Peut- 
écre  est-ii  fait  allusion  à  Godefroid  de  Bouillon,  comte  de 
Boulogne. 

En  1430,  une  année  avant  la  date  de  rachèvement  du 
mauoaerii  de  Jean  Vanden  Berghe,  Etienne  de  Liekerke 
ou  de  Liedekercke  était  commissaire  du  prince  auprès  des 
écbevins  de  la  keure  de  Gand.  En  1430  encore,  un  Liede- 
kercke, probablement  le  même,  tint  sur  les  fonts  baplis« 
maox  le  fils  du  duc  Philippe  de  Bourgogne. 

Dans  la  iub$eriptiê,  le  nom  de  IJan  (Jean)  se  rencontre 
dans  les  deui  premiers  vers.  Cest  le  prénom  de  Tauteur. 

Onlre  les  deux  éditions  imprimées  au  XV*  siècle  que  cite 
Campbell,  il  existe  plusieurs  réimpressions  du  Ca$t$peL 
M.  le  professeur  Serrure  possédait,  avant  la  vente  partielle 
de  sa  bibliothèque,  une  édition  imprimée  par  Jacques  Van 
Liesveldt,  en  1539  :  Dit  i$  dat  boecx  vandtn  eoêispele 
ghêmoruliêêert  inder  iustitien  ofte  rechten. 


(  i04  ) 

La  bîMiçthèqoe  de  l'Université  de  Gaod  en  possède 
une  autre  plus  récente  :  Een  Tractait  van  den  caêtspeL.. 
Gheprint  tôt  Loven  inde  Borchstrate  inden  Lupaert^  by 
Anthoniê  Maria  Bergaigne,  gesworen  boecprinter.  Int 
iaer.  M.  D.  L.  /• 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  couvent  des  Riches 
Claires,  à  Gand,  déposé  aux  archives  provinciales,  men- 
tionne :  Tgeestelie  eaetspel,  manuscrit  dont  la  sœur  Vyts 
avait  fait  don  au  couvent.  Dibdin,dans  la  BibliothecaSpince- 
riana^  IV,  n*  880,  pp.  818-522,  décrit  minutieusement  un 
exemplaire  de  Téditiou  de  Jean  de  Westphalie,  1477, 
lequel  appartient  aujourd*hui  à  la  bibliothèque  Rylaodiana, 
à  Manchester.  Sur  le  même  ouvrage,  on  trouve  une  note 
dans  Le  Nouvel  esprit  des  journaux.  Bruxelles,  Flon,  ven- 
démiaire an  XII  (sept.  1803),  pp.  266-267  >. 


Mni^pmifê  #!•  M.  f*.  S^r^d^t^ie^,  fr*tolé«te  rewiwl— Ir»^ 

c  Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  savantes  observations  de 
mes  deux  collègues  et  je  me  rallie  bien  volontiers  à  leurs 
conclusions.  » 

La  Classe  décide  Timpression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.  Yan  Veerdeghem. 


(m) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Poéiits   hongroises;   par  le  chevalier   Cb.    de  Harlez, 

membre  de  TÂcadémie. 

La  poésie  hongroise  nationale  ne  date  pas  de  longs 
siècles. 

L*ère  païenne  du  peuple  magyar  ne  nous  a  rien  laissé 
qui  mérite  de  porter  ce  nom;  et  jusqu'au  XVIll*  siècle, 
les  lettrés  hongrois  se  sont  surtout  occupés  de  questions 
religieuses  et  se  sont  appliqués  spécialement  à  traduire 
on  à  imiter  les  anciens  et  les  étrangers. 

Nais  ce  que  l'&ge  ne  lui  avait  pas  donné»  la  poésie  hon- 
groise Ta  conquis  en  très  peu  de  temps.  Depuis  la  seconde 
moitié  du  XVIII*  siècle,  elle  a  produit,  en  grand  nombre, 
des  œuvres  qui  mettent  leurs  auteurs  au  premier  rang 
parmi  les  aèdes  européens.  Pendant  cette  période,  la 
Hongrie  a  donné  au  monde  des  Muses  N.  Zrinyi^  le 
chantre  des  héros  de  Szigelh,  Gyongyosi^  lyrique  de  génie 
comme  ses  contemporains  Anyàs  et  Barôthy;  enfin, 
Bessenyeij  le  plus  célèbre  de  tous,  qui  s'illustra  également 
dans  le  genre  dramatique. 

Avec  notre  siècle,  la  pléiade  des  poètes  magyars  s'ap- 
pelle légion.  Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  donner 
ici  on  aperçu  de  Tbistoire  littéraire  de  la  Hongrie.  Nous 
nous  sommes  aniqnement  proposé  de  consacrer  à  l'Aca- 
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demie  royale  de  Belgique  le  premier  frail  de  dos  études 
hongroises,  intermezzo  désiré  aux  études  orientales.  Ces! 
dans  ce  but  que  nous  présentons  ici  la  traduction  de  quatre 
odes  faite  sur  le  texte  —  nous  n*en  connaissons  pas  de 
version  —  avec  une  certaine  liberté  d*allnre  qui  nous 
permette  d'approcher  de  plus  près  la  pensée»  le  génie  des 
auteurs  ;  liberté  très  restreinte  cependant,  car  les  spécia- 
listes y  reconnaîtront  sans  peine  le  sens  et  la  tournure  des 
phrases. 

La  première  ode,  intitulée  Ssôsoi,  ou  c  appel  (au  pays)  » , 
a  valu  ft  son  auteur,  Fr.  V5rôsmarty,  les  couronnes  de 
TAcadémie  royale  de  Budapest. 

La  deuxième,  sortie  de  la  même  plume,  peint  sous  les 
traits  touchants  d'une  mère,  la  pairie  hongroise  abandonnée 
moralement  par  ses  fils,  peu  soucieux  de  son  indépen- 
dance,  et  spécialeroeni  par  ses  filles  amoureuses  de 
rélranger. 

La  troisième  appartient  au  célèbre  Berzsenyi,  trop 
méconnu  en  son  vivant.  On  y  retrouve  les  souvenirs  clas-^ 
siques  qui  ont  trop  longtemps  hanté  les  esprits  des  poètes 
hongrois. 

Une  traduction  en  prose  décolore  nécessairement  un 
texte  poétique.  Nous  avons  pu  presque  partout  conserver, 
rendre  chaque  vers  par  une  ligne  prosaïque  correspon- 
dante, sans  enjambement. 

L*ode  Szozai  est  divisée  en  strophes  de  quatre  vers, 
sans  rimes  et  formés  d*un  nombre  de  syllabes  variant 
entre  six  et  neuf. 

Le  quatrième  est  le  plus  court. 

Ces  odes  ont  été  composées  avant  la  révolution  de  1848. 
On  y  verra  combien  les  esprits  étaient  déjà  surexcités  et 
comment  Torage  était  proche. 


(  407  ) 


1.  —  Àppei  palrioiiquê. 


Fidèle  au  pays  natal  (I), 

Sois  inébranlable,  6  Magyar! 

(Test  ton  beroeaa;  ce  sera  bientôt  U  tombe; 

Ces!  lui  qui  Tentretlent  et  te  recouvre  (2). 


Hors  de  loi|  sur  oe  vaste  inonde, 
il  n*est  point  pour  toi  de  lieu  de  repos. 
Que  la  main  du  sort  te  bénisse  ou  te  frappe. 
Là  ta  dois  ylvre,  là  tu  dois  mourir. 


Cette  terre  où  tant  de  fois. 

Coula  le  sang  de  ton  père, 

A  qui  un  millénaire 

Rattaebe  tout  nom  sacré  pour  nous. 


lÀ,  pour  leur  patrie  ont  combattu 
Les  guerriers  d*Arpad  le  héros. 
Là,  tu  brisas  le  joug  de  Tesclavagr, 
Bras  vaillant  de  Hunyad. 


0  liberté!  puisse-t-on  porter  sur  ce  sol, 
Ton  drapeau  ensanglanté; 
Là,  ou  sont  morts  nos  plus  braves, 
Dans  des  eombaU  acharnés. 


(i)  Slrephes  de  quatre  fers,  aiteroaat  de  huit  à  six  syllabes;  le  deuxième  atee 
le  qaaliièneb  excepté  dans  la  deuxième  et  la  troisième. 
Â  Ce  terme  désigne  la  tombe  qui  couvre  les  restes  humains. 


(  «08  ) 


-  ( 


Et  parmi  tant  d'infortuoes, 
Sous  les  coups  répétés  du  sort, 
Décimé,  jamais  abattu. 
Un  peuple  y  vit  dans  ses  foyers. 

». 

Patrie  des  peuples,  raste  monde. 
Elle  te  crie,  excitant  ton  courage  : 
Les  souffrances  de  dix  siècles  entiers. 
Réclament  la  vie  ou  la  mort. 

Non,  il  ne  se  peut  que  tant  de  cœurs 
Aient  saigné  eii  vain  ; 

Que  parmi  ces  deuils,  tant  de  poitrines^ fidèles 
Soient  déchirées  encore  pour  la  patrie. 


Il  doit  Tenir;  oui,  il  viendra 
Un  temps  meilleur;  et  alors 
La  prière  ardente  s*épancbera 
Sur  des  milliers  de  lèvres. 

Ou  bien  elle  viendra,  si  elle  doit  venir, 
La  mort  en  toute  sa  grandeur. 
Et  sur  les  tombes  de  ses  enfants 
Un  royaume  entier  gira  dans  le  sang, 

ti. 

Dans  la  tombe,  bien  tel,  la  nation  s>ffondrera. 

Les  peuples  y  viendront  tout  autour. 

Et  de  millions  d*bommes 

Les  lames  rempliront  les  yeux. 


r 
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Fidèle  à  U  patrie, 

Sots  inébranlable^  6  Magyar  ! 

C'est  là  ta  Tio;  et  si  tu  succombes 

Il  te  recoQTrira  (dans  la  tombe)  ayec  ton  pays* 

Hors  de  lai,  sur  ce  raste  monde, 
Il  n*est  point  pour  toi  de  lieu  de  repos. 
Que  la  main  du  sort  te  )>énisse  ou  te  frappe, 
là  to  dois  fiyre,  Ik  tu  dois  mourir. 


II.  —  La  mère  abatuiimnéô. 

Je  connais  une  tendre  mère,  bêlas  !  abandonnée. 

Qui  se  ronge  le  eœur  en  un  profond  chagrin. 

Délaissée,  fuie  même  par  ses  filles. 

Cependant  cette  mère  dévouée  leur  crie  en  son  désir  : 

Oh  f  Tenei  sur  mon  sein, 

Mes  enlants  tant  aimés! 

Sur  mon  seuil,  pour  tous  bénir. 

Mes  mains  tous  attendent, 

Ohl  Teoei,  Tcnes  à  cette  mère  aimante, 

Veoei  è  cet  isolement  redoutable  où  elle  glt  dans  les  fers  (t), 

Ohl  Tenez  sur  mon  sein, 

Enfrnts  tant  aiméS| 

Jiisqii*à  ee  qii*elles  soient  desséchées  (S) 

Mes  larmes  brûlantes. 


(i}  €es  dix  vers  de  loogiiear  iaégalf^  riment  deaz  par  deux.  Des  suivants,  eeu 
fil  perlent  les  nMobres  pairs  riment  ensemMe,  las  autres  ne  le  font  que  par 


^  Tant  qa'ellas  ne  diarimiimt  pas. 


(  HO) 

Cest  moi  qui  tous  ai  engendrés. 

Qui  veillait  devant  vos  bereeaux  ; 

Mes  mamelles  vous  ont  donne 

Une  force  vitale  toujours  nouvelle. 

Comme  à  des  nourrissons  au  berceau. 

Puis  je  vous  tenais  sur  mes  bras 

Jusqu*!^  ee  qu'elles  fussent  endormies  en  vous. 

Vos  âmes  juvéniles  (1  ). 

Je  vous  ai  donné  de  voir 

Les  rayons  brillants  de  ee  soleil, 

Qu*aspirent  h  contempler 

Tant  de  familles  de  cette  terre. 

Les  charmes  de  ces  doux  yisages, 

Cest  moi  qui  tous  les  ai  répartis; 

Ces  traits  qui  dans  tant  de  cœurs 

Se  répercutent  comme  des  échos. 

Je  vous  ai  donné  oette  stature 

Avec  ces  tailles  de  daim 

Et  le  port  du  lys 

£n  vos  chastes  poitrines. 

É'est  de  moi  que  vous  avez  reçu 

Le  miel  paradisiaque  de  vos  boucheS| 

Si  doux  au  sens 

Qui  en  ressent  les  atteintes  (3). 

Je  vous  ai  donné  Vœïl  enflammé 

Qui  charme  avec  tant  de  magie, 

Qui  est  comme  la  bonne  étoile 

De$  cœurs  aimants  (3); 

Qui  d*un  seul  de  ses  rayons 

Fait  naître  un  doux  printemps. 


(I)  Au  singulier. 

(9  Litt.  «  ta  ressens  •,  erged^  lire  têreit.  Les  piqûre^  les  coups  de  stylet 

(3)'Dertmoiir. 


(  Hl  ) 

Je  TOQs  ai  donné  ces  beautés 

Pour  entendre  de  votre  bouche,  ces  mots  : 

•  Obi  tendre  mère!  »  pour  que  ce  nom 

Retentisse  sur  vos  lèvres 

El  que  je  ne  sois  point  délaissée 

En  mes  jours  de  douleur. 

Ob  l  venei,  venes  à  votre  noble  mère. 

Venes  k  son  isolement  redoutable 

Où  die  glt  dans  les  fers. 

Venei  sur  mon  sdn, 

Obi  mes  enfants  chéris. 

Tant  qn^elles  ne  soient  point  taries, 

l..es  larmes  qui  me  brûlent. 


Voilà  son  instante  prière. 
Mais  en  vainl  mais  en  vain! 
il  n*en  est  point  qui  se  jette 
Daqs  ses  bras  maternels. 


Le  sort  a  chassé  ses  fils  loin  d*elle;  elle  tremble  pour  leur  vie  (1)  ; 

^Le  eoBur  de)  ses  filles  brûle  pour  Tétranger, 

Et  leur  mère  étrangère  k  la  joie,  s^assied  dans  la  solitude. 

Les  larmes  se  dessèchent  dans  ses  yeui^  si  tendres, 

Et  quand,  la  poitrine  déchirée,  elle  regarde  le  ciel. 

On  voit  avec  stupeur  le  martyre  maternel; 

Scub  les  battements  de  son  cœur  annoncent  qu*elle  vit  encore, 

Mais  à  chaque  batlement  sa  vie  défuillit  (2). 


■1^. 


(i)  Cette  dernière  partie  se  compose  de  huit  vers  rinunt  deax  à  deax. 
(S)  Ceamie  en  tyneope. 


(  H4  ) 


m.  —  Contentement  et  médioerité. 


Qu'un  autre  soupire,  après  la  pompe  éclatante  du  ills  (TAtrëe, 
Souriant  dans  des  chaînes  brillantes  (i); 
Que  Tantale,  à  des  tables  somptueusement  servies, 
S*assole  languissant  (daiis  ses  vains  désirs). 


Oh  !  vous  habitants  secrets  des  chaumières, 
Contentement  constant*  et  toi  médiocrité  dorée, 
Habitez  sous  mon  toit  (mon  seuil),  près  de  moi;  joyeux. 
Je  vous  regarde,  je  vous  embrasse. 


Asseiez-vous  k  mon  foyer  paternel  ! 

Déjà  la  main  fidèle  de  ma  Sabine  (S)  a  cuit  la  douce  liqueur. 
Mouillez  mes  lèvres  joyeuses  à  la  souriante 
Coupe  de  hêtre. 


Celui  qui  vous  bit  place  en  son  cœur. 
Méprisera  les  caprices  de  la  fortune. 
Et  jamais  les  charmes  d*un  visage  n*enlaoeront 
Son  cœur  tocû^^^^  intact  (3). 


Jamais  il  ne  portera  au  cou  les  chaînes  d*an  brillant  esclavage, 
El  ne  donnera  son  pain  frugal  pour  une  apparence  trompeuse  (i). 
II  n^amassera  point  de  trésors  qu^arrosent 

Les  larmes  de  rorphelin. 

, .  _  I 

(I)  Bigarrée.  LitU  moM/yodva. 
(S)  Réminiseence  horatiemie. 
(^  L'intégrité  de  son  ccnir* 
(4)  Litt.  pour  on  nom  de  singe. 
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En  ion  âme  pare,  toujours  content, 

Il  verra  dans  sa  grange  la  récompense  de  sa  main  laborieuse, 
Et  le  (irait  suave  de  se»  sueurs. 
Il  vivra  dans  la  joie. 

Le  visage  joyeux,  il  coupera  lui-même  son  morceau  frugal 
Pour  les  amis  et  les  étrangers  pauvres. 
A  sa  table,  comme  rillustrc  Philéraon, 
Il  verra  des  botes  célestes. 

8. 

Sa  demeure  est  un  temple;  il  en  est  le  sacrificateur  solitaire. 
Les  dieux  remplissent  en  ses  mains 
La  coupe  du  bonheur,  d*un  breuvage 
céleste  inexbaustible. 


IV.  —   Vaniiaê  vanUatum. 


Voici  la  Sainte  Ëcriture;  parcourez-la 

A  son  temps,  avec  intelligence  et  juste  mesure. 

En  ses  pages  scrutez  avec  soin 

Ce  qu'enseigne  le  sage  Salomon. 

Combien  est  inconstant  en  ce  monde 

Tout  ce  qui  est  élevé  sur  la  vanité, 

Le  printemps  et  la  rosée,  Thiver  et  Tété, 

Tout  n*est  vraiment  qu*un  songe,  que  nullité. 
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Notre  momie  est  une  petite  fourmilière, 

Un  phénomène  d'un  instant. 

Les  ilangers  du  tonnerre  et  de  réclair. 

Ne  sont  qu'un  feu  follet,  un  bourdonnement  d'abeilles. 

Les  vicissitudes  des  événements 

Ne  sont  que  Pondulation  d*un  soupir. 

Toute  la  pompe  et  le  décor  est  une  herbe  fragile  ; 

Dix  siècles  n*ont  que  la  durée  d*une  bulle  d'air. 


8. 


La  carrière  illustre  d'Alexandre 

N*est  qu'une  chasse  au  lièvre,  la  fuite  d'un  daim. 

Les  hordes  dévastatrices  d'Attila 

N'étaient  qu'une  troupe  de  rongeurs,  un  essaim  de  guêpes. 

Les  combats  glorieux  de  Corvin, 

Les  conquêtes  de  Napoléon, 

£t  le  triomphe  final  de  Waterloo 

Ne  sont  pas  plus  que  des  combats  de  coqs. 


Les  actes  élevés  de  la  vertu 

Sont  une  fumée  que  la  fièvre  exhale. 

Les  sentiments  profonds  du  cœur 

Une  manifestation  pénible  du  sang  accumulé. 

La  fin  que  Socrate  atteignit 

Le  sang  répandu  par  Caton 

Et  la  cendre  sacrée  de  Zrinyi 

Ne  sont  qu'un  enchaînement  de  scènes  théàlrales. 
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Et  TOUS,  sages,  qu'apportez- vous  au  monde) 

Quelle  est  la  valeur  suréminente  de  la  beauté) 

Vos  erànes  sont  enivrés. 

Platon  et  Aristote, 

Votre  philosophie  est  un  non-sens, 

Une  ignorance  réduite  en  système. 

Le  vide  de  l'air,  un  château  de  cartes, 

C'est  là  tout  ce  qui  est  votre  science. 


L'éloquence  tonitruante  de  Dcmosthène  (1) 
Est  le  langage  jureur  du  poissonnier  (i); 
L*art  d*élocution  de  Xcnophon, 
Le  fort  d^un  conte  de  fileuses  (3); 
L'exaltation  céleste,  ardente  de  Pindarc 
N'est  qu'un  froid  bcgayage. 
Et  tout  ce  que  sculpta  Phidias 
On  morceau  de  pierre  mutilée. 


7. 


Qu'est-ce  que  toute  l'activité  de  cette  vie? 
La  chaleur  d'un  charbon  refroidi. 
Et  la  fureur  rugissante  dos  passions? 
Le  vent  produit  par  l'aile  d'un  papillon. 
Le  commencement  et  la  fin  se  joignent, 
£t  la  vie  est  leur  guide  constant. 
La  foi  et  l'espérance,  étroits  sentiers, 
Sont  l'arc-en-ciel  de  ce  couple  si  divers. 


(1)  La  tournure  du  texte  est  ioTcrse. 

(I)  On  chiteaa  dans  an  conta  au  milieu  de  fileuses. 
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8. 


Notre  bonheur  est  faux  comme  la  lueur  de  la  lune; 

Toute  infortune  est  une  fumée  qui  se  dissipe. 

Tout  notre  éclat  n*est  que  la  flamme  d*un  lampe, 

El  la  mort,  respiration  d*un  souiDe. 

Tu  attends  la  gloire  et  Timmortalité? 

C'est  la  fumée  de  parfum  qui  remplit  la  fleur. 

Si  Ton  abat  la  rose^ 

Elle  subsiste  à  peine  un  instant. 


Ne  pense  point  comme  le  monde. 

Le  sage  rejette  tout. 

Avec  le  sort,  la  vertu  et  la  grandeur, 

La  science,  le  renom  et  la  vie. 

Sois  ferme  comme  le  roc. 

Insensible,  tranquille,  impassible. 

Que  la  faveur  élève  ou  que  le  chagrin  enterre, 

A  la  beauté,  à  la  laideur  ferme  (également)  les  yeux, 


ta. 


Qu'il  se  meuve  ou  s'arrête, 

Avec  loi  ce  petit  monde; 

Qu'ils  s'avancent  dans  la  lumière  ou  les  ténèbres, 

La  lune  et  le  soleil,  par-dessus  nos  tètes; 

Quel  qu*il  soit  qui  manifeste  à  Textérieur 

Sa  venue,  un  présage  passager. 

Que  ce  soit  un  mal  ou  un  bien 

Tout  n'est  que  vanité,  nullité. 

RÔLCSBV. 
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Je  lermiiie  par  une  petite  fable  qui  n'est  point  sans 
quelque 


Le  Poulain  el  ta  Mère» 

Un  ponltin,  paissant  en  liberté,  vit  passer  près  de  tt  an  cheval 
richement  caparaçonné,  avec  des  harnais  d*or. 

Ohl  rheureux  animal,  dit-il  en  soapirant,  si  j'étais  grand  et  que 
je  pourrais  porter  des  harnais  d'une  si  grande  beauté  ! 

lion  fils,  lui  dît  alors  sa  mère,  apprends  bien  ceci  :  Teselavage 
doré  brille  mais  dans  la  peine  et  la  douleur. 


lêoae  Beeckman  et  Descartes^  à  propos  d'une  lettre  inédite 
de  Descartee  à  André  Colvius;  par  G.  Monchampi  corres- 
pondant de  l'Académie. 

Le  31  mars  i896  marquera  le  troisième  centenaire  de 
de  la  naissance  de  Descartes.  Quel  que  soit  le  jugement 
que  Ton  porte  sur  les  doctrines  de  ce  célèbre  penseur,  on 
ue  peut  nier  qu'elles  n'aient  exercé  une  immense  iofloence 
sur  la  marche  de  Tesprît  humain  durant  les  trois  derniers 
siècles;  et,  à  ce  titre,  elles  méritent  certes  d'arrêter  This- 
torien.  11  y  a  plus.  Si  Descartes  eut  des  faiblesses  doctri- 
nales et  même  morales,  ce  fut  sans  contredit  un  homme 
de  génie.  Grand  mathématicien,  intelligence  synthétique 
el  universelle,  esprit  observateur  et  ingénieux,  écrivain  de 
marque,  il  fut  spiritualiste  convaincu,  croyant  sincère  et 
chrétien  pratiquant.  En  France,  on  s*appréte  à  donner 
one  nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  On  y  joindra  le 
recoeil  de  ses  lettres  et  de  celles  de  ses  correspondants. 
Noos  approuvons  fort  cette  dernière  publication,  qui  s'im- 
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posait  depuis  longtemps,  ainsi  que  nous  Tavons  remarque 
ailleurs  (1).  On  n*a  pas  iïldée  de  ce  qu'il  y  a  d'incomplet 
et  de  défectueux  dans  l'édition  de  celte  correspondance 
faite  sous  la  direction  de  Victor  Cousin  au  commencement 
de  ce  siècle. 

De  tout  ceci,  il  résulte  qu'une  contribution  à  l'histoire 
intime  des  pensées  de  Descartes,  pour  modeste  qu'elle 
soit,  ne  sera  pas  sans  intérêt.  Dans  ce  travail,  nous  ferons 
connaître,  un  peu  mieux  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'ici,  les 
premières  relations  scientiâques  du  philosophe  tourangeau. 
Elles  jetteront,  croyons-nous,  une  lumière  nouvelle  sur  la 
genèse  de  plusieurs  de  ses  idées  et  aussi,  sur  sa  physiono- 
mie morale.  Nous  avons  la  bonne  fortune  de  publier  à  cette 
occasion  une  courte  lettre  inédite  de  Descartes,  intéressante 
par  son  contenu,  et  ;dont  le  début  éclaircit  un  chapitre 
jusqu'ici  fort  obscur  de  sa  biographie  (voir  V Appendice  de 
ce  travail). 

Quand,  en  1617,  Descartes,  âgé  de  vingt  et  un  ans, 
quitta  la  France  pour  porter  les  armes  en  Hollande,  il  alla 
se  mettre,  à  Bréda,  sous  les^  ordres  du  prince  Maurice.  La 
trêve  de  douze  ans,  conclue  en  1609  entre  les  Espagnols  et 
les  Hollandais,  rendait  faciles  les  (Communications  entre  le 
Brabant  hollandais  et  les  provinces  voisines.  Or,  à  cette 
époque,  vivait  à  Middelbourg,  ville  de  la  Zélande,  un 
médecin  du  nom  d'isaac  Beeckman.  Son  père,  pour  des 
raisons  inconnues,  avait  quitté  l'Angleterre  et  était  venu 
s'établir  dans  la  pittoresque  cité  zélandaise.  Isaac  était  son 


(I)  Notification  de  la  oondamnalion  de  GalUée,  datée  de  Liège, 
20  septembre  1633.  Saiût-Trond,  G.  Horeau-Schoabereehts,  1805, 
p.  9,  note  3. 
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fils  aîné.  Les  biographes  placent  tous  sa  naissance  vers 
t570;  mais  comme  Baillet»  l'érodil  historien  de  Descartes, 
donne  à  son  héros,  né  en  1S96,  trente  ans  de  moins  qu'à 
Beeckman,  on  peut  tixer  la  date  de  la  naissance  de  ce 
dernier  à  1566. 

D'après  les  savants  éditeurs  de  la  correspondance  de 
Chrétien  Huygens,  il  naquit  à  Middelbourg  (1).  A  cette 
époque,  le  chef-lieu  de  la  Zélande  n'était  pas  encore 
déiacbé  des  Pays-Bas  espagnols  (il  ne  le  fut  qu'en  1S84). 

Descartes  n'estimait  pas  fort  les  Zélandais,  et  Ton  voit 
dans  une  de  ses  lettres  que,  selon  lui,  on  pouvait  dire  de 
ce  pays  ce  que  Ton  disait  de  Nazareth,  que  rien  de  bon 
n'en  pouvait  sortir  (2).  Au  reste,  il  n'est  pas  allé  aussi  loin 
en  cela  que  le  célèbre  Paul  de  Middelbourg,  prédécesseur 
de  Galilée  dans  la  chaire  de  mathématiques  de  TUniver- 
sîté  de  Padoue.  Ce  savant,  devenu  plus  tard  évéque  de 
Fossombrone,  avait  dû  quitter  Midd  jlbourg  à  la  suite  de 
nous  ne  savons  quelle  persécution. 

c  Je  rends  grâces  à  Dieu,  dit-il  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (3),  qu'originaire  de  Middelbourg  et  de  l'Ile  barbare 


(i)  Tome  III,  p.  iil,  noie  26.  C'est  à  tort  que  Quetelet  ideo- 
tifie  cette  ville  avec  le  Middelbourg  de  la  Flandre  orientale  {HUtcire 
fies  9cienee$  mathématiques  et  physiques  chez  les  Belges.  Bruxelles, 
1871,  p.  185). 

(i)  Édition  Cousm,  t.  VI,  p.  4  61  :  «  Sachant  de  quel  pays  vous 
étiez  et  comment  vous  aviez  été  élevé,  ce  que  vous  faisiez  de  mal 
devant  moi,  je  Tattribuais  plutôt  à  rusticité  et  à  ignorance  qu'à  telle 
maladie.  » 

(3)  Cité  par  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Paiys' 
Bas,  etc.  Louvain,  1765,  in-13,  p.  2,  note  6. 
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de  Zélande,  enloarée  par  ToGéan  Glacial,  né,  8*il  est  permis 
de  le  dire,  dans  la  patrie  des  imbéciles  et  la  région  des 
portefaix,  où  seule  Tignorance  est  regardée  comme  la  pins 
haute  vertu,  j'aie  obtenu  de  la  bénignité  divine  de  recevoir 
des  étrangers  et  des  Italiens  plus  que  mes  concitoyens 
n*ont  pu  m*enlever  et  me  voler.  > 

En  1617,  Beeckman  venait  de  soutenir  des  thèses  de 
médecine  en  vue  de  pouvoir  exercer  Tart  salutaire  dans  sa 
ville  natale.  Ces  thèses  semblent  avoir  été  imprimées;  les 
bibliographes,  il  est  vrai,  n*en  font  pas  mention,  mais 
Descartes  insinue  la  chose  dans  deux  de  ses  lettres  (1).  Le 
praticien  quittait  assez  souvent  Middelbourg,  pour  venir  à 
ia  cour  de  Maurice  de  Nassau,  et  faire  visite  à  Jacques 
Aleaume,  mathématicien  en  titre  du  prince  Maurice. 

Or,  il  advint  un  jour  qu*un  inconnu  flt  afficher  par  les 
rues  un  problème,  en  mettant  les  savants  au  défi  d*eo 
trouver  la  solution.  Descartes  vit  un  attroupement  devant 
une  de  ces  affiches.  Comme  l'énoncé  était  rédigé  en  néer- 
landais, et  que  notre  jeune  volontaire,  fraîchement  arrivé 
de  France,  ne  connaissait  pas  encore  cette  langue  —  plus 
tard  il  la  connut  assez  pour  récrire  sans  trop  d'incorrec- 
tion (2) — il  pria  un  passant  de  lui  traduire  renoncé  en  fran- 
çais ou  en  latin.  Le  passant  était  précisément  Isaac  Beeck- 
man :  il  traduisit  en  latin  le  problème,  et  Descartes  lui  en 
apporta  le  lendemain  la  solution.  Tel  fut  le  début  de 
Tamitié  entre  ces  deux  personnages.  Elle  ne  fit  que  s'ac- 


(i)  Éd.  Cousin,  t.  VI,  p.  95;  p.  448. 

(^)  Voir  notre  opuscule  Le  flamand  et  Deseartet.   Saint-Trond, 
Lcenen,  4889. 
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crotire  pendani  le  reste  do  temps  que  Descartes  passa  en 
Hollande^  avant  de  qailter  ce  pays  pour  rAIIemagDe. 

Isaac  BeeckmaD  posait  au  jeune  militaire  toutes  sortes 
de  questions  physiques  et  mathématiques,  auxquelles 
Descartes  répondait  avec  la  plus  grande  complaisance. 
Amateur  de  musique»  le  médecin  hollandais  s*enhardit  à 
lui  demander  un  jour  une  sorte  de  traité  philosophique 
sur  la  matière.  Descartes  condescendit  à  la  prière  de  son 
ami»  et  lui  envoya»  le  31  décembre  1618»  en  façon 
d'élrennes»  le  Compendium  musicae^  manuscrit,  publié 
depuis  (1680).  En  le  terminant,  il  s*exprimait  comme  il 
suit  :  €  J'aperçois  terre  enfin»  et  je  me  hâte  pour  gagner 
le  rivage;  j*avoue  que  j*ai  omis  ici  plusieurs  choses  par 
le  désir  que  j*ai  eu  d'être  court;  que  le  défaut  de  mémoire 
m'en  a  fait  omettre  aussi  plusieurs»  mais  que  j'en  ai  omis 
bien  davantage  par  ignorance.  Je  veux  bien  néanmoins 
que  cet  avorton  de  mon  esprit»  semblable,  pour  le  peu  de 
politesse  qu'il  a,  au  petit  ourson  qui  ne  fait  que  de  naître» 
vous  aille  trouver  pour  être  un  souvenir  de  notre  fami- 
liarité et  un  gage  certain  de  l'affection  particulière  que  j'ai 
pour  vous;  mais  à  condition,  s'il  vous  platt»  que,  l'ayant 
enseveli  parmi  vos  pancartes  dans  un  coin  de  votre  cabinet» 
il  ne  souffre  jamais  le  jugement  d'autres  que  de  vous  :  car 
il  serait  à  craindre  que  ces  personnes  n'eussent  pas, 
comme  vous»  assez  de  bienveillance  pour  moi,  que  de 
vouloir  bien  détourner  les  yeux  de  ses  parties  défectueuses 
pour  les  porter  sur  les  pièces  plus  achevées,  ot  où  je  pense» 
sans  flatterie,  avoir  fait  revivre  quelques  linéaments  de 
mon  esprit;  et  elles  ne  sauraient  pas  que  cet  ouvrage  a  été 
composé  à  la  hâte  pour  plaire  à  vous  seul»  y  ayant  travaillé 
dans  un  temps  où  je  ne  pensais  à  rien  moins  qu'à  écrire 
de  cette  matière»  et  où  je  menais  une  vie  fainéante  et  peu 
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active,  à  laquelle  l'ignorance  et  la  conversation  des  gens  de 
guerre  semblaient  me  convierai)  »• 

Toutefois,  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Beeck- 
man  n'était  que  Técolier  de  Descartes;  an  contraire,  de 
l'aveu  même  de  celui-ci  dans  ses  lettres,  et  surtout  dans 
ses  Cogitationes  privatœ^  retrouvées  à  Hanovre  par 
M.  Foucher  de  Careil,  il  appert  que  le  jeune  volontaire 
(Descartes  avait,  en  1617,  vingt-deux  ans)  eut  connais* 
sance  de  certains  faits  curieux  et  de  certaines  théories  par 
le  médecin  de  Middelbourg,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard. 

Au  mois  de  juillet  1619,  un  peu  plus  de  deux  ans  après 
son  arrivée  à  Bréda,  Descartes  résilia  son  engagement  et 
partit  pour  TAIlemagne.  Après  dix  ans  d'une  vie  assez 
vagabonde,  il  revint  à  ses  premières  amours,  et  s'établit  à 
demeure  fixe  en  Hollande.  A  son  arrivée  en  ce  pays,  au  mois 
de  mars  1629,  il  alla  droit  à  Dordrechl,  où  son  ami  Isaac 
remplissait  depuis  1627  les  fonctions  de  recteur  et  de  pro- 
fesseur de  dialectique  à  l'école  latine  de  celle  même  ville. 
Les  quelques  jours  qu'ils  passèrent  ensemble  furent  mis  à 
profit  par  Beeckman  pour  obtenir  de  son  hôte  toutes 
sortes  d'éclaircissements  sur  les  matières  les  plus  diverses. 

De  plus,  le  recteur  lui  fil  faire  la  connaissance  de  Henri 
Reneri,  de  Huy,  ancien  élève  du  séminaire  de  Liège, 
passé  au  protestantisme,  et  qui  devint  depuis  le  plus  fidèle 
ami  du  philosophe  français  et  son  premier  disciple. 

(1)  Édition  Coosin,  L  V,  p.  503.  Nous  modifions  légèrement  la 
traduction  pour  la  rendre  plus  exacte.  Et,  en  cela,  nous  saiyons 
Texemple  de  Baillet,  dans  la  grande  Vie  de  De$caries.  Paris,  I69l« 
t.  1,  p.  48. 
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Ce  rot  d'abord  chez  Beeckman  qae  Descartes  se  faisait 
adresser  sa  correspondance.  Après  qu'il  eut  quitté  Dor- 
drecht,  an  commerce  de  lettres  (elles  sont  perdues)  s'éta- 
blit entre  lui  et  le  recteur;  il  dura  jusqu'au  mois  d'octobre, 
eVst-à-dire  six  ou  sept  mois.  Descartes  mettait  toujours 
la  plus  grande  complaisance  à  répondre  aux  questions  de 
son  ami,  quoiqu'il  fût  à  cette  époque  fort  occupé  aux 
spécolations  métaphysiques,  d'où  sortirent  plus  tard  les 
Mediiationes  de  prima  philosophta. 

Dorant  cet  intervalle»  le  recteur  reçut  la  visite  d'une  con- 
naissance et  d*un  émule  de  Descartes,  le  célèbre  Gassendi. 

Nous  possédons  une  sorte  de  compte  rendu  de  Tentre- 
voe  de  Gassendi  avec  Beeckman.  Celui-ci  l'a  consigné  dans 
ses  notes  scientifiques  dont  une  partie  a  été  publiée  par  son 
frère  en  1644,  sous  le  titre  rie  Mathematico-physicamm 
meditationum  questionum^  solulionum  centuria:  C'est  une 
brochure  io-4%  de  soixante-six  pages(l),  traitant  de  omni  re 
scibili  et  de  quibusdam  aliis,  tantôt  en  latin,  tantôt  en 
néerlandais.  On  ne  peut  dénier  à  Beeckman  on  esprit 
curieux,  sachant  s'intéresser  à  des  matières  très  diverses, 
désireux  de  s'expliquer  à  fond  les  choses  ordinaires,  jus- 
qu'aox  jouets  d*enfant  (2).  Nous  croyons  que  Descartes  a 
gagné  quelque  chose  au  contact  d'un  chercheur  de  celte 
sorte,  filais  quand  il  s'agit  de  se  rendre  compte  des  faits, 
Beeckman»  tout  en  se  montrant  homme  de  talent,  n'arrive 
guère  à  la  hauteur  de  Descartes,  et,  quand  il  dit  quelque 
chose  de  remarquable,  on  sent  assez  souvent  qu'il  n'est 


(I)  Aa  point  de  vue  de  la  correction  typographique,  ropuscule 
laisse  énorméoient  à  désirer*  ^ 

(9)  Le  tire-pavé,  p.  88;  le  cerf-volant,  p.  i  1. 


(m) 

qu'un  écho  affaibli  de  la  voix  d'autrui,  uae  sorte  de  miroir 
rapelissaol  les  objels,  ou  en  déformant  les  proportions. 
L'examen  de  son  livre  nous  a  convaincu  qu'il  s'y  rencontre 
maintes  affinités  avec  les  points  traités  par  Descartes  dans 
ses  ouvrages  et  sa  correspondance.  Nous  verrons  plus  tard 
qui  a  élé  le  maître,  et  qui  le  disciple. 

Pour  en  revenir  à  Gassendi,  voici  ce  que  noire  recteur 
a  consigné  dans  son  journal  à  la  suite  de  la  visite  du 
savant  :  c  J'ai  donné  Tbospitalilé  au  célèbre  Gassendi,  et 
j'ai  disserté  longtemps  avec  lui  sur  les  matières  physiques. 
Je  lui  ai  exposé  mon  opinion  sur  le  mouvement,  savoir 
que,  dans  le  vide,  tout  ce  qui  se  meut,  se  meut  indéfini- 
ment; de  quel  grand  secours  est  pour  la  pbysique  ce  prin- 
cipe que  les  grands  corps  ont  une  petite  superficie,  et  les 
petits  une  grande.  Je  lui  ai  montré  comment  une  corde  con* 
sonnante  à  une  autre  tremble  si  celle-ci  est  en  mouvement. 
Je  lui  ai  enseigné  à  rechercher  le  point  où  le  mouvement 
d'un  corps  qui  tombe  devient  uniforme.  Je  lui  ai  montré 
aussi  la  raison  de  la  suavité  des  accords.  Il  a  tout  approuvé, 
et  a  paru  tout  écouler  avec  joie  et  admiration.  Je  lui  ai  aussi 
fait  voir  que  l'air  est  pesant;  que  nous  sommes  pressés  par 
lui  également  de  lous  côtés,  et  que  c'est  pour  cela  que 
nous  ne  souffrons  pas  de  cette  pression  ;  que  la  pesanteur 
de  l'air  est  la  cause  de  ce  que  Ton  nomme  l'horreur  du 
vide.  Je  lui  ai  montré  que  Kepler  travaille  vainement  à 
trouver  le  point  par  rapport  auquel  les  planètes  gardent 
toujours  entre  elles  la  même  situation,  et  je  lui  ai  fait  voir 
que  cela  était  nécessaire  de  soi-même  ;  que  Kepler  aurait 
beaucoup  mieux  écrit,  s'il  avait  |)osé  en  thèse  que  la  lu- 
mière et  les  forces  magnétiques  étaient  des  corps.  Je  lui 
ai  dit  aussi  que  l'air  qui  frappe  l'ouïe  est  le  même  physi- 
quement qui  était  dans  la  bouche  de  celui  qui  parle.  Je 


(«8) 

loi  ai  aotti  découverl  ia  nalore  des  couleurs,  et  lui  ai  parlé 
iMchant  les  modes  musicaux  (1)  >. 

Le  €  moi  >  esl,  dit-on,  haïssable  :  Beeckmau  n*avait 
pas,  ce  semble,  trop  peur  de  son  t  moi  >  à  lui  1  Au  sur- 
plus, il  suffit  d*avoir  parcouru  les  œuvres,  la  correspon- 
dance et  les  «  Cogitatiotieê  privatae  >  de  Descartes,  pour 
s'apercevoir  que  maintes  idées  du  philosophe  français  sont 
analogues  à  celles  dont  on  vient  de  lire  Ténumération. 

Gassendi  fut  émerveillé  du  savoir  de  son  hôte.  Une 
lettre  de  lui,  publiée  tout  récemment  par  Tamizey  de  Lar- 
roque  dans  la  splendide  correspondance  de  Pèiresc,  nous 
en  fournit  la  preuve  :  c  A  Dordrecht,  écril-il,  j'avais  déjà 
YD  et  vis  depuis  encore,  à  mon  retour  de  Parmée,  le  sieur 
Baeckman  («te),  le  meilleur  philosophe  que  j'aie  encore 
repcontré  (2).  > 

Gassendi,  de  retour  à  Paris  au  mois  de  septembre,  se 
fit  sans  doute  un  malin  plaisir  de  communiquer  les  aperçus 
de  Beeckmau  à  un  de  ses  amis  intimes,  le  P.  Mersenne, 
dont  il  n'ignorait  pas  les  relations  avec  Descartes.  Le 


(1)  P.  i5  :  •  Dam  Clarissimam  Tirum  D.  Petram  Gassendam  bos- 
pitio  Dordraei  ezciperem,  multa  cum  eo  super  rébus  pbysicis  disserui, 
seDtentiamqae  meam  ei  aperui  de   motu,  yidelicet,  omnia  quae 

senel    moyentur    in    vacuo,   semper    moveri^ tum    etiam 

osteodi  quo  paeto  cborda  consouans  alteri,  priore  puisa,  etiam 
ipM  tremaU  Tum  docni  punctum  eequalitalis  in  cadendo  investigare  ; 
tnm  etiam  rationem  dulcedinis  eonsonantiarum  demonstravi.  Quae 
omniâ  et  probavit,  et  cum  gaudio  et  admiratione  visus  est  audirc. 
Tum  qnoque  ostendi  aerem  esse  gravera,  nosque  undique  ab  eo 
cqoaliter  premi^ideoqne  non  dolere;  eamque  esse  causam  fugae  vacui 
qiuiD  vocant....  • 

(2)  T.  IV,  p.  SOI,  lettre  de  Gassendi  à  Peiresc,  datée  de  Bruxelles, 
31  jaUIet  1639. 


(  I») 

tMîM^.r  V^f  ^MT  faire  4e  l'e^fnt^  wt  cnipnit  ps 
/f Mer^xMf  b  férvl^^  a^^l^  k  mimime  et  très  «Bine 
f44^n^.nf^.)f  tm  tfipfé  4t  rauiogie  eatre  les  idées  de 
Pf^^tkmin  ^  f>;ll^  de  Desiearte^.  Pmt  eo  atoir  le  cœor 
rpA(,  il  ftfWii  meonrinenC  une  longue  letcre  ao  recteur  de 
IhfrdtfJ'hi,  ni'Â'Âpm^A%nf:c.  d'un  billet  de  Gaueodi,  en  date 
dri  14  A^pt^mbre  1(}29  (\).  \jà  répoose  oe  se  fit  |)as 
flft^ridr^.  fi^ï  ll(;lbndaiA  maintint  qae  ses  idées  étaient 
lil^n  il  l(ii,  f^l  r|Ufr^  %\  Df'scartes  les  avait,  c'était  que  lai, 
Wmvkimut  len  lui  avait  enseignées. 

Trop  grande  était  Taffeclion  que  Mersenne  avait  vouée 
A  son  o.ompatriolni  pour  ne  pas  le  mettre  au  courant. 
Voici  la  ri^ponso  dn  Doi^cartes  (2);  elle  est  datée  d'Amster- 
rlam.  In  H  octobre  1629  :  <  Vous  m*avez  obligé  de  m*averiir 
iW,  rimpcrlincMcn  do  mon  ami;  Thonneurque  vous  lui  avez 
rrtit  d(^  lui  (Vrtrc  lui  a  «ans  doute  donné  tant  de  vnniié 
qu'il  sV»l  (M)loui»  el  il  a  cru  que  vous  auriez  meilleure 
opinion  do  lui  s'il  vous  écrivait  qu'il  a  été  mon  mattre  il  y 


lA^K^^it^U  4<^KS,  |v.  t^  Tm"  f^nte  %l<^  iraii$cit|»lMMi  ^lUi  pour 

««o^iafA  ^tt^  ^<M*sonfH'  V)''<<(st  ^\\é  ^ti  IM)«n4e  q»c  éaraii  Tété  ^  l<Si^ 
y}ti  fvtvftw  ^vn  ?ionii4  iit>9<^V  TmiI^  44^  Pavoir  mu  rabhé  BuDd  i  m» 

mitn  «,  ^n  h<^ryvs.  A  te  rifrcïo«r.  Ill<*r9cmit  «  |mi  «ommU: 

ti>*lim  K"  ry^/MH  «k*  <tii^!:^H)4Ii  fMir  nnr  loUrr  de  Arioi«ci  jtpmliitfhicif  aeiir 

\^  k»  d^o^  «>»ho  ^r:\iiîi  k  $1  ioilU»!  i.  Poirmc 


r 
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a  dix  aos;  mais  il  ae  trompe  fort  :  car  il  n'y  a  pas  de  gloire 
d*avoir  instniit  on  homme  qui  ne  sait  rien,  et  qui  le  mani- 
feste partout  librement  :  je  ne  lui  en  manderai  rien, 
puisque  vous  ne  le  voulez  pas,  encore  que  j'eusse  bien  de 
quoi  loi  faire  bonle,  principalement  si  j*avais  sa  lettre  tout 
entière.  > 

Dans  une  longue  lettre,  datée  du  18  décembre  1629» 
Descartes  fait  le  départ  entre  ce  qui,  selon  lui,  lui  appar- 
tient dans  les  opinions  de  Beeckmao,  et  ce  qui  revient  à 
celui-ci.  11  parait  s'attribuer  le  principe  de  Tinertie  de  la 
matière,  et  en  annonce  une  démonstration.  Il  nie  qu'une 
pierre  tombant  dans  l'air  ait  finalement  un  mouvement 
uniforme  et  traite  de  sophistique  la  preuve  que  Beeckman 
en  donne.  <  Il  ne  faut  que  savoir  compter  pour  prouver 
qu'elle  est  fausse.  Si  vous  lui  écrivez,  ajoute-t-il,  je  ne  serai 
point  marri  que  vous  lui  mandiez  cela,  afin  qu'il  apprenne 
à  ne  se  glorifier  pas  mal  à  propos  des  plumes  d'autrui.  > 

Dans  one  lettre  (2)  écrite  vers  le  15  janvier  1630, 
Descartes  s'occupe  de  l'opinion  de  Beeckman  d'après 
laquelle  l'air  qui  frappe  Toreille  de  l'auditeur,  est  celui-là 
même  qui  sort  de  la  bouche  de  l'interlocuteur.  Voici  ses 
paroles  :  «  De  dire  que  la  même  partie  d'air,  in  individuo^ 
qui  sort  de  celui  qui  parle  va  frapper  toutes  les  oreilles, 
cela  est  ridicule.  »  Enfin,  à  la  demande  de  Mersenne, 
si  les  théories  musicales  latines  de  Beeckman  étaient  de 
Descaries  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  le  philosophe 
répond  :  c  Pour  le  latin,  que  vous  me  demandez  s'il  vient  de 
moi,  il  n'est  absolument  point  de  mon  style  (en  effet,  la 


(I)  Édition  Cousin,  t.  VI,  p.  7i. 
(9)  Ëd.  CoosiN,  i.  VI,  p.  88. 


latinité  de  Beeckman  est  très  pea  intelligible,  celle  de 
Descartes  est  très  claire,  toujours,  et,  quand  il  veut,  très  été- 
gante),el  même  je  ne  l'entends  pas  ;  pour  du  reste,  je  m'en 
tais,  car  j'ai  honte  de  parler  de  moi-même  ;  mais  je  vous 
jure  que,  du  temps  que  ce  personnage  se  vante  d'avoir 
écrit  de  si  belles  choses  sur  la  musique,  il  n'en  savaitque 
ce  qu*il  avait  appris  dans  Faber  Stapulensis  (Jacques  Le- 
febvre  d'Étaples)  et  tenait  pour  un  grand  secret  de  savoir 
que  la  quinte  était  comme  de  2  à  3,  et  la  quarte  de  4 
à  5,  et  n'avait  jamais  passé  plus  outre,  et  trouvait  cela  si 
beau  que,  encore  qu'il  fût  tout  à  fait  hors  de  propos,  il  l'avait 
inséré  en  des  thèses  de  médecine,  qu'il  avait  soutenues  peo 
de  temps  auparavant;  ce  que  je  n'aurais  jamais  daigné 
écrire,  sinon  afin  que  vous  sachiez  que  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  je  blâme  son  peu  de  connaissance(l),  laquelle  j'ai 
découverte  en  beaucoup  d'autres  choses  qu'en  ce  que  vous 
m'avez  mandé,  aussi  n'ai-je  plus  de  commerce  avec  lui.  » 

En  effet,  un  mois  avant  d'écrire  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  à  la  suite  de  la  dénonciation  de  Mersenne,  Des- 
cartes avait  retiré  l'original  du  Compendiutn  musieœ 
d'entre  les  mains  de  Beeckman  qui  le  possédait  depuis 
onze  ans  :  l'amitié  de  jadis  était  rompue;  toutefois,  la 
guerre  n'était  pas  déclarée. 

Elle  le  fut  l'année  suivante.  Dans  le  courant  de  l'été, 
Mersenne,  lors  d'un  voyage  en  Hollande,  était  allé  faire 
visite  à  Beeckman.  Durant  plusieurs  jours,  le  religieux 
feuilleta  le  fameux  manuscrit  du  recteur,  et  y  lut  cette 
foule  de  remarques  plus  ou  moins  judicieuses  qui  y  étaient 


(1)  Il  faut  lire  :  de  reeoruiaissanee.  Cf.  CLBRSELiBa,  t.  Il,  n*  105, 
p.  495. 
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coubignées.  Beeckman  persista  à  s'attribuer  plusieurs  des 
idées  de  Descartes.  Il  eut  même  la  hardiesse  d'écrire  à 
De^carles,  après  un  silence  d'un  an,  que  s'il  voulait  veiller 
au  bien  de  ses  études,  il  retournât  auprès  de  lui.  Descartes 
ne  répondit  pas  d'abord  à  ce  qu'il  jugeait  être  une  imper- 
tinente naïveté.  Mais,  à  la  suite  d'une  seconde  missive, 
envoyée  par  un  collègue  du  recteur,  il  mit  la  main  à  la 
plume,  et  lui  envoya  une  lettre  corsée  (1)  (septembre  1630). 
En  voici  l'un  ou  l'autre  passage  :  c  Je  veux  vous  donner 
ici  on  petit  mot  d'avis»  qui  est  que,  si  vous  vous  vantez 
d'avoir  enseigné  quelque  chose  à  quelqu'un,  encore  que 
ce  que  voos  dites  soit  véritable,  cela  ne  laisse  pas  d'être 
odieux;  mais,  si  ce  que  vous  dites  est  contre  la  vérité,  il 
est  encore  plus  odieui;  et  enfin,  si  vous  avez  appris  de  lui 
la  chose  même  que  vous  vous  vantez  de  lui  avoir  apprise, 
certainement  cela  est  tout  à  fait  odieux.  > 

Et  comme  Descartes  lui  avait  dit  souvent  de  vive  voix 
et  par  écrit  qu'il  avait  appris  plusieurs  choses  de  lui,  et 
qu'il  espérait  même  encore  tirer  beaucoup  de  profit  de  ses 
observations,  il  lui  expliquait  le.  sens  de  ces  paroles  : 
«  Sans  doute,  la  civilité  du  style  français  vous  a  trompé... 
De  tous  ceux  qui  me  connaissent,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne 
sache  qoe  j'ai  même  coutume  de  tirer  une  instruction  des 
fourmis  et  des  vermisseaux,  et  ils  ne  croiront  jamais  que 
j'aie  pu  rien  apprendre  de  vous,  si  ce  n'est  de  la  même 
manière  que  j'ai  coutume  d'apprendre  des  moindres  choses 
de  la  nature.  > 

Le  philosophe  français,  on  le  voit,  n'y  allait  pas  de  main 
morte.  Et  toutefois,  cette  lettre  n'est  rien  en  comparaison 


(1)  jSdiUoQ  CousiH,  t.  VI,  p.  141. 
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de  la  proliie  épUre  (1)  qoe  Beeckfnan  s'allira  par 
réponse  à  la  missive  précédente,  où  il  revendiqoait  pour 
lui  la  paiernilé  de  œrlaines  idées  de  Descartes. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  beaucoup  de  pages 
au9si  cinglantes  que  celles  dont  nous  parlons.  Descartes 
met  au  service  de  sa  colère  toute  sa  puissance  de  raisonne- 
ment, et  arrive  h  l'éloquence  de  Tirooie  :  c  Je  tt*ai  jamais 
rien  appris  davantage,  s*écrje-t-il,  de  votre  physique  imagi- 
naire, que  vousqualiQez  du  nom  de  malbématico-physique, 
que  j*ai  fait  autrefois  de  la  batrachomyomacbie  d'Homère, 
ou  des  contes  de  la  Cigogne;  car  tenez  pour  certain  qœ 
jamais  votre  autorité  ne  m'a  servi  de  motif  pour  croire 
aucune  cbose»  ni  que  vos  raisons  ne  m'ont  jamais  rien 
persuadé,  t  Descaries  distingue  ensuite  trois  genres  de 
découvertes,  celles  que  Ton  fait  par  les  seules  forces  de  son 
osprit  et  la  conduite  de  sa  raison,  puis  celles  que  l'on 
trouve  par  basard,  enfin  les  fausses  découvertes. 

Il  insinue  queBeeckman  n'en  a  fait  aucune  du  premier 
genre,  qnll  en  a  fait  quelques-unes  du  second,  mais,  se 
liàte-t-il  d*ajouler  :  c  -Voyez  donc,  je  vous  en  prie,  dili- 
gemment, feuilletez  votre  manuscrit,  mettez  tout  en  compte, 
et,  après  cela,  ou  je  me  trompe  fort,  ou  je  m'assure  que 
vous  n'y  trouverez  pas  la  moindre  cbose  do  vôtre  qui 
vaille  mieux  que  sa  couverture.  >  Enfin,  il  concède  que 
Beeckman  a  un  bon  nombre  de  fausses  découvertes  qu'il 
croit  vraies,  et  se  moque  finement  de  sa  naïveté. 

Son  ancien  ami  avait  prétendu  lui  avoir  appris  que  le 
son  est  produit  par  le  tremblement  des  cordes,  et  que 
l'hyperbole  a  la  [iropriété  de  détourner  les  rayons,  c  Sachez, 


(t)  Édition  Cousin,  t.  VI,  p.  Ui.  lettre  da  17  octobre  1630. 


M  répond  Detcarles,  qu'Aristole  n  sottlMn  (léj4  ta  pn- 
Bière  proposilion  :  sanB  douie  qa'Ariatole  est*  w  voleor? 
a|>pclei-le  en  jogement,  afin  qu'il  vous  reslilue  voire  pen- 
8ée(4).  >  Quant  à  la  propriéié  de  Thyperbole,  il  est  vrai  que 
Deeeartes,  un  cerlain  jour  quMI  n'en  retrouvait  pas  la 
démonstration,  Tavait  reçue  de  Beeckman  :  c  Mais,  dit 
DeecarteSy  je  vous  en  avais  donné  tous  les  principes  d'où 
die  se  déduit  très  aisément.  Si  un  de  vos  élèves  avait 
remis  sur  pied  les  vers  d'une  épigramme  latine  dont  vous 
loi  auriez  fourni  tous  les  mots»  serait-il  pour  cela  l'auteur 
de  ces  vers?  Eb  bien  !  sachez  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur 
remède  pour  purger  la  bile  dont  vous  éte^  plein,  que  de 
considérer  avec  quelle  justesse  cet  exemple  vous  convient.  > 
Sur  la  fin  de  la  lettre,  le  philosophe  se  radoucit  et  promet 
&e  ne  jamais  publier  son  réquisitoire,  si  le  pauvre  Beeck- 
man veut  bien  s'amender. 

€  J'aime  beaucoup  mieux,  conclut-il,  que  vous  vous 


(  1}  Deseartes  Toulant  expliquer,  dans  son  Compendium  musieoê, 
poorqaoî  un  accord  est  plus  parfult  qu*un  autre,  entre  autres  raisons, 
s*é(ait  prévalu,  a  litre  d^hypotbèse,  de  la  loi  de  Mersennc,  telle  que 
la  formulait  Beeckman  déjà  en  4618.  Celui-ci  se  plaignait  que 
Descartes  ne  Tcût  pas  nommé.  Le  philosophe  français  concède  le  fait, 
et  répond  qu*à  cet  endroit  il  ne  s*est  pas  attribué  cette  théorie,  et 
qu^n  n^avait  pas  eu  à  en  faire  honneur  à  Beeckman,  puisqu*il  n*y 
voyait  qa*au€  hypothèse  et  qu'au  surplus  elle  se  trouvait  dans  Aris- 
tide Bornons-nous  à  remarquer  que,  pour  le  dernier  point.  Descartes 
c>st  pas  tout  à  fait  dans  le  vrai.  Beeckman  lui  a  réellement  appris 
que  le  nombre  de^  vibrations  croit  avec  Pacuité  des  sons  et  est 
exactement  en  raison  inverse  de  la  longueur  des  cordes.  Aristote  n*a 
connu  que  vaguement  la  première  relation  :  T&  {xèv  6^^  xtvet  t^v 
ato^atv  €v  dX(YC|i  XP^^M'  ^^  ''^^^^  '  "^^  ^^  /3ap6,  h  iroXXqi  in  '(îXfyov, 
X.  T.  X.  De  anima,  lib.  Il,  cap.  8,  n*  10. 
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laissiez  goérir  qoe  de  me  Yoir  obligé  de  mettre  le  pohiic 
au  couraDt  de  votre  condaite.  Et  si  vous  le  faites  Je  n'aurai 
point  de  honte  de  me  dire  votre  ami,  et  vous  ne  vous 
repentirez  point  d'avoir  reçu  cette  lettre  et  cet  avis.  » 

Descartes,  ayant  informé  Mersenne  de  la  double  philip- 
pique  qu'il  venait  d'envoyer  au  recteur  du  collège  de  Dor- 
drecbt,  le  religieux  manifesta  la  crainte  de  s'être  attiré  la 
rancune  de  Beeckman  pour  avoir  été  son  délateur.  Le 
philosophe  le  rassura  (1)  (novembre  16S0),  et  en  même 
temps  lui  dit  qu'il  garderait  soigneusement  les  deui  lettres 
de  son  ami  de  jadis,  et  ses  deux  réponses  :  «  Si  f  écrivais 
jamais  de  la  morale,  et  que  je  voulusse  expliquer  combien 
la  sotte  gloire  d'un  pédant  est  ridicule,  je  ne  le  saurais 
mieux  représenter  qu'en  y  mettant  ces  quatre  lettres.  » 

Une  autre  lettre  du  philosophe  français  (2)  (décem- 
bre 1630)  nous  apprend  qu'à  cette  époque  Beeckman 
n'avait  plus  donné  de  ses  nouvelles.  «  Je  ne  pense  pas  lui 
écrire  jamais  plus  •  ajoutait  Descaries. 

D'après  Baillet  (3),  en  1634,  Descartes  vint  d'Amster- 
dam à  Dordrecht  pour  faire  visite  à  son  ancien  ami,  que 
la  vieillesse  et  la  maladie  semblaient  menacer  de  mort.  La 
venue  de  Descartes  à  Dordrecht  est  certaine,  mais  Baillet 
ne  dit  pas  où  il  a  appris  que  Descartes  eût  fait  visite  à 
Beeckman. 

D'après  l'annotateur  anonyme  de  l'édition  Cousin,  en 
août  1634,  Beeckman  serait  venu  à  Amsterdam  faire  visite 
à  Descartes  et  lui  aurait  prêté  l'ouvrage  de  Galilée  sur  les 
grands  systèmes  du  monde. 


(i)  Édition  Colsin,  t.  VI,  p.  162. 

(2)  Édition  Cousin,  t.  Vf,  p.  385. 

(3)  Vie  de  Deecartes.  Paris,  1691,  t.  1,  p.  960. 
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A  part  ces  deux  faits,  nous  oe  sachions  pas  que  les  deux 
anciens  amis  aieni  encore  eu  des  rapports. 

Le  11  novembre  1636,  le  recteur  de  Dordrecbt  eut 
cependant  Thonneur  d'être  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  d*examiner  le  projet  de  Galilée  pour  la  déter- 
mination des  longitudes,  à  Taide  de  Tobservation  des 
satellites  de  Jupiter.  Â  cette  époque^  en  dehors  de  l'obser- 
vation des  éclipses  de  lune,  on  ne  possédait  aucun  moyen 
pour  reconnaître  la  longitude  de  points  un  peu  éloignés 
les  uns  des  autres.  De  là»  la  navigation  était  très  difficile 
et  périlleuse,  puisqu'on  ne  pouvait  être  fixé  sur  l'endroit 
précis  de  l'Océan  où  Ton  se  trouvait.  Les  Hollandais, 
peuple  maritime  par  excellence,  se  préoccupaient  beaucoup 
de  la  qnestion.  Beeckman,  dans  la  centurie  publiée  de  ses 
Méditations  tnathématico  •  physiques ,  revient  à  trois 
reprises  sur  ce  sujet.  La  première  fois  (p.  11),  reprenant  la 
méthode  proposée  par  l'illostre  professeur  de  Louvain, 
Gemma  Frisius  (mort  en  1555),  il  préconise  l'emploi  d'une 
horloge.  La  difficulté  était  d'en  trouver  une  qui  marchât 
assez  régulièrement  pour  être  utilisée.  Beeckman  ne  veut 
plus  de  Thorloge  à  ^able,  mais  croit  réussir  avec  celle  c  à 
mercure  sublimé  et  purifié  par  le  procédé  de  Tycho- 
Brahé,  >  cet  asironome  ayant  obtenu  par  là,  dit-il,  un 
mouvement  parfaitement  régulier.  La  seconde  fois,  il 
reprend  une  autre  idée,  émise,  croyons-nous,  en  1581,  par 
un  de  nos  compatriotes,  l'Anversois  Michel  Cognet,  et  pro- 
pose l'observation  de  la  lune,  en  tenant  compte  de  ce 
qu'elle  rétrograde  chaque  jour  de  15*  vers  l'orient.  Il 
avooe  que  l'observation  très  exacte  de  sa  position  sera 
malaisée,  mais  il  espère  que  le  télescope  pourra  la  faci- 
liter. 

Quand  il  aborde  pour  la  troisième  fois  le  sujet  (p.  20), 
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c'est  pour  décrire  longuement  an  clepsydre  à  meretin^, 
dont  les  indications  seraient,  dit-il»  indépendantes  des 
agitations  du  navire. 

Ses  aoiis  traitaient  parfois  avec  lui  de  la  même  question  : 
Tastronome  Martin  Hortensias,  par  exemple,  écrit  à  Élie 
Diodati  (24  novembre  1636),  que  dans  ses  entretiens  avec 
son  ami  Beeckman,  il  lui  avait  dit  maintes  fois  que  Galilée 
ne  pouvait  avoir  d'autre  moyen  de  trouver  les  longitudes 
que  Tobservation  des  satellites  dé  Jupiter. 

Tout  ceci  devait  faire  attribuer  à  Beeckman  une  certaine 
compétence  en  la  matière,  et  probablement  il  dut  à  cette 
bonne  réputation  d'être  désigné  par  les  états  de  Hollande 
pour  examiner  la  méthode  du  grand  Florentin,  avec  Mar- 
tin HortensiuSy  Guillaume  Blaeu  et  Jacques  Golius.  Tout 
fier  de  celte  désignation,  notre  Hollandais  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  faire  part  au  P.  Mersenne  de  VoSvo. 
faite  aux  états  de  Hollande  par  Galilée  d'un  procédé  pour 
trouver  les  longitudes.  Or,  Mersenne  était  en  rapport  avec 
le  fameux  Morin,  grand  chercheur,  lui  aussi,  d'un  moyen 
de  ce  genre,  maie  chercheur  peu  heureux. 

Informé  à  son  tour  de  la  démarche  de  Galilée,  Morin 
écrivit  à  Hortensius  en  lui  demandant  des  renseignements 
sur  la  méthode  du  savant  italien.  Par  une  coupable  indis- 
crétion, Hortensius  lui  fournit  ces  renseignements.  De  là, 
grands  reproches  de  Diodati  à  Hortensius.  Celui-ci,  pour 
s'excuser,  accusa  Beeckman,  qui  décidément  jouait  de 
malheur  dans  ses  rapports  avec  les  savants  contemporains. 
Et  non  seulement  il  l'accusa,  mais  il  lui  écrivit  une  lettre 
de  reproches,  à  laquelle  Beeckman  répondit  qu'il  ignorait 
que  cette  offre  de  Galilée  dût  rester  secrète. 

Le  pauvre  homme  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  . 
aventure  :  il  mourut   à  Dordrecht,  le  30  mai  1657. 
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HorteosioA  jiDoonça  cette  nouvelle  à  Diodati  dans  uoe 
letire  do  22  juin  1637  :  c  Récemment»  à  ma  grande 
donieur,  est  mort  mon  docte  ami  Beeckman,  un  dea  pre- 
miers commissaires.  Ce  qu*ont  perdu  par  ce  décèa  les 
sciences  mathématiques  et  Taffaire  même  de  Galilée,  on 
ne  le  pourrait  exprimer  en  paroles.  A  la  première  occa- 
sion, faites  part  de  cet  événement  à  notre  ami  Gassendi.  > 

Poir  Descartes»  il  fut  informé  de  celte  mort  par  André 
Colvius,  fils  de  Nicolas  Heymans,  dit  Kolf,  et  de  Marie 
van  Slingelandt.  André  Colvius  était  né  à  Dordrecht, 
en  1584.  Après  avoir  achevé  ses  études  théologiques,  il 
avait  été  nommé  ministre  à  Rysoort-lez-Doordrecht.  De 
1620  à  1627»  il  remplit  à  Venise  les  fonctions  de  chapelain 
do  chevalier  Berk,  envoyé  des  états  de  Hollande  auprès 
de  la  sérénissime  République.  Durant  son  séjour  dlns 
celte  ville,  il  se  lia  d'amitié  avec  les  plus  doctes  person- 
nagi*s  du  pays,  et  notamment  avec  le  trop  célèbre  histo- 
rien do  concile  de  Trente,  Fra  Paolo  Sarpi. 

A  son  retour  en  Hollande,  il  fut  nommé  ministre  de  la 
eommanauté  wallonne  à  Dordrecht  (1629-1666)  et  mourut 
en  1671.  Colvius  avait  une  correspondance  étendue;  ses 
colieclîons  de  coquillages  et  d'objets  d'art,  ainsi  que  sa 
bibliothèque  (1),  étaient  renommées.  Colvius  était  Tami 
intime  d'Isaac  Beeckman,  et  il  est  deux  fois  mentionné 
par  lui  dans  la  partie  publiée  de  ses  notes  scientifiques 
(pp.  48»  58). 

De>cartes  répondit  à  la  notification  du  décès  de  Beeck- 
maii  |)ar  la  lettre  française  suivante,  dont  Toriginal  est 


(1)  Colvius  possédait  des   œovrcs  manuscrites  de  Galiléew   Cf. 
Correspondance  de  Chréiien  Huygem,  Lsl  Haye,  1888,  1. 1,  p.  523. 
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conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  (Cameraria, 
4,  f.  87).  M.  Korleweg,  réminenl  professeur  de  malhéroa- 
tiques  de  TUniversité  d'Amsterdam,  en  a  pris  une  copie, 
et  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  la  publier. 

A  Monsieur 

Monsieur  Colvius^  ministre  de  la  parole  de  Dieu, 

à  DordrechL 

Monsieur» 

En  passant  par  cette  ville,  au  retour  d*un  voyage  où 
j*ay  esté  plus  de  six  semaines,  j'y  ay  trouvé  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire,  par  laquelle  j'apprens 
les  tristes  nouvelles  de  la  mort  du  S'  Beeckman,  lequel 
je  regrette,  et  je  m'assure  que,  comme  ayant  esté  l'un  de 
ses  meilleurs  amis»  vous  en  avez  eu  de  l'affliction.  Mais, 
M%  vous  sçavez  beaucoup  mieux  que  moy  que  le  tems 
que  nous  vivons  en  ce  monde  est  si  peu  de  chose  en  com- 
paraison de  réternité  que  nous  ne  nous  devons  pas  fort 
soucier  si  nous  sommes  pris  quelques  années  plutost  ou 
plus  tard,  et  M'  Beeckman,  ayant  esté  extrêmement  phi* 
iosoplie  comme  il  a  esté,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  fust 
résolu  dès  longtemps  à  ce  qui  luy  est  arrivé.  Je  souhaite 
que  Dieu  Tait  illuminé  en  sorte  qu'il  soit  mort  en  sa  grâce, 
et  je  suis. 

Monsieur, 
de  Leyde,  ce  14  juin  1637, 

Vostre  très  humble 
et  très  affectionné  serviteur, 

Dbs  Cartes. 
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Celle  missÎTe  esl  froide,  et  se  resseot  des  petites  trahi- 
sons eommises  par  Beeckinan  vis-à-vis  de  Tami  d'antan  ; 
mais  elle  fait  honaeor  au  spiritualisme  chrétien  de  son 
auteur.  Ou  ne  connaissait  jusqu'ici  que  deui  lettres  de 
Descaries  à  Colvius,  trouvét*s  par  Victor  Cousin  à  la  Biblio- 
thèque de  Leyde,  et  publiées  par  lui  dans  ses  Fragments 
philoiophiques. 

Colvius  était-il  des  amis  de  Descartes  ?  On  en  peut 
douter.  Voici  ce  que  le  philosophe  français  écrivait  cette 
même  année  ou  Tannée  suivante  au  P.  Mersenne,  qui 
Tavail  mis  en  garde  contre  un  autre  dominé  protestant, 
André  Rivet,  ministre  du  prince  d'Orange  et  professeur  à 
l'Université  de  Leyde  :  c  Je  vous  remercie  de  Tavis  que 
vous  me  donnez  du  sieur  Rivet,  je  connais  son  cœur  il  y  a 
longtemps,  et  celui  de  tous  les  ministres  de  ce  pays,  pas  un 
desquels  ne  m*est  ami;  mais  néanmoins  ils  se  taisent,  et 
sont  muets  comme  des  poissons.  > 

Noos  avons  dit  plus  haut  qu*en  1044,  sept  ans  après  la 
mort  d*Isaac  Beeckman,  son  frère  avait  publié  une  partie 
de  ses  notes  mathématiques  et  physiques. 

Dans  la  dédicace  aux  curateurs  du  collège  de  Dordrecht, 
rédileur  affirme  avoir  suivi  dans  ce  livre  Tordre  chronolo- 
gique des  pensées  d^Isaac,  en  y  ajoutant  la  date»  et  il  en 
donne  pour  raison  sa  crainte  qu'aucuns  ne  pensent  que 
leur  auteur  ait  pillé  les  idées  d*autres  philosophes  :  t  ne 
qois  compilasse  existimaret  aliorum  philosophorum  scri- 
nia.  »  Ceci  est  écrit  à  Tadresse  de  Descartes.  En  effet,  ce 
dernier,  dans  la  seconde  lettre  4  Beeckman,  parlant  de  ce 
cahier  dont  on  devait  publier  une  partie  en  1644,  dit  tex- 
tuellement :  €  Dans  votre  manuscrit,  vous  marquei  le 
tempe  auquel  vous  avez  pensé  chaque  chose  ;  afin  peut- 
être  qoe  personne  ne  soit  si  impudent  que  de  «'arroger  une 


(  «38  ) 

chose  qu'il  aora  rêTée  toute  une  nuîl  plus  tard  que  vofm  1 
Eu  quoi  toutefois  je  ne  juge  pas  que  vous  agissez  assez 
prudemment:  car,  que  sera-ce  si  on  douta  une  fois  de  la 
fidélité  du  manuscrit?  Ne  serait-ce  pas  plus  sûr  d'en  avoir 
des  témoins  ou  d*en  certifier  la  vérité  par  des  actes  pu- 
blics et  authentiques?...  > 

Nous  ne  savons  si  le  cahier  dMsaac  était  à  Tabri  de  toute 
critique.  En  toot  cas,  il  est  certain  que  Tordre  chronolo- 
gique n*est  pas  suivi  partout  exactement  dans  la  publica- 
tion de  1644,  car  le  grand  passage  (non  daté)  où  il  est 
question  de  Gassendi,  précède  les  passages  datés  de  Tan- 
née 1627;  or,  Gassendi  n'a  vu  Beeckman  qu'en  1629. 

El  maintenant»  comment  faut-il  juger  la  conduite  de 
Descartes  et  de  Beeckman  ? 

Pour  dire  toute  notre  pensée  en  peu  de  mots,  nous 
croyons  que  réellement  Beeckman  savait,  soit  par  lui- 
même,  soit  par  autrui,  certaines  choses  que  Descartes  ne 
savait  pas,  et  les  lui  a  apprises;  mais  que»  d*atttre  part. 
Descartes  en  a  appris  davantage  encore  à  Beeckman.  Dans 
Tardeur  de  la  querelle,  l'un  et  l'autre  ont  ezcédé,  le  Hollan- 
dais ayant  Tair  de  dire  que  Descartes  lui  devait  beaucoup, 
et  le  Français  soutenant  ne  devoir  presque  rien  à  Beeck- 
man et  lui  avoir  presque  tout  appris.  Enfin,  nous  pensons 
que  les  premiers  torts  sont  venus  du  côté  de  Beeckman. 

Que  Descartes  ait  beaucoup  plus  donné  à  Beeckman 
qu'il  n'en  avait  reçu,  cela  va  de  soi,  et  il  y  aurait  de  la 
naïveté  à  vouloir  l'établir.  Qui  ne  connaît  Descartes?  Et 
combien  sont  ceuz  qui  connaissent  Beeckman  (I)? 

<1)  BeeekiDan  eomreiiaU  d*alllears  deroir  beanconpà  Desearles. 
Cf.  Êdit.  Cousin,  t.  VI,  p.  450  :  «  Vous  publies,  lui  écrit  le  pbUo- 
sophe,  que  voof  «vez  «ppris  beaucoup  de  choses  de  moi;  tous  om 
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Que  les  premiers  torts  soient  veoas  de  Beeckman,  c'est 
ce  qni  ressorl  de  rensemble  de  ce  travail. 

Il  nous  reste  à  prouver  que  Beeckmao  avais  appris  cer- 
Uiofs  choses  à  Descartes.  Il  faut  pour  cela  examiner  les 
œuvres  de  Descartes»  sa  correspondance,  ses  CogiuMoMâ 
pruHUm^  retrouvées  par  Foucber  de  Careil,  et  entin  la 
partie  publiée  du  journal  de  Beeckman.  Si  Ton  menait  la 
main  sur  ce  qui  est  resté  manuscrit,  nous  ne  doutons  pas 
que  notre  sentiment  ne  devint  plus  évident  encore. 

Prenons,  par  exemple,  les  CogUationes  privatœ.  Des* 
cartes  y  dit  quelque  part  (1)  que,  depuis  peu  de  jours,  il 
est  devenu  l'ami  d*un  homme  de  beaucoup  d*esprit,  viri 
itufenioêissimL  Ce  personnage  lui  a  demandé  en  combien 
de  temps  une  pierre  qui  tomberait  dans  le  vide  parcour- 
rait oD  espace  donné. 

c  II  pensait,  dit  Descartes,  que  ce  qui  se  meut  dans  le 
vide,s*y  meut  iodéfinimenl.  »  Voilà  le  principe  de  Pinertie 
attribué  à  ce  vir  ingeniositsimus  par  Descartes  lui-même. 
Or,quel  était  ce  personnage?  Isaac  Beeckman  :c*est  encore 
Descartes  qui  nous  rapprend  dans  sa  correspondance  (2). 

Uites  hoDoear,  niais  je  n*en  demeure  pas  d'accord,  car  si  je  sais 
quelque  eboM,  je  nVn  sais  que  très  peu,  et  non  pas  beaucoup  comme 
T<MH  dites...  •  Deseartes,  on  le  Toit  était  maître  dans  l*artde  manier 
PirMiie. 

{ 1)  Œuwrtê  inédUe»  de  Descaries,  publiées  par  Fouchu  db  GAatii.. 
Paris,  IS59.  t.  U  p.  16.  s 

(3)  Édition  Cousin»  t.  VI,  p.  70.  Ce  passage  nous  fait  connaître  du 
même  coup  la  date  approximative  de  la  rédaction  de  la  pensée. 
(letS,  si  pas  1647).  Généralement  on  a  mis  jusqu'ici  cette  rédaction 
à  nue  date  plus  récente.  La  constatation  est  importante,  car,  dès  ce 
lr«ps-li,  Oefcartes  parait  connaître  le  principe  de  la  géométrie  des 
inëtriiibJet  dont  on  fait  honneur  au  jésoate  CaTalierl. 
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A  la  page  suivante,  Descartes  parle  d'an  autre  problème  : 
c  Quand  est-ce  qu'une  pierre  ,  tombant  dans  Pair,  corn-- 
mence  à  avoir  un  mouvement  uniforme?  »  Cette  question 
suppose  que  la  résistance  de  Pair  pendant  la  chute  va  tou- 
jours en  augmentant,  et  que  finalement  l'accélération  du 
corps  qui  tombe  devient  insensible.  (Descartes  semble 
même  supposer,  lors  de  la  rédaction  de  la  pensée  (1), 
qu'elle  devient  nulle.)  Qui  a  fait  remarquer  ces  points  à 
Descartes  ?  Isaac  Beeckman  :  Descartes  le  dit  formeilemenl 
dans  la  lettre  citée. 

Page  30.  Descartes  parle  de  la  courbe  nommée  quadra- 
trice;  et  il  ajoute  qu'Isaac  de  Middelbourg  lui  a  demandé 
la  nature  de  la  ligne  que  forme  une  corde  suspendue  par 
les  deux  bouts  à  deux  clous  (la  cbainelte). 

L*ouvrage  posthume  de  Beeckman  mentionne  (p.  24)  la 
qufadratrice  et  la  chatnette. 

Page  22.  Isaac  de  Middelbourg,  continue  Descartes, 
soupçonne  que  les  cordes  du  luth  se  meuvent  d'autant  plus 
vite  qu'elles  émettent  des  sons  plus  aigus. 

C'est  au  fond  la  célèbre  loi  de  Mersenne.  Or,  on  en ' verra 
l'énoncé  et  une  preuve  ingénieuse  dans  l'ouvrage  posthume 
(p.  57). 

Même  page.  Isaac  de  Middelbourg  me  fait  remarquer, 
dit*il  encore,  que  l'eau  gelée  occupe  plus  de  place  que 
l'eau  liquide;  il  a  expérimenté  que  U  glace  était  moins 
dense  au  centre  du  vase  qu'à  ses  extrémités. 

Tout  cela  est  expoté  en  néerlandais  par  le  recteur  de 
Dordrecht  (p.  43). 


(I)  PeaUétre  le  sappo«ait-il  encore  la  veille  du  jour  où  il  écrivait 
le  contraire  à  Menenne.  Cf.  ÉdU.  Cousin,  t.  VI,  p.  70,  pp.  76-80. 
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Ces  quelques  citations  ne  proofent-elles  pas  que  Des- 
cartes devait  quelque  chose  a  son  ami  Isaac  (1)?  Bien 
entendu,  nous  n*allons  pas  jusqu'à  prétendre  que  celui-ci 
avait  trouvé  par  lui-même  tous  ce  qu*il  enseignait,  ni 
même  que  son  enseignement  était  toujours  exact. 

Du  reste,  il  n*est  pas  croyable,  malgré  tout  le  génie  du 
philosophe  français,  qu'un  homme  dont  Hortensius  disait 
que  la  mort  était  une  calamité  pour  les  sciences  mathé- 
matiques, que  Gassendi  mettait  au-dessus  de  tous  les  phi- 
losophes de  sa  connaissance,  que  Descaries  dans  ses 
Cogiiationeê  privatae  appelle  une  personne  de  grand 
esprit,  vir  ingeniosissimusj  n'aurait  rien  su  de  plus  à  cin- 
quante ans  que  Descartes  à  vingt  ans. 

El  en  Gn  de  compte,  on  ne  peut  pas  ne  pas  regretter 


(I)  L'examen  de  Tœavre  posthume  de  Beeckmaa  fait  connaître 
d'antres  affinités,  sans  toutefois  faire  voir  i  qui  des  denx  •  amis  • 
rerient  la  priorité.  Citons-en  quelques-unes. 

P.  10.  Beeekman  décrit  Fintéressante  expérience  où,  tenant  ane 
boule  entre  les  extrémités  de  deux  doigts  entre-eroisés.  Ton  sent  deux 
boolet  an  lieu  d*une.  Descartes  rapporte  deux  fois  cette  expérience. 
(Diopin^ue,  édition  Cousin,  t.  V,  p.  65;  L'Homme,  ib.,  t.  IV, 
p.  389). 

P.  li.  Beeekman  y  donne  un  moyen  de  trouver  la  longitude  par 
robserratlon  de  la  lune.  Descartes,  dans  les  Cogilaiiofus  privatae, 
dit  la  même  cbose  sous  une  allégorie  très  ingénieuse  et  très  elaire 
(p.  W). 

P.  50.  Beeekman,  sous  la  date  du  8  octobre  (1627),  écrit  :  •  L>e  feu 
qui  se  tronye  an-dessus  de  Tatmosphère  est  la  cause  de  la  pesanteur, 
de  la  chaleur  et  du  froid.  (Ignis  eupra  aerem  eti  causa  gravitatie  in 
rthye  H  calorie  frigoriëque  apud  ftot.)  •  Ceux  qui  savent  la  théorie  car- 
tésienne de  la  maUère  subtile,  seront  frappés  de  Tanalogie  de  cette 
affirmaUon  de  Beeekman  avec  elle. 


1 
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qo'iio  jeooe  nvani  de  tieoie-qaaire  ans  aalaièBe  aom 
ini|MtojabieiiiMl  oo  «esagéoaife,  le  jeoiie  homoie  filll-il 
Descartei,  et  le  neillard  bd  Taoileax. 

CilMs,  poor  finir,  Topioiofi  de  Leibniz  :  elle  eorrobore 
noire  ibèse» 

Voici  i  quelle  occasion  il  rexpriina.  En  1003»  Tabbé 
Baillet  publia  à  Paris  l'abrégé  de  la  grande  Vie  de  Des- 
carieSf  parue  en  i091.  On  y  lit  ces  quelques  lignes  sur 
Beeckman  (1  )  : 

«  Beeckman,  voyant  croître  la  belle  réputation  de 
Descartes  aux  yeux  du  public,  flt  éclater  nne  déman* 
geaison  pédantesque  pour  faire  croire  qu*il  avait  été 
autrefois  son  maître,  qooiqu*il  eût  appris  ioi-méme  de 
II.  Descaries  ce  qu*il  se  vantait  de  lui  avoir  enseigné.  > 

Quand  Leibniz  lut  ces  Ijgnes,  il  flt  la  remarque  sui- 
vante (2)  :  c  11  me  semble  qu'on  fait  tort  à  M.  Isaac  Beeck- 
man.«.  (les  points  de  suspension  sont  de  Leibniz)  M.  Des- 
cartes donnait  un  étrange  tour  aux  choses  quand  il  était 
piqué  contre  quelqu'un.  » 

Leibniz  avait  ses  raisons  pour  parler  ainsi.  En  1676, 
étant  de  passage  à  Paris,  il  avait  copié  de  sa  main  les 
Cogiialiones  privatae  de  Descartes. 


(I)  P.  88. 

(9)  Voir  FoucBBR  db  Careil,  Nouvelles  lettres  et  opuscules  inédits 
de  Leibniz, 


(143) 


ApptmMce  tur  le  voyage  de  Deteartes  aux  Pays-Bas  espa* 
guoU^  en  4637 ,  et  la  chronologie  de  quelques-unes  de  ses 
tettres. 

Noos  avons  dit^au  début  de  ce  travail,  que  les  premières 
lignes  de  la  lettre  inédite  de  Descartes  à  Colvius  éclaircis- 
saieot  un  chapitre  de  la  biographie  du  philosophe. 

Rapportons  les  paroles  de  Descartes  :  c  En  passant  par 
cette  ville  (Leyde),  écrit-il  le  14  juin  1637,  au  retour  d'un 
voyage  où  j*ai  été  plus  de  six  semaines,  f y  ai  trouvé  la 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire,  par  laquelle 
j'apprends  les  tristes  nouvelles  de  la  mort  du  sieur  Beeck- 
man.  » 

Ainsi,  Descartes  a  été  en  voyage  depuis  la  fin  d'avril 
jusque  vers  la  mi-juin.  Et  le  14  juin,  il  n'est  à  Leyde  que 
de  passage  (1). 

L 

L*abbé  Baillet,  ni  aucun  des  biographes  de  Descaries,  ne 
parlent  d*un  voyage  de  lui  à  cette  époque. 

Baillet  mentionne  cependant  un  voyage  du  philosophe 
dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  le  séjour  assez  prolongé 
(huit  à  dix  jours)  qu'il  fit  à  cette  occasion  à  Douai.  Ce 
voyage  avait  été  signalé  à  Thistorien  par  une  personne  qui 


(I)  Qae  DescarteSf  à  la  mi-juin,  n'ait  fait  qu'un  court  séjour  a 
Leyde,  se  relève  encore  de  ce  qu'il  dit  dans  la  lettre  à  Alcrsenne  : 
•  En  me  voulant  trop  obliger,  •  (Cousin,  t.  VI,  p.  205),  et  surtout  dans 
la  lettre  à  Plemp  :  •  J'ai  reçu  vos  lettres.  »  (Cousin,  t.  VI,  p.  337.) 


^ 
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avait  vu  Descaries  en  cette  ville,  M.  Macquets,  chapelain 
du  conseil  souverain  d*Ârtois,  résidant  à  Arras,  vers  1691, 
époque  à  laquelle  Baillet  écrivait. 

Mais  le  biographe  n'a  pas  su  à  quel  moment  au  juste 
ce  voyage  avait  eu  lieu.  Il  a  bien  conclu  qu'il  fallait  le  pla- 
cer vers  1657,parce  que  Hacquets»  dans  sa  communication» 
disait  qu'il  avait  vu  Descartes  à  Paris  environ  sept  ans 
après,  et  que  les  détails  donnés  par  lui  sur  le  séjour  du 
philosophe  dans  la  capitale  ne  pouvaient  être  rapportés 
qu'à  Tan  1644. 

L'abbé  Baillet  conjecture  cependant  que  Descartes  fit 
cette  course  aux  Pays-Bas  au  mois  de  septembre. 

Sa  preuve  à  l'appui  est  pour  le  moins  très  singulière  : 
«  Nous  ne  pouvons  mieux  délasser  M.  Descartes,  écrit-il, 
des  embarras  que  lui  avaient  causés  l'impression  et  la  dis- 
tribution de  son  livre  (le  Discours  sur  la  Méthode  et  les 
Essais);  qu'en  lui  faisant  faire  une  promenade  au  si^e 
de  Bréda...  se  voyant  sur  les  frontières  des  Pays-Bas 
catholiques,  il  peut  avoir  eu  la  ^pensée  de  passer  en  Flan- 
dre» avant  que  de  se  renfermer  dans  le  poêle...  > 

Cette  preuve  n'en  est  évidemment  pas  une.  Et  si  Ton 
admet  que  la  lettre  Clerselier,lll,  Sô^qui  pour  Cousin  est 
d'août  1637,  ei,  d'après  nous^  de  septembre  1637»  est 
adressée  au  P.  Fournet,  à  Douai,  la  question  est  tranchée 
contre  Baillet.  Et,  en  tout  cas,  il  est  bien  plus  naturel 
d'identifier  le  voyage  en  Flandre  de  1637  avec  celui  de  fin 
avriM4  juin,  lequel  est  absolument  certain  par  la  lettre 
de  Descartes  à  Colvius,  bien  que  cette  lettre  soit  muette 
sur  l'itinéraire  du  philosophe. 

D'ailleurs,  les  relations  épistolaires  que  Descartes  a  eues 
avec  le  P.  Fournet  et  avec  les  Jésuites  de  Lille  durant  le 
second  semestre  de  1637,  fournissent  un  fort  indice  con* 
cernant  l'époque  de  son  voyage  dans  notre  pays. 


(  448) 

QuaDl  ao  motif  du  voyage,  nous  renvoyons  à  ce  que 
nous  avooa  dit  dans  an  travail  antérieur  (1).  Nous  y  avons 
prouvé  assez  plausiblement  qu*un  neveu  de  Descartes,  en 
I857«  faisait  ses  humanités  dans  un  collège  de  Jésuites  à 
Lille  OQ  il  Douai.  Il  est  naturel  de  croire  que  le  philosophe 
voulait  lui  faire  visite,  et  se  lier  en  même  temps  avec  les 
Jésuites  et  avec  les  professeurs  de  l'université. 


II. 


A  Taide  de  la  lettre  de  Descartes  à  Col  vins»  nous  croyons 
ée  plus  pouvoir  rectifier  les  dates  de  certaines  lettres  de 
Descartes. 

Voilà  d'abord  la  série  de  lettres  dont  nous  parlons. 

A.  Descaries  à  Huygens  : 
Encore  que  je  me  sois  retiré... 
Clerselier,  1. 1,  n"*  106. 

Coosin,  t.  VI,  pp.  303-304.  Datée  avril  1637. 

B.  Descartes  à  X. 

Encore  que  le  père  Mersenne... 

Clerselier,  1. 1.  nMlO. 

Cousin,  t.  VI,  pp.  305-312.  Datée  avril  1637. 

C.  Descartes  à  Mersenne. 
En  me  voulant  trop  obliger... 
Clerselier,  t.  III,  n*"  73. 

Cousin,  t.  VI,  pp.  294-301.  Datée  avril  1637. 

D.  Descartes  à  Mersenne. 


(I  )  Note  9ur  un  eorrupondant  belge  de  De»earte$,  le  P.  François 
F<mmet,  S.  J.  Bruxelles,  1893. 

3"*  SÉRIE,  TOME   XXIX.  10 


'.w 


m.'': 


^ 
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Je  sois  extrémemeot  marri... 

Clerselier,  tome  H,  partie  du  d''  80. 

Cousin,  t.  VI,  pp.  252-254  (1).  Datée  fin  avril  1637. 


I 


't 
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Lettre  A. 

Ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Korteweg,  cette  lettre  est 
cerlainement  postérieure  au  10  mai  1657,  car  Descartes 
y  console  Huygens  de  la  mort  de  sa  femme,  survenue  le 
10  mai  1637. 

Mais  nous  croyons  qu'elle  est  même  du  milieu  de  juin. 
En  effet.  Descartes  a  été  en  voyage  jusqu'alors,  et  à  cette 
époque  il  est  de  passage  à  Leyde.  Or,  à  la  fin  de  cette 
lettre,  nous  lisons  ce  qui  suit  :  €  Je  vous  supplie  d'excu- 
ser la  liberté  que  je  prends  de  mettre  ici  mes  sentiments 
en  philosophe,  an  même  moment  que  je  viens  de  rece- 
voir un  paquet  des  vôtres  (il  faut  lire,  d'après  Clerselier, 
t.  I,  n""  106,  de  votre  part)  par  G.  »  L*annotateur  de 
Cousin  dit  que  l'initiale  G.  est  celle  de  GoUus,  et  Ton  sait 
que  Golius  était  professeur  à  Leyde. 

Lettres  B  et  C. 


>  < 


Ces  deux  lettres  son^  de  la  même  date  que  la  précé- 
dente, ainsi  que  l'insinue  l'annotateur  de  Cousin,  et 
comme,  du  reste,  cela  se  conclut  de  leur  teneur. 


(1)11  Dous  semble  que  le  fragment  du  n*  80  «  Je  o'ai  reçu  »  ; 
pp.  284-956,  doit  être  effectivement  de  lu  seconde  moitié  d^avril 
i637. 
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Uiire  D. 

Cette  lettre  doit  être  de  juillet  1637.  Car  elle  suppose 
DM  lettre  de  Mersenne  venue  de  Paris*  et  répoodaot  à  la 
lettre  de  Deseartes  placée  par  nous  à  la  mi-juin  (1). 

On  objectera  que  le  privilège  du  roi  de  France,  dont  il 
est  question  comme  demandé  et  non  encore  obtenu  dans 
les  lettres  B  et  C,  a  été  donné  le  4  mai  1637. 

il  suffit,  pour  lever  la  difficulté,  de  remarquer  que 
Descartes,  à  son  retour  à  Leyde  vers  le  14  juin,  a  trouvé 
one  lettre  de  Mersenne  antérieure  au  4  mai,  et  ne  lui  a 
répondu  qu'alors.  Le  privilège  sera  resté  en  souffrance  à 
la  chancellerie  de  Paris,  ou  plutôt  au  couvent  des  Minimes, 
sans  doute  parce  que  Mersenne  attendait  toujours  une 
réponse  à  la  lettre  où  il  avait  inséré  un  projet  de  rédac- 
tion de  cette  pièce. 

On  objectera  encore  que  Tachevé  d'imprimer  du  Discours 
df  la  Méthode  est  dn  8  juin  1637. 


(1)  Si  nos  corrections  chronologiques  sont  fondées,  il  faudra 
■iodi6er  en  conséquence  les  dates  adoptées  jusqu*icî  pour  les  lettres 
CLsasiLiBa,  ll,n*78;  I,  n*  10i;II,  n»79.  Quant  au  fragment  de  I, 
R*  IIS, daté  de  juillet  on  août  1637,  nous  inclinons  à  penser  qu'il  est 
de  fin  janyier  IG37.  D*aillenrs,  il  faut  corriger  presque  toutes  les  dates 
des  lettres  de  cette  année  dans  Tédition  de  Cousin.  Il  nous  parait 
certain,  par  exemple,  que  la  lettre  de  Fermât  à  Mersenne  (  Vou$  me 
dtmuÊndex  mon  Jugement,  Clsrsilibr  t.  III,  n*  37  ;  Cousin,  t.  VI, 
pp.  368-57i)  est  d'une  date  bien  antérieure  au  S  novembre  4637. 
Mersenne  en  parlait  k  Descartes  dans  la  lettre  h  laquelle  celui-ci 
r^nd  par  la  lettre  C.  Or,  cette  lettre  de  Mersenne  était  antérieure 
M  4  mai  1637. 


(148) 

La  dilBcullé  esl  sérieuse;  mais,  oo  bien  cette  date  se 
rapporte  à  l'impression  de  roavrage  non  compris  celle  du 
privilège,  00  bien  nmprimear  Le  Maire  soit  randeo 
felyle^et  par  conséquent  leSjoin  correspond aol8jain1637 
do  noovean  style.  Dans  cette  hypothèse,  que  nous  croyons 
la  véritable,  pea  de  jours  après  renvoi  des  lettres  B  et  C 
et  avant  leur  arrivée  à  Paris,  Descartes  aura  reçu  le  pri- 
vilège. 


Les  doeumenU  de  GUugow  amcemani  Lambert  le  Bègue; 
par  Paul  Frederioq,  membre  titulaire  de  la  Classe. 

Lambert  le  B^ue,  le  prêtre  liégeois  du  XIP  siècle,  i 
qui  Ton  attribue  la  fondation  de  Tordre  si  intéressant  des 
Béguines  (i),  est  resté  jusqu'à  nos  jours  une  flgure  histo- 
rique entourée  de  mystère  et  d'incertitude. 

L'auteur  de  la  Vita  CMib'ae,  qui  semble  avoir  été  son 
contemporain,  celui  de  la  chronique  attribuée  i  Albéricde 
Trois-Fontaines,  et  enfin  le  crédule  Gilles  d'Orval  du 
XIII*  siècle,  nous  ont  laissé  sur  son  compte  quelques  anno- 
tations passablement  énigmatiques.  Depuis  ce  temps,  tous 


(  i  )  Sur  rorigine  des  Béguines  et  des  béguinages,  on  consultera 
utilement  :  Mosbeim,  De  Beghardis  et  Beguinabus  (Leipzig,  4790); 
E..  IIallmann,  Geschichte  des  Ursprungs  der  helgUchen  Beghinen 
(Berlin,  4843/;  Â.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles, 
t.  Il,  pp.  iiJ9  et  suiv.  (Bruxelles,  1854);  W.  Moll,  KerkgeschiedtniM 
van  Nederland  voor  de  Heroormingy  t.  Il,  :2«  partie,  pp.  448  et  suiv. 
(Utrecht,  1867);  Piot,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  Introd., 
pp.  xciv  et  suiv.  (Bruxelles,  4874)  ;  J.  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de 
la  principauté  de  Liège,  depuis  leurs  origines  jusqu'au  XIII*  siècle, 
pp.  000  et  suivantes  (Liège,  4890). 
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las  historiens  da  pays  de  Liège  les  ont  copiées  ;  mais»  dé 
DOS  joors,  M.  le  chanoine  J.  Daris  s*est  élevé  à  dîfiTérentes 
reprises  contre  la  valeur  du  récit  de  Gilles  d'Orval, 
emprunté  d'ailleurs  tout  entier  à  la  Vita  OdUiae{i). 

M.  Daris  s'est  proposé  de  blanchir  la  mémoire  du  prince- 
évèque  de  Li^e  Raoul  de  Zaehringen,  et  de  noircir  celle 
de  Lamhert  le  Bègue.  Il  dénonce  c  les  invraisemblances  > 
de  b  Yiia  Odiliae  et  c  le  silence  des  historiens  contempo- 
rains ».  Il  se  refuse  à  croire  à  la  dépravation  du  clergé 
liégeois  de  l'époque»  telle  que  le  biographe  d'Odile  nous  la 
dépeint  Analysant  VAntigraphus  de  Lambert  le  B^ue  (2), 
il  rapproche  ses  doctrines  de  celles  des  hérétiques  vaudois 
du  XII*  siècle,  les  appelle  c  des  déclamations  passionnées  > 
et  conclut  sévèrement  :  «  Les  reproches  qu'il  fait  au  clergé 
liégeois  de  son  temps»  ne  peuvent  pas  être  acceptés  comme 
des  vérités  historiques,  pas  plus  que  les  reproches  faits  au 


(1)  P.  Daris,  NotkeM  sur  (es  éy lises  du  diocèse  de  Liège ,  t  IV» 
^  i%l\  Lambert  le  Bègue  ^  axas  le  MéMoauL,  rbvui.dbs  iNTétâTS 
BELWiKDx,  Liège,  année  1873,  pp.  650 -074;  Histoire  du  diocèse  et 
dst  fa  pHmeipamti  de  Liège^  depuis  leurs  origines  jusqu'au  XII h  siècle, 
pfi.  508-  602. 

(i)  Dans  le  Ménumal,  de  |S75,  d*après  une  eopie  faite  an  siècle 
dernier  par  le  père  earme  Stephani  sar  le  manuscrit  n*  6785  de  la 
Bîbltotlièqiie  du  Roi  à  Paris,  qui  nVst  plus  à  la  Bibliothèque 
■alionale.  (Seraiiree  le  manuscril  de  Glasgow  dont  nous  parlerons 
ci-detscosT)  Un  énidit  liégeois  du  X  VIII*  siècle,  P.-N.J.-B.  Deyaulz, 
priesr  du  chapitre  de  Saint- Pierre,  dont  la  bibliothèque  de  TUni- 
Terailé  de  Liège  eonserve  les  Tolumineux  Mémoires  (manuscrits) 
pour  MTDtr  à  Vhisloirt  teeUsiaslique  du  Pays  de  Liège,  a  écrit  en 
Marge  de  ses  annotations  sur  Lambert  le  Bègue  (t  II,  foL  83i)  : 
•  On  m*a  renvoie  un  manuscrit  ou  copie  d*un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  i  Paris,  dont  je  crois  i«ambcrt  auteur.  C*est  VAnH- 


(  i»o  ) 

clergé  de  leur  temps  par  les  Vaudois  au  XII*  siècle,  les 
Albigeois  au  XIII*,  les  humanistes  au  XV%  les  protestants 
au  XV[%  les  philosophes  impies  au  XVIil*  et  les  libéraux 
an  XIX«  >  (1). 

Mais  de  nouvelles  sources  d'information  restent  à  explo- 
rer. Des  documents,  qui  se  trouvent  au  Muséum  Hunte« 
rianum  à  Glasgow  (Ms  Q.  9, 18S),  semblent  devoir  jeter 
un  jour  tout  nouveau  sur  Lambert  le  Bègue  et  son  temps. 
Déjà,  en  1879»  G.  Waitz  (2)  en  a  signalé  Texistence  dans 
son  rapport  sur  un  voyage  de  recherches  entreprises  par 
lui  à  travers  les  bibliothèques  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Le  manuscrit  du  Xlh  siècle,  où  on  les  trouve  réunis, 
comprend  vraisemiabblement  VAntigrapht^  avec  les  deux 
épttres  qui  s'y  rapportent  (3);  mais,  en  outre,  on  y  trouve 
une  série  de  lettres  de  Lambert  le  Bègue  et  de  ses  adhé- 
rents adressées  au  papo  Calixte,  ainsi  qu'une  bulle  de  celui- 
ci.  Ces  dernières  pièces  sont  toutes  relatives  aux  poursuites 
exercées  par  le  prince-évéque  de  Liège  Raoul  de  Zaehrin- 


(4)  MétMHal,  p.  666. 

(3)  Neuêi  Jrchiv  der  GeselUehaft  fur  éUiere  deutsehe  Getchieht9» 
kundê,  t.  IV,  pp.  62i,  62». 

(3)  Voici  ce  que  dit  Waitz  des  premiers  feuillets  du  manuscrit 
de  Glasgow  :  •  Q.  9.  i82.  mbr.  sec  XII.  in-i«.  Incipit  prologue  m 
aniigrapho  Pétri,  Cbristum  Dei  sapientiam  dudum  homines  Tiam 
vitae  —  exaratîone  rcspiro.  Incipit  epistola  L,  ad,  P.  Dilectissimo 
fratri  et  amieo  P.  frater  L.  etc.  Quamvîs  etc.  —  attamen  ipse  yeni. 
Liber  /.  Lamberto  presbytero  de  tectîs.  Petrus  Deo  et  non  homîni- 
bus  placere.  Liber  IIIL  Post  haee  quibusdam  incougrue  —  impe- 
rium  permanet  in  secula  sexulorum.  Amen.  »  {Neues  Ardiio,  t.  IV, 
p.  6âi.)  Comparez  Tanalyse  des  deux  ëpltres  et  de  VAniiffraphus 
(d*aprè8  la  copie  du  P.  Stkpbani)  dans  Tarlicle  de  M.  D^ais 
(Mémorial,  pp.  MA^Ùli\  qui  y  donne  le  texte  entier  de  la  lettre 
OiUetistimo  fraJtri  ...  altamen  ipêe  veni* 


(  48<  ) 
geo  contre  Lambert  le  B^oe,  accusé  d'hérésie,  arrêté, 
coodamnéy  emprisonné,  puis  échappé  de  la  prison  et  appe- 
lant de  la  sentence  de  son  évéque  devant  le  pape. 

M.  Ulysse  Robert,  qui,  en  1891,  a  publié  le  BuUairedu 
pape  Calixte  f/(//yd-/yS4),  y  a  inséré,  d'après  le  manu- 
scrit de  Glasgow,  la  bulle  relative  au  prêtre  liégeois  et 
qoatre  des  lettres  qui  s'y  rattachent  (1).  Il  qualifie  tous 
ces  documents  d'  c  exercices  épistolaires  »,  sans  même 
leor  Taire  l'honneur  de  discuter  leur  authenticité  dans  le 
paragraphe  de  son  Introduction,  qu'il  intitule  :  c  Examen 
de  quelques  bulles  fausses  attribuées  à  Calixte  II  >,  et 
on  il  parle  cependant  d'autres  c  dictamina  ou  exercices 
épistolaires  ».  Il  se  borne  à  accompagner  le  texte  de  la 
bulle  adressée  à  R.,  évêque  de  Liège,  de  cette  note  :  c  Pen- 
dant le  pontificat  de  Calixte  II,  il  y  a  eu,  à  Liège,  deux 
évéques  :  Frédéric  (1119  f  27  mai  1121)  et  Adalbéron 
(1121  fl*' janvier  1128)»  (2). 

On  conçoit  d'ailleurs  que  ces  pièces  aient  dû  l'embarras* 
ser,  puisqu'elles  se  rapportent  à  la  fin  du  Xlh  siècle,  alors 
que  le  pape  Calixte  11  est  mort  en  1124.  Mais  M.  Ulysse 
Robert  ne  s'est  pas  aperçu  que  ces  documents  n'ont  rien 
de  commun  avec  son  pape  Calixte  II,  et  qu'ils  doivent  être 


(I)  Btdiaire  du  pape  Calixte  II,  t.  Il,  p.  995  et  pp.  ii0-i95. 
M.  Rottert  a  plublié  ces  documents  d*après  un  fac-similé  photogra- 
phique du  manuscrit  de  Glasgow  (actuellement  déposé  par  lui  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Nouvelles  acquisitions  latines  i70). 
Hou  exeeUent  collègue  de  Gand,  M.  Henri  Pirenne,  avait  attiré  mon 
alteotioo  sur  ce  fac-similé  de  Paris,  dont  rinspeetion  a  été  le  point 
de  départ  de  mfs  recherches.  J*en  ai  obtenu  communication  i  Gand, 
grèee  h  Tobligeanee  bien  connue  de  M.  Léopold  Delisle,  direeteur  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

(9)  Buttmire,  L  II,  p.  393,  note  i. 


(  1S2  ) 
reportés  au  poDlifical  de  Taotipape  Calixte  II(  (1 168-1178), 
conteroporaîD  de  Lambert  le  B^ue  et  du  prince-évéque 
Raoul  de  ZaehriDgen,  lequel,  d'accord  avec  TEmpereur, 
reconnut  cet  antipape  jusqu'à  ta  fin  du  schisme,  c'est-à- 
dire  jusqu'en  1178. 

Parmi  les  documents  de  Glasgow,  il  y  en  a  un  surfont 
qu'il  est  impossible  de  faire  passer  pour  un  c  exercice 
épistolaire  ».  C'est  la  bulje donnée  à  San  Flaviano,  ////  no- 
uai SepUmbritf  c'est-à-dire  le  9  septembre  (et  non  le  10, 
comme  le  dit  M.  Robert,  probablement  par  suite  d'une 
faute  d'impression.)  Cette  bulle  offre  tous  les  caractères 
d'authenticité.  De  plus,  nous  possédons  d'autre  part  une 
autre  bulle  du  même  antipape  Calixte  IH,  donnée  dans  la 
même  localité  de  San  Flaviano  (1)  pendant  le  même 
mois  de  septembre  {XII  kal.  octobrisy  20  septembre). 
Elle  nous  est  parvenue  également  sans  indication  de  Tan- 
née du  pontificat  et  a  été  publiée  dès  1822  (2).  Ces  deux 
bulles  n'ont  pas  échappé,  d'ailleurs,  aux  savants  qui  nous 
ont  donné  la  seconde  édition  des  Regesla  pantifieum  Ao- 
fnanorum  de  Jaffé(3).  Ceux-ci  en  ont  fixé  la  date  approxi- 
mative à  1168-1175. 


^1)  San  Flaviano  {apud  safietum  Flaviannm)  est  un  bourg  des 
Âbruixcs,  qui  |iortc  acluellcinent  le  nom  de  Giuliauova  (K.  Bab- 
OKKBâ,  italiens  t.  III,  Unler- Italien  und  SieUien,  8«  édition  de  1887, 
p.  490.) 

(%)  W.  GOnthkr,  Cookx  oiPLOsiATiGus  Rbeno-Mosillarus:  C/Hhm- 
dcn-Sammlung  zur  Ge$ekichte  der  Hhein-  und  Moeeltande,  der  Nake- 
und  Ahrgegend  vnd  de§  ttundrOckenê,  de$  Meinfddes  und  der  Eifd^ 
\,  I,  pp.  iSi,  425  :  Oilecte  in  Chnsto  Irmentrudi,  abbatis«e  de 
Dieikirckcn  ...  Ratio  pielatis. 

(5)  Pb.  Japfé,  Regeêta  pont.  Rom.,  S«  édition  de  G.  Wattbkback, 

S.  LiOBWBNPBLD,  F.  KALTENBaUMKBB  et  P.  EWALD,  t.  Il,  p.  430  (1888). 


c  m) 

QmM  aox  aalres  lettres»  elles  contiennent  tant  de 
détails  précis,  miDatieax  et  pittoresques,  elles  ont  un  tel 
accent  de  sincérité,  elles  se  rattachent  si  naturellement  à 
la  bulle  parraitemeot  authentique  de  Calixte  IH,  quil 
ai*a  semblé  impossible  de  n*y  voir  que  des  c  exercices 
épiatoiaires  ».  M*élant  adressé  à  un  confrère  plus  versé 
que  moi  dans  l'histoire  médiévale  du  pajs  de  Liège»  à 
mon  vieil  ami  M.  le  proresseur  G.  Kurlh,  celui-ci  m'a  plei- 
Dément  confirmé  dans  ma  conviction.  Si  donc,  comme  je 
le  pense,  ces  documents  de  Glasgow  sont  parfaitement 
aura,  ils  méritent  certes  d'être  étudiés  de  près  par  les 


Lambert  le  Bègue  étant  mort  probablement  en  1177,  au 
retour  de  son  voyage  à  Rome  où  Calixte  III  l'avait  absous 
du  soupçon  d'hérésie  (1),  ces  documents  non  datés  peuvent 
être  reportés  vraisemblablement  aux  environs  de  l'an* 
Dée  1175. 

C'est  d'abord  une  lettre  qui,  dans  le  manuscrit  de 
Glasgow,  porte  la  suscription  :  Lambertus  presbiter  de 
carcêre  ad  papam  (S).  Dans  cette  requête  touchante, 
adressée  à  Calixte  III  du  fond  de  sa  prison  du  château 
de  Revougne  (3).  où  il  était  détenu  sur  l'ordre  de  l'évé- 

(i  I  CaréHloyen  E.  Schoolmbistkrs,  Le*  «  Regeêta  »  de  Raoul  de 
ZmMmgen,  primee-éaqmê  de  Liège  (1467-4101),  dans  le  Bulletin  de 
la  SêeiM  d'art  et  d'hùtwre  du  dioche  de  Liège,  t.  I,  p.  4S3  (4884). 

(t)  D.  Roii«T,  Bullaùre,  t  II,  p.  i40. 

(3)  Rerougne  on  ReTOgne,  dépendance  de  la  commune  de  Hon- 
naye,  à  28  kllomèires  SSE.  de  Dînant,  proTÎnee  de  Namur.  Actuel- 
IcBirat  il  y  a  «un  petit  chAlcau  de  construction  moderne  sur  le 
aooiBif't  du  rocher  à  Rerogne  ».  (Capitaine  A.  Jourdain,  DietUm- 
umiÊre  rneychpédiqHe  de  géographie  kietarique  du  royaume  de  Belgique, 
p.  443.  Rniiellea.  4869.) 


(  184  ) 

que  (1),  Lambert  le  Bègae  se  plaiol  amëremeDt  ao  pape 
des  procédés  do  clergé  liégeois,  il  racoole  qo*il  s*éUiil  mis 
à  prêcher  contre  les  vices  et  les  abus  de  l'Église,  ce  qui 
lai  Yalut  d'être  accusé  d*hérésie  et  privé  de  sa  charge 
ecclésiastique.  Deux  Taux  témoins  Turent  produits  contre 
loi;  en  vain  il  offrit  de  se  purger  de  ces  accusations  par 
répreuve  du  Ter  rouge,  qui  était  alors  fort  en  usage  dans 
les  procès  d'hérésie  (2).  On  tourna  même  contre  lui  le 
mémoire  justificatif  qu'il  avait  composé  pour  être  soumis 
au  pape.  Lambert  en  appela  au  Saint-Siège;  mais  aussitôt 


(f  )  Aegidii  Aurcacvallensis  Gesla  episcoporum  Leodimsium,  édi- 
tion J.  Hbllrr,  dans  les  Monumenta^  Seriptorn,  I.  XXV,  p.  113. 

(2j  Un  concile  provincial,  tenu  è  Iteims  en  If 57,  avait  prescrit 
cette  forme  de  purge  en  favear  des  personnes  soupçonnées  d*hérésie  : 
«  Si  quis  vero  de  hac  inipurissima  secta  infamis  fuerit  el  quasi 
innocens  purgarc  se  voluerît,  ignitî  ferri  judicîu  se  purgabit.  • 
(Mansi,  Sacr.  conc,,  t  XXI,  p.  843;  Cnrpua  fnquis.  Neerland,,  L  1, 
p.  ^6.)  Ce  règlement  s'appliquait  aux  diocèses  ressortissant  è  la 
province  ecclésiastique  de  Reims  :  Cambrai,  Tournai,  Téroueone, 
Arras,  etc.  Le  diocèse  de  Liège  faisait  partie  de  la  province  ecclé- 
siastique de  Cologne.  Il  semble  cependant,  d'après  la  lettre  de 
Lambert  le  Bègue,  que  la  purge  par  Tépreuve  du  fer  rouge  y  fût 
également  de  droit  en  matière  d'bérésîe.  (Voir  notre  Ge$chiedem$ 
der  inquisitie  i»  de  Nederlanden,  t.  I,  p.  2i-âi.)  Ce  c'est  qu'au  oom* 
mencemcnt  du  XIII*  siècle  que  l'Eglise  proscrivit  l'i^mploi  de 
l'épreuve  du  feu  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Innocent  III 
le  défendit  formellement  dans  deux  lettres  de  1306  et  de  1311. 
Quatre  ans  plus  tard,  en  4315,  le  quatrième  concile  oscuménlque  de 
Lalran  l'interdit  solennellement.  (Voir  le  beau  livre  de  M.  L.  Tanon, 
iJisloire  de$  tribunaux  de  Vlnquiêilion  en  France,  p.  303.  Paris,  1893.) 
Dans  1rs  anciens  Pays-Bas,  nous  rencontrons  cependant  une  appll- 
cation  pcstéricure  de  la  purge  d'hérétiques  par  le  fer  rouge,  notam- 
ment  a  Arras  en  4317,  sous  la  direction  de  l'évéquc  Jean  II  de 
Béthunc  [Ge$chiedenU  der  Inquiniie  in  de  Nederlanden,  L  I,  p.  33). 


(  «5  ) 
•es  eDiieiiiis  se  ruèrenl  sur  lui»  l'accablèrent  de  conps  et 
l'emmenèreoi  garrotté.  Depuis  lors,  ils  épient  toutes  «es 
paroles  pour  y  découvrir  des  opinions  suspectes.  Lambert 
supplie  le  pape  de  Parracber  à  la  gueule  de  ces- loups»  en 
loi  permettant  de  venir  se  justifier  devant  le  tribunal  pon- 
tifical. 

Eo  même  temps  ses  adhérents  envoyaient  à  Galixte  III 
une  supplique  tout  aussi  pressante  :  Querimonia  oppresso' 
rumpro  eodem  [Lamberto]  (1).  Ils  exposent  au  pape  qu'un 
saint  bomme  de  prêtre  liégeois,  Lambert,  s'étant  efforcé  de 
ramener  le  peuple  au  vrai  culte  de  Dieu»  fut  odieusement 
persécuté  par  le  clergé.  Ses  ennemis  parvinrent  à  circon- 
venir révêqne  en  le  lui  dénonçant  comme  un  hérétique 
dangereux.  L*évêque  le  cita  à  comparaître  devant  lui»  mais» 
avant  même  de  l'avoir  entendu,  il  préjugea  de  sa  culpa- 
bilité en  lui  retirant  sa  charge  ecclésiastique.  Quand  Lam- 
bert comparut  devant  le  prélat,  on  ne  put  prouver 
aucune  des  erreurs  dont  on  Taccusait.  Néanmoins  les  cla- 
meurs de  ses  ennemis  amenèrent  la  condamnation  de 
rinnocent»  quoiqu'il  en  appelât  solennellement  au  pape. 
Ensuite  ses  amis  et  adhérents  furent  cités  devant  un 
synode  et  interrogés.  De  nouveau  on  ne  put  rien  établir 
contre  enx»  mais  on  voulut  les  forcer  à  abjurer  les  pré- 
tendues hérésies  de  Lambert,  après  leur  avoir  refusé  le 
secours  de  jurisconsultes  qu'ils  réclamaient.  Puis  on  les 
priva  de  leurs  charges  ecclésiastiques  et  on  les  bannit 
do  diocèse  de  Liège.  Envoyés  en  exil  et  abandonnés  de 
tool  secours  humain»  les  adhérents  de  Lambert  implorent 
homblement  l'intervention  du  pape. 

Ici  doit. se  placer»  je  pense,  la  bulle  de  Galixte  III» 

(DU.  RouftT,  BuUaire,  U  11,  p.  44S, 


(  <»6  ) 

donnée  à  Sao  Flaviano  le  2  septembre  vers  Tannée  1 1 75, 
Papa  episcopo  Leodiensi  et  clero  (1).  Elle  est  adressée  à 
TéTéqne  de  Liège  R[adalphe  ou  Raoul  de  Zaehringen],  au 
prévôt  ii[enri?],  aux  archidiacres,  i  tout  le  chapitre  de  la 
cathédrale,  ainsi  qu*ao  clergé  tout  entier  du  diocèse.  Le 
pape  les  loue  de  leur  zèle  pour  le  maintien  de  la  pureté  de 
la  foi  catholique  ;  mais  il  dit  avoir  appris  qu'au  mépri?;  de 
son  autorité  pontificale,  le  prêtre  Lambert,  suspect,  mais 
non  convaincu  d*hérésie,  et  en  ayant  appelé  au  Saint-Siège, 
est  emprisonné  et  chargé  de  chaînes.  Le  pape  en  exprime 
son  étonnement  et  son  indignation;  il  affirme  hauteoieiiC 
son  droit  d'accueillir  les  appels  en  matière  d*bérésie  (2), 
biime  énergiquement  Tévéque  et  le  clergé  qui  ont 
méconnu  les  prérogatives  du  Saint-Siège,  et  ordonne  de 
mettre  immédiatement  en  liberté  le  prélre  Lambert,  pour 
lui  permettre  de  venir  se  justifier  devant  le  pape.  Si  Ton  a 
des  reproches  à  lui  faire,  qu'on  les  adresse  par  écrit  au 
pape,  qui  en  décidera,  après  examen.  Quant  aux  prêtres 
Pierre,  Servais,  Wédéric,  Warner  et  Césaire,  ses  adhé* 
rents,  qui  ont  été  destitués  de  leurs  fonctions  ecclésias- 
tiques et  bannis  du  diocèse  de  Liège,  parce  qu'ils  sont  tes 
amis  de  Lambert  et  ont  refusé  de  le  déclarer  hérétique, 
Calixte  III  ordonne  de  les  rétablir  sans  retard  dans  leurs 
charges,  en  attendant  sa  décision  à  intervenir  sur  le  cas  de 
LamberL 


(I)  tJ.  RoBBAT,  BuUairt,  t.  Il,  p.  393.  —  M.  Ulysse  Robert 
Bltribue  i  cette  bulle  la  date  fautÎTC  et  faotaisiste  du  10  sep- 
tembre 1123. 

(9)  Sur  les  origines  et  les  premiers  développements  de  Pappel  au 
pape  en  matière  d*borésie,  voir  notre  Geichiedenis  de$  InquitUie  in 
de  Nederlanden,  t  I,  pp.  26-53. 


^87) 
Tmi8  les  adliéreols  de  Lambert  le  Bègue  ne  semblenl 
pas  avoir  moDlré  la  même  constance  inébranlable  que  les 
prêtres  liégeois  dont  le  pape  cite  les  noms  dans  sa  bulle. 
Une  antre  pièce  du  manuscrit  de  Gla^ow  nous  donne  le 
texte  de  ta  lettre  adressée  à  Caliite  111  au  nom  de  ceux 
qai,  comme  saint  Pierre,  avaient  renié  leur  maître  dans 
«a  détresse  (1).  L'un  d'entre  eux,  parlant  en  son  nom  et  au 
nom  de  quatre  autres  absents  (le  prêtre  Ar.,  les  diacres 
Gis.  el  Ste.  et  le  sous-diacre  Robert),  écrit  au  pape  que  le 
clergé  liégeois  est  inrecté  de  tous  les  vices  :  fraude, 
violence,  luxe,  avarice,  ébriété,  gloutonnerie,  cruauté, 
débaocbe,  impiété.  Les  bons  clercs  sont  persécutés  et 
traqués.  Après  Temprisonnement  exécrable  du  prêtre 
Lambert,  ses  amis  ont  été  traînés  en  justice  et  bannis, 
comme  le  pape  le  saiL  Quant  à  lui  et  à  ses  quatre  com- 
pagnons, saisis  de  terreur  et  craignant  la  vengeance  du 
clergé  liégeois,  ils  ont  eu  la  faiblesse  d'avouer  tout  ce  qu'on 
leur  a  arraché  de  force.  Cela  n'empécba  pas  la  persécution 
de  reprendre  conjlre  eux,  lorsque  Lambert  eut  signifié  par 
écrit  son  appel  au  Saint*Siège.  Deux  de  ceux  qui  avaient 
été  envoyés  à  l'abbé  de  Floreffe,  furent  arrêta  sur  son 
ordre,  chargés  de  chaînes  et  soumis  aux  souffrances  de  la 
prison  ecclésiastique;  mais,  au  bout  de  huit  jours,  ils  par- 
vinrent à  s'échapper,  grâce  à  la  connivence  ou  à  la  négli«- 
gence  de  leurs  gardiens.  Un  autre  persécuté,  qui  avait  fait 
remettre  à  l'abbé  de  Floreffe  un  acte  d'appel,  fut  traqué 
pendant  trois  jours  par  celui-ci  et  ses  serviteurs  et  ne  leur 
échappa  qu'à  grand'peine.  Quant  à  l'auteur  de  la  lettre  et 

(i;  U.  Robert,  huilaire,  t.  ]l,  p.  if  9.  —  M.  Ulysse  Robert,  qui 
n*a  pas  saisi  le  sens  exact  de  ce  doconieiit,  rintitoie  à  tort  ;  Lettre 
de  Lambert,  prêtre  de  Liège^  à  Calixte. 
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ï  ses  quatre  eompagnoos,  ib  foreot  tradoils  eo  joslioe  eo 
rabsence  de  Tévéqae.  Cédant  aox  menaces,  ani  prières  ec 
aox  flatteries,  ils  finirent  par  accorder  au  doyen  du  cba- 
pitre(l)ce  que  le  diable  exigeaitd*eax.  Les  ennemis  de  Lam- 
liert  avaient  appris  qo*il  s*éiatt  soustrait  à  sa  prison  et 
allait  entrer  sain  et  sauf  au  port  de  la  clémence  pontifi- 
cale ;  c^est  pourquoi  le  doyen  Youlail  k  toute  force  réunir 
on  semblant  de  preuves  contre  rinnocenl.  Le  sous-diacre 
Robert  lui  demanda  pourquoi  il  avait  soif  de  son  sang  et 
de  celui  de  ses  compagnons,  lui  rappelant  que  celui  qui 
creuse  une  fosse  pour  autrui,  est  exposé  à  y  tomber  lui- 
même.  Il  protesta  hautement  de  Tinnocence  de  Lambert 
et  s*applaudit  de  le  savoir  en  route  pour  Rome,  où  sa 
pureté  allait  bientôt  éclater  au  grand  jour.  Le  doyen  alors 
répondit  qu'ils  pouvaient  abjurer  Lambert  comme  héré- 
tique avec  cette  restriction  mentale  qu^il  s'agissait  d*un 
autre  Lambert  on  même  de  personne,  c  Quant  à  moi, 
ajouta-t-il,  si  je  me  trouvais  dans  un  aussi  grand  danger 
que  toi,  et  qu'on  voulût  me  faire  déclarer  cornu  (comutus) 
Tapdtre  saint  Pierre  lui-même,  je  m'y  prêterais  sans  hési- 
ter, attendu  que  saint  Pierre  n'est  nullement  cornu.  » 
Circonvenus  par   ces   raisonnements  et  tremblants  de 
frayeur,  les  cinq  adhérents  de  Lambert  faiblirent.  Celui 
d'entre  eux  qui  était  prêtre,  reçut  de  force  un  cierge 
qu'on  arracha  ensuite  de  sa  main  pour  faire  croire  qu'ils 
analhémalisaient  tous  Lambert;  puis,  ayant  apporté  à 
l'improviste  un  livre  sacré,  on  leur  fit  placer  la  main  des- 
sus et  abjurer  Lambert  comme  hérétique.  Bientôt  après, 
bourrelés  de  remords  et  entendant  dans  leur  conscience 


{{)  Sans  doute  le  0[enmu$]  praeponius  de  la  balle  de  Calixte  III • 
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c  le  chant  da  coq  de  saint  Pierre  »»  ils  versèrent  d'abon- 
dantes tarmes  et  se  reprochèrent  amèrement  d^avoir  péché 
contre  Dieu  et  le  prochain,  livrant  ainsi  leurs  âmes  aux 
peines  éternelles,  réjouissant  les  ennemis  de  Dieu  et  con- 
tristantses  fidèles.  Ayant  appris  qu'ils  se  proposaient  de 
recourir  an  papa»  le  doyen  vint  trouver  Tauleur  de  la  lettre 
et  loi  dit  :  c  Que  viens-je  d'apprendre?  Prends  garde  à  ce 
que  ta  feras.  Si  tu  en  appelles  à  Rome,  tu  seras  aussitôt 
irrévocablement  exclu  de  la  communion  de  notre  Église,  et 
tes  compagnons,  pour  prix  de  leur  parjure,  subiront  la 
peine  de  Texil  ou  de  la  prison.  »  Malgré  ces  menaces  et 
toute  sorte  d'autres  embûches,  Tauteur  de  la  lettre  par- 
vint à  s'échapper,  il  dénonce  au  pape  son  faux  serment  et 
sollicite  son  absolution. 

H.  Ulysse  Robert  n'a  pas  publié  les  dernières  lignes  de 
cet  important  document,  qu'il  clôture  par  quelques  points 
de  suspension.  C'est  qu'il  n'a  eu  à  sa  disposition  qu'un 
fao-simile  photographique  du  manuscrit  de  Glasgow,  fac- 
similé  qui  s'arrête  brusquement  au  bas  d'un  feuillet  (1).  Il 
serait  très  intéressant  cependant  d'en  posséder  la  conclu- 
sion ainsi  que  de  connaître  la  teneur  d'autres  pièces  sans 
saseriptions  qui  suivent  dans  le  manuscrit,  au  témoignage 
de  Waitz  (2).  La  Commission  royale  d'histoire  a  déjà 


(I)  M.  Robert  a  obtenu  ce  fac-simîle  photographique  par  reotre- 
niae  de  )l.  le  professeur  D'  Young,  conservateur  du  Muséum  Hun- 
terianum  à  Glasgow. 

(S)  Après  avoir  mentionné  les  pièces  intitulées  :  Lam6erftu  presbiter 
àê  emrtert  ad  papam^  Querimonia  oppreuorum  pro  eodem.  Papa 
epi§€0po  LeodienH  et  clero  et  Quenmonia  Lamberii  presbytcri  cum  de 
earten  ewâHeêti,  WaiÇi  ajoute,  dans  sa  description  du  contenu  du 
manuscrit  de  Glasgow  :  «  Dann  noch  4  BlStter  mit  Actenstûcken 
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essayé  d'obtenir  ces  actes  dans  leur  entier;  j*espère  qu'elle 
abootira  sous  peu.  Peut-être  ces  pièces  nous  réservent* 
elles  encore  quelque  surprise. 

Vers  le  même  temps  ou  peu  après  la  requête  du  prêtre 
repentant  à  Calixte  111»  se  place  une  longue  supplique  de 
Lambert  le  Bègue  au  même  pontife  :  Qupimonia  Lam^ 
berti  presbiteri  cum  de  careere  evasisset  (1).  Il  y  raconte 
pour  la  seconde  fois,  et  avec  de  plus  amples  détails,  l'his- 
toire de  ses  infortunes.  Il  vivait  dans  une  petite  église 
tout  près  de  Liège  (in  ecclesiola  quadam  in  confinio  sifa 
Leodit)  (2>  et  y  prêchait  devant  un  grand  concours  de 
laïques  et  de  clercs.  Il  s'élevait  surtout  contre  la  vente 
des  sacrements.  Ayant  prêché  des  sermons  analogues 
dans  une  église  de  chanoines  réguliers»  il  s'attira  lenvie  et 
la  haine  du  supérieur  de  ce  couvent  et  de  tous  ceux  qui 
participaient  aux  abus  dénoncés  par  lui.  A  son  insu,  on 
épia  ses  moindres  paroles  et  on  lui  tendit  des  embûches 
en  discutant  avec  lui  sur  Teucharistiejes  doctrines  de  saint 
Augustin,  le  pardon  des  péchés,  le  baptême,  etc.  Son 
ennemi  rédigea  secrètement  un  écrit  où  il  loi  attribuait 
toute  sorte  d*erreurs,  et  il  en  envoya  six  copies  i  six 
églises,  l'accusant  hautement  d'hérésie.  Ayant  appris  ces 
machinations,  Lambert  quitta  ce  monastère  et  envoya  six 


worin  die  Ueberschriften  fehien  :  Persecutionis  antiquae  asperitatem 
—  et  proDuiicio  et  dcfendo.  »  Les  premiers  mots  sont  ceux  de  notre 
lettre  du  prêtre  repentant  au  pape;  les  derniers  clôturent  naturelle- 
ment les  documents  qui  nous  manquent  encore. 

(I)  U.  Robert,  BuUaire,  t.  Il,  p.  iU. 

(â)  On  sait  que  Lambert  le  Bègue  desservait  Téglise  de  Saint- 
Christophe  (à  Liège,  extra  tnurog),  qui  était  celle  d'un  béguinage 
fondé  par  lui,  dit-on. 
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léfolaiioDS  aux  méoies  églises,  oSVaDl  de  prouver  son 
ÎBBoeeiiee.  Beaucoup  de  faux  amis  ou  de  gens  crédules  se 
iMmèreot  contre  lui,  mais  le  peuple  presque  tout  entier 
oc  une  pelile  partie  du  clergé  lui  restèrent  fidèles.  Ses 
Moemis  s'adressèrent  alors  à  Tévéque   et  raccusèrent 
d*éi)raBler  la  foi.  Sans  aucun  avertissement  préalable» 
l'évéque  le  suspendit  comme  prêtre  de  son  église  et  le 
du  à  comparaître  devant  son  tribunal,  au  bout  de  sept 
•emaines.  Dans  l'intervalle,  ses  ennemis  excitaient  tout  le 
Bonde  contre  lui.  Craignant  de  ne  pas  sortir  vivant  de 
leors  mains»  Lambert  fit  son  testament  et  attendit  sans 
faiblir  le  jour  du  jugement.  Au  terme  fixé,  ses  ennemis 
tûireiit  conseil  à  part  avec  Tévéque  et  proposèrent  à  celui- 
ci  d'arrêter  et  d'incarcérer  leur  victime,  afin  qu'elle  ne 
pAl  leur  échapper.  Un  de  ses  amis,  qui  assistait  par  hasard 
an  conciliabule,  voulut  sortir  pour  prévenir  Lambert  de 
ee  qui  se  tramait  contre  lui;  mais  on  le  saisit,  on  le  frappa 
ei  on  lui  enleva  sa  chappe,  l'empêchant  ainsi  d'aller 
avertir  Taccusé.  Pendant  ce  temps,  Lambert  attendait 
dans  l'église;  il  s'était  jeté  sur  les  dalles,  les  bras  étendus 
en  croix  et  implorant  la  miséricorde  du  Dieu  crucifié. 
Après  avoir  puisé  des  forces  dans  la  prière,  il  se  releva, 
•iitra  dans  la  salle  du  conseil  et  prit  place  sur  un  siège. 
Un  public  nombreux  s'y  trouvait  déjà  avec  ses  juges. 
Après  divers  autres  retards,  le  chef  de  la  conspiration 
•ordie  contre  lui,  son  grand  ennemi  Gislebert,  se  leva  et 
se  mita  lire  l'un  des  six  actes  d'accusation  rédigés  par  lui, 
doBt  il  a  été  question  plus  haut.  On  eût  dit  que  sa 
eoDSdence  le  troublait,  car  ce  n'est  qu'en  balbutiant  qu'il 
pal  achever  sa  lecture.  Un  grand  tumulte  suivit.  Lambert 
se  leva  à  son  tour,  réclamant  le  silence  sans  l'obtenir  et 
#Uîgé  de  crier  pour  se  faire  entendre.  Il  proclama  son 

3**  StBIE,  TOUS  XXIX.  H 
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innoceDce  et  offrit  de  la  prouYer  par  l'éprente  du-  Car 
roage.  k  cause  do  brait,  peu  d'assistaots  saisirent  ses 
paroles  el  personne  n*eut  le  courage  de  lui  venir  en  aide* 
Ses  ennemis  se  mirent  à  hurler,  réclamant  contre  lui  de 
révéque  une  sentence  exemplaire.  Lambert  vit  bien  que 
tout  était  perdu  et  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu*un  seul 
refuge  :  Tappel  au  pape.  Il  annonça  son  intenlion  de  le 
Taire  et  déposa  sa  déclaration  par  écrit.  Mais  au  moment 
où  il  s^apprétait  à  se  retirer»  ses  ennemis  se  ruèrent  sur 
lui,  lui  arrachèrent  violemment  quatre  livres  des  Saintes 
Écritures  qu*il  tenait,  déchirèrent  ses  vêtements  et  le 
blessèrent  l^èrement,  tandis  que  Tévéque  donnait  l'ordre 
à  ses  serviteurs  de  se  saisir  de  lui.  On  le  jeta  en  prison  et 
il  y  resta  pendant  soixante-treize  jours,  les  fers  aux  pieds. 
On  lui  dépêcha  alors  un  émissaire  qui  lui  offrit  son  pardon, 
s'il  voulait  s'avouer  coupable  de  tout  ce  dont  on  l'avait 
accusé.  Il  répondit  qu'il  préférait  passer  sept  ans,  bien 
plus,  sa  vie  entière  dans  les  fers.  Mais  Dieu,  qu'il  ne 
cessait  d'implorer,  eut  pitié  de  lui.  Quelques  hommes  de 
bonne  volonté  s'intéressèrent  à  lui  et  le  firent  s'évader  de 
sa  prison  à  la  faveur  d'une  nuit  obscure.  Il  parvint  à  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  ennemis  et  se  mit  à  errer 
comme  un  exilé.  Ayant  appris  que  Pierre,  un  de  ses  amis 
les  plus  dévoués,  s'était  occupé  d'intéresser  le  pape  à  sa 
cause,  alors  qu'il  gémissait  encore  en  prison,  il  se  décida 
à  ne  rien  faire  avant  d'avoir  conféré  avec  lui,  et  il  alla 
attendre  son  retour  dans  la  ville  française  de  Troyes. 
C'est  là  qu'on  lui  annonça  la  mort  de  son  fidèle  Pierre; 
il  ne  sut  alors  plus  où  porter  ses  pas.  Hais,  confiant  dans 
son  appel  au  pape,  il  reprit  courage  et  se  mit  en  route 
pour  aller  se  jeter  aux  pieds  du  Saint-Père.  Le  voilà 
arrivé  enfin  auprès  du  Souverain  Pontife,  qui  le  jugers 
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avec  joslice.  Il  ne  demande  pas  vengeance  contre  ses 
eooemis,  mais  il  réclame  simplement  la  constatation  de 
son  innocence.  Trois  abbés,  qui  ont  bien  voalu  s'inté- 
resser à  lui,  ont  été  désignés  par  lui  poor  l'assister.  Il  se 
déclare  prél  à  comparaître  devant  le  pape  le  dimanche 
soivant  dit  de  Letare  Jherusalem^  c'est-à-dire  le  quatrième 
dimanche  da  carême. 

Tels  sont,  rapidement  analysés»  ces  documents  de  Glas- 
gow qui,  certes  suppléent  amplement  au  silence  ou  à  l'io- 
cohérence  des  chroniques  contemporaines.  Lambert  le 
Bègue  et  son  entourage  liégeois  du  XII*  siècle  y  revivent 
pour  nous  avec  une  singulière  puissance. 

Mais  d'autres  trouvailles  peuvent  encore  venir  compléter 
ce  tableau»  déjà  si  vivement  coloré.  Outre  que  le  manuscrit 
de  Glasgow  contient  une  ou  plusieurs  pièces  inédites  qui, 
traisemblabfement»  ont  trait  également  à  Lambert  le 
Bègue»  une  courte  notice  de  M.  Paul  Heyer,  le  savant 
directeur  de  TËcole  des  Chartes  à  Paris»  publiée  dans  la 
Bamania  (1)»  nous  révèle  Texistence  d'un  autre  témoi- 


(I)  AofRanMiy  i8«  année  (1889),  p.  6i3  :  •  M.  P.  Meyer  a  fait  tout 
réeemmeni  en  Angleterre  quelques  petites  découvertes  qui  pourront 
éfentoellement  fournir  la  maUère  d'articles  dans  la  Bomania^  mais 
dont  certaines  peuvent  utilement  être  annoncées  dès  maintenant. 
An  Musée  britannique»  il  a  trouvé»  dans  un  psautier  latin  du 
Xlll*  siéele»  un  curieux  témoignage  sur  Lambert  le  Bègue»  fon- 
dateur de  Tordre  des  Béguines  et  traducteur  des  épitres  de  saint 
PauL  On  sait  que  GUles  d'Orval  et  la  cbronique  d*Aubri  de 
Trais*Fontaines  attribuent  à  ce  personnage  une  traduction  des 
Adea  des  ap6tret  {HUt.  UU.^  U  XIV»  p.  402;  S.  Biaeaa,  La  BibUfran- 
^faiitp  p.  49).  Le  nouveau  témoignage  est  indépendant  de  ces  deux 
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goage  assez  corieux  sar  le  mystérieux  prêtre  li^eoia* 
Diaprés  les  renseignements  que  M.  Paul  Meyer  a  bien 
voulu  me  communiquer,  c*est  une  miniature  d'un  psautier 
du  Xlll*  siècle,  qui  se  trouve  au  Brilisch  Muséum  à 
Londres  (1)  et  représente  Sires  Lambers.  Au-dessus  du 
personnage,  on  lit  ces  deux  vers  : 

Cis  prudom  fist  prumiers  Tordre  de  begînage, 
Les  episties  Saio  Paul  mist  en  notre  lengage. 

Diantre  part,  sur  une  banderole  qu*il  tient  entre  les 
mains,  on  lit  : 

Ge  8ui  icbis  Lambers,  nel  tenez  pas  a  fable, 
Ki  funda  Sain  Gristofle,  ki  enseri  ceate  table. 

Ce  quatrain  rappelle  aussitôt  à  Tesprit  la  brève  men* 
tion  de  la  chronique  d'Âlbéric  de  Trois-Fontaines  : 
c  Anno  1177...  Magister  Lambertus  Leodiensis  de  Sancto 
Cbristopboro  obiit,  nove  religionis,  que  fervet  in  Leodîo, 
et  circa  partes  illas  ferventissimus  predicator.  Iste  anli- 
graphum  scripsit  et  tabulam,  que  Lambert!  intitulatur, 
edidit;  sed  et  multos  libros  et  maxime  vitas  sanctorum  et 
apostolorum  de  Latino  vertil  in  Romanum  (S).  >  Et  cette 
annotation  du  chroniqueur,  presque  contemporain,  peut 
servir  en  quelque  sorte  de  commentaire  au  quatrain  lui* 
même. 

Mais  que  signifie  :  Ji^t  enseri  cesie  table?  Certes  les 
mots  :  tabulam  que  Lamberti  intitulatur  edidit  d*Albéric 

(I)  M.  Paul  Meyer  en  possède  an  cliché  photographlqne  qii*il  se 
propose  de  publier, 

(â)  Chroniea  Mtferiei  manaehi  Trium  Foniium^  dans  les  lloiio» 
MiNTA,  ScaiPToaas,  t.  XXI 11,  p.  855. 
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de  Trois-Fontaines  D*élQeideDt  pas  la  question.  Cependant 
bconeordanoe  des  deas  textes  prouve  qu*U j'aie  non  une 
erreur,  mais  simplement  un  point  resté  obscur,  quoique 
bien  établi  en  lui-même. 

Paissent  des  historiens  plus  compétents  que  moi 
reprendre,  d'après  les  documents  nouveaux,  l'histoire  tra- 
gique de  Lambert  le  Bègue  et  lever  enfin  tous  nos  doutes 
sur  cette  personnalité  si  haute  de  son  temps,  si  oubliée 
do  nôtre. 


Uei  Gemoralisetrd  Kaatêspel;  door  Fr.  Van  Veerdeghem. 

L 

Was  het  schaakspel  de  lievelings-uitspanning  van  den 
adel  in  de  middeleeuwen,  een  niet  min  bij  hoog  en  hag 
gevierd  boek  was  het  werk  van  den  predikheer  Jacobus 
de  Cessolis,  liât  hij  lusscben  1200  en  1275  moetgeschre- 
ven  bebben  :  Liber  de  moribus  Hominum  et  officiu  Nobi^ 
Uum  oc  Popularium  super  ludo  Scachorum^  in  *t  oudere 
nederiandsch  :  Een  suverlick  boeck  van  den  tijtverdrijfder 
êdeler  heren  ende  vrouwen  als  van  den  acaecspuL  Zijne 
allegoriën  en  moralisatiën,  gansch  in  den  smaak  dier 
dagen,  en  vooral  de  citalen  en  ingeviochten  vertellingen 
roaakten  dit  boek  toi  een  der  meest  geliefkoosde  werken 
welke  de  talere  middeleeuwen  gekend  bebben.  De  lalrijke 
handschrifton  die  er  nu  nog  alom  van  bestaan,  de  verta- 
liogen  welke  er  in  de  meeste  europeesche  talen  van  gelé- 
verd  werden,  de  menigvuldige  uilgaven  welke  er  reeds 
in  den  ioop  der  vi^Ttiende  eeuw  van  verschenen,  bewijzen 


(166) 

ten  overvioede  den  opgang  vaa  bel  boek*  Nog  een  aoder 
bewijs  hee ft  meo  ervan  m  de  talrijke  navolgingea  waarloe 
het  aanleiding  gegeveo  hcefl,  als  de  Gesla  Romanorum, 
bel  Ludus  Carlularum  moralisâtes  van  broeder  Jobanaes» 
bel  Traclalus  de  moribus  el  disciplina  humanae  conversa- 
tioniSf  id  est  ludus  Cartularum  vao  P.-J.  Huiler,  bel  Gui- 
din  Spil  vao  Meesler  logold.  Le  Livre  des  eschez  amoureux 
et  des  eschez  d'amours,  en  lai  aodere  welke  men  o.  a.  bij 
A.  Van  der  Linde  opgesomd  vindl  (1). 

Onder  deze  uavolgingen  irefl  men  er  eene  aan  van 
ganscb  bijzondere  belangrijkheid  voor  onze  leilerkunde; 
wij  bedoelen  Dat  Caetspeel  ghemoraliseert  in  gheesteliken 
ende  waerliken  iusticien  (2),.gescbreven  le  Brugge  in  bel 
jaar  1431  door  Jan  van  den  Bergbe.  Ofscboon  vooraisnog 
nagenoeg  onbekeud  gebleven,  verdienl  bel  stellig  eeoe 
plaaU  in  de  gescbîedenis  van  ons  oudere  proza  en  daaroai 
w*en8cben  vrij  in  de  volgende  bladzijden  er  een  en  ander 
over  mede  le  deelen. 

IL 

Van  dil  werk  zijn  ons  Ibans  slecbls  Iwee  bandscbriftea 
bekend,  welke  beide  1er  Koninklijke  Bibliolbeek  te 
Kopenbagen  beruslen. 

Hel  eene  (Gi.  KgL  Samling,  n'  383)  is  een  sievig  inge* 
bonden  papieren  folianl  van  27.5  cenlimeler  op  90,  ook 
vooraan  de  nederlandscbe  verlaling  van  bel  Scbaakspel 
bevallcnde;  de  baud  is  van  boul  mel  leder  overlrokken. 


(I)  D'  A.  Vah  Dit  Li2fDi,  Geithkhte  imd  LiUratur  des  Sekoek- 
êpieit.  Berlin,  1874. 

(%)  Waerlike,  warelge,  werel^e,  wereltlije,  waerelUiJc 


r 
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Op  de  keenijde  van  wat  vroeger  lot  schutblad  dienJe, 
leesl  mea  :  «  Amor,  odium ,  limor  et  propriodn  commcH 
dam  sepe  perverluoi  judicium  »  ;  wat  iager  :  €  1563  Pran« 
choys  du  boorg  »,  eo  nog  wat  Iager  :  c  Lambert  vao  der 
barch  >.  Vermoedelijk  zijn  dit  de  oamen  van  vroi'gere 
bezitters.  Omirent  de  lotgevallen  van  dit  bandschriri  heb- 
ben  wij  verder  weinig  of  niels  kunnen  opsporen  ;  dit  alleen 
weten  wij,  dat  bel  in  1783  voor  de  Deensche  Koninklijke 
Bibliotbeek  aangekochtwerd  opde  veiiing  Bernbard  Môll* 
aiann(i'  1778),  in  leven  opperbibliothecaris  der  Kon.  Bibl. 
le  Kopenbagen  (1). 

De  teksl  van  belScbaakspel^in  gewoon  vijrtiend^eeawseh 
scfarift»  beslaal,  met  de  tafel,  100  Iblia,  beval  eenige  lieve 
aiinîaturen  en  eindigt  met  de  woorden  :  c  Int  jaer  ons  heren 
duyst  vîer  bondert  ende  een  ende  LXXX  den  xxiiu''  in  sep* 
lember  gbescreven  ende  vulcômen  bij  mij  Victoor  bu^en 
in  de  stede  van  brugghe .  »  Dan  volgen  drie  onbescbreven 
folia  en  daariia  begint  bet  Kaatsspel.  Dit  tell  57  folia,  recto 
en  verso  op  twee  kolommen  van  35  regels  elk,  in  bet  grove 
gotbiècbe  scbrift  (grosse  goibique)  van  de  tweede  beift  of 
iiever  bel  einde  der  vijfliende  eeuw.  De  tafel  onlbreekt; 
doch  daarloe  waren  vermoedelijk  de  drie  onbescbreven 
folia  bestemd,  weike  den  tekst  voorafgaan.  De  tileis  der 
boofdstnkken  zijn  in  groote  roode  letter;  elk  boofdsluk  en 
veel  paragrafen  vangen  aan  met  een  grootere  roode  boofd* 


(I)  I>eze  bijzonderheid  ben  ik  Tersehaldigd  aan  een  rriendelijk 
ftcbriJTen  van  den  heer  opperbibliothecaris  Ch.  Bmun.  Over  bel 
bandsefarift  Thott  deelde  bij  mij  ook  mede  wat  bij  er  van  wist.  Door 
iQne  heuschheid  heb  ik  de  gelegenheid  gebad  beide  bandschriften 
opdeUniTeraiteits-6U>liotheek  leLaîk  te  raadplegen.  Ik  betoig  er 
mija  ii>nigen  daok  voor. 


1 
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letter.  Polium  49  is  onbeschreveD  gebieveo;  bec  Yerhaai 
18  daar  onderbroken  en  verspringi  van  bij  bel  slot  van 
boordstak  41  tôt  in  het  begin  van  hoordstuk  43.  Het  hand- 
acbrift  eindigt  met  de  woorden  c  in  dancke  wîlt  nemen  » 
en  bevat  noch  subscriplio,  noch  superscriptio. 

Vergeleken  bij  den  druk  van  1498,  dien  wij  tôt  grond- 
dagonzer  studie  gekozen  bebben,  biedtde  teksl  talrijke 
afwijkingen  aan  :  gansche  zinnen  ontbreken^aodere  konien 
er  voor,  vêle  zijn  gewijzigd,  eenige  verkort  of  verlengd  ; 
de  verhalen  en  «  exempelen  »  zijn  vaak  als  *tware  omge« 
werkt.  Veel,  zeer  veel  Franscbe  woorden  treft  men  er 
aan,  weike  in  den  druk  van  1498  door  echt  Nederlandache 
vervangen  zijn.  Ook  de  spelling  verschilt  merkeiijk  en  als 
eigenaardigbeid  mag  bet  veelvuldig  gebroik  eener  noode- 
looze  h  aangestipt  worden  als  hu  voor  ti,  houi  voor  out^ 
enz.Den  tekst  der  uiigave  van  1498  zou  men  tbans,  met  het 
oog  op  dit  bandschrift,  verhoUandscht  mogen  heeten. 

Het  andere  (Tholiske  Samling,  n*^  312)  beboort  ook  tôt 
een  stevig  ingebonden  foliant,  van  perkament  en  papier, 
29.5  op  21  cenlinieter  metende  ;  de  band  is  ook  van  bout 
met  leder  overtrokken.  Deze  folianl  bevat  drie  gescbrifteo: 
vooraan  de  Nederlandscbe  verialing  en  achteraan  den 
latijnscben  tekst  van  het  Schaakspel  en  tnsschen  beide 
het  Kaatsspei.  Dit  laatste  beslaai  er  48  folia,  recto  en 
verso  beschreven,  in  doorloopende  regels,  met  gemiddeld 
36  regels  per  bladzijde.  Het  scbrift  is  in  de  gewone  band 
der  iweede  heift  der  vijfiiende  eeaw.  De  litel  der  boofd- 
stukken  is  in  grootere  lelter,  met  het  eerste  letterteeken 
alleen  rood  ;  de  hoofdslukken,  de  paragraren  en  vêle  zinnen 
vangen  met  cène  roode  of  roodgestreepte  letter  aan.  De 
tekst  eindigt  een  zin  verder  dan  in  het  eerst  genoemde 
handscbrift  met  de  woorden  €  bewaren  mœt  in  siele 
ende  in  live  »,  gevolgd  van  de  subscriptio  en  superscriptio. 


(  1^9  ) 

Geen  enkete  aanleekeniog  troffen  wij  er  aan»  die  eenig 
lichl  op  den  ooderdom  en  de  lotgevallen  van  hel  hand- 
scbrifl  werpen  kao.  In  moderne  hand,  ui(  de  achttiende 
eenWy  meenen  wîj,  leest  men  vooraan  :  c  Seedekiindige 
beschrijvinge  van  hel  Schaakspel  en  het  KaaUspel  >  ;  en 
berbaald  \oor  dit  laatste:  cSedekundige  beschrijvinge  van 
bel  Raatsspel  >.  In  de  vorige  eeuw  was  dit  handschrifl  in 
belbezit  van  den  beroemden  Deenschen  staaisman^geleerde 
en  bibliophile  Otto  Thott  (1703-1785),  die  eene  biblio- 
Ibeek  van  meerdan  116,000  boekdeelen  en  15,000  ver- 
handcïiingen  naliel,  en  zijne  verzamelingen  van  4,154 
handschriften  en  van  6,159  oude  drukken  van  vddr  1530, 
aan  de  Koninklijke  Bibliotheek  zijns  vaderlands  verroaakte. 
Hij  had  agenten  te  Londen,  te  Parijs,  in  de  Nederianden 
en  elders;  daar  men  echter  nocb  zijne  briefwisseling,  nœh 
zijn  rekeoingboek  kent,  vireet  men  niet  van  waar  zijne 
handachriften  herkorostig  zijn,  behalve  wanneer  zulks  er 
uiidrukkelijk  op  vermeld  staat. 

Wat  over  taal  en  spelling  van  hel  vorige  handschrift 
gezegd  wenl,  is  hier  ook  van  (oe|)nssing,  doch  in  veel 
geringer  mate:  de  Fransche  termen  o.  a.  zijn  niet  talrijk, 
de  spelling  is  veel  regelmaiiger,  de  noodelooze  h  is  er 
oagenoeg  niet  te  vinden  ;  de  tekst  komt  veel  nader  bij  dien 
van  den  druk  van  1498. 

In  zijne  Proeve  van  Taal-  en  Dichklunde  haait  onze 
beroemde  B.  Hoydecoper  hel  Kaalsspel  veelvuldig  aan  ed 
steedsnaar  een  handschrift  van  1452.  Waar  dit  handschrift 
ûch  ihans  bevindt  is  ons  onhekend.  Dit  eene  vergelijking 
tan  Hnydecoper*8  citaten  met  de  beide  Kopenhaagsche 
handschriften  blijkt  dal  dit  handschrift  van  1452  merke- 
Ujk  van  hel  eersie  afwijkt,  doch  met  het  tweede  vrij  ge- 
Irouw  overeenslemt. 


(170) 

:  Eiodelijk  vermeldi  L.  Petifs  Bibliographie  der  Middel» 
nederlafidsche  Taal-  en  Letlerkunde  (d'  580)  bel  bandschrift 
61  van  de  Maatschappij  der  Nederlandsche  Leiterkunde 
(Leideo)  inboadende  J.  Steenwinkei  :  Taalkuodige  Uit- 
treksels  uit  :  Yan  den  Kaetsspele  op  eenen  geestelîjkeD  sin. 


m. 


Het  Kaatsspel  beeft  îd  de  vîjfiiende  eeuw  twee  uitgaven 
beleefd.  De  eerste^  in- folio,  verscheeD  in  1477  te  Leuven, 
bij  Jan  mit  Westfalen  ;  de  tweede,  in-quarto,  te  Delfi  io  1 498, 
bij  Uendrik  Eckert  van  Homberck.  Beide  zijn  o.  a.  door 
Campbell  in  zijoe  Annales  (o'*  1060  eo  1061)  bescbreveo. 
Tengevolge  eeoer  drukfout  in  den  catalogus  Van  Darome 
(1764,  n'  2506)  is  er  wel  eens  sprake  geweest  van  eene  nit- 
gave  van  1493;  deze  beeft  éditer  nooit  bestaan. 

Van  de  Leuvenscbe  uitgave  vermeldt  Campbell  twee 
exempiaren  :  bet  eene  in  de  bibliotbeek  van  Lord  Spencer» 
te  Dublin,  bet  andere  in  de  Bibliolbëque  Nationale,  te 
Parijs;  dit  laatste  is  bet  exemplaar  dat  eertijds  aan  de 
famitie  d*Arconnati,  te  Brussel,  toebeboorde.  Van  de 
Deiftscbe  uiigave  noeml  Campbell  bet  exemplaar  dat 
vroeger  in  bel  bezit  was  van  professor  Serrure;  dit  is 
tbans  bet  eigendom  van  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Duc 
d*Arenbergy  te  Brussel. 

De  bibliotbeek  van  bel  Britisb  Muséum,  te  Londeo» 
bezit  er  ook  een  exemplaar  van  ;  v?ij  bebben  bel  er  ver* 
leden  zomer  aangetroffen  (Algeiiieene  Catalogus,  n'  c  31  f.9) 
en  voor  de  volgende  sebets  ten  grondsiag  genomen.  Het  is 
een  sierlijk  boekdeelije,  metende  30  centimeter  op  14, 
pracbtig  in  licbtbruin  ieder  ingebonden;  mei  voile  recht 
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heefl  de  bioder  er  vooraao  en  achteraao  in  gothtsche 
droklelter  mogen  op  stellen  :  c  Ob  laudem  —  Chrisli 
librooi  honc  —  recle  ligavi  ^—  Johannes  de  Lende  ».  De 
lotgevallen  van  bel  boek  hebben  wij  niet  volledig  kunaen 
opsporen  ;  de  naam  van  ern  der  oudsie  bezilters  even  als 
die  zijoer  woooplaats,  die  op  de  keerzijde  van  bel  laatste 
blad  voorkoroeDy  zijn  onleesbaar;  oit  eeae  aanteekeniug 
vooraan  leeren  wij  dal  bet  in  de  eersle  jaren  onzer  eeuw 
d«D  beroemden  Nederlandscben  staatsinan  en  bibliopbile 
C.  Gérard  Hultman  (1752-1820)  toebeboorde  en,  na  dezes 
dood,  le  *6  Herlogenboscb  in  1821,  mel  bel  o\^rige  zijner 
koslbare  bibliolbeek  door  deu  drukker-uilgever  H.  Palier 
verkocbl  werd.  Een  andere  nola  verwijsl  naar  den  cala- 
logus  de  HeusSy  p.  79,  n'  1007;  over  dezen  calalogus 
bebbeo  wij  nîel  kunnen  bescbikken»  zeirs  geen  inlicblingen 
omlreni  denzelven  kunnen  inwinnen. 

Weliichl  mogen  wij  er  bier  vooraf  op  wijzen  dal  de 
spelling  van  onzen  druk  niel  ganscb  eenvormig  is;  men 
treft  er  vaak  wisselvormen  aan  als  die  en  dye,  si,  $y  en  êij\ 
êlagen^  êlaghen  en  slaeghen^  enz.  Wij  bebben  bel  nulleioos 
geachl  de  spelling  in  onze  aanbalingen  le  normaliseeren. 
Eigennamen  van  personen  en  plaalsen  zijn  er  soms  ver- 
ininkl,  als  Olifemes  voor  Holophemes;  bier  en  daar  komen 
ook  dmkroulea  voor,  aïs  maecht  voor  maect  of  maeckt^ 
zelfs  în  de  verkorlingen,  als  dz  voor  nz  (dat  voor  niet); 
deze  hebben  wij  roeenen  le  moelen  verbeleren  (1  ). 


(f)Dit  ailes  hebben  wij  ook  naderhand  la  de  Kopenhaagsche 
handschriflen  aaogetroflen. 
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IV. 


Het  werkje  is»  even  als  bel  Schaakspel,  in  vier  cleeleo 
gesplîtsl;  het  eersie,  bevattende  €  tmotijf  ende  die  waer- 
omme  dal  dit  bœck  gbemaect  is  >  en  bet  laatste  €  die  con- 
eliisie  ende  die  slotingbe  >,  teilen  elk  siecbts  een  enkei 
boofdstuk;  bet  tweede  beeft  voor  onderwerp  c  tcaetspel 
gbeestelic  te  bringben  ter  verstandenissen  van  iusticien  » 
en  teit  er  21  ;  en  het  derde,  dat  bandelt  c  van  den  doecb* 
den  ende  proprieteyten  die  de  rechters  sculdich  sijn  te 
bebben  > ,  beeft  er  26. 

1.  1.  De  scbrijver  bad  als  vriend  c  een  goeJen  ridder  > 
die  placbt  (e  zeggen  c  niet  voer  weidoen  ende  blide  sijo  >• 
Eens  c  in  ledicbeyden  wesende  »  dacbt  bij  over  dit 
gezegde  en  besloot  c  te  maken  op  't  voergenoemde  woert 
een  gbeestelicken  sin»  oversiende  dal  in  dil  voersereven 
ivoert  sijn  twe  delen  :  weidoen  ende  blide  sijn  >.  Hij  vroeg 
zijii  vriend  hoe  deze  zich  meest  verblijdde  en  kreeg  ten 
antwoord  dat  bij  c  om  die  beste  tijtcortingbe  ende  om 
den  meesten  oerbaer  van  sinen  licbaem  ende  verblidenisse 
van  sinen  sinnen  badde  roeest  ghenoecbt  in  tspel  van 
caetsen;  want  van  caetsene  quame  nye  vêle  discoerts  of 
onruste  ende  men  maecl  daermede  goede  langben  adem 
ende  gheringhe  leden.  »  Op  de  andere  vraag  :  c  boe  bi 
mochte  wel  doen  ende  verdienen  ende  doen  len  orbare 
van  sijnder  sielen  >  werd  geantwoord  dat  hem  *t  ge- 
schiksie  middel  daartoe  scheen  c  aen  te  nemen,  te  bemio- 
nen  ende  te  vorderen   iusticie  ende  gberecbticbeit  >• 
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Bijgevolg  <  om  te  scaweoe  ledichede  ende  om  sinen  tijt 
dserniede  te  coriene,  oec  mede  om  die  tijtcortinghe  vao 
deogheoen  die  dîtiesen  of  horen  lesen  >  besloit  hîj  kaats- 
spel  en  gerecbl  in  verbaod  te  brengen  of»  zooals  bet 
luidt,  <  een  gheestelic  caetspel  »  op  testelleo,  c  gbebrocht 
ende  gheaccideert  op  tfeyt  van  iusticien  eode  gberechtic- 
beit  >.  Dan,  na  de  indeeling  der  s(of  aaogewczen  te 
hebben,  uit  hij  dezen  wensch  :  c  Ick  bidde  dengbenen  diet 
beginoeo  te  lesen  dat  sijt  volleseD,  of  anders  de  léser  en 
soude  gbeen  volcomen  gbenoechte  daer  in  hebbeD;want 
wal  sake  die  niet  volcomen  en  is»  dat  en  is  niet  volmaect 
io  ghenoechten,  ende  ick  meyne  voerwaer  so  wie  dit 
Yolleseo  of  volboren,  sal  daer  goeden  ende  gbeesteliken 
sin  in  vinden  ende  daerin  nemen  ghenoecbte.  > 

11.  2.  Drie  kaatsers,  Jacob,  Jan  en  Peter  c  beroepen 
een  caetspel  >.  Niet  zonder  reden»  met  bet  oog  op  bet 
gerecht»  dragen  de  c  aenleggbers  >  deze  namen  :  Jan  is 
immers  zoo  veel  als  c  die  gracie  ons  Heren,  ende  sowie 
gesteit  is  om  îusticie  te  regerene,  opdat  bijse  mint  ende 
vordert,  in  bem  is  die  gracie  Gods  »  ;  Jaco6,aldus  genoemd 
naar  den  patriarcb  die  met  den  engel  worstelde»  c  is  te 
seggene  een  onderworpere ,  ende  sowie  gesteit  is  om 
iasticie  ende  recbt  te  doene  ende  die  te  boudene,  bi  moet 
worstelen  ende  onder  die  voet  werpen  giericbede,  ont- 
sienisse,  gunst,  nijt  ende  aile  andere  beletbeiden  van 
iusticieo  >  ;  en  Peler ^  c  dat  is  te  seggene  een  steen  »,  want 
c  sowie  iusticie  sal  regieren,  bi  es  scuidicb  versteent  te 
sine,  in  eene  volstandicbeit  te  minnen  iusticie  ende  die  te 
doene  ende  te  onderboudene  ». 

3.  Tegen  hen  treden  op  drie  c  verweerders  of  tegben- 
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caetsers  »  :  c  Willêkijn,  een  groot  beletter  van  iosticien 
ende  een  groot  adversaris  \an  Jan  ;  Reynkijnf  die  adver- 
saris  ende  wederpartie  van  Jacob,  macfa  bedieden  reynar- 
die,  want  die  naroe  van  Reynkine  sproyt  ende  neemt 
haer  beginsel  ende  oorspronc  van  reynardiên,  dat  is'qaade, 
subtile  behendichede;  »  en  Desier  of  Begeerte^  c  een 
groot  viant  van  Peteren  »»  beteekent  zooveel  als  c  over* 
ghierichede  ». 

4.  Even  als  de  kaatsspelers,  zoo  moeien  de  rechters 
eene  gunstige  plaats  weten  le  kiezen.  Zulks  leert  onso.  a. 
Jacob*s  visioen  te  Bethel,  c  waot  daer  man  goet  recht 
doet,  daer  gaen  die  enghelen  op  en  neder  tosschen  Gode 
ende  die  rechters,  ende  brengben  trecht  van  boven  neder- 
wert  ende  draghen  die  verdiensten  ende  vtreldaden  van 
beneden  npwaért  >•  Ook  c  die  parlien  »  rooeten  rechters 
en  rechtplaats  ontzien,  veant  c  die  stede  heilich  is.  » 

5.  To(  het  spel  bebooren  dienaars  en  om  den  aitsiag 
aan  te  teekenen,  en  om  de  ballen  te  halen  en  er  zekere  ter 
vervanging  te  bewaren.  Zoo  behoort  ook  tôt  het  gerecht 
c  een  secretaris»  ofte  notaris,  ofte  clerc  om  wel  ende 
getrouv^elic  de  vonnissen  te  teykenen  ende  te  scriven  >  ; 
verder  behoeft  men  c  serianten  ende  boden  die  sculdich 
sijn  te  lopen  ende  te  gaen  om  tprofijt  ende  tvoerdeel  van 
justiciën.  >  Na  dit  met  eenige  voorheelden  van  goede  en 
siecbte  dienaars  toegelicht  te  hebben,  rept  onze  schrijver 
ook  een  viroord  van  de  c  taélluden  >«  d.  yr.  z.  de  advo- 
katen  :  zij  bebooren  tôt  bel  personeel  der  justitie  niet 
en  verdienen  overigens  weioig  eerbied,  want  c  sij  nemen 
onredeliken  loon  ende  dat  doen  sij  ist  recht  of  onrecbt, 
ist  arm  of  rijcke;  ende  oec  haer  tongen  sijn  scadelic  >; 
zij  staan  immers  iedereen  ten  dienste,  maken  van  onreclit 
recht,  enz. 
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6.  Meo  teekent  c  die  caetsen  met  stocken  van  steenen» 
otk  Tao  tegbelen  ofl  met  spaendereo,  ondertiden  met 
spekeien,  oft  met  enighen  anderen  diogheo  >.  <  In  josti* 
cien  siJD  twee  maDÎeren  van  teykenen  :  1*  vao  sakendie 
coroen  sijo  van  erveo,  of  van  civilen  stucken,  aengaende 
Igoel  van  borgers;  2*  criminael  saken,  aengaende  den  lyve, 
litte  of  eere.  »  Doch,  wordt  er  bijgevoegd,  deze  (eekenen 
begîoneo  €  seer  te  donckeren,  overmits  gebreke  van 
iusliciën.  ».  Een  paar  voorbeelden  dienen  om  dit  op  te 
belderen  :  de  straf  van  Sodoma  en  die  van  Lotb's  vrouw, 
ab  teeken  van  justitte. 

7.  De  spelers  ontkleeden  zich  om  in  hun  bewegingen  niet 
verhinderd  te  worden;  zoo  moeten  ook  de  recbters  c  ont*» 
cleden  en  wte  doen  aile  saken  die  trecht  beletten  moghen, 
le  v?eten  :  minne»  baet,  ganst,  bede,  giften,  gramscap 
ende  aile  andere  b^etheden  van  recbte.  » 

8.  De  apelers  komen  overeen  waarvoor  men  spelen  zal, 
hoeveel  gewoonen  of  verloren  zal  worden  en  c  daerna 
pleech  men  gbelt  of  pant  bi  te  setten.  >  In  zaken  van  jus- 
lilie  is  onze  ziel  c  pant  »,  is  onze  ziel  veraniwoordeiijk 
voor  onze  gerechtigbeid  en  recbtvaardigheid,  zooals  be- 
v?ezen  vrordi  door  bet  voorbeeld  van  bet  Lijk  in  de  looden 
kial,  ait  de  Legenda  Aurea. 

9.  Het  spel  gaat  beginnen  :  c  die  bnlen  spelen,  die 
slaen  op  den  bal  ende  die  van  binnen  wachtens.  »  De  bai 
îs  c  vao  acbt  stucken,  omdat  bi  te  ronder  wesen  soude  »é 
Justitie  moet  nitgeœfend  worden  c  over  al  die  wereit  die 
ront  is  gelike  den  balle  »  en  gewoonlijk  gescbiedt  zulks 
door  c  aeven  scepen  ende  een  maender^  die  te  samen  sijn 
een  lichame  van  justiciën  ». 

10-17.  Deze  acht  atukken  van  den  bal  worden  tbans 
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op  de  c  acht  deelen  vao  justiciéo  >  (oegepast  en  zoo 
leeren  wîj  achtervolgens  dat  hij  die  reebt  eisclit  c  le  voreo 
moet  sijn  clachte  doeo  in  tiden  ende  manieren  als  dat 
behoert  >;  dat  bel  c  ander  lit  van  juslicien  is  parliea 
dacfa  le  beteykenen  »  ;  het  derde  c  eyscb  aeoleggen  »  ;  bel 
vierde  c  die  wedertale  of  verweren  »  ;  bel  vijfde  c  gbela- 
gbenisse  ende  oerconscap  te  boereiie  >  ;  het  zesde  c  tvon- 
nia  te  makeo  >  ;  het  zevende  <  tvonnis  te  wisen  a  en  bel 
acbtate  de  c  eiecotie  ofl  vervoich  enJe  wlrechtinghe  vao 
deo  vonnîsse  >.  Bijna  elk  dier  punten  is  met  voorbeel-» 
den  uit  de  gewijde  en  ongewijMe  geschiedenis^  een  paar 
malen  uit  persoonlijke  ondervindîng  toegelicbt. 

18.  la  ailes  klaar,  dan  begint  bel  spel  :  c  men  speell  met 
vîer  Gaetsen,  ende  sowie  die  vier  caetsen  wini,  die  winnet 
spel,  ende  elc  speelder  moet  hem  pioen  ende  pogen  sinen 
wederman  te  wederstane  ».  Zoo  ook  moeleo  de  rechtera 
vier  zaken  scbuwen  :  c  favoer,  gunst  ende  minne; 
gramscap  ende  nijt;  ontsienisse,  giericheit;  endegbell  of 
ander  gifle  te  nemen  ». 

19.  Het  spel  wordt  met  vier  c  caetsen  »  gewonnen  of 
verloren  :  c  nochtan  en  mach  men  niet  meer  dan  twee 
caetsen  slaen  teenen  maie  ende  mit  eenen  wtgane;  ende 
als  die  twee  caetsen  ghemaect  syn,  so  gaen  si  boten  die 
daer  binnen  waren,  ende  die  buten  waren  die  gaen  bionen 
spelen.  »  Zoo  moet  ook  bel  volk  geregeerd  zijn  c  bi  twee 
wetten,  eene  geestelike  ende  eene  waerlike  »,  en  vooraleer 
een  vonnis  geveld  wordt,  moeten  minstens  twee  getuîgea 
geboord  worden.  —  Na  die  twee  c  caetsen  »  verwisseleo 
de  spelers  weer  van  plaats. 

âO.  Docb  c  ondertiden  gevallet  wel  dat  men  speell  met 
eender  caetsen,  sonder  meer  ».  Zoo  ook  io  gerechte 
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behooren  zekere  zaken  siechts  tot  eene  wet  (jarisdictie).  de 
geestelijke  of  de  wereldiijke. 

21.  Bven  als  diegeneo  c  die  binnen  ghespeelt  hebbeo 
boten  gaeo  ende  die  buten  waren  biDoen  >,  zoo  gebeurt 
wel  eens  dat  de  rechlers  zelveo  in  zaken  betrokkeo  ^rorden, 
betzij  volgeus  «  de  costamen  »  van  het  land^  hetzij  om 
bon  eigen  gebreken,  betzij  wegeos  andere  redeneo. 

22.  In  bel  spel  ¥^int  men  c  bij  vijftienen,  ende  aiso 
winnen  si  oec  die  recht  voirderen  »  en  wel  bepaaidelijk 
deeerlijkerecbters.Zij  M^orden  c  geloentmenicbtout,geIike 
dat  die  speelders  menichvout  winnen  mit  eenen  slacb,  ende 
gelîke  dat  die  aerde  in  wien  men  saeit  saet,  wtgbevet  ende 
wedergeefl  van  eenen  saede  menicb  saet  ». 

Daarmede  wordt  het  tweede  deel  van  bel  werk  besloten. 
<  Ick  bebbe  gheseil  aile  die  manieren  van  den  caetspele 
ende  dat  gerooraliseert  ende  gbefiguree(r)t  te  minen  besten 
tot  deo  recbte,  ende  biermede  nempt  ende  dander  deel  van 
deo  boecke.  » 

m.  25-48.  Het  derde  deel  is  gewijd  aan  c  den  duecbden 
ende  virtulen  die  die  lieden  van  justicien  sculdich  sijn  te 
hebben  >.  Het  laat  zich  veel  beknopter  samenvatten  dan 
het  vorige;  bel  kaatsspel  wordt  er  tronwens  gebeel  en  al 
oit  het  oog  verloren  ;  men  treft  er  siecbts  eene  reeks 
zedelessen  en  zedekandige  bescbouwingen  aan,  vaak  zonder 
innig  verband,  vaak  ook  op  andere  lieden  en  andere 
omstandigheden  dan  rechlers  en  justilie  toepasselijk. 

Eerst  wordt  gehandeld  van  €  gherecbticheden  en  waer- 
achtiebedeo»  boe  men  sweren  sal  ende  den  eede  bouden,  hoe 
diegheoen  die  statuyten  willeo  roaken  selve  sculdich  sijn 
die  stttuyteo  te  houden  >  en  hoe  de  rechters  de  c  privi- 
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legiên,  vrijhedeD  ende  costumen  des  lants  >  moeten 
eerbiedigen.  —  Dan,  na  een  warme  aanbeveling  der  een* 
drachty  wordt  beloond  c  dat  de  rechler  sculdich  is  sijo 
gheselle  te  hoeden  dat  hî  niet  en  doe  sakeo  die  hem 
ODeerlic  sijo  >i  dat  de  oudere  rechiers  den  jongeren  raad 
moeien  geven,  dat  aile  rechters  moeten  «  bescaemt  sîJQ 
van  mîsdaet  >  en  ook  niet  «  aiso  ontfermhertich  dat  dal 
recht  daerbi  after  blivet  ».  Verder  vernemen  wij  een  ea 
ander  over  de  c  goedertierenheit  en  lijdsaemheit  der 
rechters  >,  het  é  scuwen  van  wreetheden  ende  gram* 
scap  >9  hoezeer  zij  behoeven  te  wezen  c  pacient  ende 
gedoechsamich  van  herten  »  en  hoe  zij  ook  behoeven 
c  wel  heelen  ende  secreet  sijn  in  haren  rade  ende  dat  niet 
segghen  gbenen  menschen  die  ieven,  noch  baer  wiven 
noch  haer  kinderen  >.  Daarna  komen  de  c  letieren  van 
certificacien  >  ter  sprake  ;  nien  zal  ze  van  de  hand  niet 
wijzen,  c  doch  niet  en  sal  gescbien  om  daerop  te  funderen, 
vonnissen  te  virijsen  sonder  te  hebbeo  ander  ghetuyghe- 
nissen  »  ;  ook  c  en  sal  men  funderen  noch  vvijsen  eenich 
vonnîs  op  waninghe,  want  meininghe  is  dat  bedrieghelicste 
dinc  dat  wesen  mach  >. 

Onder  de  zaken  die  den  rechters  voorgeschreven  wor- 
den,  vinden  wij  nog  dat  zij  nooit  mogen  vergeteo  dat  zij 
zei  ven  aan  zwakheden  onderhevig  zijn,  en  daarom  beboorea 
voor  anderen  toegevend  te  wezen,  dat  schulden  maken  hun 
niet  geoorloofd  is,  want  het  zou  schande  zijn  c  indien  sij 
haer  eyghen  schult  niet  en  betaelden  >.  Zorgvuldig  moeten 
zij  waken  over  c  tgoet  dat  in  sequester,  of  in  besetlinge  of 
arresteringe  is  >  en  het  « geven  daert  toebehoerl  >.  Einde- 
lijk  moeten  zij  aile  pogingen  tôt  omkooperij  weten  te 
weerstaan  en  ook  niet  c  le  milde  of  te  costelic  syn  >,  want 
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zolks  betaamt  weîDig»  zelfs  als  de  rechter  rijk  is,  en  zou 
OTerigens  argi?vaan  eu  opsprake  Yerwekken. 

Ten  laogen  leste  wordt  deo  recbteren  nog  onder  bel  oog 
gebracht  c  niet  ver^raenl  te  sijn  in  bun  oflScie»  want  For- 
toQC  is  onghestadicb  >,  en  met  nadruk  wordt  bun  voor- 
geschreven  dai  c  si  sullen  baer  buweiick  wel  bouden  ende 
niet  bebben  te  doen  mit  anderen  wiven  dan  baer  wiven, 
want  het  is  te  vermoen  dat  diegene  die  bem  hierin  wel 
qoijt  ende  vriju  ende  dairin  is  gherecbtich  ende  waerach- 
Uch,  dat  bi  meer  gherecbte  ende  waeracbtiger  is  dan 
dyegbenc  die  dairof  in  gbebreck  is  ». 

IV.  49.  Hiermede,  volgens  's  scbrijvers  eigen  woorden, 
c  nemet  eynde  dat  derde  deel...  ende  biernae  volgbet 
dal  slnyten,  tweleke  is  gbemaect  in  formen  van  eenen 
seyntbrieve,  gaende  aen  den  ridder  van  wien  intbegbinsel 
ghesproken  is  >.  Uit  dezen  brief,  vrij  nederig  van  toon, 
leeren  wij  dat  bedoelde  ridder,  wien  bet  werk  aangeboden 
wordt,  eens  te  Brugge  bij  den  scbrijver  c  bi  goeder  doecbt 
eode  goédertierenbeit  »  het  avondmaal  gebruikte.  Gedu- 
rende  den  maaitijd  was  daar  o.  a.  sprake  c  van  den  Scaec- 
spele  dat  wilen  was  gemoraliseerl  >  en  onder  de  aanwezi- 
gen  werd  gevraagd  c  of  men  niet  en  soude  connen  of 
mogben  moraliseren  eenich  ander  spel  ».  Meest  werd 
gewezen  op  c  tspel  van  caelsen,  omdat  bet  een  edel  spel 
is  ende  goei  ende  gbenoecblick,  aist  wel  gbespeelt  is  ». 
Op  verzoek  van  zijn  vriend,  den  ridder,  heeft  de  scbrijver 
zich  daarmede  belast,  bet  c  na  sijn  beste  vermogben  » 
voltooid  en,  zooals  bet  luidt,  c  gbescreven  le  Bruggbe  op 
deo  xxiij  dach  in  December  int  jaer  ous  beeren  als  men 
fycreef  MCCCC  ende  XXXI.  > 
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Onmiddellijk  hierna  komt  de  volgende  Superscripde,  die 
ODS  den  ridder  leert  kenoen  op  wieos  verzoek  bel  werk 
opgesteld  werd  : 

Aen  een  ridder  eersaem  cnde  wijs  : 

Royael  ghesclle,  goet^  fijn  Galoys, 

Van  wiens  name  ick  doe  bcwîjs 

Als  die  vroomste  grave  van  Builoys  ; 

Want  wt  sijnder  oername  gaet  eersaem  voys: 

Tusschen  twecwerf  ke  een  r  ghestelt, 

Van  woensten  soe  is  hi  een  Gantoys, 

Die  name  is  gheseit,  tocname  ghespelt  (4). 

Deze  ridder  was  dus  van  Fransche  herkomsi  en  dro^ 
den  naam  van  Eerke ;hi}  was graaf  van  Balloys  en  woonde 
te  Geol.  Deze  iaatsle  bijzonderbeid  vindl  meo  bevestigd  in 
ûeÀnder  Cmclusie,  die  wal  verder  io  de  uitgave  van  1498 
voorkoml  : 

Tliet  maken  een  ridder,  om  drack  ghenesen, 
Die  hier  yoirtijts  woende  te  Ghent« 

Uit  royael  vait  o.  i.  niets  af  te  leiden,  daar  bet  band- 


(4  )  In  het  handsehrift  Thott  luidt  de  supersctipHo  aïs  volgt 

Aen  eeneo  Ridder  eersam  ende  wys. 

Loyael,  goet,  geselle»  fyn  Galoys, 

Van  wiens  name  ic  n  doe  bewys 

Als  die  Yroomsle  grave  yan  bulIoys; 

Uttt  syner  name  gaet  eersame  voys; 

Tusschen  tweewerff  K  een  (of  ende)  R  gestelt; 

Van  woensten  is  hy  in  Gantoys. 

Die  name  is  ghesey(g?)  et,  toename  gespdt 
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•cfarifl  ThoU  loyael  heefl.  Die  naam  Kerke  klinkt  vreemd 
toor  een  Fransch  edelman;  doch  deze  kan  uii  het  vroeger 
Vlaamsch  gedeelte  van  Frankrijk  herkomstig  geweest  zijn. 
Overigens  bevredigt  ons  niet  ten  voile  de  opiossing  vao  het 
raadaelf  en  wij  zijo  er  vooraisnog  niet  in  geslaagd  omirent 
den  man  nadere  inlichlingen  in  te  winnen  (1). 

Op  de  Superscripde  voigt  de  Subscripcie,  een  raadseltje 
dat  's  schrijvers  naam  bevat  : 

Die  derde,  dcerste,  desc  twee  voeaien, 
Eode  daertoe  een  n  gbcdaen  ; 
Nemct  tverkeerde  yan  den  date 
Soe  moechdi  tsraakcrs  name  ontfaen  (â). 

Dit  leTert  Jan  Berch  or  Jan  van  den  Berghe  Ci  ver- 
keerde  van  van  den  dak).  Yan  oudsber  is  Van  den  Berghe  een 
QÎterst  verspreide  geslachtsnaaro,  zoowel  te  Brugge  àls  in 
aile  Ylaamsche»  zeggen  vi^e  maar  Nederlandsche  gewesten. 
La  Borde  vermeldt  een  Mathieu  van  den  Berghe»  achilder» 
als  in  14S0  lot  de  Sint-Lucasgilde  te  Brugge  behoorende(3). 
Doch  onze  Jan  van  den  Berghe  is  ons  niet  verder  bekend.  In 


(1)  Zie  0.  a.  :  Di  la  Sbhna-Santandbr,  Dietionnaire  bUdiogra- 
pMqHê,  II,  p*  84  :  Lambinbt,  Origine  de  l'imprimerie^  II,  p.  S5,* 
Parzbr,  Annale»  Typographicij  IX,  p.  241 ,  13  b. 

(3)  In  bel  haodschriftThott  : 

Die  derde  dierste  dese  twee  voren 
Ende  een  N  dairtoe  gedaen  ; 
Nempt  trerkeerde  Tand(en)  dale, 
Ghy  moght  des  maken  name  Térataen. 

(3)  La  Bordi  :  Le$  Dues  de  Bwrgogne,  études  sur  les  lettres,  les 
sais  et  f  industrie  au  XV*  siècle,  1. 1.  —  Id.,  Essai  de  Catalogue  des 
artistes  aux  Pays-Bas  à  la  cour  de  Bourgogne, 
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het  Kaatsspel  zelf,  waar  hij  soms  uil  eigea  ondervindiog 
spreekl,  deelt  hij  oos  mede  dat  hij  tôt  de  magistratuar 
behoorde  (Hoofdsiuk  XIV  en  XL),  ergens  in  Oost-Vlaande- 
ren  rechter  geweest  is  en  later  c  baliu  >  in  een  andere 
beerlijkheid  van  YlaaDderea;reedsin  het  eerste  hosfdstok 
Icgt  hij  van  zichzelf  he(  volgende  getuigenis  af  :  c  ende  in 
roinen  ouden  daghen  plach  ic  te  regieren  iosticie  als 
rechter,  al  en  was  icx  niet  werdich  noch  niet  wijs  >  (t). 

Hooger  vi^erd  reeds  aangestipt  dat  een  der  Kopen- 
haagsche  handschriften  deze  twaalf  verzen  niet  bevat. 
Huydecopcr  ook  schijnt  ze  niet  gekeod  te  hebben;  hij 
haait  ze  nergens  aan  en  spreekl  steeds  van  c  den  schrijver 
vao  U  Gemoralizeerd  Kaetsspel  >,  zonder  zijn  naam  te 
noemen. 

Na  de  Subscripcie  komt  Een  ander  Condusie  van  zeven- 
tien  verzen  (rijoischema  :  ab  ab  bc  bc  cd  cd  de  de  e),de  stof 
en  het  doel  van  het  werk  aanduidende,  en,  in  de  vijf  laatste, 
bijzonderheden  omtrent  de  uilgave  behelzende.  Deze  vijf 
verzen  zijn  dezelfde  niet  voor  de  uitgave  van  1498  als 
voor  die  van  1477.  Voor  deze  luiden  zij  : 

Bionen  Lovene  cest  Dieu  gheprint 

In  tjaer  XllIJ  G  eo  LXXVII  medc 

Bij  meester  Janne  wt  Wcstfaien,  vrinden  gheminU 

Xrbtos  geve  eicken  synen  vrede, 

Diet  leest  of  hoort  io  elckc  stede. 


(I)  Uit  een  vriendelîjk  sehrijven  van  den  heer  Brinck,  stadsarehi- 

varis  te  Koririjk,  Iccrden  wij  dat  Jan  Van  den  Berghe  niet  vermeld 

wordt  in.  J.-P.  Van  Male's  Levensbefchrijvinghai  der  geleerde  en  door 

kuiui  vermaerde  Bruggelingm.  (Hs«  stedelijk  archicf,  Kortrijk,  Fonds 

G  oethals-Vercroy  sse.) 
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Voor  gène  : 

Te  Delf  in  Hollant  ist  nieu  gheprent 
Int  iaer  XIIU  G.  ende  XCVIIJ  ghescreymiy 
By  twee  gbesellen,  yrienden  ghemint, 
Wiens  namcn  onghespeU  syn  bleven  ; 
God  wille  bewaren  voer  drue,  voer  soeven. 

Wij  meenen  er  oit  te  mogen  opmakeo  dat  deze  17  ver- 
zen,  evenals  de  21  volgenJe,  door  of  voor  deo  drukker- 
uitgever,  tijdensde  aitgave,  opgesteld  werden. 

Na  die  ander  Conclusie  en  vdor  de  inhoudstafel  vindt 
men  nog  21  verzen  (rijmschema  :  ab  ab  bc  hc  cd  cd  de  de 
ef  ef  f)  welke,  evenals  de  tafel  zelve,  volgeos  La  Serna,  in 
de  oitgave  van  1477,  fol.  1,  v%  voorkomen.  Zij  wijzen 
nogmaais  op  het  doel  en  den  inhoud  van  het  werk,  op  de 
vergelijkîng  van  het  kaatsspelmetbet  gerecht  ende  indee- 
ling  der  slof  in  49  hoofdstukken.  Daarop  voigt  dan  de 
inhoudstafel  besloten  met  :  c  Gheprent  te  Delf  In  Hollant 
In  den  Giilden  pot  Bi  mi  heynrick  Eckert  van  Homberck 
Int  iaer  ons  beren  HCCCC  XCVIIJ  den  ix  dach  in  Janua- 
rio.  »  Het  laatste  blad  is  blank  recto  en  bevat  verso  eene 
houtsnede  het  wapen  der  stad  en  van  den  drukker  weer- 
gevende.  Vooraan,  T.  a*  r,  is  ook  eene  houtsnede  :  zij  ver- 
beeldt  eenen  koning  op  zijnen  zetel  of  troon,  schepter  in 
de  linker,  wereldbol  in  de  rechter  hand. 

VL 

Keeren  wij  thans  tôt  het  eigenlijke  Kaatsspel  terug. 
L.  Ph.  G.  van  den  Berg  kende  het  aileen  bij  naam  (1). 
Veel  is  er  sinds  niet  over  geschreven  en  dat  weinige  bevat 

(I)  De  Ned9rUmd$ck9  VoUttromam,  1837,  bl.  159. 
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soins  dwalÎDgeD.  Zoo  wordi  bel  Kastsspel  io  de  BiUiogra- 
phie  der  Middelnederlandsche  Tool-  en  Letterkunde  (n'  580) 
aangegeven  als  berijmd.  Op  deze  vergissiog  zal  bel  wel 
DÎei  Doodig  zijn  verder  aan  te  dringen;  boogst  waarscbîja- 
lijk  is  zij  een  gevolg  der  zoo  even  besprokeo  vijflig  Ter- 
zeo,  wetke  àlfeen  io  de  bibliograpbiscbe  werken  van 
L^  Seraa-SaDtaDder,  Campbell,  enz,  voorkomeD  en  den 
lezer,  <lie  het  boek  zelf  ter  band  niet  neemt,  ticbt  kunnen 
misleiden. 

Reeds  in  den  catalogus  der  veiling  C.  G.  Holtman  heet 
bel  Gemoraliseerd  Kaatsspel  uit  bet  franscb  veriaaid  te 
zijn  (i).  Bronet  en  Campbell  herbalen  betzelfde.  Op 
welken  grond?  Misscbien  beeft  men  zulks  opgemaakt  oit 
de  omstandigheid  dat  de  ridder,  op  mens  verzoek  het 
werk  opgesteld  werd,  een  Galoyt,  een  Galliër,  Waal  of 
Franschman  was;  docb  die  ridder  v^oonde  te  Gent;  voor 
bem  was  dus  wellicht  bet  Vlaamsch  geen  onbekende  taal 
en  een  boek  kon  derbalve  voor  bem  in  bet  Ytaamscb 
geschreven  worden. 

Het  kan  ook  zijn  dat  Prosper  Marchand  Toor  deze  dwa- 
ling  verantwoordelijk  moei  gebooden  worden.  Immers'  in 
zijn  Dietwnnaire  historique  (3)  staat,  bij  geiegenheid  van 
het  SchaJakspel,  te  lezen  :  c  La  traduction  hollandaise,  inti- 
tulée Tractaat  van  den  Tytverdrijf  der  edelen  Heeren  en 
Vroowen,  genoemt  bet  Schaakspel,  gemoraliseert  in  jus- 
ticien,  geschreeven  (ou  plutôt  traduit)  in*t  jaer  i431,  aété 
imprimée  quantité  de  fois  dans  le  XV'  siècle.  »  Nii,  Mar- 
chand verwart  hier  baarblijkelijk  bet  Kaatsspel  met  het 


(1)  Bibliotheea  HMmanniana ,  1821,  bl.  37,  n'  f8i. 

(2)  1758, 1 1.,  p,  181  îo  nota. 
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Schaakspel,  waarvan  wezeolijk,  zooals  wij  reeds  meer- 
maals  aanstipteo,  eeoe  Nederlandsche  vertaling(1)be8taat, 
alhoewel  er  geen  grond  is  om  deze  vertaling  tôt  i431  te- 
rog  le  brengen;  bij  baait  gedeeltelijk  deo  titel  vao  bel 
eene  en  vao  bel  andere  aao.  Hutiman  wees  reeds  op  Har- 
chand's  vergiasiog  (2),  docb  zonder  nadrukkeiîjk  de  oor* 
8proDkelijkbeid  van  bel  Gemoraliseerd  Kaaisspel  te  doen 
uilkomeiiy  er  siecbts  ala  terloops  van  zeggeode:  cbetgeeo 
werkelijk  teo  jare  i431  te  Brogge  door  Jan  van  den 
Bergbe,  zoo  ik  meen»  is  gescbreven.  »  De  zeldzaambeid  en 
scbaarscbte  der  exemplaren  van  bel  werk  en  bel  verboien 
blijyen  der  bandscbriften  bebben  de  beoefenaars  onzer 
lellerkandige  gescbicdenis  verbinderd,  meenen  wij^dezaak 
YToeger  te  onderzoeken. 

In  bel  werk  zetf,  zoo  wel  in  den  druk  van  i498  als  in  de 
beide  geraadpleegde  bandscbriften  (de  druk  van  1477 
kvmm  ODS  niet  onder  de  oogen),  bebben  wij  geen  enkel 
woord  aangelroffen  dat  bel  boek  als  eene  vertaling  oit  bel 
Franach  kan  doen  bescboowen;  ook  niet  in  de  Super- 
êoripciâf  Subicripcie  en  Conclusie  ;  geen  Jeu  de  Paume 
wnorûliêi  ol'  Jeu  de  Balle  moralité  is  ons  in  de  Franscbe 
lellerkonde  bekend;  en,  waar  bij  de  talrijke  navolgingen 
vin  Jaoobus  de  Cessolis*  Scbaakspel  opsomt,  vermeldl 
Dr.  van  der  Linde  geen  Franscb  werk  van  dien  naam.  Wij 
meenen  dos,  overeenkoroslig  de  laatste  woorden  van  den 
dmk  van  1488  c  gbescreven  te  Brogge  »  voorloopig  te 
mogen  besloiten  dat  bel  Gemoraliseerd  Eaatêspel  een  oor- 
spronkelijk  Nederlandscb  werk  is. 
h  »      ■   ■  I,,  I  ■  ■ 

(I)  Door  zekereo  FniDconis,  uit  bel  latija  van  Jaeolms  de  Cesso- 
lit,  ofwel  naar  de  Franscbe  bewerkîng  van  Jean  Perron  of  die  ran 
Jcao  de  Vignay;  dit  laten  wij  bier  in  H  midden. 

(S)  BiUiograpkiiduZeltbiaamheden^s  Hertogenboscb,  I8l8,bl.4l. 


1 
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Docb,  tell  OQze  oodere  letterkande  în  het  KaaUipel  een 
verk  te  meer,  een  meesterstok,  în  deo  huidigen  zin  van 
bel  woord,  zouden  wij  bet  nîet  dorven  noenien.  Zooals 
reeds  aangestipl  werd,  is  het  eene  navolgiog  van  bet  eens 
zoo  populaire  Gemoralùeerd  Schaahpel  en,  als  navolging, 
lijdt  bet  în  de  eerste  plaats  gehrek  aan  oorspronkelijkbeid. 
Het  is  en  zal  vooral  belangrijk  blijven  voor  de  studie  van 
het  latere  middelnederlaudsch  :  de  schrijver  is  îmmers 
zijne  laal  voikomen  meesler  en  hanleert  ze  over  *t  alge- 
meen  met  losbeid  en  zv^ier.  Hij  is  echier  geen  kunstenaar, 
geen  v^ijsgeer^  geen  diepzionig  geleerde  ;  op  zijn  werk 
heeft  hij  den  stenipel  zijner  persoonlijkheid  niet  weten  te 
drukken  ;  doeh  wie  deed  het  te  onzent  io  die  dagen  ? 

Over  het  kaatsspel  zeir  deelt  de  man  ons  weinig  mede  ; 
hij  handeit  alsof  zijn  lezer  er  vertrouwd  roede  bekend 
ware  en  bepaatî  zich  hier  en  daar,  aan  het  begin  der  ka- 
piltets,  bij  een  wenk,  eenige  regels  inleiding.  Dan,  tôt 
boofdsluk  XVIII,  hebben  wij  siechts  de  voorbereidsels  tôt 
bel  spelen  en  na  boofdsluk  XXII  is  van  het  spel  nagenoeg 
geen  sprake  meer.  Men  verneemt  niet  eens  wie  wint  of 
verliest.  Evenals  meu  te  vergeeis  in  het  Schaakspel  van 
Jacobus  de  Cessolisde  théorie  van  dit  tijdverdrijf  zou  willen 
terugvinden»  even  weinig  mag  men  in  het  Kaatsspel  naar 
de  leer  dezer  c  tijllidiugbe  »  uitzien.  Moraliseeren  en 
vertellen  was  yoor  onzeu  schrijver  boofdzaak,  en  daaraan 
beeft  bij  ook  ailes  opgeofferd. 

Voor  de  studie  der  vijrtiend*eeuwsche  rechtspleging 
is  bet  boek  soms  van  belang  en  gewicht.  Menige  gewoonte, 


(  *87  ) 

■miig  gebniik  leert  men  er  met  zekere  verrassing  ken* 
neo,  al8  b.  t.  (bl.  i8«  H.  6)  waar  de  scbrijver  de  c  co8tu« 
men  »  bij  koop  en  Terkoop»  overdracbt  of  erven  vao 
goederen  opsomt,  en  ook  waar  bij  (bl.  iO,  H.  6)  de  c  tey- 
kenen  »  aangeveode,  vri^lke  den  plegers  van  zekere 
misdadeD  voorbebooden  waren,  ods  mededeelt  dal  c  aot 
rai  van  eeneo  moertbraoder  bine  eenen  pot;  opt  rat  vao 
eenen  straetrover  stont  een  rijs,  ende  opt  rat  van  eeneo 
moerdeoaer  stont  een  paister  van  eenen  pelgrim  (1)  ». 


(f  )  Wegens  haar  eigenaardige  belangrijkhcid  zal  wcllicht  deze 
plaats  in  baar  geheel  welkom  zijn  : 

•  Âlzoo  isl  van  iioode  om  vcel  sakcn  van  iusticien,  daer  teekenen 
lœbehooreo,  dal  mense  teckcnt  :  ende  syn  in  justicicn  twee  manie- 
ren  Tan  teekenen,  alzoo  men  twee  caelscn  legadcr  teekcnt  ende  met 
neer.  Deeo  teeken  in  iuslicie  is  van  sakeu  die  comen  syn  van  arvcn, 
daoder  is  dat  oomt  van  misdadcn  oflf  van  brooken.  Ten  ecrsten,  aU 
hem  yemant  ontarvet  voor  iusticie  daer  dat  hoochste  recht  toebe- 
boort,  soe  pleeeht  dieghene,  die  dat  arvc  toebehoort,  te  gbevene  diet 
ootfanghen  sal,  een  stroo  in  teekenen  ende  in  oorcondscepen  dat  die 
byitanden  dat  ontbouden  sullen.  Tandercn  stcden  geeft  men  een 
roys  van  cerden  off  ccu  rys  van  eenen  boome,  in  teekenen  dat  deene 
es  lant  ende  dander  cateyien  ende  dat  men  bcede  landt  ende  catey- 
len  overgheeft  ende  quyte  sebelt.  In  stcden  daar  men  useert  van 
savegaerdcn  van  den  prinehe,  daer  sel  men  up  die  huysen  vaenkyns 
oft  banieren  oft  pin}  oenen  verwapent  ende  gbetcekent  met  der  wa- 
fieiieo  van  den  prinebc,  in  teekenen  dal  bem  elek  hoede  ende  waeble 
dyeo  persoen  yct  te  misdoene  ende  dat  hy  is  in  die  savegaerde  ende 
ïn  die  proteetie  van  den  prinebe  ende  van  justicien.  Men  vint  ooo 
van  grooten  borribelen  fayteo  daer  die  sehuldighe  off  gbcoordeelt 
syn  eode  gbebanneui  dat  men  die  busen  die  hem  toebeboeren  omme 
ende  ter  neder  worpt  ende  dat  men  die  stede  nemmermeer  behusen 
noefa  bewoonen  en  maeb,  in  teekenen  ende  ter  eweliker  ghedencke- 
oissen  dat  bem  elc  boede  ende  wacbte  van  suleken  fay ten  te  doene. 
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OoDoodig  er  op  te  wijzen  dat  bij  yaak  vid  de  half 
Franache  terminologie  der  rechtaplegiag  gebroik  maakL 

De  door  hem  alhier  verkondigde  zedenleer  berast  Doeh 
op  verheveo  beschoowiogeD,  noch  op  diepzÎDDÎge  berede- 
Deeriog.  Voigena  den  titel  van  het  werk  zijn  de  gege^en 
voorachrirten  en  vermaningen  in  de  eerste  plaata  voor  de 
rechters  bestemd  ;  zij  zijn  ecbter  in  vêle  gevallen  op  deo 
faandel  en  wandel  der  menachheid  in  bel  algemeen  toe* 
j^asselijky  dienen  tôt  c  elcx  profîjt  ghemene  »  en  bestaaa 
grootendeels  oit  die  lessen  van  levenswijsheid,  waaraao 
de  didactische  scbool  van  Maerlant  en  Boendale  ons 
gewend  beeft  (b.  v.  hoofdstQk.  45  vlgg.j.Ootevredenbeid 
met  eigeo  tijd  en  tijdgenooten  is  er  ook  hier  een  der  ken- 


Ende  van  fayten  daer  die  licbaem  off  ghestorven  is,  in  teckenen  set 
men  den  dooden  op  raden  oflf  men  bancze  an  galglien  off  elders, 
nadat  die  misdaet  heefk  gheweest;  cnde  daerboven  syn  sy  noeh  ghe- 
teckent  na  der  misdaet,  te  wetene  :  by  eenen  moortbrandere  banet 
mrn  eenen  pot;  up  tradtvan  eenen  straetrover  een  rys,  endevan 
eciien  moordenere  eenen  palstcr  van  eenen  peigberim.  Nocb  vint  naen 
ander  teekeneu  van  justicien  ghelyc  slotelen,  ooren  oflfsnyden  oft 
ander  leden  nemen,  nadat  die  grootbeit  heeft  van  der  misdaet,  omdal 
eicken  die  misdacl  van  dien  kenlyc  soude  wesen  tôt  dien  bende  dat 
boro  elo  boeden  ende  wacbten  soude  van  ghelyken  te  roîsdoene; 
endc  ooc,  vielen  sy  weder  in  gbelyken  oft  in  andere  misdaden,  dat 
die  rechter  weten  soude  by  den  teekenen  dat  by  eens  gbecastydt 
Ware  by  iusticien;  ende  ooc  oradat  andcrwerf  dieiusticie  te  strengber 
^e<ten  soude.  Soo,  wel  den  lande  daer  van  allen  desen  teekenen  ghe- 
noeob  gbevallen!  Mer  Icyder!  sy  bcgbinnen  zeere  te  verdonekeren, 
mids  gbebreke  van  iusticien  ende  men  en  teekentse  ooc  niet  also 
olacr  alst  wel  van  noode  ware,  gbelyc  den  dienere  die  sine  caetscn 
diekcnt  soo  onolaer  teekent  dat  daer  gbesehil  off  eomt  (HooM- 
stuk  VI.  Hs.  Thott) 
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leekeaen  van.  c Gave  God,zegt  o.  a.  de  schrij ver  bij  bel  sloi 
tan  liJH  werk,  dat  al  dieghene  die  gbesteit  syn  om  rege- 
ment  vao  iustîcten,  dat  ai  dye  saken  wel  bielden;  so 
aoadeo  aile  saken  in  deser  werell  te  bat  varen;  wanl  aile 
tgbebreck  dat  in  die  wereit  is,  comt  meest  om  tghebreck 
van  instieien,  tweicke  nu  seer  tonder  is.  »  Een  andere, 
ook  vaak  middeleeuwscbe  eigenaardigheid ,  is  zekere 
uinachting  voor  de  vrouw,  die  ons  oit  menig  verhaal  of 
c  ezempel  »  legenwaait  (1),  en  waar  wij  straks  een  voor* 
bedd  van  zallen  mededeelen.  . 

Docb  niet  bloot  om  te  moraliseeren  werd  het  boek 
opgesteld,  maar  tevens  c  om  blide  te  sijn  »,  zoaais  bet  in 
bet  eerste  kapittel  luidt,  of  c  om  drock  gbenesen  »  zooais 
bet  de  Canehisie  beeft  :  bet  was  dus  ook  bestemd  om 
genoegen  te  verscbaffen  en  moest  aangename  en  verma- 
kelijke  lectuur  aanbieden.  Van  daar  de  menigvoldige 
verbalen  en  c  exempelen  »  welke  er  alom  in  voorkomen. 
De  siof  dezer  is  aan  de  gewijde  en  ongewijde  gescbiedenis 
ontleend,  en  wat  deze  laatste  betreft,  vooral,  naar 
's  scbrijvers  beweren»  aan  Valerius  Maximus,  Floros  en 
anderen;  nu  en  dan  wordt  er  ook  gewaagd  van  Meester 
Jan  Bolet,  Peter  van  Alfonse,  van  de  Legenda  Aurea  en 
zelfs  van  bet  ScbaakspeL  Deze  laatste  vermeldingen  en  een 
aandacbtig  lezen  der  verbalen  bebben  er  ons  v^n  overtuigd 
dit  de  scbrijver  niet  zoo  zeer  recbtstreeks  uit  de  werken 
der  oadbeid  putte  als  wel  oit  de  gewone  middeleeuwscbe 
bronnen  van  verbalen,  als  de  Gesta  Romaoorum,  De 


<l)  B.  ▼.,  hoofdst.  XVIU,  de  gescbiedenis   van    Proceerde   en 
h.  XXIX  y  die  van  Forlijn. 
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zeven  vroede  Mannen  vao  Rome,  <le  Legeoda  Aarea,  enz. 
Eeo  verder  bewijs  hiervan  vindeo  wij  îd  hei  middel- 
eeaw8Ghe  tooisel,  waarin  no  en  dan  personen  en  zaken 
der  classieke  oudheid  gehold  zijn,  als  b.  v.  waar  er  sprake 
is  van  c  Hertoghe  Camille  »,  van  c  Scipio,  ridder  van 
Romen  »  en  meer  dergelijke,  of  waar  de  geschiedenis  vàn 
Lucreiia's  zelfmoord  en  de  verbanning  der  Tarqoinii  aan 
Sint  Augostinos  wordt  loegescbreven. 

Het  mooiste  en  belangrijkste  der  verhalen  is  een  der 
geliefkoosde  van  dien  lijd  :  c  de  historié  van  der  goeder 
vrouwen  Griseldis  »,  die  hier  (kap.  21)  breedvoerig  wordt 
medegedeeld.  Eenige  andere,  alhoewel  niet  onaardig  voor- 
gedragen,  zijn  er,  onder  het  opzicbt  van  vergelijking  of 
toepassing,  zooals  bel  beel,  met  de  baren  bijgesleept.  Zoo 
moet  b.  V.  de  metamorpbosis  van  Loth's  echtgenoote 
(kap.  VI)  tôt  c  leyken  van  justicie  »  dienen;  zoo  ook 
worden  wij  op  de  historié  van  Judith  en  Holophernes 
vergast  (kap.  XIX)  met  de  gevotgtrekking  :  c  Ghelyc  dat 
die  caetsers  van  binnen  bulen  gaen,  soe  gbine  Judith  van 
binnen  buten  derslede,  ende  oock  gheh'c  dat  de  caetsers 
tweecaetseo  maken  met  tweeën  staghen,soe  stoecb  Judith 
Oh'fernes  tboeft  af  met  tweeën  slagen.  >  Nagenoeg  het 
zelfde  geldt  voor  bet  verbaal  betreffende  Rester  (kap. 
XLIV)  en  andere  :  aan  strenge,  nauwgezette  logiek  ont- 
brak  het  wel  eens  onzen  schrijvtr.  Doch  zijne  bedoeling 
was  lorbaar  en  zijn  verhaaltrant  is  ongekunsteld  en  beval- 
lig;  waarom  hem  zijne  letterkundige  gebreken,  die  te 
onzent  grootendeels  die  zijns  tijds  waren,  scherp  aangere- 
kend?  In  de  geschiedenis  van  ons  oudere  proza  zai  zijn 
werkjoy  ofschoon  geen  ecbt  meesterstuk,  een  eervotle 
plaats  bekleeden;  en  dat  wij  zulks  niet  zonder  grond 
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beweren,  zal  men  kunneo  opmaken  ait  de  volgende  ait- 
treksels,  waarmede  wij  deze  scbets  meenen  te  mogen 
beslaiien  (1). 

VIII. 
Waarom  de  Justitie  geblinddoekt  is. 

Men  leest  \n  die  historié  van  Romen  dat  wijien  was  een 
grote  ydele  ptaetse  binnen  RomeD»  daer  meo  tmis  plach  te 
▼oerene  ende  ander  ooreyoichede  vao  der  stede.  Ende 
omdat  die  plaetse  was  wij  tende  ruym,  so  droegen  overeen 
die  senatoers  Tan  Romen  dat  men  die  plaetse  schoonmaken 
soQde  ende  al  die  onreinicheit  wech  doen,  ende  dat  men 
▼oert  die  plaetse  scboon  ende  reyn  booden  soude  om  daerin 
die  poorters  van  der  stede  te  bebben  wanderingbe.  Ende 
bel  vras  aiso  gbedaen.  Ende  als  die  voerscreven  plaetse 
gesQvert  was  ende  scone  gbemaect,  so  was  daer  onder  die 
onreinicbede  vonden  eenen  inganck  ende  een  bol,  daerof 
dat  die  van  Romen  niet  gbeweten  en  badden;  ende  badden 
dies  wonder  wat  dat  wesen  wilde»  ende  was  overeenge- 
drageo  dat  men  daerin  gaen  soude  met  lichte  om  te  weten 


(I)  Hoe  gunstîg  dit  proia  bij  het  rederijkersgerijm  uit  die  en  ook 
oit  lalerc  dagen  afsteekt,  ontwaart  meo  o.  a.  bij  eene  yergelijking 
der  alhier  aangehaalde  stukjes  met  zekere  verzen  van  Anthonis 
De  Rooyerc.  Immers,  onder  de  «  Rbetorikale  Wercken  »  van  dezen 
Bmgaefaen  rederijker  en  tijdgenoot  van  Jan  van  den  Berghe  vindt 
men  een  Sehaeektpel  ten  love  van  Maria  en  een  referein  betiteld  : 
CkÊtêUHjck  den  bal  te  tlane,  Hoogst  waarschijnlijk  werd  deze  gces- 
telijke  aitleg  van  bet  baUpel  onder  dcn  indruk  van  het  GemoralUeerd 
Kaaisspel  opgesteld. 
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boel  daerin  ghescapen  ware.  Eode  als  men  daerrn  quam, 
8oe  was  dair  voDdea  eeo  groie  oode  faate  ondersteil  mit 
grolen  stenen  pilernen,  ende  aeo  eicke  pitaeroe  stont  een 
beelde  van  albasteren  seer  meesterlic  ende  i/vel  gbedaen; 
eode  ghescreven  voer  die  borst  van  elcken  beelde  boe  si 
gbenaeml  waren  ende  in  wienseere  si  gbemaect  waren.  Dat 
een  beelt  biet  prudencia,  dander  biet  paciencia,  derde 
consciencia,  tvierde  carilas,  tvijfte  constancia,  tseste  biet 
iusticia.  Voert  vêle  andere  beelden  van  doecbden  ende  van 
virtnteny  ende  eick  was  gbeûgureerl  ende  ghecleet  nae  dat 
bem  toebeboerde.  Mer  onder  ander  slont  iusiieia  gbemaect 
baer  ogben  verbonden,  ontcleet  ende  naect.  Dit  docbte 
den  senaioers  wonder  waerom  dat  baer  ogben  verbonden 
waren  ende  aiso  naect  stont;  ende  ginghen  bierop  te  rade, 
wat  by  biermede  menen  mocbte  dièse  maecte.  Ende  als  si 
bierop  wel  ende  ripelick  gbelet  badden,  docbte  bemluden 
dat  die  figoer  goet  ende  wel  gbemaket  was  :  want  een 
menscbe  die  blint  is  ende  niet  en  siet,  die  en  kent  niemande 
mitten  gesicbte;  ende  iusticie  en  beboert  gbeen  ogben  te 
bebben  op  enigbe  favoer  of  ganst,  nocb  te  kennen  enigbe 
saken  die  den  recbte  beletten  ofbinderen  mogben,  aIso  voer 
geseit  is;  ende  dat  si  naect  stont  ende  ontcleet,  dat  was  te 
verstane  dat  eenich  menscbe  die  naect  gaet  die  is  on- 
scamel  ende  en  scaemt  bem  niet;  alsoe  en  sal  iusticie  om 
gbene  saken,  nocb  om  niemaut,  baer  scamen,  nocb  omsien 
om  recbt  te  doene;  ende  bierbi  bebic  geseyt  dat  însticie 
naect  is.  (Hoofdstuk  VII.) 

Salomo'ê  oùrdeel. 

In  den  derden  boeck  van  den  Coningen  staet  dat  die 
Coninc  Salomon  boerde  een  gbedingbe  van  tween  liditea 
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wiveD.  Die  een  beclaechde  voer  den  coninc  Salomon  vao 
der  ander  ende  aenleyde  baren  eyscb  aldus  :  Hère,  ic  ende 
dit  wijf  woeodeo  in  een  hiiys,  ende  ic  ghelacb  van  eenen 
kinde  ende  na  m  dagen  si  gelach  oec  van  eenen  kinde, 
ende  si  verlach  haïr  kini  ende  het  was  doot.  Ende  des 
nâchts,  als  ick  sliep,  brocht  si  baer  doot  kinI  ende  leide 
dat  bi  mi  in  mijn  bedde,  ende  si  nam  ende  stal  mijn 
leteode  kint  dat  mijn  was,  ende  droecbt  met  baer;  ende 
lis  ick  ontwaecken  was,  vant  ick  bi  mi  (l)  doode  kint,  ende 
ri  seide  dat  dat  dode  kint  mijn  ware  ende  dat  levende  kinI 
kaerware.  Mer  smorgbens  aist  dacb  was  soe  werde  ic  wel 
gkeware  dat  bel  dode  kint  mijn  niet  en  was  ende  dat  levende 
kiot  mine  was.  Dander  wijf  veranlwoerde  ende  seide  :  bet 
is  al  onrecbt  dat  gbij  segt  ende  logben,  wani  tievende  kint 
is  raine  en  dode  kint  is  uwe.  Als  die  Coninc  geboert  hadde 
taie  ende  wedertale,  bi  mercte  wel  dat  die  sake  onproevelic 
was  ende  dat  niemant  dan  die  twee  voerseyde  wiven  en 
wisten  daerof  te  spreken.  Hi  sprac  ende  seide  aldus  :  Eic 
▼ao  D  beiden  seit  dat  levende  kint  sine  is;  aidas  scbijnt 
dat  u  beyden  toebeboert.  Men  baeit  mi  een  swaert;  men 
sal  tkint  deyien  in  tween  endcn  ;  elc  van  n  beiden  sal  een 
kelfl  bebben.  Twijf,  die  dat  kint  niet  toe  en  beboerde, 
iras  daermede  te  vreden  dat  ment  deyien  sonde;  mer  die 
iMedery  die  dat  levende  kint  toebeboerde,  seide  tôt  den 
cooinc  ;  bere,  ic  en  wtl  mijn  kint  niet  gedeilt  bebben,  noch 
gedoot;  ic  beb  liever  dat  sijl  aliène  bebbe  ende  gebeel 
levende,  dan  ict  sagbe  sterven.  Hierom  wiste  die  coninc 
wel  ende  oec  aile  dyet  boerden  dat  sy  die  moeder  was 
van  den  levenden  kinde,  ende  dat  dit  was  goet  te  ver- 
•lane,  want  nature  gafdaerof  getugenisse.(Hoofdstuk  XII.) 
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DUmyêiui  oan  Syracusen. 

ValeriQSseirdat  aile  dat  vote  vaD  Cidlieo  begheerdeo 
den  doot  van  barea  oooiac,  eeoen  lyran  dye  ghebeten  waa 
Danijs,  wtgbeDomeD  een  wîjf,  die  badi  aile  dage  om  aijo 
langbe  lîjf.  Dese  ooninc  wiate  dat  aile  tvolc  sîjn  dooi 
bogheerde  sonder  dit  wijf  alleoe,  ende  dat  si  dicke  gode 
bat  om  syo  langbe  leven;  ende  dese  coninck  hadde  groot 
▼erwonderen  van  desen  wyve,  want  bi  bair  noyt  doecbt 
gbedaen  en  badde  dat  bi  wiste.  Ende  bierom  ontboet  bij 
dyi  wijf  voer  bem,  ende  vraecbde  baer  wat  sy  biermede 
meende.  Twijf  antwoerde  ende  seide  :  bere  coninc,  ic  ben 
een  out  wijf  ende  mi  gbedenct  van  laogben  tyden.  Ic 
boerde  seggen  in  mine  ioncheiden  minen  ouders  dat  o 
onders  quaet  ende  ongberecblicb  waren,  ende  kende 
uwen  ouden  vader  die  een  seer  qoaet  menscbe  viras,  ende 
boerde  dat  seggben  dat  bi  qnader  geweest  badde  dan 
yemant  van  sinen  ouders;  ende  daerbi  bade  ic  gode  om  sijn 
doot.  Ende  bet  gbeviel  alsoe  oec  dat  bij  starf,  dies  ic  blide 
veas.  Ende  doe  wort  coninck  daerna  sijn  sone,  u  vader» 
ende  waert  vêle  qoader  ende  ongberechtigber  dan  syn 
vader  was;  ende  ic  badt  int  gelijke  om  sijn  doot.  Ende 
tgeviel  dat  bi  sterf,  en  no  ist  rycke  comen  op  ii,  ende  gbi 
syt  coninc  ende  sidy  ongbelijc  quader  ende  ongherecbtiger 
dan  u  vader  was.  Nu  sien  ic  wel  dat  u  gheslacbte,  daer 
gbij  of  comen  syt,  ergbert  van  persone  tôt  persoenen  ;  ende 
is  le  vermoen  dat  dese  régule  voert  sal  gbaen,  soe  dat  n 
nacomelinghe  quader  wordeo  sellen  dan  gbij  sijt;  ende 
daerom  bidde  icgode  omdat  gbi  lange  leven  soudet.  Als 
dese  qtiade  coninck  ende  tyran  dit  boerde,  bi  bekende  dat 
si  waer  seyde  ende  wert  seer  bescaempt  van  synder  quaet- 
beit.  Dit  was  die  eerste  scaempte  die  bi  oyt  badde  van 


(  1»3) 
sijnder  quaetbejl.  Dit  wyf  eo  liei  niel  te  seggen  die  waer- 
hede  om  siJD  wreetbeit,  noch  om  die  quaetheil  van  den 
cooinc.  (Hoofdstnk  XXVI.) 

Kinderlijke  Liefde. 

Valerius  seyt  dat  een  rechter  verwijsl  hadde  eeo  wijf  te 
sterven  oin  aulcker  roisdaei  die  si  misdaeo  hadde»  ende 
beval  den  steenwachter  sijn  vounisse  te  volcomen  ende  te 
eieqoeren.  Dese  steenwachter  hadde  alsoe  grolen  ont- 
fermenisse  op  dit  wijf,  dat  hi  differeerde  ende  wtstelde 
die  execocien  van  den  vonnisse,  meynende  hij  soutse  laten 
stenren  van  honghere.  Aldus  was  in  desen  steenwachter 
recbt  ende  ontfermenisse.  Dit  wijf  hadde  een  dochter  die 
bi  consente  van  den  steenwachter  qaam  visenteren  haer 
moeder;  mer  aitoes  hij  betaste  en  besochte  der  (1  )  dochter 
of  si  yet  tetene  brochte  haer  moeder;  twetcke  hy  ghen  tijt 
bevinden  en  conste.  Nochtan  en  sterf  die  voerseide  moeder 
oiet  ende  bicef  aitoes  levende  ende  ghesont;  int  welcke 
die  sleeowacbler  hadde  groot  wonder.  Eens  hi  wachte 
ende  sach  dat  die  dochter  gaf  te  sugen  haer  moeder»  ende 
voede  die  melten  metke  van  haren  borsten»  ende  hieltse 
aiso  te  iive.  Als  den  steenwachter  dat  sach,  hi  seit  den 
rechter,  ende  als  die  rechter  dat  wiste  ende  mercte  die 
ootfermherticheit  van  der  dochter»  hi  hadde  grote  ontfer- 
menisse op  dese  twe  wiven  ende  scoutse  beide  qniten  ende 
dese  ontsiaen  los  ende  vri.  Dit  scijnt  tegben  natnre  dat 
die  dochter  der  (2)  moeder  soghen  soude»  mer  het  is  wei 
oatoerlyck  dat  het  kint  sal  minnen  vader  ende  moeder. 
(Hoofdstuk  XXXIIJ.) 


(f  )  Hs.  Thott  :  die. 
(9)  Es.  Thott  :  die. 
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Tegen  de  $mapzudu  der  wauwem  (1). 

Aciobes  {%  scrijfl  io  deo  boec  tan  den  droeme  vao 
pion  dat  wilen  te  Romen  was  een  kint,  gebeteo  Papias, 


(I)  Ter  vcrgclijking  laten  wij  hier  heizcifde  Terhaal  yolgeo  ait 
Franeonis*  vcrUlîng  Tan  hcl  Sehaakspel^  naar  bel  handschrift 
n'  30,040  der  Koninklijkc  Bibliotheek  (c  Brnssrl  : 

Dîe  vrouwc  ul  weseo  stille  cnde  hacr  niet  ondcrwinden  van  den 
bcimelikcn  rade  die  den  gemecnen  eonincrye  aengact,  OYermits  dat 
Yen  natoeren  die  yrouwcn  qualiken  eonnen  swigben  ende  belen,  als 
ons  Ifaerobiii»  bewîjsl  :  Dat  op  cen  lyl  een  kint  gebeten  Papirius 
met  sînen  vader  gbine  op  dat  gbcmecn  raetboys  van  Rome  daer 
alsulckcn  bcymcliken  ract  gbesloten  wert,  so  da{  verbodcn  wcrt  op 
tliooft  af  te  slane  dat  nicmant  den  raet  wtbrcngcn  en  moeste.  Doe 
dat  kint  met  aincn  vadcr  thuya  quam,  vraegde  bem  siin  mocdcr,  doe 
syl  aliène  haddc,  wacr  bet  baddc  gcwee^U  Doe  antwordedat  kint  : 
Mocdcr,  op  dat  ractbuys.  Die  moedcr  vocrt  den  kinde  vracgde  :  Wat 
bcbbcn  die  senatoren  aldaer  gcradcn  ?  Dat  kin  t  wedcr  antworde  : 
Mocder,  aondic  dat  scggen  dat  bi  den  gemeenen  rade  yerboden  es  op 
die  pcen  des  boofCs?  Doe  die  moeder  dat  boorde,  wortsi  van  bionea 
ontslckon  ende  woudo  dat  emmer  weten;  waerom  si  den  kînde  aen- 
ginc  nu  met  smeken,  nu  met  dreygben  ende  ten  leste  raet  grotcnsia* 
gen.  Knde  doe  dat  kint  sacb  daltet  siinder  moeder  bande  niet  en 
moclitc  ontgacn,  vcrsierdct  ende  vaut  subtiliken  een  eleyn  logen, 
opdattct  alsoo  die  pinc  siinre  moeder  mocbte  ontgacn  ende  den  raet 
bcymellken  boudcn  ende  seide  :  Moeder,  die  senatoren  badden  raet 
"wcrt  botcr  ware  dat  een  wyf  Iwce  mannen  haddc  dan  dat  een  man 
twcc  wivcn  baddo.  Doe  die  moeder  dat  boorde  ende  vocr  waer  ver« 
si  ont,  gbine  si  reohto  voert  ende  seidct  in  boymelykbeden  barea 
gcbuercn  ;  die  wclke  gebuercn  dicn  raet  in  sulker  beymelyckbeit  tôt 
andcrcn  vrouwen  seidcn,  als  dat  des  andcren  daeghs  aile  die  vrouwen 
van  Rome  dat  wistcn  cnde  met  gemeenre  haut  gingcn  voor  dat  ract- 
buys cnde  badcn  den  senatoren  dat  si  licver  wildon  setten  dat  eeo 
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die  siJB  vader  was  senatoer  van  Romen.  Dit  kint  volgede 
eens  sinen  vader  ende  ginc  bij  deze  senatoers.  Die  sena- 
loers  leiden  in  baren  rael  een  malerie  ende  sake  van 
groteo  gewicbte»  die  si  wilden  dal  sere  beimelic  ende 
aecreet  worde  gebooden.  Ende  als  dese  sake  bi  den  sena- 
toers  aldus  opgbedaeo  ende  gbeslolen  was,  was  bi  bemlien 
o^ereengbedragen  ende  oec  gbeslolen,  dat  dit  niemant 
wlbrengben  en  sonde  nocb  gbeven  te  kennen,  op  die  pêne 
van  verbeuren  sijn  lijf  ;  in  tweicke  die  voerseide  senatoers 
verbonden  bem  elc  sonderlingbé.  Dit  voerseyde  kint  Papias 
iras  io  die  raedtcamer  ende  daer  en  lette  nyemant  op 
Ikînt  eu  badde  geboort  al  tgbene  dat  daer  gebanteert 
ende  gbesloten  was.  Als  dit  kint  ibuys  quam,  sijn  moeder 
vraechde  bem  waer  bij  geweest  badde.  Hi  seide  dat  bi  in 
die  rarlcaroer  geweest  badde  van  den  senatoers,  daer  hij 
gbegaen  was  mit  sioen  vader.  Sijn  moeder  vraechde  bem 
wal  daer  gedaen  was.  Papias  seide  dat  bijt  nyet  seggben 
en  mocbte,  want  bel  waer  overdragben  ende  geslolen, 
waert  dat  sake  dat  yemant  dat  wtbrocbte,  bij  soude  ver- 
bueren  sijn  lijf.  Ende  als  dye  moeder  dat  boerde,  so  sy 
beeter  ende  begeerliker  was  oro  dat  te  weten  dan  te 


wyf  twee  maimen  haddcn.  dan  dat  cen  man  twec  wivui  soude  hcb- 
ben.  Doc  die  sonatorcn  dat  hoorden  Tcrwonderdeii  ni  hem  sere  met 
scarmlcn  van  waer  dat  geruft  ondcr  die  vrouwen  moclite  comen.  Doe 
sciile  Papiriu.^  dat  voerseide  kint,  dat  hi  die  logi'n  hadde  verbirrt  op 
dal  hi  den  ract  heymelic  mochte  houden  ende  die  doot  van  slinre 
oifK'der  handen  ontgaen.  Ende  doe  prijsden  die  scnatoren  des  kints 
suhtijihede  ende  gheboden  dat  der  niemant  meer  kinderen  in  den 
r:iel  en  soude  lircngen;  mar  Papirium,  dat  voerseide  kint,  wllden  si 
alinéa  daer  in  hebben.  (fol.  il  v*-fol.  45  v*.) 
<i)  (  Vorige  iUadzijde.)  Has  :  Mareolf,  Soeirites. 
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vorcD  ;  ende  gb'mck  dat  kiot  seer  smeken  om  dat  te  weteo. 
Nocbtan  dat  kint  bleef  altoes  secreet;  ende  hoe  het  kiot 
meer  secreet  was,  so  die  moedcr  dat  meer  begbeerde  te 
weleo.  Daeroae  gincsi  dat  kint  sere  dreygben;  ende  als 
Papias  sacb  dat  bij  uiet  en  roocbte  gedueren  van  sijnder 
moedcr,  dedc  bij  bair  beloven  ende  sweren  dat  beymelic  te 
botiden  ende  dat  si  dat  nyemant  segghen  en  soude,  noch 
wijf,  noch  man,  nocb  baer  selfs  man  desen  eedt  ende 
ghelofte.  Aldus  gbedaen  synde,  dit  voerseyde  kint  ver* 
sierde  ende  vaut  eenen  logben,  daer  lii  sijnder  moeder 
niede  versoende  ende  seide  atdus  :  moeder,  dair  was 
geseit  in  den  raet,  waer  dat  beter  ware  dat  een  man 
hadde  twee  wiven,  of  dat  een  wijf  badde  twee  mans; 
ecn  van  beiden  sal  voert  gaen,  mer  twelke  dat  sijn 
sal  van  beiden,  dat  en  is  nocb  niet  gbesloten.  Ende 
s^ide  :  moeder,  siet  dat  gbijt  beimelike  bout,  alsoe 
gbi  mi  beloefl  bebl  ende  gbesworen.  Die  moeder  sprac 
si  soude;  die  welke  waende  dat  baer  kint  waér  gbeseit 
badde,  ende  seide  bem  dat  hijt  niemanl  anders  meer  $e%' 
gon  en  soude.  Mer  si  ginck  selve  lot  baer  gbespelen  ende 
Sf'ide  dit  voert  in  rade;  alsoe  verre  quaemt  dat  aile  die 
wiven  van  Romen  wisten  tgbene  dat  Papias  sijnder  moeder 
geseijt  badde,  dieweicke  wive  aile  meynden  dat  waer 
geweest  badde.  Daerna  geviell  dat  aile  die  senatoers  te 
rade  waren  om  een  sake  die  van  Romen  aengaende,  in  den 
welcken  raet  dat  dit  voerseide  kint  mede  ingegaen  was 
int  gbelike,  als  boveu  gbeseit  is.  Ende  dese  voerseide  wive 
van  Romen  wetende  dat  dye  senatoers  te  rade  waren, 
meynden  dat  den  raet  gheweest  badde  op  tgbene  dat 
Papias  sijnder  moeder  gbeseit  badde.  Si  vergaderdenghe- 
ineinicblike  ende  mit  eenen  onghetalliken  groien  bope, 
ende  quamen  lopen  mit  groteo  gberucbte  voer  tbuys  daer 
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dese  seoaloers  vergaderl  waren;  eode  riepen  dese  voer- 
«eide  wive  mil  eender  gemeender  siemme  aldus  :  bet  is 
beter  dal  een  wijf  bebbe  (wee  inahs,  dan  eeo  man  twee 
wijfs,  eode  aoders  en  sali  niet  sijn,  nocb  andere  en  wart 
Yan  ons  niet  gbedoecbt.  Dese  senaloers  dit  borende  waren 
al  hescaeroi  ende  en  wisten  niet  wat  dit  bedieden  mocbte 
of  wat  dese  wive  Yorr  hadden;ende  elc  vraecbde  den 
andere  wat  wesen  woude;  mer  nyemant  en  wiste  die  mey- 
ningbe  van  desen  wiven,  anders  dan  dit  voerseyde  kint 
Papias,  die  daer  was;  tweicke  gbinc  verbalen  wat  die 
wiven  meinden  ende  boe  bi  mit  sijnder  moeder  gbevaren 
badde,  ende  boe  bi  baer  gbelogben  hadde  om  tsecreet  van 
deo  senatoers  le  belen,  ende  boe  by  baer  niet  en  conste 
onigaen  dan  nûtler  logen  die  bi  vant,  gbelike  dat  boven 
iot  langbe  verclaert  is.  Ende  seide  :  bi  al  dese  reden  sie  ic 
wel  dat  aile  dese  vergaderinge  ende  roepingbe  van  desen 
wiven  eomt  wl  mijnder  moeder.  Ende  als  dese  senatoers 
sagen  dese  wijsbeit  van  desen  kinde,  badden  daerin  groot 
verwonderen  na  der  ioncbeit  dat  badde*  ende  maecten  bem 
senatoer  met  bemlieden  om  twee  redenen:  deene,  om 
deser  wijbbeit  wille  ende  dander,  om  dat  bij  soe  secreel 
badde  geweesl  tegen  sijnder  moeder  ende  oinme  smeeken 
Doeb  om  bedreicb  niet  verseyt  tsecreet  van  den  senatoers. 
Mer  si  ordineerden  doe  dat  voirtane  niet  meer  gheen  kin- 
deren  in  den  raet  comen  en  souden  om  die  vreese  die  daer 
orquam.  Ende  die  voerseide  wiven  waren  te  vreeden  gbe- 
sieit  eode  gbepayt  van  den  senaloers  len  besten  dat  si 
consten  ende  mocbten.  (Hoofdsiuk  XXXIX.) 


LuUc,  Mei  1894. 
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CLASSE  DES  BEAUX.^RTS. 


Séance  du  10  janvier  4895. 

M.  J.  Stallaert,  directear  pour  i894. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrélaire  perpétael. 

Sont  présents  :  MM.  F.-A.  Gevaerl,  directeur  et  préêi" 
dent  de  TAcadémie  pour  iSOo;  Éd.  Félis,  Ad.  Samuel, 
Th.  Radoux»  Peter  Benoit,  Joseph  Jaquet/  J.  Demannez, 
P.-J.  Ciays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Th.  Vinçotte,  Alex.  Markelbach»  Max.  Rooses,  J.  Robîe, 
G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ëd.  Van  Even,Ch.  Tardieu, 
membres;  Paul  De  Vigne,  Air.  Cluysenaar,  Alb.  De  Vriendt 
et  Flor.  Van  Duyse,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  e(  de  Tlnstruction  publique 
transmet  : 

1*  Une  expédition  d'un  arrêté  royal  en  date  du  31  dé- 
cembre dernier,  nommant  président  de  TAcadémie  pour 
Tannée  i895  M.  Gevaert  (P.-A.),  directeur  de  la  Classe; 

2*  Le  troisième  rapport  semestriel  de  M.  Lambot,  prix 
GoJecharle  pour  Tarchitecture  en  1883.  —  Renvoi  à  IVxa- 
men  de  MM.  Paulî  et  Balat; 


i 
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3*  Le  premier  rapport  de  M.  MortelmaDs,  lauréat  da 
grand  concours  de  composition  musicale  de  1893.  — 
Renvoi  à  Teiamen  de  la  section  de  musique.  (M.  Huberti, 
rapporteur). 

—  Le  même  Ministre  demande  l'avis  de  la  Classe  sur  le 
boste  en  marbre  de  feu  Henri  Vieux  temps,  exécuté  par  le 
seolptenr  Lefever. 

—  M.  Jean  De  Vroey,  architecte  à  Anvers,  lauréat  du 
concours  d*arl  appliqué  de  1894,  remet,  conformément  au 
règlement,  une  reproduction  photographique  de  son  projet 
et  musée  de  sculpture. 

—  Hommage  d'ouvrage  : 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  FIntérievr  et  de 
t Instruction  publique  sur  la  situation  de  la  Bibliothèque 
royale  durant  les  années  1893- 1893;  par  M.  Ëd.  Fétis, 
conservateur  en  chef.  —  Remerciements. 


ÉLECTIONS. 


La  Classe  procède  à  Télection  de  son  directeur  pour 
Pannée  1896  :  M.  Th.  Radoux  est  élu. 

M.  Staliaert,  en  installant  au  fauteuil  présidentiel  son 
sQCcesseur,  M.  Gevaert,  exprime  ses  sentiments  pour  le 
sympathique  et  bienveillant  concours  de  ses  confrères 
p4»ndant  la  durée  de  son  mandat. 

II.  Gevaert  se  fait  Torgane  de  la  Classe  pour  adresser  à 
M.  Stallaert  des  remerciements  au  sujet  de  la  manière 
dont  il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions;  il  remercie,  en  son 
nom  personnel,  d'avoir  été  appelé  à  la  direction  des  travaux 
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pour  TaDoée  1895,  et  pri^  ensuite  M.  Radoui  de  veoir 
prendre  place  au  bureau. 

H.  Radoux  tient  à  dire  à  ses  confrères  combien  il  se 
sent  honoré  par  leurs  suffrages  et  il  les  assure  qu^il  cher- 
chera à  répondre  à  cette  marque  de  confiance. 

—  La  Classe  procède  ensuite  aux  élections  pour  les 
places  vacantes. 

Sont  élus  : 

Membres  titulaires,  sauf  approbation  royale  : 

Section  de  peinture  :  M.  Alfred  Cluysenaar,  correspon- 
dant; 

Section  de  sculpture  :  M.  Paul  De  Vigne,  correspondant; 

Section  d^ architecture  :  M.  Félix  Laureys»  correspon- 
dant. 

Associés  : 

Section  de  peinture  :  M.  Alfred  Stevens,  à  Paris; 

Section  de  sculpture  :  M.  Alex.  Falguière,  membre  de 
rinstitul,  à  Paris; 

Section  d'architecture  :  M.  P.-J.-H.  Daumel,  membre  de 
rinstituty  à  Paris. 


RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  des  appréciations  : 

1*  De  MM.  Pauli  et  Balat,  A.  sur  le  deuxième  rapport 
semestriel  de  M.  Emile  Lambot,  boursier  de  la  fondation 
Godecharle  (architecture,  1893); 
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B.  Sar  le  ijéalrième  rapport  semestriel  de  M.  Artbar 
Verbelle,  lauréat  da  graod  coocours  d'architecture  de 
1890; 

S*  De  la  section  de  |)eiDture,  à  laquelle  avait  été  adjoint 
M.  Rooaes,  comme  rapporteur,  du  premier  rapport  semes- 
triel de  M.  Ernest  Waote,  boursier  de  la  fondation  Gode- 
eharle  (peinture,  1893); 

3*  De  la  section  de  sculpture»  sur  le  buste  en  marbre 
d'Henri  Vîeuxtemps,  exécuté  par  M.  Lefever. 

Ces  appréciations,  approuvées .  par  la  Classe»  seront 
transmises  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  de  Tlnstruc- 
tion  publique. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Bormanê  [Sian.],  La  Commission  royale  d'histoire  et  aon 
détracteur  Réponse  à  M.  le  cbanoine  Reuseos.  Liège,  1894; 
in-8*  (51  p.). 

Chestret  de  Haneffe  {k  baron  J.  de).  Obbîcht  et  Greveo- 
bicht.  Monnaies  frappées  dans  ces  deux  seigneuries.  Bruxelles, 
1895;  exlr.in-8*  (19  p.,  1  pi.). 

Even  {Éd.  Van),  Bloemardinne,  de  brusselsclie  Ketterin, 
gestorven  in  1325,  en  bare  volgelîngen  in  de  XV*  eeuw. 
Gand,  «894;  exir.  in-8*  (38  p.). 

VuyUtekê  («/•)•  De  goede  discndach,  f  5  Januarî  1549.  Gand, 
1895;  extr.  in-8*  (39  p.). 

laneoMUr  (J(6.).  Études  climatologiques.  Bruxelles,  1894; 
extr.  in-8*  (4â  p.). 

— >  Les  fortes  pluies  d'octobre  1894.  Bruxelles,  1894;  extr. 
Uh8«  (IS  p.). 
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Vanlair  (C).  Le  rëCablissement  fonclionocl  dans  le  domiine 
de»  nerfs  coupés.  Réponse  k  M.  Herzen.  Paris,  1894;  ezir. 
in-8'  (7  p.). 

—  Suture  nerveuse  et  restauration  fonctionnelle.  Paris, 
1894;  extr.  in-8*  (28  p.). 

Lyon  (Cléinent).  Lucien  Paucou,  directeur  de  c  lin  terme- 
diaire  des  chercheurs  et  des  curieux.  >  Charleroi,  4894;  in-8* 
^8  p.). 

Cvmonl  (Franz).  Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux 
mystères  de  Mithra,  avec  une  introduction  critique,  fasc.  I 
et  11  Bruxelles,  1894-95;  2  cah.  in-4*. 

Meunier  (F.).  Observations  sur  quelques  Diptères  tertiaire» 
et  catalogue  bibliographique  complet  sur  les  insectes  fossiles 
de  cet  ordre.  Bruxelles,  1895;  extr.  in-8*  (16  p.,  1  pL). 

Wauwermans  {Paul).  Le  droit  des  auteurs  en  Belgique. 
Commcntoîre  historique  et  doctrinal  de  la  loi  du  22  mars  1886, 
précédé  d*une  lettre  de  M.  Alcide  Darras  à  l'auteur.  Bruxelles, 
1894;  vol.  in-8*  (467  p.). 

JHeei  (Léopold),  Geschiedenis  der  gemeente  Hingene.  Gand, 
1894;  vol.  in-4*. 

Comhaire  (Ch.-J),  Encore  un  •  Hercule  gaulois  ».  Liège, 
1893;  extr.  in-8«  (16  p.,  1  pi.). 

De  Quétcer  (CA.).  La  bienfaisance  publique  et*  privée.  Sa 
réorganisation.  Bruxelles,  1894;  in-8*  (89  p.) 

Martel  {Henri),  Livre  dédié  aux  cjasses  ouvrières,  nouvelle 
édition  Bruxelles,  1892;  in-8'  (132  p.). 

Bergmans  (Pati/).  Notes  bibliographiques  sur  le  dictionnaire 
de  géographie  de  Deschamps.  Paris,  1894;  in-8'>  (i6  p.). 

Rodenbach  (Félix)  La  colombophilie  belge  au  point  de  vue 
scientifique  et  expérimental.  Roulers,  1894;  in-8®  (228  p.). 

Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Rapport  adressé  à  H.  le 
Minisire  de  Tlntérieur  et  de  l'Instruction  publique  sur  la  situa- 
tion de  la  Bibliothèque  royale  durant  les  années  1892-93;  par 
M.  Ed:  FéUs.  1894;  in-8«  (79  p.). 
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JUinifière  de  l'Agriculture,  etc.  Rapports  des  commissioas 
OK^dicalcs  provinciales.  1893;  in-8^ 

Ablon.  Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Annales, 
t  XXVllI.  1894;  in-8\ 

But.  Cercie  des  naturalistes  hutois*  BulletiD,  1894,  n*  2. 
In-8». 


Allemagne  et  Autbichb-Hongrie. 

Luksch  iLéopoldine).  Wiinderbare  Traumerfûllun^n  als 
Inhalt  des  wirklîehen  Lcbens!  Leipzig,  [1894;]  in-8*  (96  pO* 

Baeyer  {J-J.y  Feier  des  liunderljâhrigen  Geburtstages  des 
Terewigten  Gencrallieutenants  D'  J.-J.  Bayer,  Excellenz...  am 
5  Noyember  1894.  Berlin,  1894;  in-4<>  (8  p.). 

Beeslau.  Verein  fur  Geschichte  und  Alterthum.  Scriptes 
rerum  Silcsiacarum,  Band  XIV  —  Zeilscbrift,  Band  XXVIII, 
und  Regislcr  zu  Band  XVNXXV. 

Dresde.  Verein  fur  Erdkundey  XXIV.  iahresbericht.  1894; 
in  8*. 

GsATz.  Naturwissentchaftlicher  Verein,  Mittheilungen , 
1893.  ln-8*. 

Bâhoybe.  Bistorischer  Verein.  Zcitschrifl,  1894.  In -8*. 

Lehbbbg.  Institut  Ossolinski,  Rapport  annuel,  1894.  In-8*. 

Magdeboubg.  Naturwissensehafllicher  Verein.  Festschrift 
Bur  Feier  des  25  jfihrigen  Stiftungstages.  —  Jahresbericht, 
1893-94. 1894;  in-8'. 

Ratisborne.  Historischer  Verein.  Verhandlungen,  Band  46. 
1894;în-8\ 

Vieiibb.  Feretn  zur  Verhreitung  naturwissenschaftlicher 
Menntnisse,  Schriflcn,  Band  34. 1894;  in-18. 

•^  K.  K.  Centrul'Anstalt  fur  Météorologie  undErdmagne- 
Uêmus.  Jahrbûchcr,  Jakrgang  1892.  In-4^ 
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Pays  diteés. 

BvangMat.  Sociéîé  des  seienees  physiques.  Centenaire  de 
Uroisier,  i  794- 1 894.  1 895  ;  lii-4«. 

DoRPAT.  NfUurforseher  (7e<r/ted^a/i.Sitzungsberichte,BandXy 
2.  Archiv,  biotogiscbe  Nalurkunde,  Band  X,  3  und4. 1895-94; 
3  cah.  in-8*. 

Hblsingfobs.  Sodélé  de  géographie  de  Fitdande.  Bulletin  : 
Fennica  9,  H.  1894;  !2  vol.  in-8«. 

—  Commission  géologique  de  PirUcmde.  Kartbladet,  n^*  25 
och  26.  Texte  cxplicalif,  4894;  2  br  8*. 

Odessa.  Société  des  naturalistes.  Mémoires,  t.  XVlIli  21 
i894;in•8^ 

Stockholm.  Velenskops-Akademien,  Handiingar,  Bandet  XXV. 
1893-94;  voKin-4«. 

CoiRB.  Naturforschende  Gesellschaft.  JahresberichC,  Band 
XXXVII.  1894;  în-8«. 

GBNèYE.  InstUut.  Bulletin,  tome  XX VU.  4894;  vol.  in-8^. 

Lausanne.  Société  d^histoire.  Documents,  t.  XXXVllI.  4894; 
în-8«. 

Lb  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments  de  tart 
arabe.  Procès-verbaux  des  sëanceset  Rapports,  4895,  lO^fasc. 
4894;  in  8«. 

Liste  des  ouvrages  déposés  dans  la  bibliothèque  de  f  Académie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Bâcha  (Eugène).  La  chronique  de  Jean  de  Warrant. 
Bruxelles,  4894;  in-8«. 

Devillers  {Léopold),  Réglementation  du  travail  des  gens  de 
métiers  à  Mons,  au  XI V  siècle.  Mons,  4894;  in-8*. 

Genard  (P.).  Het  laatste  testament  van  P.-P.  Rubebs. 
Anvers,  4894;  in-8*. 

Hynderick  {le  chev.).  De  la  protection  légale  de  l'enfanco. 
Gand,  4894;in-8\ 
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Ablok.  /iMftVuf  archéologique.  Annales,  t.  XXVIII  et  XXIX* 
1894;  3  Tol.  in-8*. 

Brdxbllbs.  Ministère  de  la  Guerre.  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque, Tol.  !*%  nouvelle  édition.  1894;  yoL  in-8\ 

Bbuiilles.  Société  tf  archéologie.  Annales,  U  VIII,  2^.  — 
Annuaire,  t.  V,  1894.  ln-8*. 

Cbablbboi.  Société  paléoniologique.  Documents  et  Rapports, 
L  XIX,  2*  livraison,  1893;  in-8». 

ËRGHiEN.  Cerde  archéologique.  Annales,  t.  V,  i **  et  S*  livrai- 
sons. 4894;  in-8^ 

Gand.  Cerrie  historique  et  archéologique  Bulletin,  V  année» 
n^  «-3.  1893;  in-8*. 

LocvAiN.  Analeetes  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique,  2*  série,  t.  IX,  r*  et  ^*  livraisons. 

—  S*  section  :  cartulaires  étendus,  i^  fascicule.  1894;  in-8^ 

Moifs.  Société  des  sciences.  Mémoires,  5*  série,  U  V.  1892; 
iû-8«. 

Nahdb.  Société  archéologique.  Annales,  t.  XX,  3®  et  4*  livr. 
—  Rapport  pour  1893  ln-8'. 

Saint-Nicolas^  Cercle  archéologique  du  pays  de  Wœs. 
Annales,  U  XIV,  4«  livr.  ;  t.  XV,  r*  livr.  4894;  2  cah.  gr.  ln-8«. 

BoNif.  GeseUschafî  fur  Geschichtskunde.  Jahresbericht,  4893. 
In.8*. 

CABLaRUHi.  Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins^ 
neue  Folge,  Band  IX.  1894  ;  in-8^ 

Lbipzig.  UniversitëL  6  Inaugural-Dissertationen. 

RovBRETO.  Accademia  degli  agiati.  Atti,annoVl,4888.  lu-8''. 

Stbasbodrg.  Historisch'lilteraturischer  Zweigverein  des 
Vogesen-Clubs.  Jabrbuch  fur  Gescbichte,  Sprache  und  Litte- 
ratur  £]sas8*Lothringens,  Jahrgang,  X.  4894;  in-8*. 

Wasbikgton.  Historical  Association.  Aniiual  report  for 
4892.  4893;  vol.  in-8*. 
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Ministère  de  Vineiruetion  publique^  Paris.  Dibliothiqae  des 
Écoles  françaises  d*Alhènes  et  de  Rome,  fasc.  64-68. 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques, 
t.  lI,4Mivr.  l893;in-4«. 

—  Collection  de  documents  inédits  :  Recueil  des  chartes  de 
Tabbaye  de  Cluny,  t.  V.  Lettres  de  Peiresc»  t.  Y.  â  toL  in-4*. 

Le  Moyen  Age.  Bulletin  d'histoire  et  de  philologie,  1893, 4-2; 
1894,1.  Paris;  in-8^ 

RouBAix.  Société  d'émulation.  Mémoires,  t«  XIV.  «894-92; 
in-8». 

Saint-Omba.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bul- 
letin historique,  n**  465-470.  In-8*. 

—  Les  chartes  de  Saint- Bertin^  t.  III.  In- 4*. 
Valbncisnnbs.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Revue 

agricole,  etc.,  4893;  4894,  4  et  2.  Valenciennes;  in-8*. 

Naplbs.  L'Oriente,  rivista  trimestrale,  anno  I,  4894,  n**  i-4. 
In-8». 

RoHB.  Accademia  dei  Lincei.  Rendiconti,  scienze  morali, 
série  quinta,  vol.  II,  fasc.  41  e  42;  III,  1-3,  5,  7-9.  Atti,  parte 2', 
Scavi,  4894,  Gennaio-settembre. 

—  Soeielà  romana  di  storia  patria.  Archivio,  vol.  XVII, 
4-2.  4894;  in-8«. 

De  Muinck  Keizer  {J,'ff.).  Henricus  Geldorpius.  Groningue, 
1893;  în-8*. 

ffeeringa  (AT.).  Het  oude  Staveren  Groningue,  1893;  in-8*. 

Lijndrajer  (JT.).  Drente'srecht  op  sessie  ter  generaliteit. 
Groningue,  4893;  in-8*. 

Bom  (G.'D.y  Vlaemscbe  druckers  uit  hct  tweede  en  derde 
tijdvak  dcr  Renaissance  (4526  tôt  1559).  Amsterdam,  1894; 
pet.  in-4*. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  2  février  1895. 

M.  G.  Van  der  Mbnsbrugghe,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrélaire  perpétuel. 

Soot  présents  :  MM.  Al.  Brialmont,  vice-directeur;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longehamps,  G.  Dewalque,  Éd.  Du- 
pont, Éd.  Van  Beneden,  C.  Malaise»  F.  Folie,  Fr.  Crépin, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Hourlon,  J.  Delboeur,  P.  De  Heen, 
Cb.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  L.  Fredericq,  mefn- 
bres;  Cb.  de  la  Vallée  Poussin,  a«5octé;  L.  Errera,  J.  Neu- 
berg,  Alb.  Lancasler,  M.  Delacre  et  G.  Cesàro,  correspond 
danu. 

MM.  Plateau,  Mansion  et  Le  Paige  écrivent  pour  excu- 
ser leur  absence. 

3"*  SÉRIE,  TOME   XXIX.  14 


(  210  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  vicomte  AdI.  de  Saporta  fait  part,  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  son  frère,  de  la  mort  de  leur  père,  M.  le 
marquis  G.  de  Saporta,  associé  de  la  Classe»  décédé  à  Aix 
(Provence),  le  26  janvier  dernier. 

Une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  la  famille  de  i 

Saporta. 

— M.  le  Ministre  de  rintérieur  et  de  Tlnstruction  publique 
envoie,  pour  la  bibliothèque,  un  exemplaire  des  ouvrages 
suivants  : 

1*  Flora  Batava^  aflevering  307  en  308; 

2*  Cercle  des  naluralistes  hutois  :  Bullelin^  i894,  n*  3. 

—  Remerciements. 

—  MM.  G.  Quincke,  S.  Lie,  van  *t  Hoff,  Suess  et 
Renault  remercient  pour  leur  diplôme,  et  expriment  le 
désir  de  recevoir  les  Bulletins  et  V Annuaire. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

i^  La  réforme  de  l'orthographe  française^  par  Eug. 
Monseur;  par  J.  Delbœuf; 

2*  Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Belgique^  i895; 
par  F.  Folie; 

3^  Manuel  de  minéralogie  pratique  (Z^  édition);  par 
C.  Malaise  ; 

4**  Recherches  pour  servir  à  t histoire  des  insectes  fossiles 
des  temps  primaires,  etc.;  par  Charles  Brongniart  (pré- 
senté par  M.  F.  Plateau  avec  une  note  qui  figure  ci-après); 
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5*  Beitrâge  zur  Stratigraphie  Central- Asiens  auf 
Grund  der  Aufsammlungen  van  Stolickzka;  par  E.  Suess, 
associé; 

6*  Traité  de  chimie  analytique,  tome  I"  (3*  édition); 
par  C  Blas; 

7*  Contribution  des  altérations  des  nerfs  dans  les 
tumeurs  carcinomateuses  ;  par  les  D'*  P.  Francotte  et 
G.  De  Rechter  ; 

8*  Traité  de  chimie  légale;  par  Ernest  Barillot  (pré-' 
sente  par  M.  W.  Spring); 

9*  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquées  à 
Cagriculiure^  tome  II;  par  A.  Peterman  (présenté  par 
M.  Malaise,  avec  une  note  qui  figure  ci-après). 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  à  Texamen  : 

1*  Sur  la  notation  à  assigner  à  certaines  formes  à 
indices  compliqués  dans  le  gypse;  par  G.  Cesàro.  — 
Commissaires:  MM.  de  la  Vallée  Poussin  et  Dewalque; 

2*  De  Inaction  de  quelques  gaz  à  chaud  sur  le  phos" 
phore  rouge;  par  A.*J.-J.  Vandevelde,  assistant  à  fUni- 
versilé  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry; 

3*  Notice  cristallographique  sur  les  cristaux  d^épidote 
de  Quenast;  par  le  D'  F.  Slôber.  —  Commissaires: 
MM.  A.  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin; 

4*  De  (origine  du  pathétique  et  de  la  racine  supérieure 
du  irijutneau;  par  A.  Van  Gehuchten,  professeur  d'anato- 
mie  à  TUniversité  de  Louvain.  —  Commissaires  :  MM.  Ch. 
Van  Bambeke  et  Ëd.  Van  Beneden. 
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NOTES  BIBLIOGRAPeiQOES. 

Rechercha  pour  servir  à  ChUtoire  des  Insectes  fossiles 
des  temps  primaires  ;  par  Ch.  BroDgoiart. 

M.  Charles  BroDgniart,  assistant  de  zoologie  au  Uuseum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  m'a  chargé  d'offrir  en  sou 
nom,  à  l'Académie»  un  bel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sur  les  Insectes  fossiles. 

L'auteur,  qui  a  consacré  de  longues  années  à  ses  re- 
cherches» a  eu  surtout  à  sa  disposition  les  nombreuses 
formes  houillères  provenant  de  Commentry  et  recueillies 
par  M.  H.  Fayol.  Près  de  1500  échantillons  ont  été  exa- 
minés et  analysés. 

Outre  les  Blattes,  M.  Brongniart  a  reconnu  soixante- 
deux  genres  représentés  par  cent  trente-sept  espèces,  dont 
un  grand  nombre  nouvelles  décrites  pour  la  première  fois. 

L'œuvre  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  faible 
aperçu  contient  beaucoup  de  faits  intéressants.  Ainsi,  tan- 
dis que  chez  nos  Insectes  actuels  il  n'y  a,  au  maximum, 
que  deux  paires  d'ailes,  le  prothorax  étant  toujours  dé- 
pourvu d'organes  du  vol,  il  existait  à  l'époque  carbonifère 
des  formes  hexaptères  à  trois  paires  d'ailes. 

D'autres  espèces»  conservant  à  l'état  adulte  des  carac- 
tères larvaires»  portaient»  sur  les  calés  de  l'abdomen»  des 
lames  respiratoires  comparables  à  celles  des  larves  de  cer- 
tains Névroptères  modernes. 

Les  Blattes  actuelles  pondent  en  général  leurs  œufs 
renfermés  dans  des  capsules  ovigères;  les  Paléoblatlides» 
au  contraire»  avaient  un  oviscapte  et  pondaient  leurs  œufs 
un  à  un  comme  les  Sauterelles. 
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Les  Prololocustides  et  les  Paléacridides  étaient  des  Or- 
thoptères sauteurs  comme  les  Sauterelles  et  les  Acridiens 
d'aujourd'hui,  mais  leurs  ailes  postérieures,  égalant  les 
ailes  antérieures,  ne  se  repliaient  pas  en  éventail,  etc. 

De  belles  planches  représentent  toutes  les  espèces  dé- 
crites et  complètent  ce  livre,  qui  constitue  une  contribu- 
tion importante  à  la  paléontologie  des  Arthropodes. 

F.  Plateau. 

J'ai  Tbonneur  d'olfrir  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  A.  Petermann,  le  tome  II  des  Recherches  de  chimie  et 
de  physiologie  appliquées  à  l'agriculture. 

Ce  volume  renferme  les  travaux  de  la  station  agricole 
exécutés  dans  les  dernières  années;  il  fait  suite  au  tome  I 
présenté  à  l'Académie  dans  la  séance  du  11  mai  1886. 

C   Malaise. 
RAPPORTS. 

Il  est  donné  lecture  : 

1*  Des  rapports  de  MM.  Spring  et  De  Heen  (Lettres 
réatives  à  f  électricité  ;  par  Aug.  Dauber ^  banquier  à 
Boehum).  —  Dépôt  aux  archives.  Les  rapports  ne  seront 
lias  imprimés  ; 

2*  De  Tavis  de  M.  L.  Errera  (Appendice  au  travail  de 
M*  De  Bruyne  sur  la  Phagocytose).  —  Impression  dans 
les  Mémoires  in-4°  ; 

3*  De  Tavis  de  M.  De  Heen  (Note  relative  à  la  tempéra- 
ture  critique  des  mélanges.  Détermination  de  la  tempé- 
rature critique  de  l'eau  ;  par  le  D'  F.-V.  Dweishauvers- 
Dery).  —  Impression  au  Bulletin. 
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Sur  le$  fonetUm»  hypergéométriques  de  seconde  eepiee  et 
d*OTdre  supérieur;  par  J.  Beaopain. 


«  Le  mémoire  de  M.  Beaapain  se  rapporte  aax  fonc- 
lions  F  (n,  m)  et  ^<»  F(n,  o),  défioies  par 


L'étude  des  foDClions  F(n,  m)  est  intimement  liée  à  la 
considération  d*équations  linéaires  E(n,  m),  qui  ont  été 
Tobjet  de  nombreux  et  importants  travaux. 

Dans  la  première  partie  du  travail  (cbap.  I,  II),  l'auteur 
établit  que  certaines  intégrales 


# 

satisfont  à  Téquation  bypergéométrique  de  seconde  espèce 
E(ny  m),  m  <,  n  —  1,  si  V  est  solution  d'une  équation 
E(n  —  i,n  —  2).  Pour  m  «=  o,  la  détermination  de 
E(n  —  i>  n  —  2)  résulte  de  fétude  détaillée  d'équations 
auxquelles  se  rattachent  des  résultats  obtenus  par  M.  Le 
Paige  et  par  M.  Pocbhammer.  Les  intégrales  I  correspon- 
dantes sont  relatives  à  des  circuits  fermés,  variables  avec  x 
et  entourant  n  fois  Forigine.  Par  des  déterminations 
convenables  de  la  fonction  V,  M.  Beaupain  obtient  les 
solutions  principales  de  Téquation  £(1,0),  quand  les 
constantes  pi  et  p, —  pj  n'ont  pas  des  valeurs  entières. 


(218) 

Le  chapitre  III  comprend  une  généralisatioD  très  inté- 
ressante d*une  formule  de  M.  Pochbammer,  relative  à  des 
intégrales  définies  multiples  apparentées  aux  fonctions 
eolériennes.  La  généralisation  se  rapporte  aux  chemins 
dlntégration  qui  sont  composés  de  doubles-circuits,  c'est- 
à-dire  de  systèmes  de  deux  lacets  parcourus  successive- 
ment dans  les  deux  sens  opposés. 

Les  résultats  obtenus  trouvent  leurs  applications  aux 
chapitres  IV  et  V.  L*auteur  exprime  les  solutions  de 
réquation  hypergéométrique  des  fonctions  S^  sous  forme 
d*inlégrales  multiples  à  doubles-circuits. 

L*étade  des  équations  du  troisième  et  du  quatrième 
ordre  esld*abord  présentée  pour  faciliter  Texamen  du  cas 
général.  Les  solutions  de  Téquation  d*ordre  n  sont  données 
en  intégrales  définies  n  —  \  uples,  relatives  à  une  même 
fonction.  Quand  les  paramètres  p  de  /satisfont  à  certaines 
conditions,  les  intégrales  multiples  peuvent  être  obtenues 
comme  application  des  formules  par  lesquelles  H.  Pocb- 
bamer  a  exprimé  les  solutions  de  Téquation  E(n  —  1, 
n  — 2). 

Le  mémoire  se  termine  par  Tétude  de  particularités 
correspondante  des  valeurs  spéciales  des  constantes  p. 

Pour  ne  pas  reproduire  de  longues  formules,  je  crois 
devoir  me  borner  à  cette  analyse  succincte;  elle  sera  suf- 
fisante, je  Tespère,  pour  montrer  l'intérêt  que  présentent 
les  recherches  de  M.  Beaupain. 

J*ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Classe  d'ordonner  l'im- 
pression do  travail  dans  les  Mémoires  in-4*.  d 

Cette  proposition,  à  laquelle  se  rallient  MM.  De  Tilly  et 
Le  Paige,  est  adoptée  par  la  Classe. 
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Sur  le  système  focal;  par  Cl.  Servais. 

«  M.  Servais  s*est  doDoé  la  tâche  de  développer  la 
théorie  des  éléments  imaginaires  dans  le  sens  de  von 
Staudt.  Dans  un  premier  mémoire,  qui  a  paru  dans  les 
Recueils  de  l'Académie,  il  a  ramené  les  différentes  repré- 
sentations des  imaginaires  proposées  par  Laguerre,  Mou- 
chot  et  Tarry  à  celle  de  von  Staudt,  et  il  a  complété  en 
plusieurs  endroits  la  théorie  des  coniques  et  celle  des 
cubiques  gauches  en  faisant  intervenir  les  éléments  ima-  . 
ginaires. 

Dans  le  nouveau  travail  qui  nous  est  soumis.  M*  Servais 
s'occupe  du  système  focal  défini  par  une  cubique  gauche  : 
A  tout  point  de  cette  courbe,  on  fait  correspondre  le  plan 
osculateur  en  ce  point;  à  un  point  quelconque  A,  on  fait 
correspondre  le  plan  a  des  points  de  contact  des  trois 
plans  osculateurs  menés  par  A.  Ce  système  focal  déter- 
mine un  complexe  linéaire  ayant  pour  rayons  directeurs 
les  droites  menées  par  un  point  A  dans  le  plan  homo- 
logue a. 

En  se  basant  sur  les  théorèmes  concernant  les  cubiques 
gauches,  théorèmes  qu'il  a  démontrés  dans  toute  leur  géné- 
ralité dans  le  mémoire  :  Les  imaginaires  en  géométrie^ 
M.  Servais  établit  les  propriétés  du  système  focal  dans  le 
cas  d'éléments  imaginaires.  Il  nous  serait  difficile  de  don- 
ner une  idée  de  la  marche  suivie  par  l'auteur  sans  refaire 
entièrement  son  travail. 

Dans  le  mémoire  que  nous  analysons  ici,  M.  Servais 
trouve  aussi  quelques  relations  métriques  du  complexe 
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linéaire.  Poor  ne  citer  que  des  résultats  nouveaux  ou  peu 
C0DDU8»  disons  que  Tauteur  rencontre  les  propriétés  sui- 
vantes do  paraboloide  hyperbolique  équilatère  : 

Le  produit  des  paramètres  de  distribution  des  plans 
tangents  le  long  de  deux  génératrices  du  même  mode  est 
égal  au  carré  de  la  plus  courte  distance  de  ces  droites^ 
divisé  par  le  carré  du  sinus  de  leur  angle;  le  rapport  des 
mêmes  paramètres  est  égal  au  carré  du  rapport  de  simili- 
tude  des  deux  ponctuelles  que  déterminent^  sur  les  deux 
génératrices  considérées,  les  génératrices  de  l'autre  sys^ 
iéme. 

Les  nouvelles  recherches  de  notre  savant  collègue  de 
rUniversité  de  Gand  forment  une  suite  intéressante  de 
son  premier  travail  sur  les  imaginaires.  Nous  en  proposons 
donc  volontiers  Tinsertion  dans  tes  Mémoires  in-8*.  » 
—  Adopté. 


Contribution  à  l'histoire  du  dihydroxychlorure  de  molyb- 
dène. Communication  préliminaire;  par  le  D'  Ad.  Van- 
denbergbe. 

«  On  sait  que  Tanhydride  roolybdique,  HoO^  absorbe 
les  éléments  de  deux  molécules  d*acide  chlorhydrique 
à  one  température  voisine  de  200*.  Le  produit  de  la  réac- 
tion est  stable  dans  une  atmosphère  d'acide  chlorhy- 
drique; mais  Teau  le  décompose  déjà  à  la  température 
ordinaire. 

On  n'est  pas  d'accord  aujourd'hui  sur  la  nature  de  cette 
substance  :  les  uns  y  voient  une  combinaison  moléculaire, 
les  antres  une  combinaison  atomique. 
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L'auteur  de  la  présente  note  s'est  proposé  de  résoudre 
la  queslioD  peodaDle.  Il  a  pensé  pouvoir  alleiadre  le  but  en 
déiermiDaDt  la  grandeur  moléculaire  du  composé  dissous 
dans  l'étber  ou  dans  l'acétone. 

Il  suppose  que  si  la  combinaison  est  moléculaire,  elle 
doit  se  résoudre  en  ses  groupes  consliluants  MoO^  et  2HCI. 
ou  MoO^(OH}CI  el  HCI,  par  sa  dissolution  dans  les  liquides 
sosdils.  Celte  supposition  n'est  pas  la  seule  plausible.  La 
méthode  suivie  pour  la  mesure  du  poids  moléculaire  est 
celle  de  la  comparaison  do  point  d'ébullilion  des  sololioBS 
avec  le  point  d'ébullilion  des  dissolvants,  telle  que  Beck- 
mann  l'a  fait  connaître. 

L'observation  a  fourni  des  nombres  se  rapprochant  de 
la  valeur  théorique  217  calculée  dans  l'hypothèse  d'une 
molécule  n'ayant  subi  aucune  décomposition. 

A  la  suite  de  ce  résultat,  l'auteur  pose  la  formule  de 
structure  suivante  pour  le  dihydroiychlorure  de  molyb- 
dène : 

0:  Mo  (OH)*  Ci*. 

Celte  conclusion  n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique;  c'est 
sans  doute  aussi  l'avis  de  l'auteur,  puisqu'il  présente  sa  note 
d'aujourd'hui  comme  «  préliminaire  >. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  remarque,  je  n'insisterai  pas 
à  présent  snr  les  questions  qu'elle  soulève  et,  étant  donné 
que  la  connaissance  de  la  grandeur  moléculaire  de  la 
matière  éludiée  en  solution  dans  l'élber,  ou  l'acétone,  est 
utile,  je  propose  l'insertion  de  la  note  de  M.  Vandenberghe 
dans  le  Bulletin  de  la  séance.  * 

M.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  à  celte  proposi- 
tion qui  est  adoptée  par  la  Classe. 
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Sur  Faeiùm  dt  ta  chaleur  sur  le  sulfure  de  carbone; 

par  H.  Arclowski. 

eUÊptÊm9*ê  ém  JV.  IF.  ffjM^ffy. 

c  II  y  a  peo  de  temps,  M.  Bêla  von  LeDgyel  (1)»  ayant 
soumis  les  vapeurs  du  sulfure  du  carbone  à  Taclion  de 
Tare  voltalque,  a  pu  constater  la  formation  d*une  certaine 
quantité  de  sesquisulfure  répondant  à  la  formule  C^S^; 
mais  il  n'a  pas  vérifié  si  Télectricité  est  la  cause  exclu- 
sive de  la  production  de  cette  substance,  ou  si  la  chaleur 
de  Tare  n'intervient  pas  d'une  manière  active  dans  le  pbé- 
Domène. 

M.  Ârctowski  vient  de  constater  que  le  sesquisulfure 
de  carbone  se  produit  en  debors  de  Tinfluence  électrique 
quand  oo  soumet  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  à 
l'action  prolongée  d'une  température  d'environ  250*, 
J'ai  l'honneur  de  proposer  Pinsertion  de  la  notice  de  l'au- 
teur dans  le  Bulletin  de  la  séance.  »  —  Adopté. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  une  nouvelle  classe  d'éthers;  le  lactate  de  méthylène; 
par  Louis  Henry,  membre  de  l'Académie. 

Notice  préliminaire. 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  les  composés  mono- 
carbooés,  j'ai  été  amené,  pour  des  raisons  qu^il  est  inutile 
<rindiquer  ici,  à  faire  réagir  le  trioxy -méthylène  (H,C  -  0)s 


(I)  Bmiekte  d.  deutsehen  chem.  GeêetUehaft,  t.  XX Vf,  p.  3060. 
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sur  divers  composés  polj-bydroxylés,  et  notammeot  sur 
Vacide  lactique. 

Oo  a  cbaaffé,  peodaDl  quelques  heures,  au  bain  d*eau, 
dans  UD  appareil  à  reflux,  des  quautilés  équi-moléculaires 
d'acide  et  de  méthaDal  polymérisé.  Celui-ci  disparaît  assez 
rapidement. 

La  distillation  de  la  masse  liquide,  dans  le  détail  de 
laquelle  je  n'entrerai  pas  pour  le  moment,  fournit,  dans  sa 
partie  moyenne,  un  produit  insoluble  dans  Feau  et  plus 
dense  que  celle-ci,  dont  la  purification  est  des  plus  aisées. 
C'est  le  mono-laclate  mithyléniqw 

OC-0 

HC-0 
I 

H,C 

Le  rendement  de  Topération  n'est  qu'environ  le  tiers  du 
rendement  théorique. 

Le  lactate  de  méthylène  constitue  un  liquide  incolore, 
mobile,  d'une  assez  forte  odeur,  rappelant  celle  du  métha- 
nal,  d'une  saveur  extraordinairement  piquante. 

Sa  densité  à  2%5  est  égale  à  1,1974.  Il  bout  avec  une 
fixité  remarquable  à  153*-154*  sous  la  pression  de 
7S4  millimètres  f). 


(*)  L«  propyl-glycol  mélhyléoique  correspondant 

H.G-O 

I       >CH. 
HG-O 

I 

prodoit  de  Taetion  de  (H,C  »  0)b  sur  le  propyl-fljrool  (HO)HgC 
-  CH(OH)  -  €H,  bout  à  90*. 
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Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  3,47.  La 
densité  calculée  pour  la .  formule  indiquée  ci-dessus 
est  3,52. 

L'analyse  a  fourni  des  chiffres  également  concor- 
dants. 

Ce  composé  se  congèle  aisément  dans  le  mélange  de 
neige  carbonique  et  d'éther,  en  une  masse  cristalline  dont 
le  point  de  fusion  me  parait  être  à  28"*. 

Il  est  insoluble  dans  Peau.  A  chaud,  Teau  le  décompose 
en  le  dissolvant;  il  se  forme  de  Tacide  lactique  et  du 
méthanal;  la  liqueur  réduit  puissamment  Tazolale  argen- 
tîque,  en  présence  des  alcalis  libres.  Le  brome  s'y  dissout 
sans  réaction  sensible;  cette  inertie  est  d*autant  plus 
remarquable  que  ce  corps  se  combine  vivement,  et  même 
avec  explosion,  avec  le  dérivé  propylénique  correspondant 

H,C-0 

I       >CH, 
HC-0 

I 

H3C 

L*ammoniaque  aqueuse,  et  les  alkyl-amines,  renfer- 
mant encore  de  Thydrogène  ammoniacal,  réagissent  inten- 
sément sur  ce  composé.  L'ammoniaque  fournil  de  la 
laciamide  CH,  -  CH(OH)  -  CO(NH,)  et  de  l'hexaméthyléna- 
mine  ^%C)^^. 

Le  mono'lactatt  de  méthylène  à  la  fois  élher  d'acide  et 
éther  d'alcool  par  le  même  radical  hydrocarboné  biva- 
lent >  CH),  est  le  premier  représentant  connu  de  cette 
classe  spéciale  d'éthers,  d'un  genre  si  particulier. 

Je  me  réserve  d'examiner,  sous  le  rapport  de  leur  éthé- 
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rilicalioD  réciproqDe,  d'autres  acides-alcools  et  d'autres 
aldéhydes. 

Il  me  paraît  ialéressant  de  recherclier  si  c'est  là  ODe 
propriété  générale  propre  &  toutes  les  aldéhydes  et  si,  en 
ce  qui  concerue  les  acides,  od  la  retrouve  encore  dans 
d'antres  acidei  akoolt  que  ceux  reDrermant,  comme  l'acide 
lactique,  le  système 

OC -OH 
I 

C-OH 
A 

Je  profilerai  de  l'occasion  présente  pour  dire  que  la 
réaction  du  métbaoal  polymérisé  (H,C  -  0)i  sor  la  glycé' 
ri'ne  et  la  monoc/Uorkydrine  gtyeérique  m'a  fourni  la 
glycérine  métkyléniqut 

HiC-OH  Ëb.  197- 

HC-0 

l       >CH, 
H,C-0 

et  le  mono-eklorkydrine  méthylénique 

H,C-CI  Éb.  450* 

I 
HC-0 

I        >CH, 
H,C-0 

Ces  réactions  sont  d'une  grande  netteté. 
J'aurai  l'honneur  de  revenir  sur  ces  divers  composés 
dans  une  communication  spéciale. 
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I 


Recherches  sue  les  dériyés  monogaebonés  ; 
par  Louis  Henry»  membre  de  l'Académie. 

S  IX.  —  Sur  Certains  dérivés  chlorés  des  éthers 

méthyléniques. 

J*ai  Tait  connattre  précédemment  une  méthode  facile 
pour  obtenir  les  éthers  chloro-méthyléniques  de  la  formule 

générale  H,C  <  q^^"^  C). 


(*)  Voir  a)  Comptes  rendus,  L  CXlll,  pp.  368  et  suiv.,  année  1891  ; 
b)  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3«  série,  t.  XXV, 
pp.  439  et  suivantes. 

Dans  one  note  publiée  en  juillet  dernier,  dans  les  Comptes  rendue 

(t.  CXIX,  p.  284),  sous  le  titre  :  Sur  la  condensaiion  de  l'aldéhyde 

forwdque  avec  les  aicools  de  la  série  grasse  en  présence  de  l'acide  ehlor» 

hydrique,  M.  C.  Favre  a  publié  le  même  procédé  pour  obtenir  les 

éthers  méthyliques  chlorés  de  la  formule  générale  H^C  <C  qg  Hib 

I  11  ii*est  pas  inutile  que  je  fasse  remarquer  que,  dès  4891,  cette 

I  réatiiûn  avait  été  signalée  dans  les  comptes  rendus  sotis  mon  nom, 

i  Voici  comment  s>xprimait  mon  fils,  M.  Paul  Henry,  dans  sa  notice: 

!  5^  la  synthèse  directe  des  alcools  primaires  .* 

»    Ces  deux  étbers  chlorés,   Toxyde  de  mélhyle  monochloré 

Cl 

HgC  <  QQ^   et    Toxyde    d*élhyle   et    de    méthyle    monochloré 

^•^  ^  OCaH  s*obtienuent  aisément  par  la  méthode  indiquée  par 
mon  père,  M.  Louis  Henry,  en  faisant  réagir  Tacide  chiorhydriquc 
gazeux  sur  Taldéhyde  méihylique  en  solution  aqueuse  de  40  */«, 
en  présence  des  alcools  correspondants. 
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Il  ro*a  paru  opportun  d'en  faire  Tapplication  à  quelques 
alcools  monochloréSf  ou  moQOcblorhydrines  glycoliques. 

Les  produits  qui  en  résultent  présentent,  ainsi  qu*on 
pourra  le  constater  par  la  suite  de  cette  notice,  on  haut 
intérêt  au  point  de  vue  de  la  solidarité  fonctionnelle  et  de 


A  -  Celte  rcaelion  est  des  plus  nettes.  Mon  père  se  propose  de  pu- 

•  blier  prochainement  un  travail  sur  cet  objet,  qui  se  rattache  aux 

•  études  quMl  a  entreprises  sur  les  dérivés  mono-carbonés.  (Voir 
»   Comptes  rendus,  t.  CXIII,  p.  3G8,  1891.)  • 

Ce  travail  de  mon  fils,  avec  Vindieation  de  la  réaction  de  HCl^a- 
zeux  sur  l'aldéhyde  méihylique  en  présence  des  alcools  a  été  résumé 
dans 4e  tome  VII  du  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris  (t.  VII, 

p.  150,  isn). 

Mon  mémoire,  sur  Faction  des  hydracides  halogènes  sur  le  métba- 
nal  en  présence  des  alcols,  est  inséré  dans  les  BuUelitis  de  V Académie 
des  sciences  de  Belgique,  t.  XXV,  3«  série,  p.  439.  J'y  fais  connaître 
non  seulement  faction  de  Facide  chlorhydrique,  mais  aussi  celles  des 
acides  brômhydrique  et  iodhydrique.  J*y  décris,  à  côté  de  Toxydc 

Cl 

de  méthy le  mono -chloré  H,C  <  qqq   , les  dérivés  bromes  et  iodés 
correspondants  (éb.  87«  et  ISS^-lâS**); 

J'ajouterai  enfin  que  Tan  dernier,  mon  assistant,  M.  De  Sonay,  sVst 
occupé  dans  mon  laboratoire  des  dérivés  chlorés  de  Toxyde  de 
méthyle.  II  a  pris  pour  point  de  départ  Toxyde  de  méthyle  mono- 
chloré  IJ,C  <  Q^y  ,  préparé  par  la  méthode  indiquée  4)récédem- 
ment  par  moi,  circonstance  qu'il  a  eu  soin  de  mentionner  expressé- 
ment. Son  mémoire  est  inséré  dans  les  Bullelitis  de  l'Àctuiémie  royale 
des  sciences  de  Belgique,  t.  XXVI,  3*  série,  pp.  629-654,  décem- 
bre 1894.  Le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris  en  a  donné  un 
extrait,  dans  le  courant  de  cet  été. 

Dans  sa  notice,  M.  C.  Favre  fixe  à  74*  le  point  d'ébullîtion  du 

or  H 
formai  diéthylique  H,€  <  qc  H  *  ^*^^^  ^^^  doate  une  erreur  d'im- 
pression. 
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la  volatilité  dans  les  composés  carbonés,  les  deux  ques- 
tions générales  auxquelles  se  rattachent,  depuis  plusieurs 
années,  mes  études  de  chimie  expérimentale. 

• 

H,C  -  Cl 
Manoehlorhydrine  glycotique      I  .  —  La   mono- 

H^C  -  OH 
chlorbydrine  glycolique  se  dissout  dans  la  solution  aqueuse 

du  méthanal  (*)•  On  emploie  des  deux  corps  des  quan- 
tités équimoléculaires,  avec  toutefois  un  léger  excès  du 
second. 

Le  liquide  a  été  saturé  d'acide  cblorhydrique  gazeux, 
dans  uu  mélange  réfrigérant  diacide  chlorhydrique  con- 
centré et  de  sulfate  bisodique. 

Il  s'y  forme  deux  couches  :  la  supérieure,  jaunâtre,  est  de 
Teau  saturée  d'acide  chlorhydrique;  l'inférieure,  incolore, 
est  le  produit  formé. 

Ce  produit  brut  constitue  un  tout  assez  complexe. 

Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation,  dans  les  conditions 
ordinaires,  il  commence  par  se  dégager  énormément 
d'acide  chlorhydrique  gazeux;  la  distillation  commence 
bien  au-dessous  de  100*;  il  passe  un  liquide  incolore,  plus 
dense,  et  insoluble  dans  reau,où  il  disparaît  après  quelque 
temps;  eïi  même  temps  le  tube  réfrigérant  se  remplit  d'un 
enduit  d'aldéhyde  formique  polymérisée. 

Le  thermomètre  s'élève  graduellement;  il  se  maintient 
pendant  assez  longtemps  entre  130*  et  170*;  on  recueille 
pendant  cette  période  une  notable  quantité  de  liquide;  à 


(*)  Solution  aqueuse  de  40  •/•  de  Mercklîn  et  Lôsekann. 
3^*  SÉRIE,  TOUS   XXIX.  15 
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la  fin,  les  dernières  portions  passent  au  delà  de  200*  jusque 
vers  220*. 

Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  la  nature  de  ce 
mélange.  Trois  corps  le  constituent  : 

a)  Le  premier,  le  plus  volatil,  résulte  de  Faction  de 
Tacide  chlorhydrique  gazeux  sur  le  méthanal  lui-même. 

C'est  un  corps  se  rattachant  de  près  à  Talcool  cbloro- 

Cl 
méthylîque  H^C  <  nu  »  et  peu  stable  sous  Tactioo  de 

la  chaleur.  J'y  reviendrai  dans  une  communication  spé- 
ciale. 

6)  Le  second,  qui  constitue  la  portion  moyenne,  est  le 
produit  proprement  dit  de  la  réaction  de  Tacide  chlorhy- 
drique sur  le  méthanal  et  la  monochlorhydrine  glycolique 

^  H,C  -  Cl  "" 

^•^  <  OH  ^"'  "  ^"*^'  *  "^'  ^  "*^  <  cf  ^^"  -  ^  ■**  ''•^^ 

neflCI. 

C'est  Voxyde  de  méthyle-éthyle  btchloré  bi-primaire. 
Quelques  rectifications  permettent  d'en  isoler  ce  produit 
à  une  température  d^ébullition  fixe. 

c)  Le  troisième  de  ces  corps,  celui  qui  passe  au  delà  de 
200*,  n'est  autre  que  le  méthanal  biéthylique  bicMori  bi* 

primaire  HsC  <  q  "  ^J*  "  ^J^^] .   Sa   formation  est  le 

résultat  de  l'action  du  composé  précédent  sur  la  mono- 
chlorhydrine éthylénique  encore  présente  : 

u  r  ^0  -CHj-CHjCI  ^      ,  u  p  ^0-CHj-CHjCI    upi 

^'  HC-Cl  "°    *   ^0-CH,-CH,a*"^'- 
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L'oxyde  de  méthyle-éthyle  bichloré  bi-primaire  ainsi 
obtena,  coostitoe  un  liquide  incolore,  mobile;  d'une  odeur 
piquante  comme  tous  les  composés  de  cette  sorte,  d'une 
saveur  acre,  étrange;  insoluble  dans  Teau  au  fond  de 
laquelle  il  tombe,  en  y  disparaissant  après  quelque  temps. 

Sa  densité  à  1  S' est  égale  à  1,2662. 

Il  bout  à  i53M84''sons  la  pression  de  744  millimètres. 
C'est  le  point  d'ébollition  qu'il  est  permis  de  lui  assigner 
en  tenant  compte  de  ses  analogies  de  Composition  avec 
d'autres  combinaisons* 

Le  remplacement  dans  Yélher  ordinaire  de  H  par  Cl 
dans  un  des  groupements  -  CHgy  élève  le  point  d*ébullition 
de  73"- 

^  ^  CH,  -  CH,         Éh.    35*  X 
^<CH,-CH.  \^73. 

^    .CH,-CH,Cin  Éb.  108* 
"  ^  CH,  -  CHs 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  Tacétate  d'étbyle 
Q      CO-CH,        Éb.    75* 

^    .CO-CHj        Éb.  U5* 
"  "^  CH,  -  CH,CI 

Des  différences  du  même  ordre  se  constatent  entre  Voxyde 
de  méthyle-éthyle  monochlore  (**)  H,C  <0j-CH,-CH5 


(*)  Voir  mon  travail  dans  les  Comptes  rendus,  t.  C,  p.  1007.  Sur 
Us  dérivés  hafoUies  primaires  de  Véther  ordinaire  (année  4885). 

(**)  Voir  mon  travail,  BuUetins  de  l'.écadémie  royale  de  Belgique, 
t.  XXV,  3*  série,  pp.  439  et  suivantes. 
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et  le  composé  doot  il  est  eo  ce  momeDt  question 

„^^0-CBt-CB,        Éb.    W, 
Uî^  <  ri  \ 

„  p    .  0-CH,-CH^i     Éb.  i55»/ 
Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,48. 

Substance Ù^fliÛi 

Pression  barométrique.    .    .  74â"",5 

Mercure  soulevé 620*^ 

Tension  de  la  vapeur  .  1Sâ"*,5 

Volume  de  la  vapeur  .     .     .  74** 

Température 130* 

La  densité  calculée  est  4,45. 

L'intérêt  que  présente  ce  produit,  au  point  de  vue  de  la 
solidarité  fimciionneUe^  réside  dans  l'existence,  dans  sa 
molécule,  des  deui  chaînons  chlaro^carbanés  H«  C  -  Cl 

HH  HH  HH 

V  V      V 

a C  —  0  —  C  —  C p 

I  I 

Cl  Cl 

Je  les  note  a  et  p.  Ces  deux  chaînons,  absolument  iden- 
tiques, se  trouvent,  comme  on  le  voit,  à  l'inspection  de  la 
formule,  dans  des  relations  fort  différentes  quant  à  Toxj- 
gène  :  le  carbone  de  l'un,  a,  est  immédiatement  uni  à  cet 
élément;  celui  de  l'autre,  p,  n'y  est  relié  que  par  l'intermé- 
diaire d'un  autre  atome  de  carbone.  La  conséquence  en  est 
une  différence  radicale  dans  les  aptitudes  réactionnelles 
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de  ratome  de  chlore  renfermé  dans  ces  groupements: 
Tan  de  ceux-ci  H  fi  -  Cl  P  est  un  simple  éther  haloïde  à  la 
Taçon  du  chlorure  de  méihyle  ;  Tautre  HjC  -  Cl  a  se  rap- 
proche au  contraire  des  chlorures  acides,  ainsi  que  le  fait 
déjà  prévoir  Todeur  piquante  de  ce  composé. 

Cette  différence  se  constate  à  Tévidence  par  Taction 
qu*exercent  sur  cet  éther  bi-chloré  les  combinaisons  hydro- 
génées. La  réaction  s'établit  d'abord  et  exclusivement  par 
le  chloré  du  chaînon  a,  c'est-à-dire  du  chaînon  Hj|C  -  Cl 
provenant  du  méthanal,  et  directement  en  rapport  avec 
Toxygène  voisin. 

1*  Action  de  Feau.  L'oxyde  de  méthyle-élhyle  bichloré 
bi-primaire  tombe  au  fond  de  l'eau,  pour  y  disparaître 
après  quelque  temps  dès  la  température  ordinaire.  Le 
liquide  s'échauffe  et  devient  fortement  acide. 

H^  <  ^^'  "  ^^'^  -^  HOH  «  H.C  <  J5"«  "  ^^'^^  +  HCI. 

Le  dérivé  hydroxylé  formé  ne  parait  pas  pouvoir  exister  ; 
il  se  dédouble  en  méthanal  et  monochlorhydrine  éthylé- 
oiqoe,  que  le  carbonate  potassique  permet  de  faire  sortir 
de  sa  solution  aqueuse. 

il  est  aisé  de  constater  quantitativement  qu'un  seul 
atome  de  chlore  a  pris  part  à  la  double  décomposition, 
pour  former  de  l'acide  chlorhydrique  : 

a)  0'',4485  de  produit,  après  disparition  dans  l'eau,  ont 
fourni  0^,4830  de  chlorure  argentique,  ce  qui  correspond 
à  27,17  •/,  de  chlore. 

b)  Dans  la  liqueur  acide,  provenant  de  la  décomposition 
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par  Teao  de  0^,5148  de  prodait,  on  a  coostaté  par  tilra- 
lioD,  à  i*aide  d*ane  solution  de  baryte  caustique,  normale 
au  VfOf  l'existence  d^uue  quantité  d'acide  chlorbydriqne 
correspondant  à  27  J 6  */•  de  chlore. 

L'éther  bichloré  lui-même,  H,C  <  ^f  •*«  "  *^*'»*^'  ren- 
ferme 55,03 */•  de  chlore;  la  moitié  correspond  à  27,51  */•• 

2*  Action  des  alcools.  L'éther  méthyl-éthylique  bichloré 

bi-primaire  H^C  <  (^i    *  ~      '      réagît  fortement  et  dès 

la  température  ordinaire  sur  les  alcools  ;  il  se  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique,  et  le  chlore  du  groupement  H^C  -  Cla 
est  remplacé  par  le  fragment  -0-C.H.  de  l'alcool  réagis- 
sant; le  produit  est  un  méthaoal  bi-oxy-alkylé  de  la  for- 
mule générale  H,C  <  g^*}|  '  ^^^^[ 

J'examinerai  tout  spécialement  l'action  des  glycols  éthy* 

lénique  et  trimélhylénime  mono<hlor hydrique. 

H  r*  -  OH 

La  mono-chlorbydrine  glycolique  ^  n'est  au 

n^t  i  -  Cil 

fond  que  Talcool  éthylique  monochloré  et  doit  réagir  en 
cette  qualité.  Il  en  est  ainsi  dans  la  réalité. 

A  20  grammes  d'oxyde  de  méthyl-étbyle  bichloré,  j'ai 
ajouté  16  grammes  de  monocblorhydrine  étbylénique; 
c'est  un  léger  excès  par  rapport  à  la  quantité  équimolé- 
culaire.  Les  deux  liquides  se  mêlent.  Après  quelques 
instants,  la  réaction  s'établit  d'elle-même,  il  se  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique  gazeux;  pour  être  sûr  de  la  com- 
pléter, on  chauffe  pendant  quelque  temps  dans  Teau  tiède. 

Après  refroidissement,  la  masse  liquide  est  versée  dans 
de  l'eau  au  fond  de  laquelle  elle  tombe  et  où  elle  forme  une 
couche  huileuse  insoluble.  Après  ce  lavage,  on  la  dessèche 
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à  Taide  du  chlorure  calcique.  Soumise  à  la  distillatioo,  elle 

passe  en  presque  totalité  au  delà  de  200*. 

C'est  le  méthanal  oxy^élhylique  bichloré  bi' primaire 

*M  •       u  n  ^  OCHa  *  Cn«CI 
.y«e<riçueH,C<Q^,j,J_(,jj»ç,. 

L'analyse  de  ce  produit  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

I.  0'',4524  de  substance,  selon  la  méthode  de  Carius, 
ont  fourni  (FJSSS  de  chlorure  argentique. 

II.  0«',4S87  en  ont  fourni  O^JôGe. 

III.  0«',3925  en  ont  fourni  0".6400. 

IV.  0^,3007  en  ont  fourni  0«',4978. 

V.  0«',326i  en  ont  fourni  0c,5429. 

Ces  nombres  correspondent  respectivement  à 


I. 

IL 

III. 

IV. 

V. 

40,85 

4i,47 

40,33 

40,94 

41  J& 

CI-/. 


La  formule  H,G-(0CHa-CH3CI)2  correspond  à4l,05V. 
de  chlore. 

Le  méthanal  bi^oxy^éthylique  bichloré  bi-primairê 
symétrique^  ainsi  préparé»  constitue  un  liquide  incolore, 
moins  mobile  que  le  précédent;  d'une  légère  odeur, 
d*ailleurs  agréable;  d*une  saveur  acre,  amère,  piquante. 

Il  est  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  Talcool  et 
réther. 

Sa  densité  à  lO'S  est  égale  à  t,2406. 

Il  bout,  sans  décomposition  fixe,  à  la  température  de 
218**219*,  sous  la  pression  de  760  millimètres.  C'est  le 
point  d'ébullition  que  l'on  peut  légitimement  lui  assigner 
en  se  fondant  sur  ses  analogies  de  composition. 

Le  remplacement  de  H  par  Cl  opéré  simultanément  dans 


Ix    1 


mj  y^^     ^^.     '^.         &    «^-*r 

^^      h    ^^;  ^  Cil, 

Mj  ^^    CH,     aUU      Eli.       25l#r 


«r^<«&5r« 

t^fÉT^mm*  fa»r4>t»'.if»f»t 

7€ï— 

•(*#*¥r4:  *M4ikt^.     .          ,     . 

«7— 

t«4UN«M  4^:  1»  tii|^e«r   .      .     . 

US— 

¥vIm«m;  44r  b  r4ip;«ir   .     . 

67-^ 

ttm^jritiMrê'. , 

fC- 

/>#  4émuém  «orr«»fmideol  à  5^.  La  desaié 


r^  VM^r  miiu  irêfêïî,  Comp/gt  rendus,  L  XCVIL  p.  1308  (aMW 
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Le  métbanal  bi-oxy-étbylé  bichloré  renferme  en  donble 
le  groupement  H,C  -  Cl,  élher  baloïde  primaire  »  et  en 
présente  les  propriétés  réactionnelles  vis-à-vis  des  compo- 
sés bydrogénés  et  métalliques,  eau»  alcools,  ammoniaque, 
alkyl-amine»  etc.  Sa  stabilité  vis-à-vis  de  Teau  et  des 
alcools  contraste  d'une  manière  instructive  avec  la  facilité 
que  possède  à  réagir  sur  ces  composés  l'oxyde  de  méthyle- 

étbyle  bicbloré  H,C  <  ^j"  ^^^  "  ^**«^'. 

ManoMorhydrinê  triméthylénique  (HO)  -  CHj  -  GH3 
-CHsCIf*).  J'ai  saturé  d'acide  chlorbydrique  gazeux,  dans 
un  mélange  réfrigérant,  le  mélange,  en  quantités  équimolé- 


(*}  La  monoehhrhydrine  triméthylénique  a  été  obtenue  directement 
par  PacUoD  de  Pacidc  H  Cl  gazeux  sur  le  glycol  triméthylénique. 

On  sature  celui-ci,  dans  un  mélange  réfrigérant,  diacide  HCI 
gazeux  et  sec,  et  on  le  chauffe  dans  une  ampoule  de  Wnrtz  dans 
Peau  bouillante  pendant  une'douzaine  d'heures. 

On  distille  la  masse  liquide  et  Ton  recueille  ce  qui  passe  jusque 
vers  I80«-I85*.  Il  passe  au  commencement  de  Peau  acide;  la  plus 
grande  partie  du  produit  distille  de  150»  à  I70*.  Desséchée  à  Patde 
de  R||CO„  cette  portion  fournit  aisément  de  la  monochlorhydrine 
bouillant  à  I63«.|65«. 

Le  reliquat  de  celte  première  distillation  peut  être  à  nouveau 
saturé  d'aeide  HCI  et  chauffé. 

Alors  qu'il  s'agit  du  glycol  éthyléniquc,  on  peut  le  saturer  plu- 
sieurs fois  d'acide  chlohydrique,  et  le  soumettre  à  l'action  de  la 
chaleur  à  diverses  reprises  successives;  on  est  certain  de  ne  pas 
dépasser  la  limite  d'éthérification  monochlorhydriquc  (HO)CH, 
-  CH^CI,  le  glycol  éthylénique  monochlorhydrique  étant  insensible , 
dans  les  conditions  ordinaires  de  température  et  de  pression,  à  l'ac- 
UoD  de  Pacide  HCI. 
I  II  n'en  est  pas  de  même  du  glycol  triméthylénique  (HO;CH,  -  CH, 
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culaîres  de  métbaDal,  eo  solution  aquease  de  40  7«»  ^t  de 
roonocblorhydrine  trimélhyléoique.  Les  deux  liquides  se 
dissolvent  fun  dans  Taulre.  Il  s*y  formey  après  saturatiou, 
une  couche  inférieure  incolore  que  surmonte  une  couche 
jaunâtre,  qui  est  la  solution  chlorhydrique  aqueuse. 

La  couche  inférieure  se  comporte  à  la  distillation  comme 
celle  qui  provient  du  glycol  monochlorhydrique  élhylé- 
nique  et  parait  aussi  composée  des  trois  composés  corres- 
pondants. 

La  quantité  de  produit  dont  fai  disposé  lie  m*a  pas 
permis  d'essayer  d^isoler  de  la  portion  moyenne  Voxyde 


-  CH,(OH).  Il  serait  imprudent  de  le  soumettre  à  plusieurs  reprbes 
successiYes  à  raction  de  Tacide  chlorhydrique;  la  monochlorhydrine 
Irimétbylénique  subit  Taction  de  Pacide  chlorhydrique  comme  le 
glycol  triméthylénîquc  lui-même;  on  obtiendrait  infailliblement  du 
tnehiorure  de  triméthylène  CICH,  -  CH,  -  CH.Gl. 

J*avais  espéré  pouvoir  préparer  aisément  la  monochlorhydrine 
triméthyléniquc  (HO)CH,  -  CH,  -  CH.CI  en  décomposant  par  Peau, 
à  chaud,  le  cMoro-aeétate  de  triméthylène  CICH^  -CH,-  GH,(C,H,0,), 
qui  s'obtient  si  aisément  par  la  réaction  du  chloro^romure  CICH, 

-  CH,  -  CH^Br  sur  Tacétate  de  potassium.  L*eau,  en  excès  et  à  chaud» 
décompose  en  effet  à  la  longue  le  chloro-acétate  de  triméthylène; 
mais  en  donnant  du  glycol  triméthyléniquc. 

Quant  à  celui-ci,  je  Tai  préparé  selon  la  méthode  de  Niederist  (') 
par  l'action  prolongée  de  l'eau,  à  chaud,  sur  le  bi-bromure  de  tri- 
méthylène. On  chauffe  celui-ci  dans  un  appareil  à  reflux  avec  7  èi  8 
fois  son  volume  d'eau.  La  réaction  nécessite,  pour  être  complète, 
cinq  à  six  jours.  On  sature  le  liquide  à  l'aide  du  carbonate  bi-potas- 
sique  et  on  le  charge  de  ce  sel.  On  épuise  à  différentes  reprises  à  Taide 
de  Talcool.  Le  rendement  est  très  avantageux. 

(*)  Monaishefte,  1. 111,  p.  S3S  (année  4883). 
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de  méthyle  propyle  bichloré  bi^primaire  CICHj  -  0  -  CH, 
-CHs-CHtCl.  Ce  composé  ne  pouvait  d*ailleurs  m'ap- 
prendre  rien  ne  neuf  en  ce  qui  concerne  la  différence 
d'aptitude  réactionnelle  des  deux  systèmes  CICH2. 

J'ai  soumis  le  tout  à  l'action  d'une  quantité  nouvelle  de 
monochlorhydrine  irimélhylénique,  dans  le  but  d'arriver 
exclusivement  au  produit  tinal,  le  méthylal  bi-propylique 
bichloré  bùprimaire  H^C  -  (0  -  CH,  -  GH51  -  CH^CO^.  Cette 
réaction  de  la  monochlorhydrine  triméthylénique  s^accom- 
pagne  d'un  abondant  dégagement  de  gaz  chlorhydrîque. 

Le  méihylal^bi^propylique  normal  bichloré  bi-primaire 
HtC  -  (0  -  CH,  -  CH]  -  CHtCI))  est  en  tous  points  analogue 
au  dérivé  bi-éthylique  correspondant.  C'est  un  liquide 
incolore,  quelque  peu  épais,  d  une  légère  odeur  éthérée, 
d'une  saveur  ftcre,  piquante. 

Sa  densité  à  3*3  est  égale  à  1,1631. 

Il  bout  sous  la  pression  de  766  millimètres,  à  â55*-258% 
toute  la  colonne  mercurielle  dans  la  vapeur. 

Ce  produit  parait  se  dissocier  sous  l'action  de  la  cha- 
leur/ ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  trouvés  pour  la 
densité  de  sa  vapeur.  On  a  déterminé  celle-ci,  selon  la 
méthode  de  Meyer,  à  la  température  d'ébullition  de  la 
diphényl  aminé.  Voici  les  données  constatées  : 

1.  II. 

Substance Qf'jOOSo  O^'jOySO 

Volume  de  la  vapeur  .     .  â2««,95  18'%4 

Pression  barométrique.     .  75î2""  752""» 

Température 8%5  9%5 

Densité  de  la  vapeur    .     .  3,58  3,46 

La  densité  calculée  pour  la  formule  HtC-(0-CHs 
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-  CH]  -  GHsCI))  est  6,94.  La  moitié,  correspondant  à  un 
mélange  à  volumes  égaux  de  H^C  «  0  et  0  -  (CHji  -  CH| 

-  CHsCI)2,  produits  d'une  dissociation  complète,  est  3,47. 

Des  chiffres  plus  élevés,  indiquant  une  dissociation 
incomplète,  ont  été  trouvés  dans  le  tube  eudiométrique 
de  Hoffmann. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau  qui  ne  Tattaque  pas,  du 
moins  dans  les  conditions  ordinaires.  L*alcooI  et  Téther  le 
dissolvent  aisément. 

L'analyse  de  ce  composée  a  fourni  les  résultats  sui- 
vants : 

L  0^,2225  de  substance  ont  Tourni  0>',3167  de  chlorure 
argentique. 

H.  0*',3tl6  en  ont  fourni  0«',4415. 

III.  0<',2I92  en  ont  fourni  0>',3I56. 

IV.  0«%3088  en  ont  fourni  0<',4323. 

V.  0«',1875  en  ont  fourni  0»%2630. 

Ces  nombres  correspondent  respectivement  à 


L 

IL 

III. 

IV. 

V. 

35.21 

35,05 

35,6i 

34,63 

34,70 

CI-/. 

La  formule  H^C  -  (0  -  CH,  -  CH,  -  CH,CI)5i  en  demande 
35,32  •/•. 

Je  n'ai  pas  eu  à  ma  disposition  de  la  monocblorhydrine 
butylénique  normale  CICHs-(CH2)2-CHj|-(OH),pouren  faire 
le  méthylal  correspondant  HtC-(0-CH3-(CH2}t-CH2CI),  et 
en  comparer  le  point  d'ébullition  avec  celui  du  dérivé 
propylénique. 

On  remarquera  que  la  densité  des  méthylals  bichlorés 
HjC  <  ^|j» ^g»Q  va  en  diminuant,  en  même 
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temps  que  lear  richesse  en  chlore,  c'e8t>à>dire  à  mesure 
que  lear  poids  moléculaire  augmente. 

Poids 
Densité.  Cl  "/o.    molécalaire. 

*'»^<OCH*cl  1,4803  à  1  S»      48,96       U5 

"«^^  <  OCH*  I  ciî  a'  1,«406  410»      41,05       173 

H'C<S-c5::cS:c!       *'*«5«*    5.      35.32      201 

On  remarquera  encore  que  Taugmentalion  que  détermine 
dans  la  densité  d*un  métbylal  le  remplacement  effectué 
dans  deux  groupements  CH3  de  H  par  Cl,  va  en  diminuant 
à  mesure  que  le  poids  moléculaire  augmente. 

Densité.  Différence. 


tlfi  <  JJ5»  0,8551  &  17* 

"»^<OCH*cl  1,4805  à  15* 

«'<^<ScS::c5:cl        *,î«6àio. 


0,6â53 


0,4002 


0,3286 
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Il  me  paratl  intéressant  d'examiner,  sons  le  rapport  de 
la  volatilité,  les  dérivés  oxy-alcoyiés  du  méthylène  et  leurs 
produits  de  substitution  par  le  chlore  que  je  viens  de  Taire 
connaître. 

Dans  un  travail  présenté  à  TAcadémie  en  18880  je  me 
suis  occupé  de  la  volatilité  dans  les  composés  chloro' 
oxygénés. 

J'ai  fait  voir  par  les  faits  : 

1*  Que  la  coexistence  de  Toxygène  et  du  chlore  dans  la 
même  région  d'un  composé  carboné  constitue  pour  celui-ci 
une  cause  puissante  de  volatilité. 

2*  Que  l'intensité  de  cette  iuQuence  volatilisante  dépend, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs, 

a)  du  degré  de  rapprochement  de  ces  éléments; 

6)  du  nombre  des  atomes  présents  de  chacun  d*eux; 

3®  Qu'en  ce  qui  concerne  le  degré  de  rapprochement: 

a)  cette  influence  ne  s'exerce  que  dans  un  étroit  voi- 
sinage. 

6)  qu'elle  est  à  son  maximum  alors  que  ces  éléments 
sont  flxés  sur  le  même  atome  de  carbone,  condition  dans 
laquelle  elle  peut  aller  jusqu'à  renverser  l'ordre  normal  de 
volatilité  que  Ion  constate  entre  un  composé  hydrogéné  et 
ses  dérivés  de  substitution  ; 

c)  qu'elle  s'exerce  encore,  mais  dans  une  mesure  plus 
faible,  alors  que  les  éléments  sont  flxés  sur  des  atomes  de 
carbone  difiérents,  mais  directement  unis. 

d)  qu'elle  disparaît  totalement,  ou  à   peu  près,  par 


(*)  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  iciemeet,  ete,,  de  Belgique, 
X.  XV  (5«  série),  p.  275. 


\ 
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rioterposiiion  entre  ceux-ci  d'un  autre  atome  de  carbone, 
dans  le  système  général  OC  •  C  -  CCI. 

Ces  propositions  trouvent  une  confirmation  nouvelle  et, 
ce  me  semble,  pleine  d'intérêt,  dans  les  dérivés  chlorés  des 
métbyials  en  Cf ,  C2  et  C3. 

Voici  tout  d'abord  les  faits  constatés  en  ce  qui  concerne 
les  métbyials  : 

„^^OCH,  Éb.     43»     „p^OCH,CI  Éb.  127' 

+42»/         Différence  +  84*  \+9i 


„  ^  .  OCHr-CH,  Éb.     85*  •   „  ^  .  0CH,-CH,C1  Éb.  31 8* 

+ 5i  •  /         Différence  + 1 53*  U  40* 


„  P  .OCH,-CH,-CH,  Éb.  436*     »  p^OCHt-CH,-CH,Cl  Éb.  258* 
"«^^  OCB,-CB,-CH,  "*^^OCH,-CH,-CH,CI 

Différence +  14d* 


Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposition  les  dérivés 
butyliques  normaux,  bichlorés  bi-primaires.  On  sait  com- 
bien le  glycol  succinique  CHa(OH)  -  (CH2)2  -  CH,(OH)  est 
encore  difficile  i  obtenir  aujourd'hui, 

J'envisagerai  d'abord  les  dérivés  méthyliques  et  é(Ay- 
tiques,  biehlaréê,  symétriques  des  méthanals. 


ij  ^  ^  0  —  Cllf ...  CHtCl 
"»''<•  0  -  CH, ...  CH,C1. 


'1..  :'« 


t* 


■\ 
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POIDS  POIFTT  D'ÉBULLITIOH 

moléculaire.        ordinaire.         absolu.      BifittraiM, 


43* 


„p    .OCH,  76  4î*  315* 

"«^  <  OCH, 

„p    .OCH,-CH,  i04  85-  358* 

"•^  ^  OCH,  -  CH, 

Augmentation  •/•  36,84  1 3,65 

„p    .0CH,C1  145  127* 

"«^  <  OCH,CI 

„  ^    .  OCH,  -  CH,CI        173  218* 

"•^  "^  OCH,  -  CH,C1 

Augmentation  7.  19,31  22,75 

Suivant  la  proportion  constatée  entre  le  métbylal  bi- 
mélhylique  et  le  métbylal  bi-éthyliqne,  Tangmentation  7a 
dans  réiévation  du  point  d'ébnilition  des  dérivés  bi-cMoris 
bi'primaires  devrait  être,  au  lieu  de  22,76  7o9  seulement 
de  7,15. 

POIDS  POIKT  D'ÉBULUTION 

moléculaire.      ordinaire.        'absolu.      l^tKnaee. 

42«  315* 


nr  ^  OCHj 
'*»*'  <  OCH, 

76 

„f,^  OCH,CI 
^^  <  0CH,C1 

145 

Augmentation  */, 

90,76 

n  «  ^,  0  -  CHi  -  CHj 
"'^  ''^  0  -  CH,  -  CH, 

104 

85< 


127*  400' 


85< 


218* 


433' 


„^    .0-CH,-CH,Cl    173 
"«^  <  0  -  CH,  -  CH,C1 

Augmentation  %  66,34  37,15 
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Suivaol  la  proportioD  constatée  entre  le  mélhylal  bimé* 
thylique  et  son  dérivé  bicbloré  bi-prîmaire,  Taugmentation 
dans  le  point  d'ébullition  devrait  être,  an  lieu  de  37,18  */«, 
de  19,72  seulement. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  on  voit  se  produire  un  même 
fait  :  une  augmentation  plus  faible  dans  le  poids  molécu- 
laire» déterminée  par  Taddition  du  système  >  CH,  en 
double,  a  pour  conséquence  une  augmentation  plus  consi- 
dérable dans  le  point  d*ébullition. 

C'est  là  un  fait  en  apparence  anormal  et  contraire  au 
principe  général  qui  relie  la  volatilité,  dans  les  composés 
homologues>  C-fCHs).  -C  <,  à  Télévation  du  poids  molé- 
culaire. Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'élévation  que 
détermine  dans  le  point  d'ébullition  d'un  composé  déter- 
miné rintercalation  d^un  chaînon  CHsCSt»  en  effet,  d'autant 
plus  considérable,  que  cette  addition  a  pour  conséquence, 
dans  le  poids  moléculaire,  une  augmentation  elle-même 
plus  considérable. 

La  raison  de  ce  fait,  en  apparence  anormal,  est  aisée  à 
apercevoir  :  elle  est  tout  entière  dans  les  rapports  de  voisi- 
nage du  chlore  et  de  l'oxygène  lixés  sur  le  carbone  des  deux 
systèmes  carbonés  terminaux.  Le  rapprochement  des  for- 
mules de  ces  composés  bichlorés  fait  saisir  tout  de  suite  la 
différence  de  ces  rapports  : 

H,  H, 

I  I 

„P^O-C-CI         „^^0-CH,-C-CI 
Ht  H, 

Aussi  les  relations  de  volatilité  reprennent-elles  leurs 

3"*  SÉaiE,  TOME  XXIX.  16 
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allures  normales  entre  les  dérivés  bîchlorés  bi-primaires 
do  métbylal  bi-élhyliqoe  et  da  métbylal  bi-propylîque 
normal. 


POIDS 

mo'éculaire. 

POINT  D'ÉBCLLITIOH 

• 

ordinaire.       absolu.     Difl 

"«^"^O-CHt-CH, 

«04 1 

85*        558-  y 

„^^0CH,-CH,-Cn5 
"•^"^OCHj-CHr-BHs 

132/ 

136*         409»/ 

Augmentation  ""/o 

26,92 

14,24 

49« 


258-        531 


fî  r  >.0-CHtf-CH,Cl  1 73  \  21 8* 

«•^<O.CH.-CH.Cl  y^  ^^. 

„  P  .0-CH,-CHr-CH,CI     201  / 

Augmentation  "/o  ^6,18  8,14 

Selon  la  proportion  constatée  entre  les  dérivés  non 
cblorés  correspondants,  ce  devrait  être  8,55  7««  ^u  li^u 
de  8,14. 

POIDS  POIWT  P'ÉBDLUTIOW 

moléculaire.       ordinaire.      absolu.     Diff. 

g^.OCH,-CH,  104.  85-        358 

OCHr-CH,  \gg  ^^33 

„P  .OCH,-CH,CI  173/  2 «8-        49 f 

Augmentation*/*  66,34  37,15 

OCH,-CH,  CHs         132x  136 


H.C< 


OCH,-CH,>CH,  \ 


69 


0  ^  . 0CH,.GH,-CH,C1      201  /  258* 

"•^"^OCHt-Cet-CHtCI 

Augmentation  '/.  SS>27  29,82 
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Selon  la  proportion  constatée  entre  le  métbylai  bi-éthy* 
liqne  et  son  dérivé  bicbloré  bi-primaire,  ce  devrait  être 
29,27  •/.. 

Il  est  intéressant  de  comparer,  aussi  an  point  de  vue  de 
leur  volatilité  9  les  dérivés  mono  et  bkhlorés  de  l'oxyde 
de  mélbyle  et  de  l'oxyde  de  métbyle-étbyle. 


a)  Dérivés  monochlorés  H^C  <  ^i    . 


POIDS  POIWT  P'ÉBULUTIOH 

moléculaire.       ordinaire.      absolu.     Diff. 


E.C  <  y^"' 

)34.5 

-Î3» 

250'. 

B^  <  ?f^"' 

SOfif 

r 

♦  59» 

• 

552' /    . 

Augmentation  ""/o 

75 

32,80 

•j  /,  ^  0  -  CHf  —  CHb 

60    ^ 

)54,5 

+  H' 

284V 

\    69* 

o  o  ^  0  -  CHj  -  GHs 
Uf^  <  Cl 

94,5^ 

80» 

553*  / 

Augmentation  % 

67,5 

24,30 

Selon  la  proportion  constatée  entre  Toxyde  de  métbyle 
et  son  dérivé  monocbloré,  l'élévation  dans  le  point  d'ébulli- 
tion  de  Toxyde  de  métbyle-étbyle  devrait  être,  lors  de  sa 
transformation  en  dérivé  monocbloré,  de  25,14  Vp- 

Elle  est,  comme  on  le  voit»  sensiblement  celle  que  con- 
state l'expérience. 

Ces  deux  corps  sont  d'ailleurs  parraitent  bomolognes. 
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b)  Dérivéa  bichtorés  bi-primairet  H,C  <  ^^^* 


peux 
molécubire. 

POIMT  D'ÉBULUnOR 

t 

ordinaire. 

absolu. 

Dif. 

H.C  <  2*^''» 

46. 
U9 

-   23* 

Î250V 

• 

i36< 

„j,  .  ocH,a 

415/ 

^103* 

376*  / 

Augmentation  */. 

ISO 

50,40 

HP  ^  0 - CHj - CHs 
i^  <  Il 


60 1  ^    il*        284« 

\69  )i» 

0-CH,-CH,Cl      129/  +153*        426 


**«^  "^  Cl 

Augmenution  */•  il 5  ,  50,00 

Selon  la  proportion  constatée  entre  Toiyde  de  méthyle 
et  son  dérivé  bichloré  bi-primaire,  l'élévation,  dans  le  point 
d*ébullition  de  Toxyde  de  métbyle-étbyle,  lors  de  sa  trans- 
formation en  dérivé  bichloré  bi-primaire»  ne  devrait  être 
que  de  38,64  '/.,  an  lieu  de  50  V.. 

Le  rapprochement  des  formules  de  ces  dérivés  bichlorés 
corresfiondants 

up    .0^CH,C1         ar  ^0-CH,-CHtCl 

rend  compte  de  cette  différence»  en  apparence  anormale  : 
dans  Fozyde  de  méthyle  bichloré,  les  deux  systèmes  H^CCI 
sont  liés  directement  à  Tozygène  et  subissent  son  influence  ; 
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dans  roiyde  de  méthyle-éthyle  bichloré,  au  conlraire»  un 
seul  des  deux  syslèmes  H^CCI  est  directement  relié  à 
Toxygèue  et  subit  son  influence  volatilisante. 

c)  Oxyde  de  méthyle,  oxyde  de  méthyle-éthyle  et  dérivés 

bichlorés  bi'primaireê. 


POIDS 

POINT  D*ÉBULLITIOH 

moléculaire. 

ordinaire. 

absolu. 

Diff. 

46  X 

-23' 

250*  y 

\u 

) 

1 

)34- 

60/ 

+  i1- 

284»  / 

Augmentation*/.  23,33  13,60 


„  p  ^  0  -  CH,  -  CB,C1       129 /  «55* 

"«^<CI 

Augmentation  •/•  1 2, 1 7  i  3,60 

Selon  la  proportion  constatée  entre  l'oxyde  de  métbyle 
et  Toxyde  de  méthyle-éthyle,  Taugmentation  7o  dans 
le  point  d'ébullition  de  Toxyde  de  métbyle  bichloré,  par 
l'addition  de  -  CH^»  le  transformant  en  oxyde  de  métbyle- 
étbyle  bichloré,  ne  devrait  être  que  de  7,i  */•;  elle  est  en 
réalité  de  45,60*/.,  presque  le  double.  La  raison  en  est 
que,  dans  ce  composé,  un  seul  des  systèmes  H^CCI  est 
directement  soumis  à  Tinfluence  volatilisante  de  l'oxygène. 


(Mfi) 


Note  en  réponse  à  la  Note  de  M.  Folie  (d*août  1894)  ; 
par  Cb.  Lagrange,  membre  de  TAcadémie. 

L'honorable  membre  a  pablié,  aa  oommeocement  de 
1894,  une  noie  coDcernant  la  question  des  laiitodes,  à 
laquelle  il  demandait  une  réponse  écrite.  J'ai  déréré  à  ce 
désir  dans  ma  note  de  mai  1894,  où  j*aborde  le  fond  de 
la  question  en  la  traitant  mathématiquement.  Après  ces 
preuves  mathématiques,  j'ai  pu  croire  le  débat  terminé. 
L'honorable  auteur  est  cependant  revenu  à  la  charge  en 
août  1894  par  une  seconde  note.  C'est  à  cette  seconde  note 
que  répond  la  présente  communication. 

Une  discussion  est  toujours  pénible;  je  m'efforcerai  donc 
non  seulement  de  rendre  cette  réponse  la  plus  courte  pos- 
sible, mais  d'y  proposer  à  mon  honorable  contradicteur  un 
mode  d'argumentation  destiné  à  terminer  nécessairement 
et  définitivement  le  débat  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

C'est  ce  que  je  ferai  après  une  simple  observation  sur 
le  point  exact  auquel  la  seconde  note  de  M.  Folie  a  laissé 
ce  débat. 

Dans  ma  réponse  de  mai  1894,  après  avoir  discuté 
d'abord  dans  leurs  termes  généraux  (Bull,  de  CAead.  roy. 
de  Belgique^  t.  XXVII,  pp.  552-556)  les  arguments  de 
notre  honorable  confrère,  je  m^exprime  ainsi  :  <  Il  suffi- 
»  rait  des  remarques  précédentes  pour  voir  que  rien 
»  ne  subsiste  des  arguments  théoriques  invoqués  par 
»  l'auteur...  Mais,  pour  ne  laisser  aucun  doute,  et  puisque 
>  l'argument  capital  repose  ici  sur  la  considération  de  la 
»  mesure  du  temps,  nous  allons  examiner  d'un  peu  plus 
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»  près  la  manière  dont  varie  Tangle  horaire  d'une  étoile 
»  fiie  par  rapport  an  méridien  géographique  et  par  rapport 

>  au  méridien  astronomique,  et  voir  si,  mathématique- 
»  ment,  contrairement  à  ce  qu'avance  l'honorable  auteur, 
»  ce  n'est  pas  le  second  qui  convient  beaucoup  mieux 
»  que  le  premier.  La  comparaison  des  deux  lois  de  varia- 

>  tion  résumera  et  décidera  toute  la  question.  >  Or,  il  se 
trouve  (p.  870)  que  les  résultats  de  ce  calcul  mathéma- 
tique (pp.  857-870)  sont  directement  contraires  aux  affir- 
mations de  Thonorable  auteur. 

Cette  partie  constituait  le  corps  du  débat,  ce  à  quoi  il 
fallait  répondre.  Or»  notre  honorable  confrère,  —  après 
une  série  de  réflexions»  quelques-unes  en  dehors  du  fond 
de  la  question,  les  autres  où,  sans  le  vouloir  sans  doute,  il 
me  fait  dire  ou  penser  des  choses  que  je  n'ai  jamais  ni 
pensées  ni  dites  (*),  —  arrivé  au  point  décisif  dont  il 
s'agit,  c'est-à-dire  à  la  démonstration  mathématique,  s'en 
débarrasse  par  la  simple  déclaration  que  voici  :  «  Les  qua- 
»  tarzê  paget  suivantes  soni  consacrées  à  des  calculs  que 
»  je  n*ai  pas  eu  le  loisir  (Fexaminer  à  fond.  »  Il  croit 
seulement  qu'<  on  peut  les  aborder  bien  plus  simplement.  > 

La  question  n'est  cependant  pas  de  savoir  si  ces  calculs 
sont  simples,  mais,  s'ils  sont  exacts.  En  tin  de  compte,  il 
congédie  l'auteur  de  ces  calculs,  c  l'engageant  à  revoir  à 
nouveau  >  ses  arguments  t  à  la  lumière  des  critiques  » 
qu'il  vient  de  lui  faire. 

Ce 

droit  qa*iin  esprit  vaste,  et  ferme  en  ses  desseins. 

Prend  snr  l*esprit  soumis  de  moins  doctes  humains, 

(*)  Je  justifie  cette  assertion  dans  la  note  placée  à  la  fin  de  cette 
communicaUon. 
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sera  difficilement  accordé  dans  oo  mîliea  dool  la  devise 
est  que  deax  et  deux  font  quatre»  et  mon  honorable  god- 
tradicteur  sans  doute  sera  le  dernier  à  y  insister.  Tant 
quil  n'aura  pas  démontré  Finexactilude  de  mes  calculs,  il 
n*aura  pas,  quoi  qu*il  fasse,  démontré  celle  de  mes  con- 
clusions. 

Je  suis  donc  autorisé  à  dire  qu*en  fait,  il  n*a  pas  été 
répondu  à  mes  arguments,  puisqu'on  ne  les  détruirait 
qu'en  détruisant  mes  calculs,  et  ina  réponse  pourrait  se 
borner  à  cela  si,  non  content  de  passer  ainsi  sous  silence 
des  preuves  mathématiques,  l'honorable  membre  ne  m'at- 
tribuait encore  à  tort,  au  cours  de  ses  réflexions,  des 
idées  que  je  n'ai  pas  eues  et  des  assertions  que  je  n'ai 
pas  formulées  (*).  Je  me  crois  donc  obligé  de  poursuivre. 
Mais  il  y  a  ici  à  choisir  entre  deux  voies. 

La  première  consisterait  à  reprendre  la  discussion  tout 
entière,  point  par  point.  J*abandonne  celte  voie  :  ce  qui 
vient  de  se  passer  dans  une  première  épreuve  se  repro- 
duirait fatalement  sans  doute  dans  une  deuxième,  et  il 
s'agit  d'aboutir. 

L'autre  voie  m*est  indiquée  par  une  réflexion  qui  a  été 
faite  ici  même,  lors  de  la  lecture  de  la  dernière  note  de 
H.  Folie.  A  moins  d'une  compétence  toute  spéciale,  a-t-on 
dit,  il  est  bien  diflicile,  quand  on  assiste  à  un  débat  sur  un 
sujet  à  la  fois  multiple  et  délicat,  d*avoir,  même  par  im- 
pression, la  notion  du  côté  où  se  trouve  la  vérité.  Je  ne 
suis  pas  entièrement  de  cet  avis;  je  crois  que  les  procédés 
mêmes  de  la  critique  constituent,  en  certains  cas,  un  cri- 


(*)  Voyez  la  note  à  la  fin. 
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tériam  externe  relevant  de  la  compétence  générale.  Ainsi , 
quand,  à  ma  remarque,  qu*une  erreur  grave,  et  très  facile 
à  voir,  de  mécanique  céleste  (erreur  que  je  définis)  a  été 
commise  dans  le  théorème  sur  Tentralnement  du  noyau 
et  de  récorce,  un  honorable  membre,  au  lieu  de  me  con- 
tredire ouvertement,  ne  répond  rien,  sinon  que  c'est  une 
matière  délicate; —  quand,  au  lieu  d^essayer  de  démontrer 
finexactitude  de  mes  calculs,  il  dit  qu'il  n*a  pas  eu  le 
temps  de  les  examiner,  et  continue  à  affirmer  quand  même 
le  contraire  de  ce  qu'ils  établissent;  —  quand  enfin,  mal- 
gré les  préventions  qu'il  accumule  ainsi  contre  sa  lhès<! 
en  éludant  Texamen  approfondi  qu'on  lui  propose,  il 
s'autorise  de  la  confiance  de  ceux  auxquels  il  s'adresse 
jusqu'à  leur  enseigner,  d'autorité  toujours,  que  lui  seul 
examine  vraiment  tout  et  que  son  contradicteur  fait 
de  la  critique  hâtive;  c'est  le  langage  d'un  homme  ayant 
foi  en  lui-même,  personne  ne  le  conteste;  mais  est-ce  le 
langage  d'un  homme  mathématiquement  sûr  de  ce  qu'il 
avance?  La  vérité  est  chose  avantageuse;  quand  on  la  pos- 
sède,  on  se  garde  de  lui  faire  le  tort  de  semblables  argu- 
ments. 

il  suit  de  là  qu'on  peut  mettre  la  vérité  en  évidence, 
rien  que  par  l'attitude  qu'elle-même  impose  aux  parties  en 
présence;  pour  cette  preuve  externe,  la  méthode  est  d'ail- 
leurs parfaitement  définie  :  il  suffit  de  fixer  l'altention  sur 
on  seul  point  à  la  fois,  mais  posé  dans  des  termes  si  clairs 
que  non  seulement  il  soit  suffisant^  mais  qu'il  soit  néces- 
saire d'y  répondre  par  oui  ou  f:on. 

Il  faut  pour  cela  choisir  le  point  capital  de  la  discussion, 
celui  auquel  il  a  été  mathématiquement  répondu  dans  ma 
note  de  mai  1894,  et  que  M.  Folie  soutient  de  nouveau,  dans 
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foo  mémoire  priteoté en  Quâ  18040^^^*^*00 
préêenié  eo  août  1894;  à  ces  daii  inTaoi  il  renvoie  et 
s*eo  réfère  daos  sa  note  aciaelle  Que  eo  aoAl  1804  et 
insérée  aa  Bulletin). 

Llioiiarable  membre  prétend  qoe  Tangle  iioraire  géo- 
graphique d*one  étoile  croit  onirormément  et  a  la  TÎlesse 
angulaire  nf*);  il  feot,  à  raison  de  cette  râlante  parfaite, 
qoe  le  méridieo  géographique,  de  préférence  ao  méridien 
astronomique,  serve  i  la  détermination  de  rbenre. 

Je  dis  que  Tangle  horaire  géographique  d'une  étoile  ne 
croit  pas  uniformément,  qo*il  n*a  pas  pour  vitesse  ango- 
laire  n,  même  comme  valeur  moyenne,  et  que,  les  in^- 
lités  horaires  de  Fangle  géc^raphique  étant  trois  cents  fois 
plus  fortes  qoe  celles  de  Taogle  astronomique,  le  méridien 
géographique  ne  doit  pas  servir  à  la  détermination  de 
l'heure. 

Cela  se  voit  sans  formules,  par  le  seul  fait  géométrique 
que  le  p6le  géographique  tourne  avec  toute  la  terre,  et 
décrit  chaque  jour  dans  le  ciel  un  cercle  trois  cents  fois 
plus  grand  que  n*est  le  cercle  du  pôle  instantané. 

(')  Voyez,  sur  ce  mémoire,  les  rapports  de  MM.Lagraiige^  Terby  et 
De  Tilly  ;  BulUtin,  décembre  1894 

(**)  M  étant  un  point  fixe  du  ciel,  L,  L'  deux  liens  de  la  terre, 
0  le  centre  de  la  terre,  OZ  Taxe  géographique  :  •  Dans  [le]  mouve- 

•  ment  [du  ciel  autour  de  la  terre]  la  vitesse  angulaire  n  »  4  autour 

•  de  Taxe  géographique  Z  est  constante,  et  c^est  pourquoi  nous  avons 

•  pu  la  prendre  pour  unité.  Le  point  M  repassera  donc  dans  le  plan 

•  LOZ  à  des  intervalles  de  temps  rigoureusement  égaux  i  cette  unité, 

•  et  de  même  dans  le  plan  L'OZ  ;  en  sorte  que  Fintervalle  de  temps 

•  compris  entre  ces  deux  passages  mesurera  toujours  rigoureuse- 

•  ment  la  distance  angulaire  eonstante  LL'.  •   (Mémoire  de  mai 
1894,  p*  13;  voyes  les  Rapports,  BtUMin,  décembre.) 
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J*ai  donc  Thonnear  de  proposer  à  Thonorable  auteur  les 
deui  questions  précises  suivantes,  en  le  priant  d*y  répon- 
dre par  oui  ou  par  non  : 

i*  Est-il  vrai,  oui  ou  non,  que»  contrairement  à  ce  que 
vous  prétendez,  le  mouvement  géographique  horaire  d*un 
point  du  ciel  n'est  pas  uniforme  et  n'est  pas  égal  à  n? 

Si  la  réponse  est  non,  indiquer  d'une  manière  précise 
le  lieu  et  la  nature  de  la  faute  commise  par  moi. 

2*  Est-il  vrai,  oui  ou  non,  que  les  inégalités  de  l'angle 
horaire  géographique  sont  trois  cents  fois  plus  fortes  que 
celles  de  l'angle  horaire  instantané?  Si  la  réponse  est  non, 
indiquer  d'une  manière  précise  le  lieu  et  la  nature  de  la 
faute  commise  par  moi. 

Cest  le  corps  du  débat.  L'honorable  auteur  n*est  d'ail- 
leurs pas  autorisé  à  éluder  la  question  en  la  détournant 
sur  quelque  autre  point,  car  on  est  tenu,  en  bonne  cri- 
tique, de  répondre  d'abord  aux.  questions  qu'on  a  soi- 
même  soulevées  sans  y  être  incité  par  personne.  Si,  d'autre 
part,  l'honorable  auteur  ne  répond  pas,  il  portera  un  juge- 
ment non  moins  décisif,  car  on  n'admettra  jamais  qu'ayant, 
par  une  dénégation  nette  et  une  citation  précise,  un  moyen 
aossi  facile  de  confondre  sa  partie  adverse,  il  n'en  fasse  pas 
usage.  Il  faut  donc  qu'il  réponde,  et  comme  t7  $e  déclare 
prit  à  abandonner  sa  théorie  si  on  lui  montre  quUl  iy 
est  glieeé  quelque  erreur  (*),  cette  épreuve  publique  déci- 
dera pour  tous,  appuyés  sur  son  aveu  lui-même,  de  la 
clAtore  de  la  discussion. 


O  BuU.  deVjiead.  roy.  de  BOgique,  t.  XXVIII,  p.  486. 


If 

I 
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NOTE  (voyez  p.  248). 

Les  arguments  de  l'honorable  auteur  se  rapportent  à 
l'un  ou  à  Taulre  de  ces  deux  cas.  A  cet  égard,  il  n'y  a  pas» 
en  quelque  sorte,  un  mot  dans  toute  sa  note  qui  ne  soit 
une  ineJtactitude.  Je  me  contenterai  ici  d'en  citer  quelques 
exemples. 

i.  M.  Lagrange  (t.  XXVIII,  p.  ISd,  )  a  considère  le 
méridien  astronomique  comme  fixe  dans  le  ciel.  Lorsque 
j'ai  entendu  ce  passage,  vraiment  j'ai  cru  avoir  mal  com- 
pris ».  Ce  regret  eût  été  épargné  à  l'honorable  auteur  s'il 
avait  lu  exactement.  Voici  le  passage  :  comparant  en 
termes  généraux,  et  sans  calculs,  dans  la  première  partie 
de  ma  note,  le  méridien  astronomique  et  le  méridien  géo- 
gra|)bique,  je  dis  :  t  dans  le  ciel,  où  l'on  observé  et  où  il 
»  passe  par  Taxe  de  rotation  (le  méridien  astronomique), 

>  est  beaucoup  plus  fixe  et  beaucoup  mieux  approprié  à 

>  servir  d'aiguille  de  montre  que  le  méridien  de  M.  Folie, 

>  qui  est  oblique  à  Taxe  de  rotation  •.  Cela  est  parfaite- 
ment vrai,  puisque  les  variations  diurnes  de  Tangle  horaire 
instantané  sont  trois  cents  fois  moindres  que  celles  de 
l'angle  horaire  géographique.  Je  n'ai  nullement  dit  là  que 
le  méridien  astronomique  est  fixe  dans  le  ciel;  plus  loin, 
mes  calculs  prouveraient  le  contraire. 

2.  (T.  XXVIII,  p.  442).  M.  Lagrange  c  nie  cette  vérité 
qui  est  presque  un  axiome  :  je  puis  considérer  la  terre 
comme  6xe  et  le  ciel  comme  mobile  autour  d'elle  ».  La 
netteté  de  cette  allégation  lui  fait  tort.  Ce  que  je  puis  nier 
c'est  d'avoir  jamais  imprimé  ou  dit  cela:  et  je  mets  Tho- 
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norable  auteur  au  défi  de  citer  un  passage  de  ma  note  où 
cela  se  trouverait. 

3.  Je  préviens  dans  mon  travail  (p.  856,  en  note),  et  les 
quatorze  pages  de  caleuls  que  Thonorable  auteur  <  n*a  pas 
eu  le  temps  d'approfondir  >  sont  là  pour  en  faire  foi,  que, 
dans  cette  discussion  sur  les  deux  axes,  géographique  et 
instantané,  il  est  fait  abstraction  des  actions  extérieures. 

SpéciGant  donc  qu'on  fait  abêiraction  des  aetionM  exté^ 
Heures f  je  rappelle  que  si  Ton  a  : 

fi  (vitesse  autour  de  Taxe  d'inertie)  ^a  constante,  on  a 
aussi  ta  (vitesse  autour  de  Taxe  instantané)  «=>  constante. 

L*honorable  auteur,  pour  me  mettre  ici  en  défaut,  cite 
une  formule  de  M.  Tisserand,  qui  tieni  compte  des  actions 
extérieures^  mais  il  ne  prévient  pas  le  lecteur  de  cette 
circonstance.  Or,  il  résulte  de  cette  formule,  comme  cela 
devait  être,  que  lo  est  variable  :  le  désaccord  du  résultat 
que  j'obtiens  et  de  celui  de  la  formule  devait  donc  exister; 
mais  comme  le  lecteur  n*a  pas  été  prévenu  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  même  question,  il  prend  nécessairement  ce 
désaccord  pour  une  preuve  d'erreur. 

La  protestation  que  j'ai  ici  le  droit  de  faire  contre  le 
procédé  de  critique  de  Thonorable  auteur,  est  d'ailleurs 
tout  à  fait  indépendante  de  la  question  de  savoir  si  j'étais 
autorisé  à  donner  à  la  question  la  position  que  je  viens  de 
définir,  c'est-à-dire  à  faire  abstraction  des  actions  exté- 
rieures dans  la  comparaison  des  deux  mouvements 
horaires,  géographique  et  instantané.  Mais,  sur  ce  point 
lui-même,  il  m'est  facile  de  me  justifier.  L'honorable 
auteur  n'a  d'ailleurs  formulé  à  cet  ^ard  aucune  critique, 
et  il  est  évident  qu'en  effet,  comme  je  vais  le  démontrer, 
il  ne  le  pouvait  pas. 
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1*  Si  j*ai  de  prime  abord  dû  allriboer  la  position  préoé- 
dente  ao  problème  posé  par  M.  Folie»  c'est  qu'autrement 
les  idées  théoriques  de  l'honorable  auteur  auraient  été 
encore  moins  exactes  et  plus  immédiatement  insoutenables. 
En  effets  par  les  actions  eitérieures,  non  seulement  le 
mouvement  horaire  n'est  pas  le  même  autour  de  l'axe 
géographique  pour  les  différents  points  du  ciel»  mais  pour 
aucun  ce  mouvement  n'est  uniforme.  L'avantage  théorique 
réclamé  par  l'honorable  auteur  en  faveur  de  runiformité 
du  mouvement  horaire  autour  de  l'axe  géographique  ne 
pouvait  donc,  tout  d'abord,  avoir  un  sens  que  dans  le  cas 
idéal  où  Fou  a  à  la  fois  A  <—  B  et  les  actions  extérieures 
nulles. 

2*  L'honorable  membre  s'est  d'ailleurs  chargé  de  mettre 
la  chose  hors  de  doute  en  s'en  référant,  dans  la  note  même 
à  laquelle  je  réponds  ici,  à  un  autre  travail  présenté  par 
lui  en  mai,  dans  la  séance  même  où  je  faisais  la  lecture 
de  ma  première  communication  (t.  XXYIII,  p.  186).  Dans 
ce  travail,  sur  lequel  on  peut  lire  les  rapports  insérés  au 
Bulletin  de  décembre  1894,  pour  défendre  le  choix  des 
axes  géographiques  en  astronomie,  il  énonce  le  théorème 
suivant  :  M  étant  un  point  6xe  du  ciel,  L,  L'  deux  lieux 
de  la  terre,  0  le  centre  de  la  terre,  OZ  l'axe  géographique  : 
<  Dans  [le]  mouvement  [du  ciel  autour  de  la  terre],  la 
»  vitesse  angulaire  n  »»  1  autour  de  l'axe  géographique  Z 

>  est  constante,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  pu  la 
»  prendre  pour  unité.  Le  point  M  repassera  donc  dans  le 
»  plan  LOZ  à  des  intervalles  de  temps  rigoureusement 
»  égaux  à  cette  unité,  et  de  même  dans  le  plan  L'OZ;  en 
»  sorte  que  Tintervalle  de  temps  compris  entre  ces  deux 
»  passages  mesurera  toujours  rigoureusement  la  distance 

>  angulaire  constante  LL'.  > 
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Ce  ibéorème  est  tout  à  fait  ineiact;  mais  ce  n'est  pas 
ici  la  question,  et  voici  ce  qui  importe  :  l'auteur  déclare 
nettement  ainsi  —  c'est-à-dire  en  prenant  n  pour  mesure 
du  jour  sidéral  et  du  mouvement  horaire  rigoureusement 
uniforme  des  points  du  ciel,  ce  qui  ne  peut  certainement 
avoir  lieu  quand  on  tient  compte  des  actions  extérieures, 
qui,  par  là  précession  et  les  nutations,  entraînent  l'axe  à 
sravers  les  étoiles  —  qu'il  ne  tient  en  effet  pas  compte  de 
ces  actions  extérieures. 

Il  est  donc  acquis  par  le  témoignage  de  l'auteur  lui- 
même,  que  nous  avons  attribué  à  la  question  la  position 
que  lui-même  lui  attribuait.  Si  après  coup,  c'est«-à-dire 
maintenant,  il  alléguait  le  contraire,  le  passage  que  je 
viens  de  citer,  passage  d'un  mémoire  auquel  il  s'en  réfère, 
constituerait  une  dénégation  par  trop  évidente. 

Justification  est  donc  faite  même  en  ce  qui  concerne- 
rait le  point  secondaire  (puisque  l'auteur  lui-même  n'y 
cherche  pas  un  argument)  de  la  position*  du  problème; 
mais  l'objet  précis  de  notre  critique  était,  redisons-le,  le 
procédé  de  critique  employé  par  l'honorable  auteur,  pro- 
cédé qui  consiste,  pour  confondre  un  contradicteur,  à  lui 
attribuer  implicitement,  sans  prévenir  le  lecteur,  des 
prémisses  qui  sont  justement  l'opposé  de  celles  sur 
lesquelles  seules  il  a  déclaré  vouloir  s'appuyer  dans  ses 
raisonnements.  Je  déclare  d'ailleurs  bien  volontiers  être 
prêt  à  n'attribuer  ce  procédé  de  critique  qu'à  un  moment 
d'inattention.  Mais  cette  inattention,  par  laquelle  mon 
honorable  contradicteur  compromet  sa  défense,  est  au 
moins  regrettable,  et  on  en  trouve  encore  un  exemple 
dans  l'emploi  même  de  la  formule  qu*il  m'oppose.  J'ai  dit 
que  l'honorable  membre,  pour  prouver  que  j'ai  tort,  s*ap- 
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poie  sar  aoe  formule  ezlraite  de  la  Mécanique  céUsU  de 
M.  Tisserand.  On  a,  dit  M.  Folie,  qui  fait  B^iA, 

fadt  a=  coDst.  -4-  n't  •♦-  i  a^bV/cfn  ces  2i/tfl. 

Le  ternie  la'^ti^d^fts^a  cos  2iid/,  estime  Thonorable 
membre*  prouve  bien  que  <■>  est  variable.  Mais  comme  ce 
terme  est  ici  égal  à  zéro^  ce  qui  a  échappé  à  l'honorable 
membre,  il  s'ensuit  que,  si  on  lui  accordait  la  formule,  il 
ne  prouverait  encore  par  là  que  le  contraire  de  ce  qu'il 
avançait. 

Je  crois  les  exemples  précédents  plus  que  suffisants 
pour  donner  une  idée  des  méthodes  critiques  de  Thono- 
rable  auteur.  J*en  prendrai  un  encore  cependant,  qui  est 
court  et  facile  à  saisir. 

4.  Je  dis  (t.  XXVII,  p.  SS5)  que  c'est  une  erreur  de 
croire  que,  parce  que  le  méridien  fixe  contient  une  droite 
(l'axe  d'inertie)  autour  de  laquelle  la  vitesse  de  la  terre 
est  constante,  fl  a  pour  cela  cette  vitesse  de  rotation  par 
rapport  au  ciel.  C'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  que  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'un  point  P  de  Tespace,  extérieur 
à  un  corps  rigide  qui  a  une  vitesse  constante  autour  d'un 
axe  Z,  fixe  dans  ce  corps,  soit  animé  de  cette  vitesse 
autour  de  cet  axe. 

Or,  voici  comment  Thonorable  auteur  rend  compte  de 
ce  passage  au  lecteur  :  <  M.  Lagrange  semble  contester 
que  :  €  si  un  point  P  d'un  corps  rigide  est  invariablement 
relié  à  un  axe  Z  fixe  dans  le  corps,  axe  autour  duquel  la 
vitesse  angulaire  de  ce  corps  est  constante,  il  soit  animé 
de  cette  vitesse  autour  de  cet  axe  »  ! 

Mon  honorable  contradicteur  me  met  ainsi  bien  aisément 
dans  mon  tort,  mais  c'est  en  remplaçant  dans  le  raisonne* 
ment  une  étoile  par  un  observatoire. 
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Réplique  à  la  note  de  M.  Ch.  Lagrange;  par  F.  Folie^ 

membre  de  l'Académie. 

Eo  réponse  à  la  note  de  notre  savant  conrrère,  je  me 
bornerai  à  constater  que  les  quatre  pages  qu^il  y  a  con- 
sacrées à  la  réfutation  du  caractère  diurne  de  la  nutation 
eulérienne»  affirmé  par  Laplacc,  portent  à  faux,  comme  il 
en  convient  lui-même  implicitement,  puisqu'il  n'y  a  pas 
un  seul  mot  sur  ce  sujet  dans  sa  note. 

Or,  là  est  le  nœud  de  la  question  de  la  variation  des 
latitudes,  variation  apparente,  si  l'on  prend,  avec  Laplace, 
pour  axe  de  référence  l'axe  d'inertie;  variation  réelle»  si, 
avec  les  astronomes  contemporains,  on  prend  pour  tel 
l'axe  instantané. 

Mais  d'autres  variations  viennent  certainement  s'ajouter 
à  la  variation  eulérienne.  Leur  étude  complète  conduira  à 
des  résultats  tout  à  Tait  inattendus. 

Il  y  faudra  quelque  temps. 

Afin  d'éviter  à  la  Classe  la  prolongation  d'une  discussion 
aussi  peu  agréable  pour  elle  que  pour  moi,  et  n'ayant  rien 
à  retirer  de  mes  assertions»  je  ne  reviendrai  plus  sur  ce 
sujet. 

Sur  la  comparaison  des  coordonnées  astronomiques  rap^ 
portées  au  pâle  instantané  (pôle  astronomique)  eî  au 
pôle  d'inertie  (pôle  géographique)  de  la  Terre;  par 
Ch.  Lagrange,  membre  de  l'Académie. 

1.  L'observation  ayant  établi  la  variabilité  des  lati- 
tudes, le  nombre»  supposé  constant,  qui  définira  désormais 
la  latitude  d'un  lieu,  sera  la  valeur  moyenne  de  sa  latitude. 
Le  méridien  est  aussi  variable,  et  il  conviendra  de  consi- 
dérer  semblablement  sa   position    moyenne.  Appelons 

3"*  SÉRIE,   TOME  XXIX.  17 
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laiihtde  géographique^  méridien  géographique  la  valeur 
moyenne  de  la  fatitude  et  la  position  moyenne  du  méri* 
dien.  Le  pôle  moyen  aulonr  duquel  se  déplace  le  pôle 
instanlané  est  le  pôle  d'inerlie,  que  nous  supposons  ici 
Rie  dans  la  terre.  Appelons  ce  pôle  moyen  pôle  géogra- 
phique^  et  son  équateur,  équaieur  géographique. 

Un  point  du  ciel  pourra  être  rapporté  soit  au  pôle  et  à 
réquateur  géographiques  et  à  Téquinoie  géographique, 
intersection  de  Téquateur  géographique  et  de  Técliptique, 
soit  au  pôle,  à  Téquateur  et  à  Péquinoxe  proprement  dits. 
Nous  désignerons  par  a  et  5  les  ascensions  droites  et  décli- 
naisons proprement  dites  ou  instantanées  ;  par  a'  et  S' les 
ascensions  droites  et  déclinaisons  géographiques;  de 
même,  par  |x  la  latitude  proprement  dite  ou  variable  d'un 
lieu;  par  [l'  la  latitude  géographique  de  ce  lieu. 


X    Y 


Fie.  i. 


2.  Soient  (fig.  1)  OX,  OY,  OZ  les  trois  axes  principaux 
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de  la  terre  (XOT,  Péqualeur  géographique,  Z,  le  paie  géo- 
graphique) ;  YoT'.  l'écliplique  où  f  est  réquinoxe  géogra- 
phique actuel,  Yo  un  équiooxe  fixe. 

La  position  de  Técliptique  et  de  son  équinoxe  fixe  y© 
sera  définie  par  les  angles  O',  (f\  ^\  marqués  sur  la  figure. 

K  est  le  pôle  de  Técliptique. 

p,  g,  n  étant  les  vitesses  angulaires  de  la  terre  autour 
de  ses  trois  axes,  on  a  (en  comptant  les  angles  dans  le 
sens  direct) 

de' 

—  =  —  pcosf'  -^qsitïf' 
(I)  .     .    .     .jsino'— i= — jtisinf' H- fcosf' 

-r-«=       n  —  0086' 

di  dt 

A,  B,  C  étant  les  trois  moments  d'inertie  de  la  terre,  si 
l'on  suppose  égaux  les  deux  moments  équatoriaux  B  et  A, 
on  aura  n  —  constante.  Le  lieu  d'observation  sera  supposé 
dans  le  méridien  ZOX. 

Soit  M  un  point  du  ciel  ayant  pour  longitude  constante 
à  partir  de  Féquinoxe  fixe  Yo»  ToE  =^,  et  pour  latitude 
ESI  —  p.  On  aura  y'F  =-  a'  et  FM  —  8'.  D'ailleurs 
Y'E  —  ^  —  if\  et  Tangle  dièdre  ÇZM  =  f  +  a'.  On  a 
les  relations 

!8in (T  —  sinp  cose'  -♦-  cosp  sin»'  8in(A«  —  ^') 
—  costT  sina'  —I  sinjS  sin«'  —  cosjS  eos«'  sin(A«  —  ^'). 
3.  Calculons  d'abord  Vangle  horaire  géographique  H'  du 


V 


pml  M,  e*etf-4-tliie  l*aa(ie  ïmnm  de  M  rapporté  au 
■éridien  ecaa  pMe  géognphiqaea. 
Osa 

'\^ù\m HT  ^  x' -a'. 

De  t  ,  3  et  3>  OH  déitiiii  fadleiBeiit 

Snppannt  tf  aiMni  nuUes  les  actiona  otérienea»  ooui- 
démos  rdfet  (le  la  anlaboi  eoiéneoBe*  On  a^  pour  les 
▼ateors  coiieapoodantes  de  ji  et  f. 


j    P  =  V«K 


C  — A 

«if 

A 


,j', 


C  — à 


oà  ,::  et  T  SMC  des  coostaBieSi.  a  est  la  taognte  de  fangie 
qne  Tool  entre  en  Taxe  géographique  et  Taxe  instanUoé. 
B^  étaot  la  partie  de  H  qui  dépend  des  faienrs  (5)  de 
p  et  f ,  on  trente,  en  dételoppaat  K  anivant  les  puissances 
de  p,  et  désignant  par  ^H^  nne  constance,  et  par  34,  S;  les 
valeurs  de  af,  ^'  pour  p  =»  Q, 

/  A  a- 

\i:l  4 1  ^  cosH       L       VA  yj 
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La  constante  ^  est  donnée  par  la  relation 

(6').     .    .     f -+- — r — n(<  ••- t)  B=!  —  »it -♦- ^, 

A  A 

relation  dans  laquelle  on  suppose  p  >=  0. 
Dans  Hi,  le  terme  proportionnel  au  temps  peut  s'écrire 


-n{i^Çjt-n 


C  — Ap» 


G      2 
u>  étant  la  vitesse  autour  de  Taxe  instantané,  on  a 

en  s*arrétant«  comme  on  vient  de  le  faire  déjà  précédem- 
ment, à  la  deuxième  puissance  de  p.  L'angle  horaire  géo- 
graphique Hi  crott  donc  proportionnellement  au  temps, 
par  le  terme 

C  — Ap* 

—  •«-♦-  n  — - —  -  f, 
C      2 

et  c'est  la  vitesse  autour  de  Taxe  instantané  qui  constitue 
la  partie  essentielle  de  ce  terme.  La  partie  n  —^  ^  ^  du 
troisième  ordre  en  ^-^  et  p,  provient  du  déplacement  de 
Paxe  instantané. 

Quand  Ca*A,  comme  on  avait  déjà  A«>B,  Taxe 
instantané  reste  fixe  dans  le  corps  et  dans  l'espace,  le 
corps  tourne  autour  de  cet  axe  fixe  avec  la  vitesse 
constante  ^,  et  l'angle  horaire  géographique,  quel  que 
soit  p,  doit  à  priori  avoir  pour  terme  proportionnel  au 
temps  —  ^t.  On  vérifie  que  c'est  à  cela  que  se  réduit  effec- 
tivement alors  l'expression  de  ce  terme  écrite  ci-dessus, 
puisque  dans  ce  cas  ^^^  «»  0. 


c 

tmpmam 


c     ± 


7^. 


Smt  maimamt  B^  la  pavtîe  <fe  IP  (|b  dÉ|KBd  <fe  la 
iPrfc't'WÎiJH,  On  ana  ici  pnr  lo  vaieiis  (laii  ^imiIibUiii 
4e  p  et  <t,  k  déaifumi  mm  miwfwte,  ^  =  k  m  y'. 


l'Jl). — ^  — r  %  tç«r  siny 


e*  rfiaiuaaal  nwimfaaf  lo  den  partîn  K  et  K  Je 
H",  M  Mra,  K  (léflifaaac  aae  caiMaate  et  :4  a;  la  faima 

(9^  r-Rt-a'i^4iji:«^.f-^,tf  *«i[^^«(|-rH^)j 


«a  0é  iMmaal  aax  leraKa  ai  ^  éMs  le  lenae  ti't  pfft>. 
p&ftkmmi  M  Map»,  et  a'écrif aai,  paar  le  icite^  fae  les 
temeê  ea  ft  et  ^.  La  coasiaaie  ^  est  daaace  par  (IT)  «■ 
M  Mip>pO0e^^Oeli-sO. 
4  ilnjfJt  k^mire  giogrmpkiqme  de  fifaïaati  jmj ra 

Cet  aagle  eii  ég^l  i  f". 

Oa  tfMf e,  fi  et  K  désigaaat  des  coaslaalesk 

(<*)    /«f;-i-^l-^*eot<.f-p^eoi<co«(^al -♦.#). 

0«  ÀêHHêhH    draiie   ei  déelinaiêom    siogrmpkbjmes , 

«'  et  i\ 
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Od  aura 


(") 


—  ?  r\  (c®'*o"*"*K^sin«i)cosf- nl-i-(T|--tg(îJcosaJsin(- iit-4-aj  1 

6.  Cherchons  maintenant  les  éléments,  analogues  aux 

précédents,  relatifs  au  pôle 
instantané  (pôle  proprement 
dit). 

Soient  (Gg.  2)  L  le  lieu 
d  observation,  Z  le  pôle  géo- 
graphique,  I  le  pôle  instan- 
tané, M  le  point  du  ciel  que 
Ton  considère. 

En  désignant  pano  Tangle 
LZI,  on  a 


FiG.  i. 


P  es  |/^p*  -♦-   Ç*  COS  If, 

q  «e  [/p*  -•-  qf*sin  If. 


Mais,  par  les  équations  (5)  du  mouvement  eulérien,  on  a 


V^p*  ■♦-  9*  =  pn»        p  -■  pw  COS 


C  —  A 

A 
C  —  A 


n(t  -H  r), 


On  a  donc 


qzsspn  sin 


C  —  A 

v«= — : — n(t  -4.T), 


n{l  -*.  t). 


i.  4Êl^.  %    ^  JMT      BIP  Ml    :;.  "^ 


• 


-= T 


I 


A-  ^  X 


•n* 


i»,  —s 


m» 


^r»,    .  .  . 


^. 


tM 


«n 


iU\ 


■  J 


1 


»l  — 


fir  -  — ^wc 

ca4 


A,      «,  y  — H'  i 

no 
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Ces  angles  étant  connus,  on  obtient  facilement  les  antres 
éléments  de  la  question. 
7.  Soient  x'  y'  i  z'  des  grandeurs  liées  par  la  relation 


(15). 


Igx  =  coty 


cosz 


cosz 


(1»'T 


On  obtient,  en  dérivant  par  rapport  à  une  variable  p, 

.      dx  \   ,        {      d^  dz  dz' 

(iV)     J-— —  38m 2x1-7—- -f-lgz-j tgz  — 

dp  2  \sin%       ^    dp  dp 


__2.or2x(-)--s,n2xX 

dp'  \dpi 


ifz 


Hm* 


jàn^y     siii*:2y 


7-;T7-cos2y+tgx  ~~  tg«'  — -4- 


rfp*       co 


is'jî\rf|B/       cosV  Irfp/ 


Soient  «'  y'  z  jz'  liées  par  la  relation 


(16).    . 
On  a 


dx 


sinz 

tgx  =  foly-: 

sinz 


4 

iginîa;!-^ 
2  \sm2y 


(/^  dz' 

COiZ  -j-  -¥•  COtZ*-r— 


— -— 2col2x    —     — r8in2xx 
dp*  \dp  J        2 


(16")^ 


^y\* 


dp^  *Up/ 


•  a  ta    co»2y— colz— +  col«'-— 


sin*«Wp/       sinVvdp/  , 
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&  Ed  idenUfiiDi  les  formes  géoérales  (15),  (16)  sfec  les 
formes  particulières  (12),  (14),  oo  Iroove  bcilemeDt,  en 
développaDt  SQÎvaot  les  paissanees  de  p. 


A,  H-  B,      X      n       p   ,  f*;      P*  .  a   .  t^ 

2  222^2       8  ^    ^ 


Al  — Bi        T        y         p    .                Ati         P*    .    a        .«^ 
sa -SIDV.COI $in2lfC0t'— • 

2  2222        82 


d'Où 


(17)  A,=r-,-H|8În,(tg^'-cot^)-^\iD2,(tg»^^cot*^ 
(48)    B.-|sin,(lg^^cot^*)-|\in2,(tg»|-col»|!). 


Od  trouve  aussi,  en  désignant  ici  par  H"  l'angle  H' 
pour  p  —  0,  et  par  ^\  -^^  ^ ,  8;,  des  expressions  où 
l'on  a  fait  p  =  0, 


1 


(19) 


.,-(,-H")^p  [|: -.  isin(,- H') (tg  ^  - cot|)] 
l|^_2_,os(,-B')(lg-'-cot-')--sin(,-H'){^«^.-cot«j) 


cos'  -       sin*  - 

2  2 
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Od  en  déduit 


/.,  «         Aû«      C-A 

C2  G 


pigtîisin  «;— Uiie-4-(rj 


.  .    C-A     , 
plgA«'sm— —.»(«-♦- t) 


-i[-»â'»'**î(*1'*"'1) 

\c/  i-*-co82d;   ccosfjîj      L     VA      yj 


et  en  se  bornant,  comme  plus  haut  dans  Texpression  (0) 
de  H\  à  écrire  les  termes  en  p'  dans  le  terme  proportion- 
nel au  temps, 

.  .    C— A    ,        ^ 
-I-  p  Ig/tf  sin «  (i  k-  t). 


9.  Angle  horaire  f  de  Fiquinoxe  initantani  y  par  rap- 
port au  pôle  et  au  méridien  instantanés,  c'est-à-dire  angle 
horaire  de  féquinoxe. 

En  supposant  que  le  point  M  des  calculs  précédents 
coïncide  avec  Tintersection  S  de  Téquateur  géographique 
et  de  réquateur  instantané,  et  remarquant  que  pour  S  on 
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a  8'  «=  0)  H'  «-  Y)  —  ^  9  remploi  des  formules  précédeoies 


fr     19 

doDoe 


A,  =  -»     A,  «=sr  — 1^  —  ptg/tf'sinv; 

2 


d'où,  pour  le  H  de  S, 


TT 

H8  =  At  — A,  «=—--♦-  If -f-  ptg/t«'8iny 


Si  maintenant  u;  est  Tare  de  Téquateur  instantané 
compris  entre  y  et  S,  on  a  f  =3  u;  —  Hg. 

Or,  a  étant  1  angle  entre  Taxe  instantané  et  Taxe  géo- 
graphique, angle  pour  lequel  on  a  tg  a  «»  p,  on  a,  dans  le 
triangle  y'yS, 

—  cottt7COs(f'  -♦-  iy)B-8in(f'  -♦-  y)cosa  +  sinacot^. 

On  en  tire  facilement,  en  désignant  par  f"  Tangle  ^' 
pour  p  «i  0, 


10 


=  ?    -♦-«f  — --^P — —  .eot«ocosl-nf -♦-(ri- 


On  obtient  finalement 

f"»  fo  -t-  «  t  -4-  KC0l9,.l     -4-  p C0t6«C,0S  I-  n(  -»-  a\ 

<**'^  C-A 

— ptg/tf'sin  — - —  n{i  -4-  r). 
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10.  Aêunêian  droite  et  dMinahon^  oc  et  S. 
On  obtient 


(33)  {  C-A 

-^P— 77- 


«  s=  Hi -«- f^  ^  ik(cot6^ -^  tg^J  sino^)  ( 

|(Got4-^tg%8in4)cos[ -n(-^(r| — tg^icosa^sinl-  nt-^a)  1 

c— A     r      /C        \1 

(24)    ^«-JÎ-i-fccosJoSÎnai.^-i-p — p— cos   «i — 17**"+*^   * 

1 1 .  Déviation  azimutale  a  du  méridien  instantané  par 
rapportlau  méridien  géographique. 
On  a  a  «•  B|  (éqaaU  i8),  et  il  vient 


sin  — - —  it(t  -H  t) 


(25) a^^ 


COSfl' 


12.  Variation  de  la  latitude  |a. 

C  — A 

(26).    .    .     .  /t«  3-  ^  -♦-  p  C08 n{t  -*-  t) 


Dans  le  méridien  instantané,  si  on  observe  les  dislances 
zénithales  z^z^  de  M  à  ses  deux  passages  {z  étant  compté 
positivement  de  L  vers  I),  on  a 

C-A 

—  pcos— -— «(f,-f.T), 
A 

;r,  — *— (<r,-4-/^)==T— (j;-4-/)— p— -cos   «;--  (j*»^«-^^) 

C— A    ^ 
— pcos  — - — n(l,-4-T), 
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K  ^  K<i  K<  ^t^t  Im  déclnaisom  et  les  latitodes  an  éenx 

insiaoU  t„  f,  des  observations. 

D'où, 


i"" 


,         «|-^2t 


C~A    ^        ^  C— A 

cos  — - —  n(t|-»-T)  -♦-  cos n(tf'^T) 


_^co«[-;-(^«w)]-co8[-;-g,u.-^,)] 


OU,  sans  erreur  appréciable,  si  t  «»  !i-y^, 


A*  «-»  — r —  -^  p cos  — - —  n(<i  -f-  t). 


On  a 


C~A 


a  0.0032.  En  prenant  pour  p  une  valeur 
lout  à  fait  extrême  p  =>  0",K  (*),  le  terme  en  p  ^-^ 


(*)  Cette  valear  extrême  correspond  aa  cercle  de  iK*  de  rayon 
qui,  d*après  Testimation  de  M.  Tisserand  (M^.  cile$le,  t.  II,  p.  431), 
renferme  les  excursions  du  pôle.  Voici,  d*après  les  observations  de 
1891*93,  les  amplitudes  des  variations  de  latitude  en  divers  lienx 
(œs  amplitudes  mesurent  3p)  : 


impliiiides  ifflplituda 

d'tprèi  la  eoirbe  régilariiée      d'tprèi  ici  nlcin  extrtnm  mungnéM 
dei  diagrinuDM.  ptr  l«s  ditgrtmma. 


RockYille    .  . 

Hondnla    .  . 

BerliiL    .    .  . 

Pngae  .   .  . 

Strasbourg.  . 


0"^ 


0",98    (pMr  mâiiNre) 

0W,70 
0",7« 
0",74 


Déji  en  1879,  MM.  Thomson  et  Tait,  d*après  les  rësolUU  obtenus 
par  Peters,  Maxwell,  Newcomb,  estiment  comme  8*élevant  de  i  à  |" 
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est  au  maximam  égal  à  0",00f  6.  La  formule  pour  Tob- 
servalion  par  une  seule  distance  zéuiibale,  s'écrit 

Zi  «a  ^J  —  Ac'  —  p  cos  — - —  n(«i  -♦-  t). 

A 

15.  Notre  objet  principal,  en  établissant  les  formules 
précédentes,  était  la  comparaison  des  deux  systèmes  d'axes, 
fixe  et  instantané,  en  tant  que  leur  position  par  rapport 
aux  points  du  ciel  varie  sous  l'action  de  la  nulation  eulé- 
rienne.  Nous  avons  introduit  en  outre  la  précession,  à 
raison  de  son  terme  proportionnel  au  temps,  terme  qui 
intervient  forcément  dans  la  mesure  de  celui-ci. 

Les  constantes  a'^  K  relatives  au  point  M  sont  les  mêmes 
dans  le  système  géograpbique  et  dans  le  système  instan- 
tané. Ce  sont  les  coordonnées  qu'aurait  ce  point  si  l'axe 
instantané  coïncidait  avec  l'axe  d'inertie,  et  si  l'on  suppo- 
sait en  cbaque  instant  la  précession  nulle. 

Comparons  maintenant  les  deux  systèmes  au  point  de 
vue  de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvénients. 

14.  Les  formules  (9)  (21)  permettent  de  comparer  les 
angles  boraires. 

Terme  proportionnel  au  temps.  -—  On  voit  tout 
d*abord  que,  dans  les  deux  systèmes,  l'angle  boraire  croit 
par  le  même  terme  proportionnel  au  temps.  Abstraction 
faite  de  la  partie  de  la  vitesse  angulaire  due  à  la  prè- 


le déplacement  du  pôle  en  dehors  de  sa  position  moyenne,  c*est-i- 
dire  la  variation  de  la  latitude  comme  comprise  entre  0",5et  1". 
Tontes  ces  données  sont  concordantes  et  définissent  Tétat  moyen 
do  phénomène,  an  moins  pour  Tépoque  actuelle. 
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cession,  partie .qaî  s'annale  poar  ane  étoile  éqoatoriaie,  ia 
moyeDoe  vitesse  angolaiie,  commuoe  aaz  deox  systèmes, 
est  celle  de  la  terre  auloar  de  son  axe  instantané  diminoée 
d'une  fraction  de  sa  valeor  égale  à  ^^^Ç»  soit,  en  pre- 
nant p  »>  or, S  et^  —  0.0032,  ^.  La  différence 
entre  la  vitesse  autour  de  Taxe  instantané  et  la  vitesse 
autour  de  Taxe  dlnertie  serait,  dans  ces  mêmes  condi- 
tions, représentée  par  la  fraction  ^  qui  est  300  fois  plus 
grande.  La  vitesse  <■>'  des  formules  (9)  (21)  a  poor  expres- 
sion «'  «■  Il  (1  -f-  5  p*  —  0,0016  p«),  et  la  vitesse  autour 
de  Taxe  instantané  est  ca  a»  n  (1  +  ^  p*). 

La  substitution  àe  n  à  ^'  donnerait  (toujours  pour 
p  ea  0^,5)  dans  Tangle  horaire  une  erreur  de  1*^*  de  temps 
en  10,000  ans;  la  substitution  de  (■»  à  <■/  ne  produirait  cette 
erreur  qu'en  3,000,000  d'années.  Si  Ton  propose  la  discus- 
sion, il  convient  donc  d'adopter  poor  la  moyenne  vitesse 
de  l'angle  horaire,  à  priori  la  même  dans  les  deux  sys- 
tèmes, la  vitesse  autour  de  Taxe  instantané. 

Termes  périodiques.  —  Les  variations  diurnes  de  Tangle 
horaire  géographique  sont  300  fois  plus  fortes  que  celles 
de  l'angle  horaire  instantané.  Cette  seule  considération 
suffit  à  faire  choisir  le  système  instantané  de  préférence 
au  système  géographique.  Pour  p  «»  0",5  la  variation  de 
l'angle  horaire  géographique  peut  êtrede0*,03  (g  S,  et  celle 
de  l'angle  horaire  instantané  seulement  de  0^,0001  tg  S. 

L^angle  horaire  instantané  possède  en  outre,  à  la  vérité, 
un  terme  périodique  p  tg  fx'  gin  ^^  n  (/  +  t)  qui  n'existe 
pas  dans  l'angle  horaire  géographique.  Mais  cet  avantage, 
propre  à  ce  dernier  angle,  ne  compense  pas  le  désavantage 
plus  grand  dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  le  terme 
p  tg  |a'  sin  -j-  n  (/  -f-  t),  le  même  pour  toutes  les  étoiles. 


(  273  ) 
a  la  période  d*ordre  annael  da  mouvement  eulérien  ;  ool 
à  réquateur,il  a  pour  maximum  daus  les  régions  moyennes 
(f  ,03  el  ne  peut  devenir  ineommode  qu'aux  latitudes  très 
élevées. 

Au  contraire,  le  terme  périodique  diurne  fait  varier 
considérablement  dans  la  durée  d'un  jour  Tangle  horaire 
géographique  des  circumpolaires,  dont  Tobservation  est 
usuelle,  quel  que  soit  le  lieu  d'observation. 

15.  Jour  sidéral  et  heure.  —  L'heure  et  le  jour  sidéral 
sont  réglés  dans  chaque  système  sur  l'angle  horaire  de 
réquinoxe.  Formules  (10),  (23). 

Le  terme  proportionnel  au  temps  est  le  même  dans  les 
deux  systèmes.  C'est  ce  terme  qui  donne  le  temps  sidéral. 
La  vitesse  angulaire  (o'  h-  t  cot  Qi,  correspondante  au 
temps  sidéral,  est  la  résultante  de  la  vitesse  t^'  et  de  la 
projection,  sur  Taxe  de  rotation,  de  la  vitesse  angulaire 
de  précession  autour  de  la  normale  à  Técliptique.  C'est,  si 
Ton  veut,  la  vitesse  qui  détermine  les  retours  diurnes  de 
la  terre  entraînée  dans  la  précession ,  à  un  rayon  fixe  de 
son  équateur. 

On  ne  mesure  pas  le  jour  sidéral  par  les  retours  d'une 
étoile»  même  d'une  équatoriale,  au  méridien.  Ces  retours, 
comme  on  le  voit  par  les  équations  (9),  (21),  feraient  con- 
naître la  vitesse  ci>'  et  non  pas  ci>'  -i-  t  cot  0^ 

Quant  aux  termes  périodiques  de  7  et  7',  ils  donnent 
lieu  aux  mêmes  observations  que  ceux  des  angles  horaires 
H  et  H'.  Les  variations  diurnes  de  Yheure  géographique 
sont  300  fois  plus  fortes  que  celles  de  l'heure  instantanée. 
Il  convient  seulement  de  remarquer  que  le  terme  à  longue 
période  eulérienne,  qui  existe  dans  l'heure  instantanée  et 
qui  n'existe  pas  dans  l'heure  géographique,  est  plus  défa- 

3"*  SÉRIE,  TOME  XXIX.  18 
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vorable  ici  ao  système  instaoUDé  qu*il  ne  Télait  lors  de  la 
considération  des  angles  horaires,  attendu  qu'à  l'inconvé- 
nient présenté  par  ce  terme  pour  les  latitudes  très  élevées, 
on  ne  peut  plus  opposer  celui  que  présentait,  pour  l'angle 
horaire  géographique,  l'observation  des  étoiles  de  très 
grande  déclinaison. 

1 6.  Asunsion  droite  et  déclinaieon.  Formules  (i  1  ),  (1 2), 
(23),  (24). 

Les  termes  proportionnels  au  temps  sont  les  mêmes  dans 
les  deux  systèmes.  Les  variations  périodiques  sont  300  fois 
plus  fortes  pour  les  ascensions  droites  et  déclinaisons  géo- 
graphiques, que  pour  ces  coordonnées  prises  par  rapport 
au  système  instantané.  D'ailleurs,  le  terme  périodique  qui 
dépend  du  mouvement  eulérien  a  disparu  dans  les  expres- 
sions des  ascensions  droites  et  déclinaisons  instantanées. 
Tandis  que  les  coeflBcients  constants  des  termes  pério- 
diques d'ascension  droite  et  de  déclinaison  géographiques 
sont  respectivement  0^,03  et  0*^,5,  ces  mêmes  coefficients, 
pour  les  coordonnées  instantanées,  sont  O'yOOOl  et  0^0017, 
c'est-à-dire  insensibles.  On  en  peut  faire  abstraction. 

La  variation  de  la  latitude  |a  pendant  un  jour  étant  au 
maximum  égale  à  27r  p  ^^  [voy.  formule  (28)],  soit  0^01 , 
il  en  résulte  que  les  déterminations  de  S  au  cercle  mural, 
simultanément  par  la  distance  zénithale  de  l'étoile  et  la 
hauteur  du  pôle,  donnent  des  valeurs  exactes  des  décli- 
naisons. 

fiCS  ascensions  droites  se  mesurent  par  le  temps  sidéral 
des  passages  méridiens.  La  variation  d'azimut  géogra- 
phique du  méridien  instantané  pendant  un  jour  est  au 
maximum  égale  à  ^^  [formule  (25)].  Elle  est  donc  tout 
à  fait  insensible  dans  les  régions  moyennes.  Pour  qu'elle 
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atteignit  la  valeur  O^^Ol,  il  faudrait,  toujours  d'après  la 
formule  (28),  qu*on  observât  à  la  Jatitude  de  86*.  Si  i 
rinstaot  d'un  passage  méridien,  T  est  le  temps  marqué 
par  la  pendule  sidérale,  dont  l'heure  A  est  alors  égale  à 
langle 

uT  -^  Arcota;T  [voy.  formule  (22)], 

en  8up|K)sant,  ce  qu'il  est  permis  de  faire,  f,  ««  0,  on  aura, 
à  l'instant  du  passage,  qc  »■  ^ ,  c'est-^-dire 

C  — A 

(Î7).    .    .     «  — A  — ptgM'sin— -— n(T-i-T), 


en  négligeant  dans  (22),  conformément  à  ce  qu'on  a  dit 
plus  haut,  le  terme  insensible  en  p  ^--^* 

Il  est  donc  important  d'observer  que,  tandis  que  Ta 
instantané  est  en  réalité  indépendant  du  mouvement  enlé- 
rien,  les  déterminations  de  cet  a  obtenues  par  les  passages 
méridiens  sont  égales  à  Theure  de  la  pendule  sidérale 
affectée  d*une  correction  qui  dépend  du  mouvement  eulé- 
rien.  Cette  correction  est  nulle  pour  l'observateur  à  l'équa- 
teur.  Dans  les  régions  moyennes,  avec  la  valeur  extrême 
p  =  0",8,  elle  peut  atteindre  O^yOS;  il  faudrait  s'élever 
jusqu'à  la  latitude  de  73*  pour  lui  voir  atteindre  0',1 .  Pour 
2p«i0'\8  ces  nombres  deviennent  0',015  et  81*. 

Pour  avoir  les  ascensions  droites  géographiques  par  le 
moyen  de  l'heure,  il  faudrait  faire  subir  à  celle*ci  une 
correction  diurne  variant  d*heure  en  heure  et  pouvant 
présenter  des  variations  telles  que  de  +  O^yOG  à  —  O^fi^ 
dans  le  cours  d'une  même  journée. 

17.  H  suit  de  ce  qui  précède  que  le  méridien,  la  latitude 
et  les  déclinaisons  continuent  à  être  bien  déterminés  par  les 


1 


r 

.  —  ) 


le 


'^  fMMcB  fmit  étoile  M  mAiaillu 
»«««  4e  h  ,«diJe  «éé«te;  r*i  W 

****»  ^««e  éfniarâle  a.  ■éridi»-'^^ 

ttas«on«eiîM  dae  aa  i 
<<•  Le  «énltai  4e  h 
&tfeeBii«leide«xçM 
«•  ««  fa  éftamwtrtêi ^ 

«•de  et  de  fa  iammitmJU  A    ^T    ■^J*"*"'  *  fa  ■»- 

«maauoé^  rt..lui  é-M.e«Lirî*SnSSÎr^ 
d-aieeier  toate.  |«i„  e«rtooSLÏr^^!r*^!!ï! 

flw«e  300  (ou  p  «•  ««»dér,b|«.  ^ rnnrf.|..au 

«J«n<«nqoe  ««pie  j,  ^ij        ^^         Fax*  X^ 
l*«q»e  et  rate  iiuianiané  dfe^  ^       ^5^ 
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Noie  relative  à  la  température  critique  de»  mélange*. 
Détermination  de  la  température  critique  de  Veau;  par 
F.-V.  Dwelshauvers-Dery. 

La  mélhode  la  plus  simple  pour  déterminer  la  tempéra- 
ture critique  d'un  liquide,  consiste  à  en  enfermer  quelques 
gouttes  dans  un  tube  Gn  et  résistant,  scellé  au  chalumeau, 
et  de  le  porter,  ainsi  qu'un  thermomètre  précis,  à  la  tem- 
pérature nécessaire,  dans  un  bain  d'air  à  double  ou  triple 
enveloppe.  On  note  la  température  au  moment  où  le 
ménisque  du  liquide  disparaît. 

Tandis  qu'on  chauffe  doucement,  le  volume  du  liquide 
augmente  peu  à  peu  et  il  se  produit  dans  son  sein  une 
sorte  d'ébullition.  La  forme  du  ménisque  s*aplatit  en  même 
temps,  jusqu'à  disparition.  Il  faut  régler  la  quantité  de 
liquide  contenue  dans  le  tube,en  sorte  que  le  ménisque  dispa- 
raisse dans  une  partie  bien  observable  de  celui-ci.  Soit  t^  la 
température  de  disparition  du  ménisque,  ou  la  température 
critique.  Si  on  laisse  refroidir,  le  ménisque  réapparaît 
après  formation  d'un  brouillard  intense,  à  une  tempéra- 
tore  /„  inférieure  à  t^. 

Dans  le  cas  d*un  mélange,  tel  que  ceux  formés  d'eau  et 
d'alcool  ou  d'eau  et  d'acétone,  le  phénomène  est  plus  com- 
plexe. Il  se  produit  d'abord  un  bouillonnement  dans  le 
liquide,  puis  il  se  forme  dans  celui-ci  même  un  tourbillon 
caractéristique  (à  la  température  t,)  qui  prend  après  peu 
d'instants  la  forme  d'un  second  ménisque.  Le  ménisque 
supérieur  disparaît  à  la  température  t^  et  le  ménisque  infé- 
rieur reste  seul,  au  bas  du  tube.  Il  descend  peu  à  peu,  par 
suite  d'une  évaporation  lente,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
de  liquide  dans  le  tube.  Soit  t^  cette  température.  Si  on 
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laisse  refroidir,  il  se  forme  ao  brouillard  intense  et  les 
deux  ménisques  réapparaissent  à  des  températures  très 
voisines,  t,  pour  le  ménisque  supérieur,  f^  pour  le  ménisque 
inférieur. 

Ces  phénomènes  s'observent  le  mieux  en  se  servant 
d*un  mélange  de  parties  égales  en  poids  d'eau  et  d'alcool 
ou  d'eau  et  d'acétone,  et  en  remplissant  à  moitié  les  tubes 
d'expérience. 

Quel  est  le  titre  (')  des  deux  parties  du  liquide  séparées 
par  le  ménisque  intérieur?  Pour  répondre  à  cette  question, 
nous  avons  employé  un  tube  en  U  renversé,  dont  une 
branche  était  assez  courte.  La  plus  longue  contenait  un 
mélange  d*eau  et  d'alcool  de  titre  0,46.  Le  tout  ayant  été 
porté  à  une  température  peu  supérieure  à  I.  et  refroidi, 
nous  avons  déterminé  le  titre  du  mélange  qui  s'était  déposé 
(par  distillation)  dans  la  branche  courte,  en  déterminant  la 
température  critique  de  ce  mélange  (on  en  verra  le  moyeu 
dans  ce  qui  suit).  Ce  titre  était  0.23,  correspondant  à 
peu  près  à  la  température  obtenue,  275^  Ce  résultat  ayant 
été  confirmé  par  des  répétitions,  nous  arrivons  à  la  déduc- 
tion que  le  liquide  se  sépare  en  deux  parties  de  titres  assez 
différents  et  qu'il  y  a,  à  partir  de  l.,  évaporation  lente  de 
la  partie  du  titre  le  plus  fort,  de  telle  sorte  qu'à  chaque 
température  corresponde  un  titre  bien  déterminé  de  la 
partie  gazeuse.  La  température  critique  du  mélange  est 
donc  exactemement  atteinte  au  moment  où  il  ne  reste 
plus  de  liquide  dans  te  tube. 

Ces  observations  corroborent  l'idée  que   la  matière 


(*)  Soit  a  le  poids  d*eau  contenu  dans  le  mélange,  p  le  poids 
d^alcool  (ou  d'acétone),  nous  appellerons  titi*e  du  mélange  la  quan- 
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manque  d*homogénéité  peu  au-dessus  du  point  critique  et 
que  k  composition  de  la  matière  est,  dans  ces  conditions, 
une  solution  du  liquide  dans  sa  vapeur,  connue  sous  le 
nom  d*étal  pseudo-gazeux.  (De  Heen). 

Les  T  représentant  les  températures  absolues  corres- 
pondant aux  t^  les  valeurs  expérimentales  ci«aprës  données 
de  T^  croissent  proportionnellement  aux  titres  des 
mélanges,  en  sorte  que,  T|  étant  la  température  critique 
de  Talcool  (ou  de  Tacétone),  x^  celle  de  Teau,  on  a 


T, 


(^1  —  ^i)- 


Cette  relation  était  déjà  connue  ('). 
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n  Staauss.  JoiÊfnai  de  la  Société  ph^iieœMmique  ru$$0,  1880 
t  Xll,  p.  S07. 
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Dans  la  figare,  nous  avons  porté  en  ordonnées  les 
valeurs  de  T^  en  abcîsses,  les  tilres,  de  0  à  1.  La  propor- 
tionnalité devient  ainsi  évidente. 

Expériences.  —  Les  points  critiques  ont  été  déterminés 
avec  le  plus  grand  soin,  en  se  servant  de  tubes  de  dia- 
mètres différents,  remplis  plus  ou  moins  de  liquide. 
Chaque  résultat  est  la  moyenne  d'une  dizaine  d'observa- 
tions. Les  lectures  thermométriques  ont  été  corrigées 
d'après  la  tare  du  thermomètre  et  la  formule  jde  Thorpe  ("). 

Nous  nous  contentons  de  donner  le  résultat  final,  au 
degré  près  : 


TITRES 

T/ 

T 

Th 

Tr 

t; 

Alcool. 

0,00 

B 

> 

513 

590 

» 

030 

» 

» 

539 

537 

» 

0,33 

551 

550 

554 

547 

549 

0,43 

557 

563 

569 

558 

555 

o;so 

567 

571 

577 

566 

567 

o;^ 

570 

573 

585 

575 

575 

Aoétone. 

0,00 

1 

• 

606 

506 

» 

0,49 

» 

j» 

529 

537 

» 

0,39 

548 

549 

553 

549 

649 

0,57 

567 

669 

■ 

58S 

573 

573 

(*)  Landolt  et  BÔMSTBiii,  Phyi.  ehemi$ehe  Tabeliem.  Berlin,  1885, 
p.  173. 
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Réunissant  dans  la  figure  les  différents  points  trouvés 
par  une  droite,  on  obtiendra  pour  Teau  une  température 
critique  de  ftil*  ou  de  638%  selon  qu'on  considère  les 
valeurs  obtenues  pour  Talcool  ou  pour  l'acétone  :  La 
valeur  638*  était  déjà  connue  (Cailletet). 

Liège,  janvier  1895  :  Institat  de  physique. 


Canlribulion  à  C histoire  du  dihydroxychlorure  de  molyb- 
dène (Communication  préliminaire);  parle  D'  Ad.  Van- 
denbergbe,  préparateur  du  cours  de  chimie  générale 
à  rUniversité  de  Gand. 

• 

Lorsqu'on  chauffe  l'anhydride  molybdique  MoO^  entre 
ISO^-SOO^C  dans  un  courant  d'acide  cblorhydrique,  on 
obtient  aisément  et  abondamment  un  sublimé  blanc.  Ce 
sublimé  a  été  obtenu  et  étudié  pour  la  première  fois  par 
Debray  (*),  qui  considérait  ce  corps  comme  un  composé 
additionnel  M0O5,  HGI  ou  MoQ^CU  HO  (l'équivalent  du 
molybdène  étant  48). 

bans  les  traités  de  chimie  minérale,  on  trouve,  à  cAté  des 
formules  additionnelles  M0O5,  ^HCI  et  NoO^CIs,  H^O,  une 
formule  rationnelle  unitaire  0=»Mo(OH)2Cls.  Cette  der- 
nière formule  est  généralement  suivie  d'un  point  d'inter- 
rogation. 

MM.  Edgard  Smith  et  Victor  Oberholizer  (**)  ont  étudié 
l'action  des  hydracides  sur  l'anhydride  molybdique  et, 
reprenant  l'histoire  du  composé  de  Debray,  ils  ajoutent  : 


(*}  CamjUêM  rendue,  46,  p.  1008. 

(**;  Zeittehrifî  fur  anorg.  Chemie,  IV,  â56. 


(  283  ) 

tf  Debray  machte  zuersl  auf  die  Thatsacbe  aufmerksami , 
dass  bei  der  Einwirkuog  von  Saizsâure  auf  Molybdânsàure» 
die  bis  ISO^'-SÛO*  G.  erbiut  irar,  eio  sebr  Mcbtiges  kris- 
taUiatti'Jirii  Prodnkt  voo  der  Zosaromensefimig  M0O59 
2HCI  eDlsteht.  Letziere  kSonle  aoch  diircb  die  Formel 
MoO(OH)2Cla  dargesteili  werden,  so  dass  dièses  Ouchtige 
Prodokl  als  eio  Molybdânhydroiychiorid  zo  betrachten 
w&re.  lodem  wir  die  fragliche  ZusamroensetzuQg  vorlâaâg 
unberiîcksicbtigi  liessen...  » 

La  coDSlitQtion  de  ce  corps  esi  donc  encore  à  établir. 

Comme  ce  composé  volatil  est  non  seulement  soluble 
dans  rétber  H  mais  aussi  dans  Tacélone,  le  chloroforme, 
Talcool  mélhylique,  Talcool  étbylique,  Talcool  propylique, 
Tacélate  et  le  formiate  d*éthyle,  j'ai  entrepris  d'établir  la 
constitution  de  ce  corps  en  déterminant  sa  grandeur  molé- 
culaire par  la  méthode  de  Beckmann  (**). 

J'ai  pris  comme  dissolvant  l'éther  et  Tacétone;  en  me 
servant  chaque  fois  d'un  produit  absolument  pur  et  des- 
séché immédiatement  avant  son  emploi. 

La  substance  à  étudier  a  été  obtenue  en  chauffant  de 
l'anhydride  molybdique  dans  une  nacelle»  au  sein  d'une 
atmosphère  de  gaz  chlorhydrique  pur.  Ce  dernier  était 
préparé  par  la  méthode  d'Uormann("*),  c'est-à-dire  en  lais- 
saut  tomber  goutte  à  goutte  de  l'acide  sulfurique  concentré 
dans  une  solution  saturée  d'acide  chlorhydrique,  ce  qui 
permet  de  régler  à  volonté  le  courant  gazeux.  L'acide 
chlorhydrique  était  ensuite  lavé  et  puis  séché  en  traversant 
une  colonne  de  chlorure  de  calcium  et  deux  tubes  en  U 


(*)  E.  Péchard,  Comptes  rendus^  114,  p.  173. 
(**)  ZeUuhrift  f.  physik.  Ch ,  4,  §  433  et  6,  §  437. 
(***)  BeriehU  d.detUichen  c/iem,  Cet.,  I,  §  S72. 
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renferdiant  de  Tidde  solforique  à  5  Vo  d'eau  (*),  et  enfin 
dirigé  dans  on  tube  en  Terre  de  Bobéme  de  80  centimètres 
de  long  et  de  2  centimètres  de  diamètre.  A  Tradroit  eè  se 
troavait  la  nacelle  qni  renferme  Panhydride  roolybdiqoe, 
le  tube  élait  maintenu  à  200*  C.  au  moyen  d*une  étuye  à 
air.  Dans  ces  conditions,  Texpérience  se  fait  sans  diflBculté 
et  le  composé  molybdîque  se  sublime  non  loin  de  la 
nacelle.  Lorsque  la  première  moitié  du  tube  est  remplie 
de  substance,  on  promène  légèrement  la  flamme  à  cet 
endroit  pour  chasser  le  sublimé  dans  la  seconde  moitié  du 
tube  et  on  active  le  courant  d'acide  chlorhydrique. 

J*ai  remarqué  que  le  sublimé  qui  se  forme  au  commen- 
cement de  l'opération  et  celui  qu'on  chasse  dans  la  seconde 
moitié  du  tube,  c'est-à-dire  qui  s'est  condensé  brusque- 
ment, est  très  divisé  et  d'un  beau  blanc,  tandis  que  la 
substance  qui  se  forme  dans  les  endroits  où  le  refroidis- 
sement est  lent  se  présente  sous  une  forme  compacte  en 
belles  aiguilles  cristallines  d'un  jaune  pâle. 

Lorsque  le  tube  tend  à  s'obstruer,  il  sufiSt  de  frapper 
d'un  coup  sec  ou  de  chauffer  légèrement  l'endroit  menacé. 
Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  le  tube  est  presque  entière- 
ment rempli;  on  n'a  plus  qu'à  chasser  l'atmosphère  chlor- 
hydrique par  un  courant  d'air  sec  et  froid. 

Après  avoir  enlevé  la  nacelle,  on  introduit  rapidement 
la  substance  dans  un  tube  bouché  à  l'émeri,  car  elle  est 
très  hygroscopique. 

Comme  il  s'agit  d'une  substance  à  poids  moléculaire 
élevé,  en  admettant  que  la  molécule  soit  unitaire,  il  fallait 
réaliser  des  concentrations  relativement  fortes.  Mais  la 
substance  est  très  hygroscopique  et  très  volumineuse  et 


(*)  Van  osa  Plaats,  Rteueil  des  trav.  ehim»  d.  Pays- Bats,  V|,  p.  56. 
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quoiqu'il  soit  prérérable  dans  la  méthode  Becknnapn 
d'introduire  la  substance  par  le  réfrigérant  tout  en  main- 
tenant la  température  du  dissolvant,  j'ai  été  obligé  de 
laisser  refroidir  ce  dernier,  après  avoir  établi  sa  tempé- 
rature d'ébuliition  afln  de  pouvoir  introduire  la  substance 
à  étudier  par  le  large  tube  qui  reçoit  te  réfrigérant. 
Les  calculs  ont  été  faits  en  me  servant  de  la  formule 


Lt 


M  (poids  moléculaire); 

k  (constante  moléculaire); 

p  (poids  de  la  substance); 

L  (poids  du  dissolvant); 

I  (augmentation  de  la  température  d'ébullition). 

Si  la  molécule  de  la  substance  que  j'étudie  est  unitaire, 
son  poids  moléculaire  théorique  sera  21 7«  Si,  an  contraire, 
la  molécule  est  additionnelle,  le  poids  moléculaire  à  trouver 
se  réduit  à  108,8  ou  72,3  suivant  que  sa  constitution 
chimique  se  rapporte  à  la  formule  MoO^CLt,  H|0, 
MoO,OHCI,  UCI  ou  M0O5,  2HCI. 

Voici  les  résultais  obtenus  : 

ÉTHER  (fc-*âilO). 

1.  ExpÉRiBNCB L  i5,39  grammes. 

1  '•  détermination  :         p       0,1 82K 

t       0,1 1 8*  C. 
M      212 

2*  détermination  :         p       0,353 

t       0,232 
M      208,6 
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II.    ExPëRIBHCB 


111.   ExPÉftlBNCB. 


1.    BtPëBIBNCB. 


L 

il  fi 

P 

0,^9 

t 

0,103 

M 

• 

218,7 

L 

13,95 

P 

0,5:285 

t 

0,349 

M 

229,0 

«1 

670). 

L 

14.51 

P 

1,44 

t 

0,741 

M 

223,7 

IL  BxpjftRiEifCB L  14,35 

i'^  détermination  :         p  0,7625 

t  0,376 

M  286,1 

â*  détermination  :         p       1,453 

t        0,765 
M      220,8 

Les  chiffres  obtenus  se  rapprochent  donc  sensiblement 
dn  chiffre  théorique  217.  Je  puis  donc  aflBrmer  que,  dans 
réther  et  dans  Tacétone  bouillant,  le  sublimé  molybdique 
de  Debray  est  du  dihydroxychlorure  de  molybdène  et 
que  sa  constitution  chimique  se  rapporte  à  la  formule 
0— Ho(OH),Clt. 

L'action  de  Tacide  chlorhydrique  sur  Tanhydride  molyb- 
dique est  donc  analogue  à  celle  de  Tacide  chlorhydrique 


(»6) 

Mr  ranbjdride  êalfiiriqiie,  avee  cette  leale  diléraMe  fw, 
poor  raohydride  moljbdiqoe,  ooos  inNrroos  deax  aïof  i 
dVixyfèiie  iBobilet  alors  que  i*aiihydride  solfviqM  m'en 
présente  qa'oo  seol. 

Dans  la  diseossioo  de  raiomicité  da  molybdëae,  soo 
bexaf aleoee  est  déduite,  par  analogie,  do  nolybdèae  avec 
le  soofre,  de  rexi^teoee  de  Tanhydride  moljbdiqoe  et  de 
$e$  dérifés,  mais  jamais  one  expérieDoe  directe  l'avaii 
été  faite  poor  établir  cette  ?aleoce;  cette  lacone  est  dooc 
égalemeot  comblée. 

Je  continue  en  ce  moment  à  étudier  Tétatdo  dihydroxy- 
cblorore  de  molybdène  dans  les  antres  dissolvants  bouil- 
lants. 

Je  ferai  également  one  détermination  cryoscopiqoe,  car 
la  substance  est  très  8oluble  dans  Tacide  acétique  glacial. 

Dès  que  ce  nouveau  travail  sera  terminé,  j'aurai  Tbon- 
neur  d'envoyer  les  résultats  à  TAcadémie. 


De  Caction  de  la  chaleur  iur  le  sulfure  de  carboné; 

par  Henryk  Arctowski. 

M.  Bertbeiot  (1)  a  fait  dans  le  temps  une  expérience  bien 
connue  sur  Faction  de  la  chaleur  sur  le  sulfure  de  carbone, 
et  il  a  conclu  de  cette  expérience  que  la  décomposition 
de  ce  produit  commence  précisément  aux  températures 


(I)  Et^chp.  chim,^  t.  II,  fasc.  3,  article  Carbone,  p.  170;  — 
d*aprèa  :  BulL  Soe.  ehim.  Parii,  t.  XI,  p.  450. 
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auxquelles  il  commence  à  prendre  naissance,  c'est-à-dire 
au  rouge.  En  oulre,  celte  décomposition,  due  à  la  chaleur, 
consisterait  simplement  en  un  scindement  de  la  molécule 
du  sulfure  en  soufre  et  en  carbone  sans  production  de 
monofiulfure. 

Le  phénomène  me  parait  être  quelque  peu  plus  com- 
pliqué. 

A  l'occasion  d'un  travail  antérieur  (1),  quelques  faits 
m'ont  déterminé  à  faire  remarquer  que  la  chaleur,  même 
faible,  pourvu  qu'elle  s'exerce  suffisamment  longtemps,  a 
une  action  polymérisante  sur  le  sulfure  de  carbone;  son 
action  croit  avec  la  température,  et  c'est  à  des  traces  de  ces 
produits  de  condensation  qu'il  faut  attribuer  l'odeur  infecte 
du  sulfure  de  carbone  du  commerce.  Aujourd'hui  je  suis 
en  état  de  préciser  quelque  peu  cette  remarque. 

Dans  un  travail  récent,  Bêla  v.  Lengyel  (2)  a  étudié 
l'action  de  l'arc  voltaïque  sur  les  vapeurs  du  sulfure  de 
carbone;  l'étincelle  électrique  exerce  une  action  décom- 
posante sur  ce  corps  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  une 
quantité  très  notable  d'un  liquide  rouge,  le  sesquisulfure 
de  carbone  €985,  peut  être  obtenue  de  la  sorte.  Bêla  v.  Len- 
gyel ne  s'explique  pas  &ur  la  raison  même  de  la  formation 
de  ce  produit  de  condensation  moléculaire,  condensation 
accompagnée  d'une  élimination  de  soufre,  et  il  eût  été 
difficile  de  le  faire  puisque,  dans  l'arc  voltaïque,  l'action 
de  la  lumière  vient  s'associer  à  celle  de  la  chaleur  et  de 
l'électricité;  —  le  produit  formé  peut  donc  être  dû  aux 


(1)  Bfdl.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique  {o),  t.  XXVI,  p.  564  et  ZeUteh. 
f,  anorg,  Chem.^  6,  p.  255. 

(S)  BerichU  d.  d.  e/iem.  Ges,,  36,  p.  2960. 
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trois  ageots  physiques  à  la  fois,  tout  aussi  bien  qa'i  i'ac- 
lioD  de  Tan  d*eai  seulement,  et  Texplication  est  d'autant 
plus  difficile  que  la  lumière  agissant  seule  a  également 
une  action  déoomposanle  sur  le  sulfure  de  carbone;  elle 
donne  effectivement,  d'après  Sidot  (1),  le  composé  :  (CS)*. 
Il  m'a  paru  des  plus  intéressants  de  vérifier  si  l'action  de 
la  chaleur  seule  ne  fournirait  pas  le  sesquisulfure  de  car- 
bone. 

L'expérience  que  j'ai  faite,  à  une  température  relative- 
ment basse,  m'a  fourni  un  résultat  positif,  et  il  est  très 
probable  qu'en  utilisant  des  températures  plus  élevées  que 
celles  qu'il  m'a  été  possible  de  mettre  en  œuvre,  on  pour- 
rait obtenir  de  la  sorte  des  résultats  entièrement  satisfai- 
sants. 

L'appareil  dont  je  me  sois  servi  est  très  simple.  C'est 
un  tube  en  verre  de  Bohème  très  étroit  (8  millimètres  de 
diamètre  intérieur)  placé  dans  un  petit  fourneau  à  com- 
bustions organiques  et  recourbé  de  part  et  d'autre  vers  le 
bas,  de  manière  à  laisser  refluer  le  sulfure  de  carbone  que 
l'on  j  fait  passer.  Ce  tube  communique  d'une  part  avec 
un  ballon,  d'environ  7f  'il-re  de  contenance,  dans  lequel  on 
fait  bouillir  du  sulfure  de  carbone  pur  et  sec,  et  de  l'antre 
côté  avec  un  flacon  hermétiquement  clos,  muni  d'un  réfri- 
gérant dans  lequel  les  vapeurs  viennent  se  condenser. 
Les  bouchons  en  liège  doivent  être  très  soignés  et  le  réfri- 
gérant doit  être  muni  d*uD  tube  de  sûreté  afin  de  se  pré- 
server d'une  rentrée  d'air  dans  l'appareil.  L'expérience 
est  dangereuse. 


(i)  Compte  rendu^  81,  p.  SI. 
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Od  commence  à  chasser  tout  rairhorsderappareil  par 
des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone,  puis  seulement  on  fait 
passer  Teau  par  le  réfrigérant  et  Ton  allume  finalement 
un  à  un  les  becs  du  petit  fourneau  i  combustions  organi- 
ques. La  température  est  d'environ  600®.  Il  faut  faire  bouillir 
le  sulfure  de  carbone  très  lentement  de  manière  à  laisser 
séjourner  les  vapeurs  dans  le  tube  chauffé  ;  celte  distilla- 
tion doit  se  poursuivre  pendant  plus  de  deux  heures,  puis 
on  recommence  avec  le  même  liquide  après  avoir  au  préa- 
lable laissé  refroidir  l'appareil.  J'ai  poursuivi  cette  opé- 
ration pendant  toute  une  semaine,  le  liquide  est  passé 
quinze  fois  par  le  fourneau. 

Le  sulfure  de  carbone  ne  s*est  pas  profondément  altéré; 
pendant  les  dernières  distillations  le  résidu  de  la  distilla- 
tion seul  était  fortement  coloré  en  jaune,  tandis  que  les 
premières  portions  étaient  pour  ainsi  dire  absolument 
incolores,  —  mais  le  produit  est  devenu  très  puant. 

Le  tube  s'est  recouvert  d'un  très  léger  enduit  noir, 
brillant;  ce  n'est  pas  du  carbone  pur,  quisque  on  peut  y 
caractériser  des  traces  de  soufre. 

Le  sulfure  de  carbone  a  été  soumis  à  une  distillation 
fractionnée  :  2K0  centimètres  cubes  passent  à  46%2  (pres- 
sion atmosphérique  752  millimètres). 

La  portion  qui  reste  a  une  couleur  jaune  olive;  ce 
liquide  n'est  plus  aussi  mobile  que  le  CS^  pur. 

Point  d'ébullilion  :  46%8  :  30  centimètres  cubes  de  dis- 
tillât incolore  à  odeur  étbérée  forte;  résidu,  couleur  jaune 
orangé. 

Point  d'ébullition  :  47%1 :  16  centimètres  cubes  de  dis- 
tillât légèrement  jaune;  résidu,  orangé,  huileux. 

Point  d'ébullition  :  48%5  :  8  centimètres  cubes  distil- 

3^*  SÉRIR,   TOME    XXIX.  19 
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lent;  les  5  centimètres  cubes  qai  restent  constituent  on 
liquide  huileui,  rouge,  d'une  odeur  très  forte  et  abomina* 
ble;  leCS^  distille  encore,  il  est  maintenant  jaune  et  puant; 
finalement  il  ne  reste  dans  le  petit  ballon  à  distillalion, 
dans  lequel  on  a  transvasé  le  liquide,  qu'une  goulie  hui- 
leuse, rouge-brun  par  transparence  et  noire  par  réflexion. 
Il  ne  distille  plus  rien,  la  goutte  reste  comme  résidu.  — 
Les  traces  de  soufre  que  renfermait  le  sulfure  <le  car- 
bone passent  avec  le  liquide,  on  peut  le  constater  en 
évaporant  les  dernières  portions  distillées. 

Il  est  à  présumer  que  le  produit  obtenu  est  le  sesquisul- 
fure  de  Bêla  v.  Lengyel.  Afin  de  m'en  assurer,  je  Tai  par- 
tagé en  trois  parties  :  la  première  goutte,  versée  sur  un 
verre  de  montre,  a  été  déposée  dans  une  éluve  à  120*  — 
en  quelques  minutes  elle  s'est  transformée  en  une  masse 
noire.  Une  deuxième  goutte  a  été  dissoute  dans  du  chlo- 
roforme, la  solution  est  rose  —  une  goutte  de  brome  a  été 
ajoutée  et  en  concentrant  quelque  peu  la  dissolution,  sous 
la  cloche  dans  le  vide,  un  précipité  floconneux  jaune  clair 
s'est  formé.  La  troisième  goutte,  également  déposée  sur 
un  verre  de  montre,  s*est  transformée  spontanément  dans 
la  modification  noire,  et  ce  n*est  alors  qu'à  la  longue  que  la 
dissolution  s'est  faite  dans  la  potasse  aqueuse  concentrée; 
cette  dissolution  était  rouge;  en  la  neutralisant  par  THCI, 
de  nombreux  petits  flocons  bruns  se  sont  formés. 

D'après  ces  caractères,  il  est  probable  que  le  composé 
qui  se  forme  par  l'action  de  la  chaleur  sur  les  vapeurs  du 
sulfure  de  carbone  est  le  même  que  celui  qui  a  été  étudié 
par  Bêla  v.  Lengyel  et,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  cer- 
tainement là  le  produit  qui  rend  le  sulfure  de  carbone 
puant. 
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Du  reste,  comme  il  nous  a  été  également  possible  (1) 
d*altérer  profoodément  le  sulfure  de  carbone  eo  le  chauf- 
fant en  tube  scellé  à  une  température  inférieure  à  17S% 
nous  pouvons  admettre qu*une  température  très  élevée  n^est 
pas  indispensable  pour  polymériser  une  portion  du  liquide, 
pourvu  que  l'action  de  la  chaleur  puisse  se  poursuivre 
pendant  un  temps  suffisamment  long. 

Pour  autant  qu'il  me  semble,  les  recherches  de  M.  Bêla 
v.  Lengyel  et  Texpérience  précédemment  décrite,  rendent 
très  peu  probable  la  manière  de  voir  de  M.  Berthelot. 

Liëge,  Institat  de  chimie  générale,  le  16  janyier  1805. 


(i)  Du  es,  pur  chauffé  en  tube  scellé  pendant  46  heures,  entre 
160  et  i7K«  G.  a  fortement  jauni  et  acquis  une  odeur  très  fétide; 
évaporé  dans  le  vide,  il  a  délaissé  une  matière  grasse,  brunâtre 
(renfermant  quelques  grains  noirs)  et  dont  l'odeur  rappelait  celle  du 
caoutchouc  brûlé. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Séance  du  4  février  4895. 

M.  L.  Vajnobrkindere,  direcleur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Màrchal,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Henné,  vice-direeieur , 
Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  fiormans,  Ch.  Piol, 
Cb.  Polvin,  T.-J.  Lamy,  G.  Tibergbien,  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  F.  Van  der  Haegben,  J.  Vuylsteke,  Ém.  Ban« 
nîng,  A.  Giron,  Paul  Fredericq,  G.  Kurth,  mefnbre$; 
Alpb.  Rivier,  oêêocié;  Mesdach  de  ter  Kiele,  le  chevalier 
E.  Descamps  et  P.  Thomas,  correspondants. 

MM.  Wagener  et  Loomans  s'excasent,  pour  motifs  de 
santé,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  l'Instruction  publique 
envoie,  pour  la  Bibliothèque,  un  exemplaire  des  ouvrages 
suivants  ; 

!•  Woordenboek  der  nederlandsehe  taal,  deel  III,  4; 
deel  V,7; 
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2*  Lei  SÊÎgneuriei  du  Pays  de  Malineê  :  Itegem  et  ses 
seigneurs;  par  J.  De  Raadt  ; 

5*  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique;  session  de 
4894-4892;  par  P.  Hymaos; 

4*  Exposé  de  la  situation  administrative  des  provinces, 
1893; 

8*  Dietsche  Warûnde,  1894. 

—  Remercieraents. 

—  La  Société  hislorique  el  lidéraire  de  Tournai 
annonce  que  la  dixième  session  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique  se  tiendra  à  Tournai  le 
8  août  el  jours  suivants,  en  même  temps  que  la  célébra- 
lion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
Société. 

—  M.  le  comte  Goblel  d'AIviella  accepte  de  représenter 
l'Académie  au  sixième  congrès  international  de  géographie 
qoi  se  tiendra  cette  année  à  Londres. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1^  Les  plus  anciens  éehevins  de  la  ville  de  Bruxelles 
{temps  antérieurs  à  Vannée  4599);  par  Alph.  Wauters; 

S*  La  dépression  économique  et  sociale  et  thistoire  des 
prix;  par  Hector  Denis  (avec  une  note  de  M.  Potvin  qui 
figure  ci -après). 

3*  Recueil  des  inscriptions  juridiques  grecques  :  texte, 
traduction,  commentaire.  S""*  fascicule;  par  R.  Da reste, 
etc.»  associé  (présenté  par  M  Marchai  avec  une  note  qui 
figure  ci-après). 

4*  Congo  et  Belgique;  par  Ch.  Lemaire. 

!^  A.  Deux  monnaies  de  Gode  froid  de  Dalenbroeck; 
B.  Deux  monnaies  de  Philippe  II,  frappées  à  BoiS'le-Duc 
en  4684  ;  par  le  vicomte  de  Jonghe; 


■ 
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6*  Leê  corporationi  romainei  et  la  charité;  par  J.  Walt- 
zing; 

7®  B.  Loue  êchetsen  uit  de  letterkundige  geschiedeniê 
van  onze  tijd.  Mil;  B.  Zingende  vogeli^  oorspronkelijke 
bijdragen  van  nederlandsche  dichters^  1-4;  par  PoL  De 

MODI. 

—  RemercîemeDls. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 
Texamen  : 

l"*  Le  chancelier  de  Flandres,  1089-1^50;  par  Eug. 
Bâcha,  de  la  section  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  à  Bruxelles.  —  Commissaires  :  MM.  Vanderkindere, 
Wauiers  et  Vuyisteke; 

2*  Un  mystère  de  Roland;  par  Maxime  Lecat,  de 
Rouveroy  (Hainaut).  —  Commissaires  :  MM.  Stecher  et 
Potvin. 

NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Ch.  Potvin  offre  à  la  Classe,  au  nom  de  M.  Heclor 
Denis,  sa  dernière  publication  sur  VHistoire  des  prix  (1) 
qu'il  signale  comme  une  œuvre  portant  la  conviction  en 
elle,  non  par  le  brillant  du  style  ou  Tattrait  du  paradoxe, 
mais  par  Texactitude  de  méthode  à  constater  les  laits  d'un 
même  ordre,  à  les  grouper  dans  leur  rigueur  scientifique 
pour  les  élever  à  Tétat  de  déductions  générales,  de  sorte 
qu^on  se  trouve  ainsi  non  plus  devant  les  éléments  d'une 

(i)  La  dépreisUm  économique  et  êoeiale  el  l'histoire  des  prix; 
par  Hector  Denis,  professeur  à  TUniversité  libre  do  Bruxelles. 
Ixelles-Bruxelles,  Imprimerie  générale.  Société  anonyme,  chaussée 
d*Ixelles,  I3i;  direeteur-gérant  :  G.-J.  Huysmans.  I845-I89B,  vol. 
in-8«  et  cah.  in-plano. 
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scieDce  à  débaltre,  à  disculer,  à  créer,  mais  devant  la 
science  même,  la  science  faite. 

C'est  la  troisième  page  que  M.  Denis  détache  ainsi  de 
sa  vaste  entreprise  dont  il  a  exposé  en  1880  le  plan,  dans 
un  grand  atlas  des  faits  sociaux,  pour  annoncer  Tensemble 
de  son  projet  et  en  établir  la  portée. 

On  comprend  quelle  somme  de  recherches,  de  calculs  et 
de  mise  en  ordre  de  constatations  exactes,  une  pareille 
œuvre  exige,  où,  ce  que  Ton  a  appelé  si  souvent,  depuis 
Quetelet,  la  Méthode  belge,  donne  à  la  statistique  toute  la 
force  de  méthode  positive  qu'elle  comporte,  i/auteur  y 
apporte  une  modestie  qui  le  préserve  de  tout  artiflce,  avec 
une  conscience  profonde  du  devoir. 

M.  Potvin  engage  M.  H.  Denis  à  réserver  pour  la  Classe 
des  lettres  la  publication  d'une  page  nouvelle  de  cette 
entreprise,  soit  qu'il  veuille  nous  exposer  ses  vues  d'en- 
semble et  en  éclairer  mieux  les  diverses  parties  en  les 
classant  toutes  dans  une  sorte  d'Esprit  des  lois  sociales, 
soit  qu'il  prélère  nous  donner  le  brillant  exposé,  qu'il  vient 
de  présenter  aux  auditeurs  de  son  cours  public,  de  la 
première  expérience  des  grandes  lois  dites  bismarkiennes, 
où  le  génie  de  l'autorité  a  essayé  de  donner  à  l'empire 
germanique  Tassurance  générale  ouvrière  obligatoire  pour 
les  patrons  et  pour  les  ouvriers.  Tous  ceux  qui  l'ont 
entendu  sont  d'accord  qu'il  s'y  est  surpassé  par  la  profon* 
deur  des  informations,  par  la  rigueur  scientifique  et  par  la 
généreuse  passion  du  bien. 


J*aî  l'honneur  d'offrir  à  la  Classe  au  nom  de  notre  con- 
frère M.  R.  Dareste,  membre  de  l'Institut  et  conseiller  à 
la  Cour  de  cassation,  à  Paris,  le  troisième  et  dernier  fasci- 
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cale  du  Recueil  des  imcriplians  juridiques  grecques^  doDl 
il  avait  entrepris  la  publicatipn  avec  MM.  B.  Haussoullier 
et  Tb.  Reinach.  Comme  je  TanDonçais,  lorsque  j*ai  pré- 
senté le  fasicule  précédent,  le  Tascicule  actuel  comprend  la 
loi  de  Gortyne  et  d*autres  fragments  de  lois  Cretoises, 
c  Nous  avons  dû  attendre,  pour  achever  notre  travail, 
disent  les  auteurs Ja  publication  du  grand  recueil  des  ins- 
criptions Cretoises  du  savant  M.  Comparetti,  un  des  plus 
beaux  monuments  élevés  de  nos  jours  à  la  science  de  Tan- 
tiquité  grecque.  En6n,  pour  nous  conformer  à  la  règle  sui- 
vie dans  nos  deux  premiers  fasicules,  nous  avons  joint 
aux  inscriptions  Cretoises  quelques  jugements  très  brefs, 
trouvés  récemment  à  Epidaure  et  publiés  par  M.  Cavva- 
dias.  Ce  fasicule  se  termine  par  des  Addenda  et  un  Index. 
Celui-ci  forme  une  espèce  de  vocabulaire  juridique  rele- 
vant et  expliquant  tous  tes  termes  techniques  contenus 
dans  nos  textes.  »  Le.  chevalier  Edm.  Marchal. 


RÉSOLTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1895). 

H.  le  secrétaire  perpétuel  donne  notification  de  la  récep- 
tion des  manuscrits  suivants,  soumis  au  concours  : 

PREMIÈRE   QUESTION. 

Quelle  a  été^  en  Flandre^  avant  Cavènemenl  de  la 
maison  de  Bourgogne^  l'influence  politique  des  grandes 
villes f  et  de  quelle  manière  s'est-elle  exercée? 

Un  mémoire,  en  flamand,  a  été  reçu.  Il  porte  pour 
devise  :  Zij  wiUen  toat  was  recht  en  wonnen  wat  zij 
wilden. 

Commissaires  :  MM.  P.  Fredericq,Piot  et  Yanderkindere. 
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CINQUIÈME   QUESTION. 

Hiitoire  du  bouddhisme  du  Nordy  spécialement  au 
NépauL  Utilité  des  sources  sanscrites  pour  Fétude  du 
bouddhisme. 

Un  mémoire  a  été  reçu.  Il  a  comme  devise  :  La  pensée 
de  Bodhi  est  inséparable  de  Vidée  de  vide  et  de  la  charité. 

Commissaires  :  MM.  de  Harlez,  comte  G«^blet  d^Âlviella 
et  Korlb. 

SEPTIÈME   QUESTION. 

Faire  Chistoire  de  l'assistance  publique  dans  les  campa^ 
gnes  en  Belgique. 

Deux  mémoires  ont  été  reçus  :  Le  n*  1  porte  pour 
devise  :  Aidons^nous  les  uns  les  autres;  le  n*  2  :  La  liberté 
nécessite  la  charité 

Commissaires  :  MM.  Prias,  Giron  et  Descamps. 


ÉLECTIONS. 


La  Classe  procède  à  l'élection  du  Comité  chargé»  avec  le 
Bureau»  de  présenter  à  la  prochaine  séance  une  liste  de 
candidats  pour  les  places  vacantes.  —  Sont  élus  :  MM.  Piot, 
Wagener  et  Wauters. 


SÉANCE  PUBLIQUE. 

H.  le  directeur  annonce  que  M.  Discailles  fera  une 
lecture  dans  la  séance  publique  du  mois  de  mai  prochain. 
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CLASSE  DES  BE4VX-.ARTS. 


Séance  du  7  février  1895, 

M.  Th.  Radoux^  vice-direclear»  occupe  le  fauteuil 
H.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secrétaire  |)er|)étttel. 

Sont  présents  :  MM.  Ad.  Samuet»  Joseph  Jaquet, 
J.  DemaoneZy  6.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans» 
Jos.  Slallaert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  A.  Henné- 
bicq,  Ch.  Tardieu,  Alf.  Cluysenaar,  Paul  De  Vigne» 
membres;  Alb.  De  Yrieodt  et  Florim.  Van  Duyse,  carres^ 
pondante. 

MM.  P.-J.  Clays  et  F.  Laureys  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  le  directeur  se  Tait  Tinterprète  de  ses  confrères  en 
adressant  les  félicitations  de  la  Classe  à  M.  Alb.  De  Yriendt, 
élu  correspondant  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Tinstitut 
de  France.  (Applaudissements.) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 
transmet  une  expédition  de  l'arrêté  royal  du  21  janvier 
dernier,  approuvant  l'élection  de  MM.  Alf.  Cluysenaar, 
P.  De  Vigne  et  F.  Laureys,  en  qualité  de  membres  de 
la  Classe. 
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—  Les  membres  précités,  ainsi  que  MM.  Âlf.  Slevens, 
Alex.  Falgoière  et  P.-J.-H.  Daumet,  anodes,  adressent  des 
remerciements  au  sujet  de  leur  élection. 

—  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Max.  Rooses 
qui  a  bien  voulu  élre  l'organe  des  sentiments  de  la  Classe 
aux  funérailles  de  J.  Schadde. 

—  Hommage  d'ouvrage. 

Discoure  prononcé^  au  nom  de  V Académie  d'archéologie 
de  Belgique^  aux  funérailles  de  AT.  Joseph  Schadde;  par 
A.  Blomme. 

—  Remerciements. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Alonzo  Coello^  peintre  espagnol,  à  Bruxelles;  par  Ch.  Piot, 

membre  de  l'Académie. 

Il  est  peu  d'artistes  dont  la  biographie  ait  donné  lieu  à 
des  suppositions  plus  contradictoires  que  celle  d'Alonzo 
Sanchez  Coello,  peintre  espagnol  du  XYI*  siècle. 

Le  lieu  de  sa  naissance,  l'école  à  laquelle  il  appartient, 
le  maître  dont  il  a  subi  l'influence,  son  séjour  à  l'étranger, 
ont  fait  tour  à  tour  l'objet  de  vives  discussions,  de 
recherches  souvent  infructueuses.  De  prime  abord,  ces 
investigations  peuvent  paraître  des  hors-d'œuvre,  mais  en 
pratique  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'artiste  qui  n'a  pas  encore 
de  vocation  bien  déterminée,  doit  nécessairement  subir 
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PinflueDce  de  son  maitre^  du  milieu  dans  lequel  il  vit,  du 
pays  qu*il  habite  ou  doot  il  est  originaire. 

Des  écrivains  prétendent  que  Coello  vit  le  jour  it  Beni- 
fayro,  près  de  Valence  (i),  au  commencement  du  XYI*  siècle, 
vers  1815  ou  1525.  Il  en  est  qui  te  font  naître  en  Por- 
tugal (2).  Enfin,  Antonio  Herrera,  s'appuyant  sur  des  docu- 
ments dont  il  a  fait  la  découverte,  soutient  qu*il  a  été 
baptisé  à  Âlqueria  Blanca,  territoire  de  Valletas  de  Mur- 
viedro,  sans  en  indiquer  la  date,  et  qu'il  s'appelait  Alonzo 
Sanchez  Galavan  y  Coello.  A-t-il  bien  lu  et  vu  Toriginal? 
Avant  la  publication  du  concile  de  Trente,  les  registres 
paroissiaux  n'étaient  guère  tenus  d*une  manière  régulière. 

Galavan  serait  donc,  selon  Herrera,  le  nom  du  père  de 
l'artiste,  Coello  celui  de  sa  mère,  conformément  aux  usages 
admis  en  Espagne,  où  Tenfant  porte  à  la  fois  les  noms 
patronymiques  du  père  et  de  la  mère,  liés  par  la  conjonc- 
tion y,  tandis  que  les  biographes  modernes  écrivent  Coello 
seulement. 

Comment  le  nom  de  famille  de  la  mère  a-t-il  été  pré- 
féré par  les  auteurs  à  celui  du  père?  Personne  ne  le  sait. 
Tous  nos  écrivains  modernes  le  désignent  généralement 
par  Tunique  nom  de  Coello,  tandis  que  pendant  le 
XVI*  siècle  on  le  nommait  communément  Alonzo  Sanchez, 
sans  autre  désignation. 

Selon  le  passage  d'une  lettre  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, dont  on  ne  cite  ni  la  date,  ni  le  texte,  pas  même  la 
source,  Coello  serait  Portugais.  A  ce  propos,  nous  devons 


(I)  PiDBO  DB  MADaAzo,  Cotologo  del  Musêo  del  Prado  de  Madrid^ 
4872,  p.  566.  Paul  Lefost,  La  peinlure  espagnole^  p.  126. 

(3)  WoLMANif  et  WoBiMAN,  GeichichU  der  Maierei,  U  III,  p.  49. 
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faire  remarquer  que  le  mot  Coello  ou  Coelho  appartient  à 
la  langue  portogaise  et  signifie  lapin,  nom  très  répandu  en 
Portugal.  Ajoutons  encore  que  l'inventaire^dressé  en  1607, 
des  meubles  de  la  maison  Granvelle,  à  Besançon,  qualifie 
Coello  de  Portugais  (1).  N^oublions  pas  non  plus  de  Taire 
observer  qu*ayant  travaillé  pour  le  compte  de  cette  famille, 
celle-ci  devait  être  bien  informée  de  la  nationalité  de  son 
protégé. 

Diego  Barboso,  Machado  et  Guarienti  le  rangent  au 
nombre  des  artistes  originaires  de  Portugal. 

Sa  mère,  qui  s'appelait  Coello,  nous  venons  de  le  dire, 
était-elle  Portugaise,  ou  bien  est-ce  son  nom  qui  a  donné 
lieu  à  cette  supposition?  Ce  sont  des  questions  diflBciles  à 
résoudre,  par  suite  du  défaut  de  preuves  positives  et  cer- 
taines. 

Les  biographes  de  Coello  ont  aussi  cherché  à  indiquer 
l'école  à  laquelle  il  appartient.  En  argumentant  unique- 
ment de  la  netteté  de  son  dessin,  sans  autre  preuve,  Pala- 
mino  et  Ceao  Bermudez  prétendent  qu'il  fit  son  appren- 
tissage en  Italie.  Hadrazo  admet  la  même  thèse,  tandis  que 
des  critiques  très  expérimentés  contredisent  formellement 
cette  manière  de  voir. 

€  De  tous  les  tableaux,  dit  Paul  Lefort,  à  quelque 
époque  de  la  carrière  de  l'artiste  à  laquelle  ils  appartien- 
nent, aucun  ne  porte  ni  dans  la  date,  ni  dans  le  style,  ni 
dans  la  composition,  ni  dans  le  coloris,  l'empreinte 
d'études  franchement  italiennes;  ils  prouvent,au  contraire. 


(i)  CiSTAir,  Mamographie  du  palais  de  GranveUe^  p.  48.  L*aoteur 
de  ce  Catalogue  dit  positivement  :  «  Poartrait  da  fat  roy  Philippe 
second,  roi  d'Espagne...  de  la  main  d'Alonso  Sanches,  portugais.  • 


(  302  ) 

que  Sanchez  Coello  dut  être  élève  d*uD  de  ces  maîtres  de 
transition  flamands  italianisés,  qui  révèrent  Tamalgame 
des  écoles  de  Flandre  et  d'Italie.  Les  Bernard  Van  Oriey, 
les  Michel  Cocxie,  les  Qeemskerk,  les  Lambert  Lombard, 
les  Prans  Floris,  les  Martin  de  Vos  sont  les  personnalités 
les  plus  marquantes  de  cette  époque  hybride.  Eux,  leurs 
élèves  ou  leurs  tableaux,  on  les  rencontre  en  Espagne  au 
commencement  du  XVi*  siècle,  et  leur  influence  est  facile 
à  constater  par  un  grand  nombre  d'artistes  espagnols,  dis* 
ciples  ou  seulement  contemporains  de  ces  étrangers  (1).» 

On  le  voit  par  ces  citations,  les  contradictions  ne  font 
pas  défaut.  Ce  quj  a  fait  dire  à  juste  titre  par  M.  Félis  : 
€  On  manque  encore  de  renseignements  sur  la  première 
période  de  la  carrière  de  l'artiste  et  de  ses  études  (3).  » 

Stirling  s'était  déjà  posé  la  même  question  il  y  a  un 
demi-siècle,  en  disant  :  c  Nothing  of  his  early  history  has 
been  preserved  nor  it  is  known  where  he  acquired  tbe 
rudiments  of  his  art.  » 

Aujourd'hui  nous  sommes  à  même  de  donner,  du  moins 
en  partie,  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

Les  historiens  et  les  biographes  de  Coello  s'accordent 
généralement  à  dire  qu'il  ht  à  Madrid,  en  1842,  la  con- 
naissance d'Antoine  Mor,  dit  Moro,  peintre  néerlandais 
établi  en  cette  ville  (3).  Ils  ajoutent  que  Coello  y  peignit 
ainsi  qu'à  Lisbonne»  et  qu'il  accompagna  cet  artiste  en 


(I)  CflAttLis  Blanc,  W.  Bubgir,  Paul  Mahtz,  Viardot  et  Paul 
LsFORT,  Histoire  de  la  peinture  espagnole, 

(S)  Catalogue  du  Musée  de  Bruxelles^  p.  270. 

(3)  Ce  (ait  est  admis  par  Cumbirland,  Lsfort,  Quit,  Brtan  et 
Madiaco.  Stuling,  Annales  of  thê  artiste  of  Spain^  assure  qa*il 
résidait  en  1541  à  Madrid  et  y  épousa  Louise  Aeyoaite. 
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Portugal.  Ce  qui  a  fait  dire  par  Tauteur  du  catalogue  du 
Musée  de  Berlin  :  c  Schuler  des  Antonis  Mor  zu  Madrid» 
tbâtig  iu  Lisbon  uod  Madrid  (1).  » 

Un  fait  qui  semble  bien  acquis  est  le  suivant  :  Coello  a 
été  au  service  de  Don  Juan»  prince  de  Portugal.  Né  le 
3  juin  1337,  Juan  épousa,  en  1353,  Dofia  Juana,  Glle  de 
Charles-Quint.  Coello  fut  inimédiatement  admis  à  son  ser- 
vice et  y  resta  jusqu'au  moment  du  décès  de  Juan,  mort 
le  2  janvier  1534.  Par  suite  des  recommandations  de  la 
jeune  veuve  du  prince,  Tartiste  fut  accueilli  à  bras  ouverts 
par  Philippe  II,  roi  d'Espagne  (3). 

On  prétend,  nous  venons  de  le  dire,  que  s*il  a  été  en 
Portugal,  ce  fut  à  la  suite  d'Antoine  Mor.  Cet  artiste 
s*y  serait  rendu  en  vertu  d'une  mission  spéciale  do  roi 
d'Espagne,  celle  d'exécuter  des  portraits  de  la  famille 
royale.  A  quelle  époque  Mor  s'est-il  rendu  en  Portugal? 
Feu  M.  Pinchart,  en  se  fondant  sur  un  acte  dont  il  a 
promis  de  publier  le  texte,  assure  que  ce  fut  en  1550; 
mais  cet  acte,  il  ne  l'a  jamais  imprimé.  M.  de  Madrazo  pré- 
tend que  ce  fut  en  1582. 

A  notre  avis,ce  voyage  eut  certainement  lieu  avant  1353, 
ainsi  que  le  prouvent  les  œuvres  exécutées  par  Mor  eo 
Angleterre  et  un  acte  passé  à  Utrecht  le  4  janvier  1354(3). 
Ses  œuvres  exécutées  en  Angleterre  sont,  entre  autres,  le 


(i)  Kdmiglieh  Muêeutn  zu  Berlin  s  BeschreibeH  der  Vergèichnii  diê 
GntUUde,  1891. 

(3)  LtroiT,  1. 1,  p.  5. 

(3)  KiAiiii,  Levens  dm  Kunglichilderif  1. 1 V,  p.  i  i  67  :  «  De  naam  ran 
Antonis  Mor  en  Hetgen  sijn  wij(  ontmoet  ik  voor  het  eent  in  de 
Utreclitsche  regisCen,  den  4  Januarij  1654.  • 
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portrait  de  Marie  Tudor  (1)  et  celui  de  Simon  Renard, 
ambassadear  de  Charles-Quint  en  Angleterre,  chargé  spé- 
cialement d*y  négocier  le  mariage  de  Catherine  et  du 
prince  royal  d'Espagne,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de 
Philippe  II  (2).  Le  portrait  de  Renard  portant  distincte- 
ment le  millésime  1583,  le  doute  n'est  pas  possible  au 
sujet  de  ce  séjour  (3).  Où  Coello  était-il  à  celte  époque  ? 
Malgré  toutes  leurs  recherches,  Bermudez,  Palomino» 
Cyrillo,  Machado,  Guarienti,  Raczynski,  etc.,  ne  sont  pas 
parvenus  à  établir  son  séjour  vers  cette  date.  Pour  notre 
part,  nous  croyons  qu*il  était  resté  en  Portugal,  pays  qu'il 
quitta  seulement  en  1SS4,  nous  venons  de  le  dire  plus 
haut. 

Dans  une  lettre  inédite  du  cardinal  de  Granvelle,  publiée 
dans  le  tome  XII  de  la  correspondance  de  ce  prélat,  con- 
servée en  original  aux  archives  de  Naples  et  datée  du 
2  avril  1385,  il  dit  à  son  collègue  le  cardinal  Farnèse,  à 
propos  d'une  recommandation  en  faveur  d'un  des  fils  de 
Coello:  c  Poichè  in  casa  mia  in  Brusselles  qnando  vi  tenevo 
in  servitio  mio  Antonio  Moor,  quel  gran  pittore  che 
poi  servi  al  re,  imparè  con  lui  la  sua  arte  et  fattosi  in  essa 
valent  huomo.  »  Ce  passage,  que  nous  traduisons  ici  litté- 
ralement, porte  donc  :  <  Parce  que  dans  ma  maison  à 
Bruxelles,  lorsque  j'y  avais  à  mon  service  Antoine  Mor, 
le  grand  peintre  qui  passa  au  service  du  roi,  il  apprit  avec 
lui  son  art  et  se  fit  en  ceci  un  vaillant  homme.  » 

Mous  croyons  devoir  faire  observer  que  les  mots  du 


(1)  Ce  magnifique  portrait  se  trouve  dans  le  Musée  de  Madrid, 
sous  le  n*  li46. 

(2)  Voir  notre  tome  IV,  Des  eoyages  des  souveraini  des  Pays-Bas. 
(5)  Castan,  Musée  de  Besançou^p.  433. 
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texte  italîeD  can  lui  sont  indifféremment  employés  dans 
cette  langue  pour  dire  que  Coello  a  appris  avec  Mor  ou  de 
MoTf  ou,  en  termes  plus  précis,  qu'il  a  été  son  compagnon 
d*éludes  ou  son  élève  (1  ). 

A  notre  avis»  les  roots  con  lui  doivent  être  interprétés 
dans  le  premier  sens.  Coello  aurait  par  conséquent  tra- 
vaillé dans  b  maison  de  Granvelle,  à  Bruxelles,  pendant 
le  séjour  d'Antoine  Mor  ;  il  s*y  serait  occupé  de  peinture 
en  homme  de  talent.  Cet  épisode  de  la  vie  de  Parliste  est 
resté  inconnu  à  ses  biographes.  Personne  n'a  fait  mention 
de  l'influence  que  cette  résidence  a  exercée  sur  son  talent. 

Granvelle,  ne  l'oublions  pas,  était  un  protecteur  dis« 
tingué  des  arts  à  l'instar  de  tous  les  membres  de  sa 
famille.  Rien  d'étonnant  s'il  a  reçu  dans  son  foyer  un 
artiste  aussi  remarquable  que  Coello,  ami  de  Mor  et  spé- 
cialement favorisé  par  la  famille  royale. 

Quand  Coello  a-t-il  résidé  à  Bruxelles?  C'était,  la  lettre 
précitée  l'afOrme,  pendant  le  séjour  que  Mor  y  fit,  sans 
autres  explications.  Celui-ci  a  été  inscrit  à  la  liste  des 
peintres  d'Anvers  en  1549  (2).  Deux  ans  plus  tard,  son 
séjour  est  constaté  à  Bruxelles,  au  moment  de  l'arrivée  en 
cette  ville  de  Philippe,  prince  d'Espagne  et  futur  succes- 
seur de  Charles-Quint.  Il  y  peignit  le  portrait  de  ce  prince 


(I)  Nous  avons  eonsullé  à  ce  sujet  les  passages  de  Vasari  se  rappor- 
tant i  rédocation  des  artistes.  A  propos  d*Andréa  Ta6,  de  Spinello,  de 
Bieei,  Tanteur  précité  dit  daf  mais  i  propos  de  Lucca  délia  Robia,  il 
s'exprime  comme  suit  :  «  E  dopo  fu  dal  padre  messo  a  imparare  Tarte 
deli*  orefiee  eon  Leonardo  di  Ser  Gloranni.  •  (T.  I,  pp.  S85,  i83, 518 
et  t  11,  p.  57.) 

(9)  Liççêr  der  Antuferpsehe  S^Lueas  GUde^  U  I,  p.  159. 

3"*   KÉI8IK,   TOMK    \XIX.  20 
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el  d*Éléonore,  reine  douairière  de  France,  et  travailla,  aidé 
de  800  élève  Conrad  Scbot  poor  le  compte  de  TEmpereor, 
de  Graovelle,  des  seîgneors  de  Berghes,  de  Molembais  et 
d'autres  personnages  haut  placés  (1).  Ce  fut  pendant 
Tannée  1550  que  Tempereur  envoya  Tartiste  en  Portugal, 
dans  le  but  d*y  faire  les  portraits  de  Jean  III,  de  sa  Temme 
et  de  leurs  enfants.  En  1553,  il  était  de  retour  de  cette 
eicursion,  nous  Tavons  fait  voir  pins  haut,  en  constalant 
q  uï\  résidait  en  Angleterre  dorant  cette  année,  et  qu'il  se 
trouvait  à  Ulrecht  en  1555  (2).  Pendant  Tannée  1572,  il 
était  rentré  dans  les  provinces  méridionales  des  Pays-Bas^, 
s'établit  à  Anvers,  où  il  admit  des  élèves  dans  son  ate- 
lier (3);  en  1578,  il  était  décédé,  ainsi  que  le  constate  le 
LîggerAe  la  gilde  de  Saint- Luc  (4).  Quant  à  Granvelle,  il 
résidait  souvent  à  Bruxelles,  mais  d'une  manière  à  peu 
près  permanente  seulement  de  1551  jusqu'en  156i,  lors- 
qu'il partit  déflniliveroent  pour  Rome. 

En  présence  de  ces  faits  et  dates,  nous  croyons  pou- 
voir dire  que  Coello  a  résidé  à  Bruxelles  de  1547  à  1550. 
Et  s'il  a  accompagné  Mor  à  Lisbonne,  ce  fut  pendant 
Tannée  1550,  après  son  départ  des  Pays-Bas. 

Il  y  a  donc  lieu  de  suj^poser  qu'il  avait  32  ans  lorsqu'il 


(1)  Van  Handbb,  fol.  tKi;  PmcHAhT,  Archives  des  arts^  t  Ilf, 
p.  20t . 

(3)  Stibling  ûxe  ee  retour  en  itttti  dhn5  9es  A  nnais  of  Ihe  ariists  of 
Spam. 

(3)  Van  dbn  Bbandb,  Geschiedems  der  Aniwerpsehe  Sehildersckooly 
p.  276;  LieoBR,  loc.  eii,f  p.  150,  note. 

(i)  LiaoBB,  toc.  eit^  pp.  159  et  249.  Cette  date  décide  la  question  si 
souvent  agitée  an  sujet  de  sa  mort. 
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séjoQroail  aux  Pays-Bas,  en  admettant  qu*îl  naquit  en 
1515. 

Un  élève  peintre  de  32  ans  est  difficile  à  comprendre, 
si  tant  est  qn*il  ait  appris  son  art  chez  Mor  à  Bruxelles, 
comme  on  pourrait  le  conclure  d^une  interprétation  du 
texte  italien  con  lui.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  la  date  de 
sa  naissance  est  contestée.  Selon  les  assertions  de  quel- 
ques auteurs,  il  naquit  seulement  en  1525.  En  admettant 
cette  date,  une  autre  difficulté  surgit.  Il  se  maria  à  Madrid 
en  1541.  S'il  est  né  en  1515,  il  aurait  atteint  sa  vingt- 
sixième  année.  Si,  au  contraire,  il  naquit  en  1525,  il  serait 
à  peine  parvenu  à  sa  seizième  année.  Cet  âge,  il  est  vrai, 
n*est  pas  inadmissible  pour  un  Espagnol  ou  un  Portugais  ; 
mais  les  cas  en  sont  rares.  En  supposant  qu*il  vît  le  jour  en 
1525,  il  aurait  eu  vingt  ans  lorsqu'il  peignit  en  1545, 
pendant  son  séjour  en  Espagne,  le  portrait  attribué  par 
erreur  à  Jeanne  d'Autriche  et  qui  doit  être  restitué  à  sa 
sœur  Marie,  nous  le  verrons  p^tis  loin. 

La  date  de  1545  que  nous  assignons  au  portrait  de 
Marie  n'est  pas  fantaisiste.  Il  est  constaté,  comme  le  porte 
Tinscription,  qu'il  fut  peint  lorsqu'elle  avait  atteint  sa 
dix-seplième  année  (1).  Née  à  Madrid  le  22  juin  1535,  le 
portrait  date  de  1552,après  le  retour  de  Coelloen  Espagne. 

Nousn'ignoronspasque,contrairementà  la  description  de 
ce  tableau  dans  le  catalogue  du  Musée  de  Bruxelles,  M.  le 
chevalier  Valentin  Carderera  soutient  que  ce  n'est  pas 
celui  de  Juana  et  qu'il  doit  être  attribué  à  Marie  (2). 


(I)  JEtatù  $uœ  47. 

(3)  Ménager  dc$  ieienee$  historiques  de  4861,  p.  457,  article  de 

M.  HTMâNS. 
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Ce^te  opinioD,  doos  Tadoptoos  volontiers  en  présence  des 
photographies  et  des  portraits  de  cette  princesse  et  de 
Juaoa.  En  outre,  un  examen  détaillé  des  inscriptions  an- 
ciennes que  portent  les  cadres  de  ces  tableaux  nous  a  fait 
voir  que  l'encadreur  est  la  cause  première  de  cette  con* 
fusion.  Le  portrait  attribué  à  cette  princesse  est  une  simple 
copie  à  mi -corps  du  portrait  original  en  pied  peint  par 
Hor  et  conservé  dans  le  cabinet  de  Madrid,  où  il  porte  le 
nM258. 

Antérieurement  à  1548,  Coello  doit  avoir  séjourné  en 
Italie,  thèse  que  nous  croyons  [K>uvoir  soutenir  en  pré- 
sence d'un  portrait  qu'il  exécuta  dans  ce  pays.  Guarienti 
assure  que,  jeune  encore,  l'artiste  se  rendit  à  Rome, 
mais  sans  en  administrer  la  preuve.  Cette  preuve,  nous  la 
déduisons  d'un  fait  bien  établi,  très  positif  :  c'est  celui  du 
portrait  de  Marguerite  de  Parme,  6lle  naturelle  de  Charles- 
Quint  et  de  Jeanne  Van  derGenst,  peint  par  Coello  (1  ). 
La  princesse  y  est  représentée  sous  les  formes  d'une  per- 
sonne très  jeune.  Elle  est  née,  l'histoire  Je  dit  positivement, 
en  août  1522,  et  quitta  les  Pays-Bas  en  15^6  pour  épouser 
à  Naples  Alexandre  de  Médicis.  Par  conséquent,  elle  avait 
14  ans  au  moment  de  son  mariage  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  1559,  lorsqu'elle  avait  atteint  sa  trente-sep- 
tième année.  Le  portrait  précité  ne  pouvant  être  peint 
aux  Pays-Bas,  pas  même  en  Espagne,  où  elle  ne  mit  jamais 
le  pied,  il  faut  forcément  admettre  qu'il  le  fut  en  Italie, 
peut-être  à  Rome,  où  la  jeune  princesse  séjourna  souvent 
et  où  elle  donna  le  jour,  en  1545,  à  Alexandre  Farnèse, 
après  son  second  mariage. 


(1)  Catalogue  du  Mutée  de  BruxelUi,  n*  188. 
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De  la  comparaison  de  ces  dates  résulterait  :  l""  que  Coello 
aurait  peint  ce  portrait  en  Italie,  probablement  à  Rome, 
avant  son  départ  pour  les  Pays-Bas;  2*  que  Guarienti 
aurait  eu  raison  d'affirmer  le  séjour  de  Tartiste  en  Italie  ; 
5*  que  rinfluence  de  Técole  néerlandaise  sur  cet  artiste  est 
ancienne,  comme  le  démontre  ce  portrait,  qui  n*a  aucun 
des  caractères  de  Técole  italienne;  4*  que  cette  influence 
ne  date  pas  uniquement  de  son  séjour  à  Bruxelles. 

Cette  influence  des  maîtres  italiens  et  flamands  sur 
récole  espagnole  n^appartient  pas  seulement  au  XVI"  siè- 
cle. Elle  est  ancienne.  Nous  citerons  à  ce  point  de  vue 
Morales,  qui  subit  à  la  Tois  celle  de  ces  deux  écoles,  ainsi 
que  plusieurs  autres  artistes  espagnols  de  cette  période  et 
d'une  date  postérieure.  Rien  de  plus  naturel  en  ce  qui 
concerne  notre  pays.  Des  artistes  néerlandais  se  rendirent 
en  Espagne,  ot^i  régnait,  dès  la  fin  du  XV*  siècle,  la  même 
dynastie  qu'aux  Pays-Ba<).  Des  relations  intimes  dans  toutes 
les  branches  de  Part  existèrent  entre  les  deux  nations,  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution  néerlandaise.du  XVI*  siècle, 
qui  creusa  entre  les  deux  peuples  un  abîme  momentané, 
et  produisit  plus  tard  une  réaction  complète.  Nos  peintres, 
nos  miniaturistes,  nos  musiciens,  nos  tapissiers,  nos  gra- 
veurs, nos  dessinateurs,  nos  typographes  donnèrent  tour  à 
tour  une  impulsion  remarquable  au  mouvement  des  arts 
dans  la  péninsule  ibérique.  L'Espagne  et  le  Portugal  s'en 
ressentirent  i  partir  du  XV'  siècle 

En  appelant  l'attention  des  biographes  et  des  icono- 
philes  sur  le  passage  de  la  lettre  de  Granvelle,  nous  n'avons 
nnllemeui  rintention  de  nier  l'ascendant  de  l'école  néer- 
landaise sur  le  talent  de  Coello.  Loin  de  là.  Cette  influence 
s'était  déjà  manifestée  pendant  son  séjour  en  Italie  et  en 
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Espagne,  longtemps  avant  son  arrivée  en  Belgique.  Pas 
de  doute  Coello.  a  subi  l'ascendant  de  Mor;  mais  noua 
reconnaissons  volontiers  qu'entre  les  œuvres  des  deux 
maîtres  il  y  a  une  distance.  Mor  a  su  donner  de  la  vie,  du 
mouvement,  un  modelé  remarquable  à  ses  figures,  tandis 
que  Coello,  malgré  la  pureté  de  son  dessin,  est  générale- 
ment froid,  très  peu  réaliste,  ferme  sans  ampleur  ni  relief, 
attachant  une  grande  importance  aux  détails  plutôt  qu'à 
l'ensemble.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  premières 
œuvres  de  Mor  n'ont  pas  toutes  les  qualités  de  ses  der- 
nières. 

Les  biographes  de  Coello  prétendent  qu'il  était  riche, 
assertion  difBcile  à  comprendre  en  présence  des  faits 
suivants.  Artiste  favori  de  Philippe  II  et  de  toute  la 
famille  royale,  il  était  choyé  partout;  les  témoignages  dos 
contemporains  et  surtout  ceux  de  Pacheco  abondent  à  ce 
sujet.  Mais  le  roi  lui-même,  malgré  les  trésors  immenses 
qu*il  recueillit  dans  les  Indes,  était  dans  la  plus  grande 
gène  au  point  de  vue  des  finances.  Exploité  par  les  agents 
de  la  hazienda^  espèce  de  ministère  des  finances,  trompé 
par  les  entrepreneurs  des  flottes  qui  devaient  lui  donner 
la  souveraineté  des  mers,  obligé  de  faire  des  dépenses 
exorbitantes  pour  soutenir  la  guerre  aux  Pays-Bas,  volé 
par  son  entourage,  il  était  le  plus  souvent  dépourvu  de 
l'onds,  à  tel  point  que  Zane,  ambassadeur  de  Venise  en 
Espagne,  constata  qu'il  était  d'une  parcimonie  outrée. 

Si,  comme  le  prétendent  ses  biographes,  Coello  avait 
été  po.«^sesseur  d'une  graude  fortune,  comment  son  fils 
atné  aurait-il  été  recoiuiuaudé  d'une  manière  si  pressante 
par  Granvelle  au  cardinal  Faruèse?  Il  insistait  spéciale- 
ment sur  la  nécessité  de  lui  procurer  à  Rome  une  posi- 
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lion  poar  soutenir  sa  famille.  Selon  celle  lettre,  les  enfants 
de  Coello  étaient  nombreux;  il  fallait  les  aider.  Toutes 
ces  circonstances  engagèrent  le  cardinal  Farnèse  à  pro- 
mettre son  appui  en  faveur  du  Ois  d'Âlonzo  Sanchez.  Il  le 
lit  d*autanl  plus  volontiers,  disait-il,  que  le  père  venait  de 
lui  offrir  le  portrait  de  Philippe  II,  don  qui  lui  avait  fait 
le  plus  vif  plaisir,  selon  une  lettre  du  2  juillet  1585. 

Notre  notice  constitue  une  réponse  aui  desiderata 
exprimés  par  plusieurs  auteurs.  Elle  comble  en  partie  une 
lacune  dans  l'histoire  de  Tart  espagnol  et  tend  à  conOrmer 
le  jugement  porté  par  Paul  Leforl  sur  le  Titien  espagnol  ou 
portugais,  qui  aurait  vu  les  Italiens  à  travers  les  Néerlan- 
dais. Le  séjour  de  Coello  en  Italie  et  à  Bruxelles,  ses  rela- 
lions  avec  nos  peintres  indigènes,  le  milieu  où  acheva  de 
be  former  le  jeune  artiste,  expliqueraient  peut-être  cette 
influence  ilalo-Qamande,  dont  le  critique  français  avait 
plutôt  pressenti  que  démontré  Texistence. 

La  preuve  n'en  esl«elle  pas  faite  par  la  correspondance 
de  Granvetle  et  du  cardinal  Farnèse?  N'est-il  pas  plus  ou 
moins  prouvé  que  le  talent  de  TEspagnol-Portugais Coello, 
célébré  par  Lopez  de  Vega,  eut  pour  berceau  notre  vieille 
ei  artistique  terre  des  Pays-Bas,  qui,  à  toutes  les  époques, 
exerça  sur  Part,  par  son  réalisme,  une  influence  incontes- 
table, diflici  le  à  nier? 


CAISS£   CENTRALE    DBS  ARTISTES. 

M.  Marchai,  trésorier,  donne  lecture,  conformément  à 
Tarlicle  13  du  règlement,  de  l'état  général  des  recettes  et 
des  dépenses  de  la  Caisse  pour  1894.  —  Approuvé. 
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—  SterrenwaeJtt.  Verslag  der  wcrkzaamheden,  1895-94. 
1894;  in-8*. 
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UwBËLÊO€ÊLQ.  Gatoatêduip  vam  Welemek^ppefu  Ardiief, 
deeiyiI,4.IS94;iii^. 

DnicaT.  BitUniêch  Gemootêckap,  Bijdragen,  dcd  XY.  Wer- 
ken,  derde  reeks,  n'  i,  1894;  ±  tc^ 


Pats  mtbbs. 

Mamiio.  Obêervatorio.  Obseiradones  meteorologîcas.  1892- 
4893. 

ZoBica.  Naturforêehende  GeseUschaft.  Neajahrsblatt  auf 
1895  :  HermanD  von  Helmholu  (1821-1894).  4894  ;  iD-4\ 

Bmgbs.  Muséum»  Aarbog  for  1893.  On  tbe  devclopmeot  of 
ihe  wbale,  pari.  1,  4894. 

TiFLis.  Obêervaiùrium.  Beobachtuogeo,  4892.  1894;  vol. 
10-4^. 
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champs»  G.  Dewalque,  E.  Candèze,  Éd.  Dupont,  Éd.  Yan 
Beneden,  C.  Malaise,  Alph.  Briart,  Fr.  Crépin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Airr.  Gilkinet,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  J.  Delbœuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Frede- 
ricq,  membres;  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  aesoeié;  A.-F. 
Renard,  L  Errera,  J.Neuberg,  Alb.  Lancaster  et  G.  Cesàro, 
carreipondanU. 

MH.  A.  Brialmont,  vice-directeur^  et  P.  Mansion,  membre 
de  la  Classe,  écrivent  pour  excuser  leur  absence. 

3««  SÉRIE,  TOME  XXIX.  2i 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  reçoit  DOlificatioD  de  la  mort  d'Arthur  Cayley, 
né  à  Richmond  (Sorrey),  en  i82i.  décédé  à  Cambridge 
(Angleterre),  le  26  janvier  1895. 

M.  Cayley  était  associé  de  la  section  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  depuis  i890. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1*  il  propos  (Tune  controverse  sur  la  banqueroute  de  la 
science;  par  le  comte  Goblet  d'Alviella; 

2*  Le  cUmat  de  la  Belgique  en  1894;  par  A.  Lancaster; 

3*  Einige  Bemerkungen  Ober  den  Mond;  par  Ed.  Suess, 
associé,  à  Vienne  ; 

4*  Appareil  destiné  à  calmer  les  vagues  de  la  mer.  Le 
filet  flottant  ;  par  le  baron  B.  d'Alessandro,  à  Paris; 

5*  Cours  élémentaire  de  chimie  à  l'usage  des  lycées;  par 
C.  Istrati,  à  Bucharest. 

—  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  à  l'examen  les  travaux  manuscrits 
suivants  : 

1®  Sur  les  modifications  permanentes  du  soufre;  par 
P.  Duhem,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux. —  Commissaires  :  MM.  Lagrange  et  De  Heen  ; 

2*  Recherches  arithmétiques  sur  la  composition  des  for- 
mes binaires  quadratiques;  par  Ch.-J.  de  la  Vallée  Poussin, 
professeur  à  l'Université  de  Louvain.  —  Commissaires  : 
MM.  Mansion  et  J.  Deruyts; 
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5*  Étude  chimique  du  glycogène  chez  le$  ehampignom 
et  les  levures i  par  le  D'  G.  Claatriau,  assistant  à  rinstitat 
botanique  de  ITniversité  de  Bruxelles.  —  Commissaires  : 
MM.  JorisseDy  Spring  et  Errera; 

4*  Noie  sur  les  rapports  sexuels  des  poissons^  par  le 
D'  A.  Kums,  d'Anvers.  —  Commissaires  :  HM.  Éd.  Van 
Beneden  et  Plateau. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1896. 


•CIBIVCBS   HATH^HATI^IJBS   BT    PHT0IOCB0. 

Première  question. 

Faire  l'exposé  des  recherches  exécutées  sur  les  phéno^ 
mènes  critiques. 

Compléter  nos  connaissances  sur  cette  question  par  des 
recherches  nouvelles. 

Deuxième  question. 

Faire  l'exposé  et  la  critique  des  diverses  théories  pro^ 
posées  pour  expliquer  la  constitution  des  solutions.  Com^ 
pléier,  par  des  expériences  nouvelles,  nos  connaissances  sur 
cette  question,  surtout  en  ce  qui  concerne  ^existence  des 
hydrates  en  solution  dans  Peau. 

Troisième  question. 

Apporter  une  contribution  importante  à  Fétude  des 
correspondances  (Verwandtschaflen)  que  l'on  peut  établir 
entre  deux  espaces. 
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L'Académie  accepterait,  par  exemple,  une  élude  des 
connexes  à  deux  séries  de  quatre  variables  homogènes, 
dans  le  sens  des  recherches  de  Clebsch  (Voir  Vorlesungen 
ueber  Géométrie,  chapitre  VII);  de  même,  on  pourrait 
répondre  par  une  étude  géométrique  et  analytique  de 
réquation 

«H  xî  -H  0,8  arî  -*-  053  Jcî  -¥■  0,4  oc] 

■+■  2a,t  Xi  Xt  -*-  2ai3  Xt  Xi  -4-  Sa, 4  x,  0:4  -♦-  2ats  x,  x, 
H-  2cii4  X,  X4  -♦-  2034  X5  X4  «  0 , 

dans  laquelle  les  coefficients  sont  des  fonctions  du  second 
degré  de  variables  y,,  y^»  î/51  Va- 


1VATIJRBE.E.B0* 

Première  question. 

On  demande  des  recherches  nouvelles  au  sujet  de  Vinter- 
vention  de  la  phagocytose  dans  le  développement  des  inver- 
tébrés. 

Deuxième  question. 

On  demande  la  description  des  minéraux  phosphatés, 
sulfatés  et  carbonates  du  sol  belge.  On  ajoutera  Cindication 
des  gisements  et  celle  des  localités. 

Troisième  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  système  fier» 
veux  périphérique  de  fAmphioxus  et,  en  particulier,  sur  la 
constitution  et  la  genèse  des  racines  sensibles. 
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Quatrième  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  mécanisme  de 
la  cicatrisation  chez  les  végétaux. 

La  valeur  des  médailles  d*or,  proposées  comme  prix, 
sera  de  six  cents  francs  pour  chacune  des  questions. 

Les  mémoires  devronl  être  écrits  lisiblement  et  pourront 
être  rédigés  en  français  ou  en  flamand.  Ils  devront  être 
adressés,  francs  de  port,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au 
palais  des  Académies,  avant  le  1*'  août  4896. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  conséquent,  d'indi- 
quer les  éditions  et  les  pages  des  ouvrages  cités.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse 
(il  est  défendu  de  faire  usage  d'un  pseudonyme);  faute,  par 
eux,  de  satisfaire  à  ces  formalités,  le  prix  ne  pourra  leur 
être  accordé. 

Les  mémoires  remis  après  le  terme  prescrit  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dès  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  prendre  des  copies,  à  leurs  frais,  en 
s'adressant,  à  cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 
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Prix  fondé  en  mémoire  de  JEAN-SERVâIS  STâS«  ancien 

MEMBRE  DE  LA  ClASSE  DBS  SCIENCES  DE  L*AgADÉMIE. 

Une  somme  de  mille  francs  est  attribuée  au  meilleur 
travail  eu  réponse  au  sujet  suivant  : 

Déterminer,  par  des  recherches  nouvelles,  le  poids  alo^ 
mique  d^un  ou  dé  plusieurs  éléments  pour  lesquels  cette 
constante  physique  est  encore  incertaine  aujourd'hui. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront 
être  rédigés  en  français  ou  en  flamand.  Ils  devront  être 
adressés,  francs  de  port,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au 
palais  des  Académies,  avant  le  1*'  août  1896. 

Les  concurrents  devront  en  outre  se  conformer  aux 
autres  conditions  réglementaires  du  concours  annuel. 


RAPPORTS. 


Sur  la  notation  à  assigner  à  certaines  formes  à 
indices  compliqués  dans  le  gypse;  par  G.  Cesàro. 

JtopjMrf  dfe  Jf«  Ch.  dm  im  F«ffêe  ^mmsëim* 
par»0fm4m9' 


c  L*auteur  commence  par  donner  des  indications  d*une 
utilité  pratique,  puisées  dans  son  expérience  personnelle, 
sur  les  moyens  de  produire  le  plus  nettement  possible, 
dans  une  lame  cristalline  de  gypse,  les  trois  systèmes  de 
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clivage  propres  à  ce  minéraL  II  rappelle  ensuite  les  deux 
modes  d*orieDtatioD  adoptés  pour  ces  cristaux  :  Tun  dû  à 
Miller,  de  Cambridge,  et  qui  est  le  plus  employé;  Tautre 
dû  à  M.  Des  Cloizeaux;  et  il  donne  en  même  temps  une 
formule  très  simple  qui  permet  de  passer  des  indices  cor- 
respondant à  une  de  ces  orientations  aux  indices  corres- 
pondant à  l'autre. 

Après  quoi,  M.  Cesàro  aborde  la  partie  principale  de 
son  travail,  laquelle  consiste  à  passer  en  revue  une  série 
de  faces  observées  sur  le  gypse  par  MM.  Miller,  Des  Cloi- 
zeaux, Schrauf,  Hessenberg,  ainsi  que  les  symboles  plus  ou 
moins  complexes  qui  leur  ont  été  affectés  par  ces  savants. 
Il  simplifie  la  plupart  de  ces  symboles,  tantôt  en  mesurant 
à  nouveau,  avec  tout  le  soin  possible,  Tinclinaison  des  faces 
déjà  choisies,  tantôt  en  adoptant  comme  point  de  départ 
du  calcul  d'autres  faces  qui  se  prêtent  mieux  à  Tobserva- 
tion,  tantôt  en  discutant  les  rapports  paramétriques  obte- 
nus de  la  manière  la  plus  rationnelle.  Dans  chaque  occa- 
sion, il  vérifie  les  indices  simplifiés  qu'il  propose  en  calculant 
d'après  eux  l'angle  de  certiaines  arêtes  du  cristal  et  en  le 
rapprochant  de  celui  qui  est  fourni  par  le  goniomètre,  et 
il  en  fait  voir  ainsi  la  parfaite  convenance.  Enfin,  il  ter- 
mine le  mémoire  par  un  tableau  donnant  les  faces 
observées  dans  le  gypse,  rangées  successivement  d'après 
l'orientation  de  Miller  et  d'après  celle  de  M.  Des  Cloi- 
zeaux, chacune  de  ces  faces  étant  notée  suivant  la  mé- 
thode millerienne  et  suivant  celle  de  Lévy. 

Nous  proposons  volontiers  à  la  Classe  des  sciences  l'im- 
pression dans  le  Bulletin  de  cette  savante  coutribution  à 
la  cristallographie  du  gypse,  et  la  publication  des  trois 
figures  qui  l'accompagnent.  » 


^K^^'  ^^«irt^U  ^1^  M  i  riMirffeMee  et 
imn  k  kÊ^t$^h  kê  empê  aia^eat  été  ronâ.  As 
^4f^^  »f^  4«  pipMpbore  Uase,  ams  qw  Taïaîm  lût 
^  â^m%  f^imiMm  fnwpM^  il  a  lait  pasKr  de  rbidragae 
#Mr  Au  plêfmplii^fi  fOiHS^f  401  sopporCe  u  depé  de  ckaiev 
|/lw«  ^M^  air^fil  de  donner  d»  vapeon.  Il  a  obiesn  m 
tli^A  thfM^Xt^tMui  inflammable  i  Tair  et  il  a  cra  i  la  forma- 
lioii  imuiéithiêUi  d'bjrdragéne  pbospboré. 

t/ituimif  di5  la  prénenie  ooliee  a  repris  les  expériences 
li^  iWilK^rAf  il  ii  eontiaté  qu'il  ne  se  fonne  pas  traee 
ifU)t\ufnfim  phosphore,  et  que  Tinflammabilité  do  produit 
«ppMr^fil  do  la  réaction  est  due  à  Tentralnement  de  vapeurs 
lin  pliOMpbore. 
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H.  Vaodevelde  a  établi  le  faîl  par  rimposaibilité  de 
produire  de  Tiodare  de  phosphonium  avec  le  gaz  ioflam- 
mable,  et  aussi  en  montrant  que,  dans  les  conditions  de 
Texpérience,  le  pbospbore  rouge  donne  également  des 
vapeurs  quand  on  le  chauffe  dans  des  gaz  inertes,  tels  que 
l'azote,  Poxyde  de  carbone,  Tanhydride  carbonique,  Tacide 
sulfurique  et  Tacide  chlorhydrique. 

Les  constatations  de  Tauteur  me  paraissent  décisives;  je 
propose  donc  à  la  Classe  Tinsertion  de  sa  note  dans  le 
Bulletin  de  la  séance.  > 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  à  cette  pro- 
position, qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


Notices  crisiallographiques  $ur  Vépidole  de  Quenast  et  la 
barytine  de  Fleuras;  par  le  D'  F.  Stôber. 


c  M.  Stôber  s'occupe  d'abord  dans  ce  travail  de  la 
description  cristallographique  de  Tépidote  de  Quenast,  l'un 
des  minéraux  les  plus  nettement  cristallisés  parmi  les  sili- 
cates du  pays.  Ce  sont  les  cristaux  de  cette  provenance 
qui  m'ont  fourni  les  matériaux  pour  l'analyse  publiée 
autrefois  dans  nos  Bulletins^  et  qui  a  servi,  avec  celle  des 
cristaux  de  Sulzbach,à  établir  d'une  manière  déOnitive  que 
ce  minéral  est  composé  d'un  mélange  isomorphe  d'épidote 
à  base  d'alumine  (Si6Al6Ca4H2024)  et  d'épidote  à  base  de 
fer  (Si6FeeCa4Hs094).  C'est  dans  le  but  de  rechercher  la 
I dation  qui  existe  entre  la  composition  chimique  de  celte 
espèce  et  ses  propriétés  cristallographiques,  que  les 
recherches  de  M.  Stôber  ont  été  entreprises;  elles  se  pour- 
boivront  par  l'étude  d'épidotes  d'autres  gisements. 
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Voici  les  faits  principaux  signalés  par  Tauteur  dans 
cette  première  notice  :  Les  cristaux  d'épidote  de  Queoast 
sont  toujours  allongés  suivant  Taxe  de  symétrie  et  presque 
toujours  aplatis  suivant  la  base,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  plus  ou  moins  tabulaire.  L'auteur  a  constaté 
sur  ces  cristaux  24  formes,  parmi  lesquelles  }001(,  {iOO(, 
iî02|,  )I01|,  iliO!  et  |S2it  dominent  et  sont  presque  tou- 
jours représentées;  les  autres  formes  sont  plus  ou  moins 
subordonnées. 

M.  Stôber  dislingue  A  types  de  cristaux  :  1*^  ceux 
terminés  parallèlement  à  Taxe  de  symétrie  par  les 
formes  {001},  ilOOj,  iiO^i  )i02|,  ifOII  et  portant  à  l'ex- 
trémité libre  la  forme  {221  (  toujours  corrodée.  Ces  cris- 
taux sont  tabulaires  suivant  {001  (;  2^  un  développement 
presque  égal  des  formes  }00l{,  {100{  el  ifOlt  donne  aux 
cristaux  Taspect  d'un  prisme  hexagonal;  3*  les  prismes 
de  proUI  |0i2(  et  {011}  déterminent  le  faciès  des  cristaux 
du  troisième  type;  A^  le  dernier  type  en6n  est  caracté- 
risé par  une  série  de  faces  (SU),  (Î44),  (344)  et  (744) 
qu'on  n'observe  pas  aux  types  précédents.  La  face  (844) 
n'a  pas  encore  été  signalée  pour  ce  minéral. 

L'auteur  en  a  déterminé  l'indice  de  réfraction  moyen 
(n«-l,7435.Na)etrangle  desaxes  optiques (2Va=78«8'20''). 
Ces  constantes  de  Tépidote  de  Quenast  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  obtenues  par  M.  Ârtini  pour  Pépidote 
de  Patresi. 

La  seconde  notice  est  consacré  à  la  description  crislal- 
lographique  d'un  bel  échantillon  de  barytine  de  Fleurus. 
Ces  cristaux  sont  aplatis  suivant  le  plan  de  clivage  le 
plus  facile;  ils  présentent  un  assez  grand  nombre  de 
formes  connues,  parmi  lesquelles  1001 1.  {Ii0{,  |Oil{,  }102| 
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8ont  dominaDles.  Les  angles  (110)  :  (iîO)  »  78*  16'  30" 
et  (102)  :  (lOS)  =  102*  22'  ont  servi  pour  déduire  le 
rapport  paramétrique  a:  b  :c^=»  0,8119  : 1  :  1,3090. 

Les  indices  de  réfraction  n^«»  1.6364»  n««>  1.6374, 
ny»»1.6482  ont  été  déterminés  à  Taide  de  prismes  natu- 
rels.  L'angle  des  axes  optiques  déduit  de  ces  indices 
est  2Va  —  34-  42'  30\ 

Ces  recherches  sur  l'épidote  de  Quenast  et  la  barytine 
de  Fieurussont  faites  avec  soin  par  un  observateur  bien  au 
courant  des  méthodes  cristal lographiques  et  optiques.  J'en 
propose  volontiers  Pimpression  au  Bulletin  avec  la  planche 
qui  accompagne  le  travail.  » 


lin, 


<  J'ai  lu  avec  intérêt  les  notices  de  M.  SlSber  sur  les 
cristaux  d'épidote  de  Quenast  et  de  barytine  de  Fleurus. 
Ces  notices  décèlent  chez  leur  auteur  un  homme  très 
exercé  à  la  pratique  de  la  cristallographie  géométrique  et 
physique;  et  elles  nous  apportent  un  complément  pré- 
cieux» notamment  en  ce  qui  concerne  l'épidote,  à  la 
connaissance  des  minéraux  du  pays.  Je  me  rallie  donc  aux 
conclusions  du  premier  rapporteur,  et  prie  la  Classe 
d'ordonner  la  publication  de  ces  notices  et  des  excellentes 
fignres  qui  les  accompagent  dans  le  BuUeiin  de  l'Aca- 
démie. » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions. 
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De  l^origine  du  pathétique  et  de  la  racine  supérieure  du 
trijumeau;  par  A.  Van  Gehuchteo. 


c  Le  travail  présenté  à  la  Classe  par  M.  le  professeur 
A.  Van  Gehuchteo  a  pour  titre  :  De  l'origine  du  pathé-^ 
tique  et  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau.  Il  comprend 
deux  parties  :  Tune  consacrée  à  l'historique  de  la  question, 
Tautre  renfermant  les  observations  personnelles  à  l'au- 
teur. Il  résulte  de  l'exposé  historique  que  les  anatomistes 
ne  sont  pas  absolument  d'accord  sur  les  points  suivants  : 

a)  la  signification  et  les  rapports  du  faisceau  appelé  quel- 
quefois racine  supérieure  du  nerf  de  la  cinquième  paire,* 

b)  le  mode  d'entre-croisement,  dans  la  valvule  de  Viens- 
sens,  des  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique;  cet  entre- 
croisement est-il  complet?  c)  la  relation  qui  existe  entre 
les  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  les  fibres  du  faisceau  désigné  communément 
sous  le  nom  de  racine  supérieure  du  trijumeau^  avec  les 
grosses  cellules  qui  forment  la  colonne  grise  placée  sur  la 
face  interne  de  cette  racine;  enfin  d)  les  caractères  de  ces 
cellules,  généralement  appelées  cellules  vésiculeuses. 

Depuis  les  observations  de  Mathias  Duval,  qui  datent 
de  1879,  l'indépendance  des  cellules  vésiculeuses  et  de  la 
racine  supérieure  du  trijumeau  d'avec  les  fibres  radicu- 
laires du  nerf  pathétique,  est  devenue  en  quelque  sorte  un 
fait  acquis  à  la  science.  Ces  observations  ont  porté  sur  le 
cerveau  moyen  de  la  Taupe.  Or,  chez  ce  mammifère,  il 
n'existe  ni  fibres  radiculaires  ni  noyau  d'originlè  du  nerf 
pathétique,  et  cependant  on  y  retrouve  la  racine  supé- 
rieure du  trijumeau  avec  les  cellules  vésiculeuses  voisines. 
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Hais  il  se  fail  qu'un  travail  de  Golgi  a  (oui  remis  en 
discussion.  Se  basant  sur  des  préparations  obtenues  soit 
par  dissociation,  soit  par  la  méthode  dont  il  est  l'inven- 
teur, soit  par  celle  de  Weigert,  le  savant  analomiste  de 
Pavie  considère  la  racine  supérieure  du  trijumeau  des 
auteurs  comme  appartenant  au  nerf  pathétique»  et  les  cel- 
lules vésiculeuses  situées  le  long  de  la  face  interne  de 
cette  racine  comme  étant  de  véritables  cellules  unipolaires, 
qui  doivent  être  considérées  comme  les  cellules  d'origine 
de  la  quatrième  paire.  H.  Van  Gehuchten  le  remarque 
avec  justesse,  c  la  personnalité  même  de  Golgi  et  la  haute 
valeur  scientiGque  de  ses  travaux  donnent  à  ces  observa- 
tions une  importance  toute  spéciale  ». 

J'arrive  aux  observations  propres  à  Fauteur. 

Dans  les  recherches  qu'il  a  entreprises  depuis  deux  ans 
sur  l'organisation  intime  du  système  nerveux  de  la  Truite 
au  moyen  de  la  méthode  de  Golgi,  il  a  obtenu,  réduites 
par  le  sel  d'argent,  dans  un  certain  nombre  de  ses  prépa- 
rations, les  cellules  d'origine  et  les  fibres  radiculaires  du 
nerf  pathétique  ainsi  que  les  élémenls  constitutifs  de  la 
racine  supérieure  et  de  la  racine  inférieure  du  trijumeau. 

M.  Van  Gehuchlen  a  utilisé  ces  préparations  dans  le  but 
de  résoudre,  au  moins  partiellement,  en  ce  qui  concerne 
le  système  nerveux  des  poissons  osseux,  les  diverses  ques- 
tions controversées  auxquelles  il  a  été  fait  allusion.  Il  s'at- 
tache à  faire  ressortir  les  avantages  que  présente,  pour  la 
solution  de  ces  questions,  le  système  nerveux  central  des 
vertébrés  inférieurs  comparativement  à  celui  de  l'homme 
et  des  mammifères;  ici,  le  faisceau  longitudinal  posté- 
rieur, la  branche  radiculaire  descendante  du  pathétique  et 
la  racine  supérieure  du  trijumeau  sont  tellement  rappro- 
chés l'un  de  l'autre  que  l'on  s'expose  à  chaque  instant, 
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dans  rélude  toujours  difficile  d*une  série  de  coupes,  à 
suivre  une  mauvaise  piste;  la  grande  cause  des  divergences 
d'opinion  qui  existent  actuellement  entre  les  divers 
auteurs  provient  de  ce  fait.  Chez  les  vertébrés  inférieurs, 
au  contraire,  le  développement  exagéré  des  tubercules 
quadrijumeaux  entraine  à  sa  suite  des  relations  de  voisi» 
nage  moins  intimes  entre  les  fibres  radiculaires  du  nerf 
de  la  quatrième  paire  et  les  éléments  constitutirs  de  la 
racine  supérieure  du  trijumeau.  <  Ce  qui  facilite  singulier- 
rement  l'étude  de  l'origine  et  de  la  direction  des  fibres  radi* 
culaires  du  nerf  pathétique  dans  le  système  nerveux  de  la 
Truite»  dit  l'auteuri  c'est  que  le  trajet  intra«cérébral  des 
Qbres  radiculaires  y  est  beaucoup  plus  simple  que  chez  les 
vertébrés  supérieurs.  »  On  trouve,  chez  la  Truite,  une  dis- 
position analogue  à  celle  décrite  par  Mathias  Duval  chez 
les  oiseaux. 

Dans  l'encéphale  d'une  Truite  âgée  de  cinq  jours,  M.Van 
Gehuchten  a  pu  déchiffrer  les  caractères  des  cellules  d'ori- 
gine du  nerf  pathétique,  poursuivre  le  trajet  de  leur  pro- 
longement cylindraxile  et  s'assurer,  grâce  au  petit  nombre 
de  ces  prolongements,  que  l'entre-croissement  des  fibres 
radiculaires  du  pathétique,  dans  la  valvule  cérébelleuse, 
est  un  entre-croisement  total.  Dans  aucune  de  ses  prépa- 
rations, il  n'a  vu  des  fibres  sortir  du  faisceau  longitudinal 
postérieur  pour  se  joindre  aux  fibres  radiculaires  du  pathé- 
tique. 

Après  avoir  décrit  le  trajet,  chez  la  Truite,  des  fibres  de 
la  racine  inférieure  du  trijumeau,  généralement  considérée 
par  les  auteurs  comme  une  racine  sensitive,  l'auteur  nous 
fait  connaître  les  résultats  obtenus  par  lui  touchant  les 
caractères  morphologiques  des  cellules  globuleuses  voi- 
sines   de    la   racine  supérieure  du  trijumeau   et    leur 
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valeur  fonclionaelle.  L'objet  observé  est  l'encéphale  d'une 
Truite  ftgée  d'un  jour.  Suit  la  description  des  cellules. 
L'auteur  conclut  en  disant  :  «  Les  cellules  globuleuses 
voisines  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau  sont  donc, 
chez  la  Truite,  monopolaires  ou  bipolaires.  Elles  sont 
pourvues  de  prolongements  protoplasmiques  et  d'un  pro- 
longement cylindraxile.  • 

Je  pourrais  me  rallier  à  ces  conclusions  si,  pariant  des 
cellules,  l'auteur  avait  dit  «  chez  l'embryon  de  Truite  >  au 
lieu  de  c  chez  la  Truite  ».  Rien  ne  prouve,  en  effet»  que 
les  deux  formes  rencontrées  chez  l'embryon  se  retrouve- 
ront chez  l'adulte;  la  cellule  bipolaire  figurée  par  M.  Van 
Gehuchten  rappelle  singulièrement  certaine  forme  transi- 
toire par  laquelle  passent,  notamment  chez  les  vertébrés 
supérieurs,  les  cellules  unipolaires  des  ganglions  spinaux. 

Le  travail  se  termine  par  cette  conclusion  importante, 
basée  sur  un  fait  positif,  et  conforme  aux  prévisions  de 
Y.  K51liker:  la  racine  supérieure  du  nerf  trijumeau  appar- 
tient» au  moins  chez  la  Truite,  au  nerf  de  la  cinquième 
paire. 

Le  travail  de  H.  le  professeur  Van  Gehuchten  constitue 
une  contribution  intéressante  à  l'étude  des  centres  ner- 
veux chez  les  vertébrés. 

Je  n'hésite  pas  à  proposer  à  la  Classe  : 

1*  De  décider  Pimpression  de  ce  travail,  avec  les  figures 
qui  l'accompagnent  et  qui  sont  indispensables  à  l'intelli- 
gence^du  texte,  dans  le  Bulletin  de  la  séance; 

2*  D'adresser  des  remerciements  à  Tauteur.  > 

M.  Éd.  Van  Beneden»  second  commissaire,  se  rallie  à 
ces  propositions,  qui  sont  adoptées  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  formules  de  Chandler;  par  F.  Folie, 
membre  de  l'Académie. 

Le  célèbre  astronome  américain  a  Tait,  sur  les  variations 
de  lalilude,  des  travaux  si  nombreuxi  et  trouvé  des  for- 
mules empiriques  qui  concordent  tellement  bien  avec  les 
observations,  que  presque  tous  les  astronomes  ont  fini 
par  y  croire. 

Malgré  de  grandes  hésitations,  fondées  sur  la  théorie, 
j'avais  fini  moi-même  par  admettre  sa  période  du  mouve- 
ment eulérien  (430  jours  environ). 

Depuis  que  j'étudie  la  question  de  plus  près,  je  suis 
arrivé  à  conclure  qu'elle  n'est  pas  encore  résolue. 

La  dernière  forme  donnée  par  Chandler  à  son  expres- 
sion de  la  latitude  (astronomique)  est  la  suivante  : 

I.        î»  =  f»o — r|Cos[^A+  &(( — Tj)"]  —  r,cos(A-HO-^G), 

dans  laquelle  »  «=»  0^,84  par  jour,  r|,  r^,  T^,  G  étant  des 
paramètres  qui  varient  durant  une  période  de  66  ans,  X  la 
longitude  de  TObservatoire  par  rapport  à  Greenv?ich. 

Je  n'ai  jamais  compris  la  signification  théorique  du 
second  terme  (*),  et  me  propose  de  démontrer  empirique- 
ment : 

l""  Qu'il  n'existe  pas,  ou,  du  moins,  pas  seul; 


(*)  Essai  sur  les  variaiiom  de  la  latitude,  Annuaiab  db  l^Ombbta- 
TOiBB  DB  Bblgiqub,  {B9A. 
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2^  El,  comme  conséquence  logique,  que  le  premier 
terme  lui-même,  sous  la  forme  que  lui  donne  Chandler, 
est  peut-être  incorrect. 

Je  choisis  mon  exemple  dans  la  courbe  des  variations 
de  latitude  dont  la  formule  de  Chandier  approche  de 
plus  près,  celle  des  latitudes  de  Strasbourg  de  i891.4 
àl8944  0. 

Voici  le  tableau  des  résidus  pris  sur  la  courbe  même 
des  variations  observées  (*'),  dont  celle  de  Chandier  ne 
s'écarte  presque  pas,  en  sorte  que  les  conclusions  seraient 
absolument  les  mêmes  si  nous  avions  pris  les  résidus  sur 
celte  dernière  courbe. 

Le  premier  nombre  est  le  millésime  de  Tannée  à  partir 
de  1890.0;  le  second,  le  résidu  ^  —  cpo  : 

M  — 13  4,5        ^4,6      16  4,7      24  4,8      26 

4,9      20  2,0        6  2,f^\0  2,2  — n  Jg,5  — 33 

J?,4  — 25  2,5  — \0  2,6        6  2J      «6  2,8      20,5 

2,9      20  3,0        6  3,4—  H  3,2  — U  3,3  —  20 

3,4  — 2Z  5,5—22  5,^  —  12  3,7        Jl^  3,8      16 

3,9      17  4,0      10  4J        3  4,2—2  4,3—   B 
4,4—   7. 

Comme,  à  six  mois  d'intervalle,  la  longitude  du  Soleil  O 
a  augmenté  de  180",  il  est  évident  que,  dans  la  somme 


(*)  Vierteljahrsiehrifi,  29*  anoëe,  4«  livraison. 
(")  ibiiL,  p.  278. 

3**  SÉRIB,  TOMB  XXIX.  92 
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(les  résidus  (p  —  'fo  ^^  '^  formule  I,  pris  à  six  mois  crinter- 
vaile,  le  second  terme  disparaîtra,  en  sorle  qu'elle  se 
réduira  à 

—  r,jcos[A  .  a((  -  T,)] -^  cos[a-^  a(^'  — Ti)]l  = 

II.    ^  t-^t'      r        n-^c       \i 

)  —  2r,coî»^-— — cos    A  -♦-  a  I— T,  1    . 

Ces  sommes  doivent  donc  fournir  une  courbe  dans 
laquelle  la  période  eulérienne  de  Chandier  apparaisse 
clairement  seule.  Les  voici,  avec  les  dates  correspondantes 
au  milieu  de  Tintervalle  des  deux  résidus  employés;  le 
point  qui  suit  chaque  date  signifie  0.5. 

4M.        7  /,7.        8  4,S.        6  4,9.—    \  2  fi.—    7 

5,/.—   5  2,2.—  4  2,3—   4  2,4.—   9  2,5.— \%^ 

2,6.—   5  2J.—  4  2,H.        [  2,9.        2  3,0.        0,5 

5,/.—    0  3,2.  — \6  3,3.  — \7  3,4.  — \0  3,5.—   4 

3M.—    0  3,7  —  Vl  5,8.—    1)  3,9.        2  4 fi.      M 
4,1.       iO. 

On  en  déduit  les  dates  suivantes  des  valeurs  maxima, 
miiiima  et  nulles  des  sommes  de  résidus  : 

4fi3:0        2,55:  — n        2,83  :(i        2,95: -4- Î2 
3,07:0         5,55:  — 17         3,94:0; 

d'où,  en  fraction  de  Tannée,  les  intervalles  consécutifs 

0,C2,        0,28,        0,1  :J, 
0,12,        0,28,        0.59. 
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L'irrégularité  de  ces  iotervalles  (et,  par  suite,  de  la 
courbe  des  sommes  de  résidus)  est  frappaote»  sans  parler 
de  Tanomalie  des  maiima  relatifs  —  A  qui  surviennent  aux 
dates  i 892.3  et  i 893.55. 

D*après  la  période  de  Chaodier,  ces  intervalles  devraient 
être  régulièrement  de  0.295. 

Les  deux  moyens  en  approchent;  les  moyennes  des 
extrêmes  ne  s*en  éloignent  pas  très  fort,  et  la  moyenne 
générale  est  0.335. 

On  retrouve  donc  bien  là  quelque  indice  de  la  période 
de  Chandier. 

(D*après  la  courbe  de  Strasbourg,  la  période  des  varia- 
tions totales  de  latitude  serait  de  387  jours.) 

Mais  indubitablement  le  second  terme  de  la  formule  de 
Chandier  est  inexact,  puisque  nous  avons  déduit,  en  l'éli- 
minant, au  lieu  d'une  courbe  de  variations  eulériennes 
que  nous  eussions  dû  trouver,  une  courbe  d'une  irrégula- 
rité frappante. 

Que  deviendra  le  premier,  celui  dans  lequel  se  mani- 
feste la  période  de  Tastronome  américain,  lorsqu'on  sera 
parvenu  à  trouver  l'expression  véritable  du  second? 

C'est  là  une  question  qu'il  serait  prématuré  de  vouloir 
résoudre  aujourd'hui. 

Peut-être  la  recherche  du  second  terme  serait-elle 
même  facilitée  si  l'on  adoptait,  pour  la  période  eulérienne, 
une  valeur  différant  beaucoup  moins  que  celle  de  Chandier 
de  la  valeur  théorique  de  305  jours. 

Faisons  la  contre-épreuve,  c'est-à-dire  la  somme  des 
résidus  à  0.6  an  de  distance,  ce  qui  éliminera  à  très  peu 
près  le  terme  eulérien  de  Chandier,  si  sa  période  est 
exacte,  et  donnera,  par  conséquent,  des  sommes  de  résidus 
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qui  devront  manifester  l'existence  de  la  période  annuelle 
du  second  terme  de  cette  formule. 
Voici  quelles  sont  ces  sommes  : 

#,7—   7  /,<?—   8  /,9—   9  2,0--  9  2,4        1 

2,2      \Q  2,3      12  2,4        6  J?,5  —  4,5  i,tf  — « 

^,7  — 19  2,8  —  15  2,9—   8  3,0—  4  3,i  —   2,5 

3,2—   2  5,3—6  J,4—    1  3,5  2  5,^—3 

J,7  — 13  5,8—19  3,9— \i  4,0—  i  4,4        9 

Afin  d'obtenir  une  régularité  plus  grande  dans  la  suc- 
cession de  ces  résidus,  dont  nous  n*avons  rien  pu  tirer, 
nous  avons  déplacé  l'origine  (latitude  moyenne)  en  les 
augmentant  tous  de  7,  et  obtenu  ainsi  la  série 

4,7        0  4,8—   i     4,9—   2  2,0  —  ^  2,4        8 

2,2      il  2,3      19    3,4      13  2,5      2,5  2,6—   6 

J?,7— 12  2,8—   8     2,9—    \  3,0      5  3,4         4,5 

3,2        5  3,5        1?  3,4        6  3,5      9  3,6        4 

5,7—   6  5,S-12    3,9—  7  4,0      6  4,/       16 

Faisant  abstraction  de  l'irrégularité  manifestée  par  le 
résidu  1  ?,  recherchons  les  dates  consécutives  des  0,  des 
minima  et  des  maxima,  ainsi  que  les  intervalles  compris 
entre  elles  : 

0  minima  0  maxima  0  minima 

1,7  1,96  2,01  2,50  2,53     .     2,70 

0,25  0,06  0,29  0,23  0,17  0,22 

0  maxima  0  minima  0 

2,92  3,50  3,64  3,75  3,96 

0,58  0,14  0,11  0,21 
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Ces  intervalles  sont  très  irréguliers. 

La  moyenne  en  est  0.226,  ce  qui  donne  une  période 
de  0.9  an  «a  329  jours  environ. 

Ainsi,  l'élimination  du  terme  annuel  de  Chandier  a 
conduit,  abstraction  faite  des  grandes  irrégularités  des 
intervalles,  à  une  période  de  4  x  0.335  >»  i.35,  au  lieu 
de  la  période  1.18  de  Chandier;  et  l'élimination  de  son 
terme  eulérieu,  à  une  période  de  329  jours,  au  lien 
de  365. 

On  aurait  attendu  de  meilleurs  résultats  de  la  surpre-- 
nante  concordance  de  la  courbe  empirique  de  Chandier 
avec  celle  des  observations  de  Strasbourg. 

La  conclusion  qui  s'impose,  selon  nous,  est  que  les 
périodes  des  deux  termes  de  la  variation  de  latitude 
(abstraction  faite  du  terme  annuel,  qui  existe  peut-être 
sous  la  simple  forme  A  cos  (O  —  A),  sans  le  X  de  Chand- 
ier), que  ces  deux  périodes  sont  à  rechercher  empirique- 
ment, de  la  manière  dont  Chandier  a  essayé  de  résoudre 
le  problème. 

La  planche  ci-jointe  reproduit,  d'après  celle  de  l'article 
cité  en  note  [Vierteljahrsschrift),  en  trait  plein,  la  courbe 
de  Strasbourg,  en  pointillé,  celle  de  Chandier. 


Le  PuREORTCTES  Menkbands  dans  les  provinces  de  Liège 
et  de  Limbourg;  par  Éd.  Van  Beneden,  membre  de 
l'Académie. 

Hoffmeister  a  décrit,  en  1845,  sous  le  nom  de  Hoplotaxis 
Menkeana  (1)«  nom  bientôt  remplacé  par  celui  de  Phreo- 

(I)  W.  HoFPMiiSTBK,  Beitrâge  s,  Kenntnus  deutseher  Landanne" 
Hden  (Wiigmanr's  Archiv  f.  Naturg.,  1843,  Bd  I,  pp.  18.7-198). 
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ryctes  Menkeanus  (i),  one  Oligoebèle  remarquable^  décou- 
verte par  Menke  dans  les  eaox  d^an  puits  do  rillage  de 
PyrmonL  Les  plus  grands  exemplaires  mesuraient  plus 
d^un  pied  de  longueur,  sans  dépasser  en  largeur  une  demi  * 
ligne  (Leydig).  Ils  ont  donc  l'apparence  d'un  long  fil,  ei 
leur  aspect  serait  assez  semblable  à  celui  d'un  Gordius, 
n'était  leur  coloration  d'un  rouge  Yif  et  one  segmenlaiion 
très  apparente,  qui  les  fait  immédiatement  reconnaître 
comme  Annélides. 

Le  genre  a  été  élevé  au  rang  de  famille  (Phréorjctides) 
par  Clans  (2)  et  par  Vejdowsky  (3).  Elle  ne  comprend  que; 
le  seul  genre  Phreoryeies^  avec  deux  espèces  bien 
caractérisées  :  Phrecrycles  Menkeanus^  Hoffm.  et  Phreo- 
rycteê  filiformiSj  Claparède  (4),  Vejdowsky  (5),  et  ud(3 
forme  douteuse  :  Phrearycles  Leichtensteinii,  Schlolt- 
bauber  (6). 

Le  Phrearycteê  Menkeanus  a  fait  l'objet  de  deux  mé- 
moires anatomiques;  le  premier,  de  Leydig  (7),  date  de 


(1)  W.  Hoffm EiSTER  Die  bis  jelzt  bekamdcn  Arten  aus  der  FamUie 
der  HegenwQrmer.  Braunscliwcig,  IfSilj. 

(2)  Claus,  Grundzûf/e  der  Zoologie.  Vicric  Auf*;.  Marburg,  1880. 

(3)  Vejdowsky,  Sy»tcm  und  Morphologie  der  Oligochaelen.  Prag, 
1884,  pp.  i8-50. 

(4)  E.  CLAPAhÈDE*  Recherche*  fur  l'anal.  d'Oligochèlet  (Mém.  Soc. 

PHT8.  ET  BIST.  NAT    GbKÈVB,  t.  XV|,  <8C:>). 

(K)  Vejdowsky,  Loc.  cil. 

(6)  ScHLOTTHAUBKR,  Heilrdge  z,  Uelnunlhologie  (Aut.  Ber.  ûbbr 
31.  Vbrsammlukg  oBUTsctiBR  Natuhf.  zu  Ijôttingbn,  1854). 

(7)  F.  Lbydig,  Ueber  Phreorycte*  Menkeanus  nebst  Hemerkungen,  etc. 
(Arcbiv  F.  MiKRosK.  Anat.,  Bd  I»  1805) 
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i865,  le  second,  de  Timm  (1),  a  été  publié  dans  le  journai 
de  Semper  en  i883. 

Celte  belle  et  rareOligochète  n*a  été  observée  jusqu'ici 
que  dansles localités  suivantes:  Pyrn)ont(Menke),  Rothen- 
burgsur la  Tauber  (Leydig),  environsdeTûbingen(Leydig), 
Giessen  (Leuckart)  (2),  Haselbacb,  au  pied  du  Kruizberg, 
Basse-Franconie  (Timm)  (3),  Cracovie  (0.  Schmidt)  (4), 
Copenhague  (Tauber)  (S),  Sondersae,  Danemark  (Mei- 
nert)  (6),  Roubaix,  Tourcoing  (7),  Douai  (8),  Boussac, 
Creuse  (9)  (A.  Giard),  Lille  (Moniez)  (10);  donc,  en 
somme,  dans  quelques  localités  d'Allemagne,  en  Pologne, 
en  Danemark  et  dans  le  nord  de  la  France. 

DVdinaire,  l'animal  a  été  rencontré  dans  les  eaux  de 
puits,  parfois  dans  des  réservoirs  d'arrosage  (Sanderson), 
dans  des  fossés  (au  milieu  d'épais  amas  d'Enteromorpha) 
(Copenhague),  dans  des  bassins  (au  milieu  de  plantes 
aquatiques)  (Cracovie). 

Quoiqu'il  l'ail  cherché  dans  toutes  les  régions  de  la 


(i)  R.  Timm,  Dfohnch/,  an  Phreoryctest  Mnikeanw*  lloff,  und  Nais. 

(ARB.  AUS  DEM  ZOOL.  ZOOTOH.  I.XSTITUTR  IN  WuHZBURG,  R(l  VI,  4883). 

(2)  R.  Lbuckart,  HeriMc  ûber  die  Lcisl.  in  dcr  Nafury.  d.  nicdrrm 
Thiere,  i860,  Bd  II,  p.  117. 
(5)  R.  TiHu,  Loc,  cit. 

(4)  0.  Schmidt,  Hrehm*$  Tliierlelten» 

(5)  Taubbr,  Anniilata  Danica^  1879,  p.  70. 

(6)  Mbin'Brt,  Ibid. 

(7)  A.  GiARD,  Compte*  rendus^  51  juillet  4883. 

(8)  Id.,  BuH.  8c.  de  la  Fr.  et  de  la  Bely.,  t.  XIX,  4888,  p.  208. 

(9)  Id.,  l.  XX,  1880,  p.  171. 

(10)  MoNiBz,  Faune  toulerraine^  de.  iRevuk  biulog.  dl'  départbsi. 
DU  NoBD,  n**  5  et  suiv.). 


] 
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Bohême  qu*il  a  visitées  pour  y  récolter  du  matériel»  Vej- 
dowsky,  Fauieur  de  la  belle  monographie  des  Oligocbètes, 
devenue  aujourd'hui  classique,  n'a  pas  réussi  à  découvrir 
le  ver  de  Menke.  Il  semble  donc  que  cet  animal,  décrit 
pour  la  première  fois  il  y  a  cinquante  ans,  soit  une  rareté, 
même  dans  les  pays  où  sa  présence  a  été  signalée  :  le 
nombre  des  stations  connues  est  très  limité  et,  dans  la 
plupart  de  ces  stations,  Tanimal  paraît  être  fort  peu  abon- 
dant, si  Ton  en  juge  par  le  nombre  des  exemplaires 
recueillis.  Le  travail  anatomique  de  Timm  repose  sur 
Téiude  de  douze  individus;  Tauber  en  a  trouvé  deux  dans 
les  fossés  (le  Copenhague  ;  Giard  en  a  obtenu  un  de  Douai, 
un  autre  de  Boussac.  Par  contre,  il  est  assez  abondant  à 
Roubaix  et  à  Tourcoing  (Giard)  et  il  paraît  en  être  de 
même  à  Giei^sen  (Leuckart)  et  à  Cracovie  (0.  Schmidt). 

Le  Phreoryctes  Menkeanui^  qui  n*a  jamais  été,  jusqu'ici, 
signalé  en  Belgique,  est  relativement  commun  dans  la 
province  de  Liège.  En  1874  ou  i875,  M.  Destinez,,  con- 
servateur des  collections  de  géologie  de  notre  Université, 
m'en  procura  une  quinzaine  d'exemplaires  retirés  deTeau 
d'une  pompe  sise  en  pleine  ville  de  Liège  (rue  Sainte- 
Julienne).  L'eau  fournie  par  cette  pompe  provient  d'une 
nappe  souterraine. 

Quelques  années  après,  un  étudiant  m'en  apporta  plu- 
sieurs individus  trouvés  dans  les  mêmes  conditions  (rue 
Lairesse). 

En  iSOl,  un  élève  en  médecine  m'en  a  envoyé  un  grand 
nombre  d'exemplaires  vivants  retirés  d'un  puits  du  village 
de  Boland  (pays  de  Hervé). 

M.  Maurice  de  Selys  Longchamps  m'en  soumit  un 
exemplaire  provenant  du  puits  creusé  sous  le  château  de 


I 

i 
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Wideux  (commune  de  Herck-Saint-Lambert,  arrondisse- 
ment de  Hasselt),  appartenant  à  M.  ie  comte  de  Brigode. 
Le  ver  avait  été  aspiré  avec  l'eau  d*une  pompe.  Le  puits 
est  alimenté  par  une  nappe  souterraine. 

Depuis  six  mois,  mon  prépariiteur,  M.  Louis  Julin,  m'en 
a  apporté  fréquemment  des  exemplaires  de  tout  âge  (i)» 
recueillis  dans  Teau  d'une  pompe  sise  à  Grivegnée  (Liège), 
roule  du  bois  deBreux.  Ils  proviennent  d'un  puits  alimenté 
par  une  source. 

M.Cerfontaine.assistanl  à  l'Institut  zoologique,  a  trouvé 
plusieurs  exemplaires  du  même  Phreoryctes  daus  l'eau  d'un 
puits,  alimenté  par  une  source,  de  la  ferme  du  château  de 
Teuven  (canton  d'Aubel). 

Tout  récemment,  M.  Oscar  de  Soer,  de  Solières,  m'a 
envoyé  une  pelote  formée  par  huit  exemplaires  du  même 
animal.  M.  de  Soer  m'écrit,  en  réponse  à  une  demande  de 
renseignements  que  je  lui  avais  adressée  : 

c  Les  vers  en  question  ont  été  trouvés  à  Solières,  com- 
mune de  Ben-Ahin,  près  deHuy,  au  lieu  dit  Socca,  dans 
une  argile  extrêmement  compacte,  marbrée  jaune  et 
rouge  pâle,  en  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment.  On  en 
a  trouvé  en  ma  présence,  dans  de  petites  poches  creusées 
dans  l'argile  à  plus  de  S  mètres  de  profondeur.  Il  y  a  un 
puits  à  environ  30  mètres  de  l'endroit  où  Ton  a  trouvé  ces 
vers.  Le  fermier  de  Socca  m'a  dit  qu'il  trouvait  parfois  des 
vers  dans  Teau  de  ce  puits.  Sont-ce  les  mêmes  ?  Lorsque 
je  serai  de  retour  à  Solières,  je  tâcherai  de  m'en  procurer 
et  je  vous  les  enverrai.  » 


(I)  ÎjCS  plus  grands  individus  mesurent  0",5I  a  O^fSS  ;  les  plus 
petits,  0->,01 7. 
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Pour  que,  sans  les  chercher,  j*aie  pu  obtenir,  en 
quelques  années,  un  aussi  grand  nombre  d'individus  ei 
constater  la  présence  du  Phreoryctes  dans  des  localités 
aussi  diverses  (Liège,  Boland ,  Teuven,  Wideux,  Ben- 
Ahin)»  il  faut  que  ce  ver  soit  réellement  abondant  dans 
nos  régions,  à  Liège,  dans  le  pays  de  Hervé,  aux  environs 
de  Huy  et  dans  le  Limbourg. 

Je  tâcherai  de  recueillir  le  matériel  nécessaire  i  une 
étude  du  développement  de  cette  belle  Oligochète  et  j*ai 
fait  reprendre  par  un  de  mes  élèves  Télude  de  Tappareil 
sexuel,  très  incomplètement  connu,  de  ce  ver.  Il  serait 
intéressant  aussi  d'obtenir  des  informations  nouvelles  sur 
ces  nerfs  médians  qui,  d'après  Timm,  partiraient  de  cha- 
cun des  ganglions  de  la  chaîne,  pour  aboutir  à  des  organes 
que  cet  auteur  considère  comme  des  organes  de  sens 
(Bauchorgane).  Rien  de  semblable  n'a  été  observé  chez 
aucune  Oligochète. 

Un  Court-vite  :  Ccjrsorids  isabbllinus  Meyer  (1),  tiré  en 
Belgique;  par  Éd.  Van  Beneden,  membre  de  l'Académie. 

Stnontmib  :   Cursorius  isabellinus  Meyer  (Tasclienb. 
Dent,  vol.  Il,  p.  328). 
Cursorius  Europœus  Lath.  (/nd.,  vol.  II,  p.  751). 
Charadrias  Gallicus  Gmel.  [Syst.,  1. 1,  p.  69S). 
Cursorius  Gallicus  Bp. 
Dans  sa  Faune  belge,  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps 


(4)  Temminck  (')  conserve  à  cet  oiseau  le  nom  qui  lui  a  été  donné 
par  Meyer.  Il  est  d'avis  qu'on  ne  peut  adopter  le  nom  de  Curtoriuê 
Europœut,  proposé  par  Latham,  pour  designer  un  oiseau  dont  Tappa- 

(I)  Temminck,  Manuel  d ornithologie,  1880,  vol.  Il,  pp.  Kli  et  suivantâs. 
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a  publié  une  lisle  des  oiseaux  de  passage  accidentel  ou 
irrégulier  en  Belgique  ou  dans  les  parties  limitrophes  des 
États  voisins.  Il  y  marque  d'un  astérisque  les  espèces  qu'il 
n'a  pas  observées  encore  dans  les  limites  politiques  actuelles 
de  la  Belgique,  mais  que,  d'après  lui,  on  y  trouverait  pro- 
bablement. Dans  cette  liste,  Ton  voit  figurer,  marqué  d'un 
astérisque,  le  Court-vite  d'Europe,  Cursorius  Europœus 
LaiXh.y  Cursorius  Gallicus  Bp.  ex.  Gmel.  A  la  page  119 
de  son  ouvrage,  l'auteur  a  inséré  une  note  relative  à  cet 
oiseau  : 

«  A'.  B.  Le  Court-vile  d'Europe  (Cursorius  Europœus 

>  Latb.),  espèce  du  midi  de  l'Europe,  s'égare  quelquefois 
p  dans  le  nord  de  la  France.  Un  individu  a  été  tiré  sur 

>  les  côtes  de  la  Manche  et  un  autre  a  été  pris  aux  envi- 
»  rons  de  Metz,  le  l'''  septembre  1822,  sous  un  lilet  tendu 

>  pour  les  alouettes.  » 

Ce  sont  ces  captures  accidentelles  faites  dans  le  nord 
de  la  France  qui  ont  déterminé  M.  de  Selys  à  inscrire  le 
Court-vite  au  nombre  des  oiseaux  dont  on  est  autorisé 
à  prévoir  l'apparition  en  Belgique. 

Les  prévisions  de  notre  savant  confrère  se  sont,  en 
effet,  réalisées.  Le  27  août  1881,  l'un  des  gardes  de  mon 
ami,  M.  Pety  de  Thozée,  Gouverneur  de  la  province  de 
Liège,  a  tiré,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Russon 
(Limbourg),  un  oiseau  qui  lui  était  totalement  inconnu. 
J'ai  reconnu  dans  l'oiseau  rare  un  très  bel  exemplaire  du 
Court-vite. 


ritioQ  en  Europe  est  rare.  La  même  considération  devrait  faire  écarter 
lo  nom  de  Cunorius  GalUatê  Bp.,  lequel  est  cependant  adopté  par  la 
plupart  des  ornithologistes  modernes. 
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M.  Pely  de  Thozée  a  fait  moDler  cet  oiseau  et  Ta  coq- 
.^ervé  soigneusement  pendant  plusieurs  années.  Il  a  bien 
voulu  en  faire  don  au  Musée  do  l'Université  de  Liège 
et  je  saisis  l'occasion  qui  se  présente  pour  lui  exprimer 
publiquement  tous  mes  remerciements  pour  cet  acte  de 
libéralité. 

Le  Cursorius  dit  Europceus  Lath.  ou  Gallicus  Gmel., 
Bp.  est,  en  réalité,  un  oiseau  de  l'Afrique.  S'il  se  ren- 
contre dans  le  midi  de  la  France»  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  sa  véritable  patrie  n'est  pas  l'Europe.  Diaprés 
Temmincky  il  serait  particulièrement  commun  en  Âbyssi- 
nie.  Les  noms  spécifiques  sous  lesquels  Latbam,  Gmelin 
et  Bonaparte  le  désignent,  sont  donc  mal  choisis,  et  il 
m*esl  avis  que,  conformément  à  l'avis  de  Temminck,  il 
vaudrait  mieux  adopter  le  nom  spécifique  dUsabeltinuSf 
introduit  par  Meyer,  nom  qui  lui  convient  parfaitement. 

Voici  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les 
captures  accidentelles  de  cet  oiseau  dans  la  partie  septen- 
tiionale  de  l'Europe  centrale. 

M.  A.-B.  Meyer,  directeur  du  Musée  de  Dresde,  dont  le 
nom  fait  autorité  en  matière  d'ornithologie,  m'écrit  : 
€  Je  ne  connais  que  deux  captures  du  Cursorius  Gallicus 
en  Allemagne  :  un  exemplaire  a  été  signalé  le  13  novem- 
bre 1807  en  Hesse-Darmstadl  (1),  un  autre  en  octo- 
bre 1889  en  Saxe.  » 

Le  n*  277  (1"  novembre  1893)  de  la  Feuille  des  jeunes 
Naturalistes  a  publié  la  note  suivante  : 

c  M.  P.  Petitclerc  serait  bien  aise  d'apprendre  de  ses 


(1)   Cest  probablement  cet  individu  qui  a  c(c  conservé  au  Musée 
de  Darmstadt  et  dont  parle  Tcniminck. 
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9  collègues  en  ornithologie  ou  de  ses  confrères  en  saint 
»  Hubert,  et  par  la  voie  du  journal,  s*il  a  été  rencontré 
•  ou  tué  quelque  part,  en  France ,  depuis  cinq  ans,  ou 
»  même  avant  cette  époque,  quelques  représentants  du 
»  genre  Courvite  -»  du  Courvite  gaulois  {Cursorius  Gallù 

>  eus  Bp.  ex  Gmel). 

>  Un  individu  de  cette  espèce  vient  d'ôtre  tué  dans  la 

>  I^aute-Saône,  sur  les  bords  de  POgnon,  à  Pin-PEmagny 

>  (canton  de  Marnay). 

>  M.  Petitclerc  désirerait  également  savoir  dans  quels 

>  ouvrages  il  pourrait  trouver  des  renseignements  un 
»  peu  complets  sur  les  mœurs,  la  manière  de  vivre, 
»  rhabitat,  etc.,  du  Courvite  gaulois.  > 

Le  numéro  suivant,  du  1"  décembre  (n*  278),  du  même 
journal  contient  la  réponse  que  voici  : 

€  Cursorius  Gatlicus.  —  En  réponse  à  la  question  de 
»  H.  Petitclerc  sur  le  Cursorius  GalUcus,  insérée  dans  le 
»  dernier  numéro  de  la  Feuille^  je  ne  puis  que  féliciter  le 

>  possesseur  de  cette  capture,  fort  accidentelle  en  France 

>  et  même  peu  commune  partout;  son  habitat  ordinaire 

>  est  le  nord  de  TAfrique,  d'où  j'ai  pu  obtenir  deux 

>  exemplaires  adultes,  dans  les  plaines  de  sable  dont  il  a 
9  la  teinte  ;  mais  l'espèce  est  erratique. 

>  D'après  Degland,  le  Courvite  aurait  été  tué  en  Nor- 
»  mandie,  sans  date  précise,  aux  environs  de  Dieppe, 

>  de  Fécamp  ;  je  n'ai  connaissance  d'aucune  rencontre 
»  authentique  nouvelle,  en  France,  de  ce  curieux  oiseau; 

>  mais,  sans  rien  prétendre,  que  de  rares  pièces  perdues 
»  pour  l'ornithologie  par  l'ignorance  et  la  gastronomie  des 
»  chasseurs  !  Je  pourrais  citer  nombre  d'exemples. 

»  A  défaut  de  renseignements  autres  que  ceux  contenus 
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daos  l'Ornithologie  Deglaod  et  Gerbe,  voici,  à  ce  sujet, 
ce  que  dit  M.  Gadeau  de  Kerville,  dans  le  troisième 
fascicule  de  son  excellente  Faune  de  la  Normandie;  je 
cite  textuellement  : 

€  Le  Courvite  isabelle  habite  les  lieux  très  arides  et 
recherche  les  endroits  pierreux.  Il  est  errant.  Pendant 
la  période  de  la  reproduction,  il  vit  en  couples;  et  les 
petites  bandes  que  Ton  rencontre  après  cette  période 
sont  formées,  sans  doute,  par  le  père,  la  mère  et  les 
jeunes,  et  quelquefois  par  la  réunion  de  plusieurs 
familles.  Il  court  avec  une  grande  vitesse,  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom,  et  vole  avec  rapidité.  Sa  nourriture  se 
compose  d'insectes  et  de  larves.  La  ponte  est  de  trois  à 
quatre  œufs,  déposés  dans  une  petite  dépression  que 
Toiseau  a  creusée  dans  le  sol  d'une  plaine  aride,  parmi 
des  plantes  herbacées,  sur  le  sable  nu,  ou  entre  des 
pierres,  dans  un  fourré  ou  au  pied  d'un  buisson.  » 
Nous  ignorons,  dit  A.-E.  Brehm,  si  cet  oiseau  a  une  ou 
)>  deux  couvées  par  an.  p 

Emile  Anfrie. 


Désireux  de  savoir  si  l'enquête  instituée  par  M.  Petit- 
clerc  avait  donné  des  résultats,  je  lui  écrivis  pour  lui 
demander  de  vouloir  bien  me  renseigner.  Voici  sa 
réponse  : 


Vesoul,  3  juin  iSU. 

...  Il  ressort  de  la  petite  enquête  que  j'ai  provoquée  que 
le  Courvite  a  été  observé  plusieurs  fois  en  France.  On  l'a 
capturé  à  Fécamp,  à  Dieppe,  dans  la  Seine-Inférieure  (voir 
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Touvrage  de  Degland  et  Gerbe);  un  individu  a  élé  tué 
dans  les  environs  de  Metz,  le  i'^'  septembre  1822  (il  s'était 
jeté  dans  un  filet  d'oiseleur  tendu  pour  prendre  des 
alouettes).  On  a  vu  aussi  le  Courvite  à  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais) ,  à  Dunkerque  (Nord)»  à  Âbbeville  (Somme). 
M.  Bureau,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Nantes  (Loire-InTérieure),  m'a  appris  qu'un  de  ces  oiseaux 
aurait  été  capturé  à  Mesquer  (Loire-Inférieure),  le  24  sep- 
tembre 1886;  il  a  été  monté  pour  le  Musée  de  Nantes. 
L'individu  de  la  Haute-Saône  a  été  tué  (au  fusil)  à  Pin- 
l'Ëmagny,  le  15  septembre  1893,  par  M.  Mazoghic,  de  cette 
même  localité. 

(s.)  Petitclerc, 

Membre  de  la  Société  de  géologie 
de  France. 

47,  rue  Aigle  Noir. 
VESOUL. 

Il  m*a  paru  que  les  renseignements  que  j'ai  réunis  dans 
cette  note  sont  de  nature  à  intéresser  les  ornithologistes. 
Le  nombre  des  captures  authentiques  dans  la  partie  nord 
de  l'Europe  centrale  est  extrêmement  restreint;  toutes 
celles  dont  la  date  est  renseignée  se  rapportent  au  mois  de 
septembre,  à  l'exception  des  cas  signalés  en  Allemagne  : 
Hesse-Darmstadt  (13  novembre)  et  Saxe  (octobre),  et  de 
l'exemplaire  tiré  en  Belgique  (27  août). 

Il  sera  peut-être  utile  de  reproduire  ici  la  diagnose 
générique  et  spécifique  que  Temminck  a  donnée  de  cet 
oiseau  : 
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G.  Cur$oriu8  Lath.  Bec  plus  coart  que  la  tête»  déprimé 
à  sa  base,  un  peu  voûté  à  la  pointe,  faiblement  courbé, 
pointu.  Narines  ovales,  surmontées  par  une  petite  protubé- 
rance. Pieds  longs,  grêles,  trois  doigts  très  courts  (1), 
presque  entièrement  divisés;  doigt  intérieur  de  moitié  plus 
court  que  le  doigt  du  milieu;  ongles  très  petits.  Ailes 
médiocres;  la  première  rémige  presque  aussi  longue  que 
la  seconde,  qui  est  la  plus  longue  (2);  grandes  couvertures 
aussi  longues  que  les  rémiges. 

Cursoriui  isabellinus.  Front,  parties  inférieures,  cou, 
dos,  queue  et  couverture  alaires  d'un  roux  isabelle,  les 
dernières  bordées  de  cendré;  gorge  blanchâtre;  derrière 
les  yeux  une  double  raie  noire;  toutes  les  pennes  latérales 
de  la  queue  noires  vers  le  bout,  mais  avec  une  petite  tache 
blanche  au  centre  de  ce  noir  (3);  abdomen  blanchâtre. 
Longueur  :  à  peu  près  9  pouces. 


(1)  Ce  qui  frappe  surtout,  c^est  le  grand  développement  du  doigt 
médian  compara tivem ont  à  l'externe  et  surtout  à  l'interne. 

(3)  Dans  Texemplaire  de  Russon,  la  première  rémige  est  la  plus 
longue. 

(3}  Dans  Texemplaire  de  Russon,  les  extrémités  des  pennes  cau- 
dales sont  couleur  isabelle,  mais  présentent  a  peu  de  distance  du  bout 
une  grande  tache  noire.  La  petite  tache  blanche  signalée  par  Tem- 
minck  au  milieu  de  ces  taches  noires,  fait  défaut. 
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Sur  les  équations  du  champ  physique^  par  Ch.  Lagrange, 

membre  de  l'Académie. 


Première  note. 

Milieux  à  poioU  rigides.  —  Matière  axée. 

1.  Dans  des  communications  faites  à  l'Académie,  il  y 
a  longtemps  déjà  (l'une  d'elles  date  de  1877),  j'ai  abordé 
l'élude  des  lois  générales  qui  régissent  l'influence  de 
la  forme  des  masses  sur  leur  attraction;  j'y  insistais 
sur  cette  idée  que  la  forme ,  c'est-à-dire  la  loi  de  distri- 
bution d'une  quantité  de  matière  autour  de  son  centre 
d'inertie,  constitue  en  physique  un  principe  tout  aussi 
important  que  la  quantité  de  matière  elle-même,  c'est- 
à-dire  la  masse.  A  côté  du  principe  de  concentration^  il 
y  a  un  principe  de  direction,  et  l'un  n'est  pas  moins  en 
évidence  que  l'autre  dans  les  propriétés  générales  ou 
particulières  des  corps.  Je  suis  revenu  sur  ces  idées  au 
cours  d'un  travail  récent  (*). 

Or,  dans  les  équations  du  cbamp  physique,  regardé 
comme  milieu  continu ,  on  n'a  introduit  jusqu'ici 
que  la  considération  de  la  masse  des  points  et  de  leurs 
mouvements  de  translation  ;  il  reste  donc  à  introduire 


(')  Étude  sur  le  iystème  des  forées  du  monde  physique  (Min.  Acad  , 
t.  XLVJJJ). 

3"*   SÉRIE,   TOME   XXIX.  23 
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tOQt  aussi  bien  celle  du  second  principe,  ou  de  la  forme 
de$  points;  il  en  résultera,  dans  le  cas  des  points  rigides^ 
des  équations  du  mouvement  de  rotation  des  points,  et, 
dans  le  cas  des  pointe  déformables^  celles  des  déformations 
de  ces  points.  Il  y  aura  lieu  de  considérer  ensuite  Toccu- 
pation  simultanée  d'un  même  volume  par  deux  ou  plu- 
sieurs espèces  de  points  différentes  (mélange  des  corps), 
et  les  déformations  des  points  les  uns  par  les  autres  avec 
formation  de  nouveaux  points  (phénomènes  chimiques).  Il 
conviendra  enfin  d'introduire  cette  même  considération 
de  la  forme  dans  les  équations  du  champ  thermique  et  du 
champ  électro-magnétique.  Je  me  propose,  dans  celle  pre- 
mière note ,  dindiquer  le  principe  au  moyen  duquel  on 
parvient  à  tenir  compte  de  la  forme  des  points  d'un  champ 
physique  continu. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  forme  du  point  avec  celle 
du  parallélipipède  élémentaire  qui  représente  un  élément 
de  volume  du  champ.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  con- 
fusion a  dû  empêcher  jusqu'ici  toute  solution  du  problème 
que  nous  nous  posons  et  que  nous  aborderons  par  la  con- 
sidération de  principe  suivante:  Considérons  une  masse  M; 
Ox,  Oy,  Oz  étant  trois  axes  rectangulaires  fixes,  soient 
x,y,z  les  coordonnées  de  son  centre  d'inertie.  Soit  G  une 
grandeur  propre  à  M  (telle,  par  exemple,  que  sa  masse  M  ; 
sa  quantité  de  surface  S;  ses  moments  d'inertie  A,  B,  G; 
une  force  accélératrice  exercée  par  M  en  un  point  d'une 
droite,  solidaire  avec  M,  passant  par  le  centre  d'inertie 
de  M,  et  à  une  distance  de  ce  centre  fonction  des  dimen- 
sions de  M  ;  etc.). 

Geci  convenu,  regardons  une  portion  quelconque  du 
champ  physique  comme  possédant  une  grandeur  d'une 
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espèce  désignée  G,  et  appelons  intensité  I  de  la  grandeur  G 
en  un  point  xyz^  la  dérivée  de  G  par  rapport  à  une  portion 
de  volume  u  qui  se  réduit  à  zéro  au  point  xyz.  On  aura 
I  «=»  ^.  Vinieniiié  I  est,  en  d'autres  termes,  au  point  ayz, 
la  valeur  de  la  grandeur  G  par  unité  de  volume,  et  Télé- 
ment  de  volume  du  a,  pour  grandeur  de  Tespèce  con- 
sidérée G,  Ido.  \d\jy  c*est  la  grandeur  6  de  Télément 
f/u  ss^  dxdy  dz  (*). 

11  est  utile  de  faire  observer  que  ce  qui  précède  n*esl 
que  la  généralisation  d'une  idée  dont  nous  connaissons 
déjà  deux  applications  en  physique  mathématique  :  Pune 
consiste  dans  la  notion  de  la  densité  en  un  point  d'un 
milieu  continu;  dans  ce  cas,  la  grandeur  G  considérée  est 
la  masse^  et  la  densité  n'est  autre  chose  que  Vintensité  de 
cette  grandeur-masse;  Tautre  application  est  celle  qu'a 
faite  sir  W.  Thomson  en  introduisant  dans  la  théorie 
mathématique  du  magnétisme  la  notion  fondamentale  de 
Vintensité  d'aimantation.  Cette  intensité  est  la  dérivée  du 
moment  magnétique  par  rapport  au  volume,  ou,  comme 
on  dit,  le  moment  magnétique  par  unité  de  volume. 

Si  p  est  la  densité  du  point  xj/z,  la  grandeur  G  du  point 


(*)  On  voit,  par  exemple  que,  dans  ccUc  manière  de  concevoir,  le 
point  possède  un  moment  d'inertie,  moment  qui  est  une  des  carac- 
téristiques de  la  forme  du  point  et  de  sa  rotation,  et  que  cette  forme 
et  cette  rotation  n^ont  cependant  rien  à  voir  avec  la  forme,  paralléli- 
pipédique  ou  non,  de  Télément  de  volume  du.  Il  est  clair  d'ailleurs 
qu^il  ne  peut  être  ici  question  de  calculer  les  dérivées  1  en  partant 
d'une  loi  donnée  de  densité  du  milieu  continu;  ce  serait  une  faute  de 
raisonnement,  putsqn*ici  ce  sont  les  fonctions  G  de  u  elles-mêmes 
qn!  définissent  la  constitution  du  milieu. 
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i ,  et  la  gnadev  G  4e  raéaeal  de 


â6  nn  9tf2  '  nn. 
3.  Coittidéroiis  imtfwt^  daas  le  BÎfiea^  Ramsilé  I 
d'une  grasdear  d'espèce  dooaée  G  eommt  «se  liMictioo 
det  coordooiiécs  ei  da  temps,  ef  chcichoag,  daas  le  cas 
des  points  rigides,  la  loi  de  ses  faiiitîoiis.  Soienl^ao  poiot 
xpz  et  ao  temps  r,  «,  r,  v  les  composaates,  parallèles  aox 
axes  fixes  Qx,  (^,  Os,  de  la  vitesse  daas  le  mîliea  ;  n,  r,  v 
soot  des  fonctions  de  xyzi.  Con<idéroBS  le  passage  d*OB 
poiot  pbjsiqoe  donné,  de  xyz  à  x  +  oz,  jf  +  ojr,  s  +  gs. 
L*élément  d^  «olume  d-j  =  dxdydz  est  deTeoo,  an  temps 
i^di^ 

.   I         du  ,        dv  dw  .  \ 

^  \  r/x  tty  dz      I 

En  f ertu  de  Tidentité  conserfée  par  les  points  physiques 
i  raison  de  leur  rigidité,  les  grandeurs  G  propres  à  l'élé- 
ment sont  les  mêmes  an  lemps  /  et  an  temps  l  +  dL  On 
a  donc,  si  I  et  l|  sont  les  intensiiés  de  G  respecti?emenl 
en  zyzt  et  en  x  -h  ox,  y  h-  2y,  z  -h  2s,  l  -h  d/,  l'égalité 

('2) Ifdvi  ==  Idu. 

Or, 

(3)         I,  «  I  -+-  --dt  ^  —udt-^  —  vdt-*-  —wdt, 

dt  dx  dy  dz 

Il  vient  donc 

.     du  .      dv  .      dw  ,  ^ 

dx        dy         dz 


I-»- 


ifdl^      dl     ,      dl  dl    ^\» 

-  — fli-*-  --tta<-4-  -r- WH-  -T-toat 
l\dt        dx  dy  dz       J 
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d'où 


/du       dv       dw\       r/I  (Il  rfl  u. 

\dx      dy       dzl       dl  dx         dy 


dy       "  dw 

OU 

d\       d  ,lu       d.  \v       d .  \w 

(4).    .    .       V -* ; » ] ^ — : — ~0» 

dt         dx  dy  dz 

Telle  est  la  loi  de  variation  d'une  intensité^  en  fonction 
des  coordonnées  et  du  tentips.  On  peut  donner  à  Téqua- 
tion  (4)  le  nom  adéquation  d'intensité.  Cette  équation  a  la 
même  forme  que  celle  que  Ton  appelle  en  hydrodyna- 
mique équation  de  continuité  ;  cette  dernière  n*est  qu'un 
cas  particulier  de  l'autre;  on  l'obtient  quand  on  applique 
le  raisonnement  général  qui  précède  à  la  grandeur  spéciale 
G  es  masse,  et  à  son  intensité  I  =  densité.  Uéquation  de 
continuité  repose  essentiellement  sur  l'idée  de  la  conser- 
vation d'identité  des  points  quant  à  la  masse,  dans  un 
milieu  continu. 

4»  Équations  du  mouvement  dans  un  milieu  à  points 
rigides.  —  Ces  équations  sont  celles  de  la  translation  et 
de  la  rotation  des  points,  jointes  à  un  nombre  d'équations 
d'intensité  égal  à  celui  des  paramètres  (ou  grandeurs) 
propres  aux  points.  S*il  y  a  n  de  ces  paramètres,  le  mou- 
vement est  déterminé  par  9  +  n  équations. 

Soient  u,  v,  w  les  composantes  de  la  vitesse  du  centre 
d'inertie  du  point  P,  situé  en  xyz  au  temps  t; 

p  la  densité,  A,  B,C  les  intensités  des  moments  d'inertie 
principaux  en  xyzt  ; 

;^,9,r  les  vitesses  angulaires  autour  des  axes  principaux; 

^,  0,  <p  les  trois  angles  connus  de  la  théorie  classique  de 
la  rotation  des  corps  solides,  qui  détermineront  ici  Vorien- 
lation  du  point  autour  de  son  centre  d'inertie. 
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Les  forces  qui  agissent  sur  P  soni  : 

a)  Des  forces  émanaot  du  milieu  et  dont  nous  désigne- 
rons les  composantes  par  Xdu,  Ydi,  Zdù,  du  étant  Télé- 
ment  de  volume  en  ayz;  il  y  a  d'ailleurs  lieu  de  distin- 
guer ces  forces  en  plusieurs  espèces  :  1*  forces  s*exerçaiit 
de  point  à  point  et  exprimables  par  des  fonctions  de  la 
distance  de  point  à  point;  ^  forces  qui  dé|)endent  d*un 
potentiel  fonction  déterminée  de  certains  paramètres  do 
milieu;  c'est  ainsi  que  la  pression  par  unité  de  surface  est 
un  potentiel;  de  même,  la  pression  par  unité  de  surface  de 
la  force  calorique  répulsive  (*)  est  un  potentiel  thermique 

(*)  Voyez  Éiude  sur  le  syntème  des  forcée  (MéM.  ÂCio.,  t.  XL VIII). 
La  classification  des  forces  est,  comme  elle  devait  l'être,  faite  dans 
le  texte  en  termes  généraux.  Une  des  conséquences  capitales  du 
Mémoire  auquel  je  renvoie  ici  est  que  la  force  répulsive  de  la  chaleur 
et  Tattraction  dite  moléculaire  dérivent  d*un  potentiel  qui  est  une 
pression  interne.  C'est  ce  potentiel-pression  qui  est  aussi,  par  ses 
variations  d*un  point  à  un  autre,  Torigine  première  de  la  densité 
électrique  des  points,  et  les  variations  du  potentiel  électro-statique 
se  réduisent  en  dernière  analyse  à  des  variations  de  ce  potentiel- 
pression.  La  force  motrice  du  champ  (c'est-à-dire  celle  qui  sollicite 
les  éléments  matériels}  est  donnée  par  les  dérivées  du  carré  de  la 
force  électro -motrice.  Toute  la  physique  moléculaire  se  ramène  ainsi 
h  rétudo  d'un  unique  potentiel,  qui  est  une  pression  interne  agissant 
sur  la  surface  des  éléments,  et  cette  circonstance  simplifie  considé- 
rablement les  équations  générales  du  mouvement  du  milieu.  Dans  ce 
point  de  vue,  le  phénomène  de  la  conductibilité  calorique,  c'est,  en 
vertu  de  la  variation  de  température  qui  accompagne  le  travail  de  la 
force  calorique  répulsive,  le  rétablissement  de  l'équilibre  de  la  pres- 
sion interne  troublé  par  une  inégalité  initiale  de  la  température.  Le 
phénomène  de  la  conductibilité  électrique,  c'est,  en  vcrtn  de  la 
variation  de  potentiel  qui  accompagne  toute  variation  de  la  pression 
interne,  le  rétablissement  de  l'équilibre  de  la  pression  interne  troublé 
par  une  inégaUté  initiale  du  potentiel  (par  l'intermédiaire  de  la  force 
motrice  du  champ). 
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JoDt  les  dérivées  par  rapport  aux  coordonnées  font  con* 
naître  les  composantes  de  cette  force  sur  les  éléments; 

o""  forces  fonctions  des  vitesses, accélérations» des  points 

(forces  électro-magnétiques). 

b)  Des  forces  extérieures  dont  les  composantes  seront 
désignées  par  X'du,  T'du,  Z'du. 

Les  moments  de  rotation  dus  à  XYZ  et  à  XT'Z'  seront 
désignés  respectivement  par  Ldu,  Mdi»,  Ndi»  et  L'du, 
Wdu,  N'du. 

Les  XYZ  contiendront  des  paramètres  d*espëces  con- 
nues* Nous  désignerons,  d'une  manière  générale,  pour 
X,  Y,  Z  les  intensités  de  semblables  paramètres  respective- 
ment par  Il|,  n„  Us*  De  même,  les  intensités  des  paramètres 
contenus  dans  les  expressions  de  L,  M,  N,  seront  repré- 
sentées respectivement  par  les  lettres  K|,  Kj,  K». 

Soit  P,  avec  les  coordonnées  x'y'z\  un  élément  du'  du 
milieu  autre  que  du;  désignons,  dans  le  cas  le  plus  géné- 
ral, par  f,  g  des  fonctions  des  coordonnées  xyz^  x'y'z'  et 
des  vitesses,  accélérations,...  des  points,  ainsi  que  des 
angles  de  position  4^0^,  ^'^'ff',  et  des  intensités  U*,  K' 
propres  au  point  P';  soient  /'(o),  g{a)  des  fonctions  d'un 
potentiel  o.  Les  équations  du  mouvement,  en  considérant 
les  Moio,  pqr^  ^^<f  comme  des  fonctions  de  xyzt^  et  en 
remarquant  que  du  disparaît  des  deux  membres  des  équa- 
tions, sont,  pour  la  translation. 


du      du         du         du  1  ^       /<  ^  .  ,      ^  ^      ^  i 

]  dt       dx        dy         dz  P  P  p 

dw     dw        dw        dw  i  ^       n-  »  ,      ^  ^      ^ .  v      ^ 
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les  signes  £  désignanl  des  sommes  de  termes  relatifs  cba- 
con  à  un  paramètre  n  ;  et,  pour  la  rotation, 

avec  les  relations 

de       de         de        de 

h- -—M H- -—??-♦- —-u;  =  —  pcosf  -^  qsiTïf 

dl       dx        dy        dz 

(d^      d^         dip         d|     \ 
-7--+-  -r-u-*--— UH-  ---  w]  =  —  psin*  -4-  flrcosf 
di       dx         dy        dz     I  r      r       ^       r 

df      df         dy         d»  /d^       d^         d^         d^    \ 

-—H-  —-«-♦-  —-  r-1-  -^tf;  =r  —  cose    1-  -*-  -7-  w-*-  -7-  v-*-  -r"*^r 
d<       dx         dy         dz  \dt       dx         dy         ds    / 

Les  intégrales  s'étendent  à  tout  le  milieu  extérieur  au 
point  du,  et  les  signes  £,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus,  à  Tensemble  des  paramètres  n,  K.  I  désignant 
une  des  intensités  p,  A,  B,  C,  II,  K,  on  aura,  s'il  y  a  n  de 
ces  grandeurs,  n  équations  d'intensité,  de  la  forme 

d\       d  Au       d  .  Ir       d ,  \w      ^^    , 

(8)        — I 1 ; « ; —  =a  0(n  équations). 

^  ^        dt         dx  dy  dz  ^     ^ 

Les  n -1-9 équations  (5),  (6),  (7),  (8)  définissent  les  11 4-  9 
fonctions  de  xyzt^ 

uvw  pqr  i^B^  p  XBC  n  K^ 

c'est«^à-dire  l'état  du  milieu  en  chaque  instant  et  en  chaque 
point. 
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5.  Les  paramètres  II  et  les  fonctions  /*,  qui  dépendent 
d'une  manière  entièrement  définie  de  la  forme  des  points, 
définissent  la  manière  dont  celte  forme  intervient  dans  les 
mouvements  de  translation  des  éléments  et  peut  s'opposer 
à  un  effort  extérieur  X'Y'Z'.  Cesl  à  cette  forme  des  élé- 
ments qu'est  due  la  plus  ou  moins  grande  solidité,  dureté 
ou  mollesse  des  corps,  et  la  cristallisation,  qui  n^est  que 
la  dureté  régularisée.  Les  équations  du  mouvement  de 
rotation  montrent  comment  le  principe  de  Vintensité  des 
paramètres  arrive  à  supprimer  la  considération  de  la  forme 
paraliélipipédique  de  l'élément  de  volume,  et  permet  de 
concevoir  dans  le  milieu  continu  et  d'exprimer  les  rota- 
tions individuelles  des  éléments  infiniment  petits. 

Quand  on  ne  tient  pas  compte  de  TinOuence  de  la  forme 
des  points,  et  que  les  fonctions  du  potentiel  o  sont  sim* 
plement  les  dérivées  ^,  |^,  ^  de  ce  potentiel  par  rap- 
port aux  coordonnées,  les  équations  se  réduisent  aux 
équations  ordinaires  de  l'hydrodynamique  ;  ces  équations 
classiques  ne  sont  qu'un  cas  particulier  d'équations  beau- 
coup plus  générales. 

On  fera  bien  attention  que,  vu  l'existence  des  para- 
mètres n,  K,  la  pression,  dans  le  cas  général,  intervient 
dans  les  équations  de  la  rotation  aussi  bien  que  dans  celles 
de  la  translation  des  éléments. 

L'état  d'équilibre  statique  est  donné  par  les  équations 
(5)  et  (6), dans  lesquelles  on  remplace  les  premiers  membres 
par  zéro. 

On  se  trouve  alors,  à  raison  de  la  loi  d'orientation  des 
points,  en  présence  d'un  problème  plus  complexe  que 
celui  de  l'équilibre  d'un  fluide  en  hydrostatique.  Si  le 
milieu  est  limité,  la  solution  comprend,  ici  comme  là,  la 
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découverte  d'une  surface,  limite  des  intégrales,  pour 
laquelle  les  équations  doivent  être  satisfaites. 

6.  Matière  axée. —  Ilconvientde  désigner  d'une  manière 
spéciale,  et  on  peut  le  faire  par  cette  dénomination,  la 
matière  où  Ton  tient  compte  de  la  forme  des  points.  Ou 
s'est  borné  jusqu'ici,  dans  l'étude  de  l'action  d'une  matière 
solide  continue,  à  attribuer  à  chaque  point  une  masse 
élémentaire  dm.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  cas  très  particulier 
du  cas  général  où  l'on  tiendrait  compte  de  tous  les  termes 
qui  interviennent  dans  l'action  d*un  point,  c'est-à-dire  de 
tous  ceux  qui,  dans  l'expression  de  celle  action,  dépendent 
de  la  forme  et  figurent  à  c6lé  du  terme  dépendant  de  la 
seule  masse.  J'ai  donné  ailleurs  f)  le  développement  de 
ces  termes  dans  un  cas  très  étendu  d'une  loi  d'action 
fonction  de  la  distance.  La  densité  du  point  est  VinlensUé 
d'un  seulement  des  paramètres  qui  définissent  son  action, 
mais  il  y  a  à  considérer  tout  aussi  bien  les  intensités  d'une 
infinité  d'autres  paramètres  de  formes  connues.  La  considé- 
ration de  la  i7ia/iére  axée,  considération  qui  revient  à  celle 
de  ces  autres  paramètres,  fait  concevoir  un  chapitre  nouveau 
dans  la  mécanique  des  solides.  Elle  conduit  tout  d'abord , 
d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  théorie  de 
Viniensité  d'aimantation  de  sir  W.  Thomson,  à  des  théo- 
rèmes sur  les  filets^  les  lames  et  les  feuillets  d'une  sem- 
blable matière,  et  ensuite  sur  les  corps  dont  la  structure 
est  en  filets,  lames  et  feuillets. 


(*)  Rêeherehei  sur  Vinfiuenee  de  ta  forme  des  maueê  dans  le  cas 
d'une  loi  fueteon^ue  d'eUtraetiou,  ete,  (Min.  Acad.,  t.  XLIIl). 
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Sur  la  coukur,  la  densité  et  la  tension  superficielle  du 
peroxyde  d'hydrogène;  par  W.  Spring,  membre  de 
TAcadémie. 

Tous  les  chimistes  qui  ont  préparé  le  peroxyde  d'hydro- 
gène, soit  à  rétat  de  solution  dans  l'eau,  soit  à  Pétat 
presque  sec,  sont  d'accord  pour  dire  que  cette  substance 
est  un  liquide  complètement  incolore. 

On  a  cru  la  même  chose  de  Teau  elle-même  jusqu'au 
jour  où  Bunsen  a  constaté  l'erreur  dans  laquelle  on  se 
trouvait.  Ce  savant  fit  voir,  en  effet,  que  sous  une  épais- 
seur de  S  mètres,  Teau  est  bleuâtre,  et  que  sous  une  épais- 
seur plus  grande  de  T^JSO^  elle  est  d'un  bleu  verdàtre  f).  Je 
me  suis  assuré,  il  y  a  déjà  longtemps  f  *),  que  la  couleur  de 
Peau  ne  dépend  cependant  en  aucune  façon  de  l'épaisseur 
de  la  couche  considérée.  Si  le  liquide  est  absolument 
pur,  il  est  d'un  bleu  sans  mélange ,  quelle  que  soit  la 
longueur  observée;  la  nuance  seule  change  :  elle  devient 
plus  foncée  quand  l'épaisseur  augmente.  Les  tons  verts, 
plus  ou  moins  prononcés,  ont  pour  cause  la  fluorescence 
jaune  produite  par  le  jeu  de  la  lumière  blanche  sur  des 
particules  de  matières  solides,  infiniment  petites,  que 
leau  tient  le  plus  souvent  en  suspension. 

J'ai  tenu  à  m'assurer  si  une  erreur  du  genre  de  celle 


(*)  Annaten  dcr  Chemie,  t.  LXXII,  p.  44. 

(**)  BuU.  de  VJcad,  roy.  de  Belgique,  3«  série,  t.  V,  p.  55;  1883. 
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qoe  je  viens  de  rappeler  ao  sojet  de  Peau  oe  s*est  pas  pro- 
duite k  regard  do  peroijde  d^bydrogèoe,  c*esl-i-dire  si 
celte  substance  o*a  pas  passé  pour  iocolore  oDiquemeot 
parée  qo*oD  l'a  examinée,  jnsqa*à  préseotysoos  ane  épais- 
seor  trop  faible. 

La  constatation  de  lëlat  optique  do  peroxyde  d'hydro- 
gène  n*a  pas  qo^on  intérêt  de  curiosité  scienlifiqoe;  elle 
parait  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  de  la 
structure  chimique  de  ce  corps;  elle  touche  même,  d*assez 
loin  il  est  vrai,  i  la  question  de  la  lumière  du  ârmament, 
comme  je  le  montrerai  pins  loin. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m*oot  déterminé  à  ne 
pas  reculer  devant  les  difficultés  d*exécntioo  du  travail 
présent,  difficultés  qui  n'échapperont  à  personne  si  Ton 
tient  compte  qu'il  a  été  nécessaire  de  préparer  plus  d*un 
quart  de  kilogramme  de  peroxyde  d'hydrogène  à  l'état  de 
pureté  absolue  pour  |H>uvoir  examiner  ce  corps  sous  une 
épaisseur  suffisante. 

Il  me  sera  permis,  avant  de  passer  à  l'exposé  de  mes 
recherches,  de  montrer  comment,  à  mon  avis,  la  question 
de  la  structure  moléculaire  du  peroxyde  d'hydrogène  peut 
recevoir  une  solution  d'après  l'état  optique  de  cette  sub- 
stance. Je  reléguerai  à  la  Gn  de  cette  note  l'application  de 
cet  état  à  la  lumière  du  ciel,  parce  que  celle-ci  a  plutôt  un 
caractère  de  circonstance. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  est  envisagé  souvent  comme 
le  résultat  de  l'union  de  deux  groupes  oxhydryles  (OH)  : 
HO -OH.  Chacun  de  ceux-ci  pouvant  être  regardé  comme 
un  fragment  de  molécule  d'eau  :  H-O-H,  on  considère, 
dans  cette  hypothèse,  l'union  chimique  de  l'hydrogène  et 
de  l'oxygène,  dans  le  peroxyde,  comme  étant  de  même 
nature  que  dans  la  molécule  d'eau. 
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Celte  manière  de  voir  s'appuie  surtout  sur  le  fait  que 
le  peroxyde  d'hydrogëue  fournit  des  glycoh  par  sa  réac- 
tion avec  beaucoup  d'hydrocarbures  non  saturés  de  la 
série  de  rétbylène. 

On  connaît  néanmoins  plusieurs  réactions  qu'il  serait 
bien  diflBcile  d'interpréter  dans  Thypothëse  précédente; 
il  suffit  de  rappeler  les  phénomènes  de  réduction  pro- 
duits par  le  peroxyde  d'hydrogène  au  contact  de  tous 
les  oxydants  énergiques,  qui  tendent  à  montrer  que  l'union 
de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  n'a  pas  épuisé,  dans  le  per- 
oxyde, la  faculté  chimique  potentielle  appartenant  aux  élé- 
ments libres.  Cest  en  somme  pour  ce  motif  que  Traube  (*) 
a  regardé  le  peroxyde  d'hydrogène  comme  une  combinai- 
son moléculaire  d'un  ordre  particulier  :  la  molécule 
d'oxygène  0^  posséderait  deux  valences  indépendantes  de 
celles  en  jeu  dans  0^,de  sorte  qu'elle  pourrait  fonctionner 
avec  deux  affinités,  comme  la  molécule  uniatomique  de  la 
vapeur  de  mercure  dispose  de  deux  affinités.  Le  peroxyde 
(Phydrogène  se  formerait  alors  chaque  fois  qu'une  mole- 
cule  d'oxygène  s'unirait  à  deux  atomes  d'hydrogène. 

On  le  voit,  dans  cette  seconde  hypothèse,  les  deux 
atomes  de  H  ne  seraient  que  faiblement  unis  à  la  molécule 
d'oxygène.  Le  pouvoir  réducleur  du  peroxyde  d'hydrogène 
se  manifesterait  alors  chaque  fois  que  le  groupe  H^  trou- 
verait à  épuiser  sa  faculté  de  combinaison  au  contact  de 
l'oxygène  d*une  autre  substance.  Par  exemple,  la  réduc- 
tion de  l'oxyde  d'argent  ne  serait  pas  à  exprimer  ainsi  : 

OH  H 

Ag'O  -♦-  I     =«  Ag«  +  0«  +  I 
OH  OH 

(*)  Oeriehte  der  ehem.  GeêeUschaft,  U  XIX,  pp.  U  i  I  et  suivantes. 
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mais  bien  par  la  relation  plus  simple  : 


Ag*  0  ^  H»  0«  —  Ag*  H-  H»0  -♦-  0*, 


qui  montre  que  TO  de  Âg^O  n*est  pas  enlevé  par  un  0  de 
H*0^  mais  bien  par  le  groupe  H^. 

Ce  que  nous  avons  à  retenir  de  tout  ceci,  c'est  que  le 
peroxyde  d*bydrogëne  de  Traube  contient  de  Toiygène  à 
l'état  de  molécule  moins  résolue  que  le  peroxyde  d'hydro- 
gène envisagé  suivant  la  première  structure. 

En  raisonnant  alors  par  analogie  avec  ce  que  Ton 
observe  sur  les  modifications  des  propriétés  des  éléments 
à  la  suite  de  leur  entrée  en  combinaison  avec  d'autres 
corps,  on  peut  conclure  que  les  propriétés  spéciales  à  la 
molécule  d'oxygène  peuvent  encore  se  faire  jour  dans  le 
peroxyde  de  Traube,  tandis  qu'il  n'en  sera  plus  nécessaire- 
ment de  même  si  le  peroxyde  d'hydrogène  était  une  com- 
binaison atomique  dans  l'acception  propre  du  mot. 

Pour  donner  un  appui  à  cette  conclusion  et  pour  per- 
mettre de  saisir  aisément  l'analogie  que  j'ai  en  vue,  je 
rappellerai,  en  deux  mots,  ce  que  l'on  observe  relativement 
aux  propriétés  optiques  d'une  classe  particulière  de  sub- 
stances :  les  dérivés  iodés  des  aminés. 

L'iodure  de  tétréthylammonium  se  présente  sous  forme 
de  cristaux  incolores;  la  puissance  de  coloration  de  l'iode 
parait  donc  éteinte  dans  ce  corps;  mais  cette  aminé  jouit 
de  la  propriété  de  se  combiner  encore  avec  deux  ou  quatre 
atomes  d^iode  et  de  donner  alors  des  substances  cristal- 
lines veries  ou  violeiles.  Dans  celles-ci,  llode  se  trouve  à 
l'état  de  combinaison  non  atomique  :  le  caractère  spécial  du 
métalloïde  n'est  pas  complètement  absorbé,  ou  effacé,  par 
l'acte  chimique;  la  couleur  qui  lui  est  propre  se  fait  encore 
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jour,  d*abord  d'une  façon  altérée^  puis  d'une  manière  plus 
évidente.  En  un  mot,  les  propriétés  des  éléments  paraissent 
s'altérer  d'autant  moins  dans  une  combinaison  que  celle-ci 
est  moins  parfaite.  On  peut  donc  trouver  dans  la  persis- 
tance plus  ou  moins  prononcée  de  certains  caractères  des 
éléments  une  mesure  pour  la  profondeur  des  combi- 
naisons. 

Ceci  posé,  revenons  à  la  question  spéciale  qui  nous 
occupe. 

L'oxygène,  à  l'état  de  molécule  0^,  n'est  pas  une  sub- 
stance absolument  incolore.  Si  on  n'a  pu  saisir  de  trace  de 
couleur,  jusqu'à  présent^  dans  l'état  gazeux  de  cet  élément, 
il  en  a  été  autrement  quand  on  l'a  examiné  sous  l'état 
liquide.  K.  OIszewsky  (*)  dit  que  l'oxygène  liquide  exempt 
d'ozone  montre  nettement  une  coloration  bleue  sous  une 
épaisseur  de  30  millimètres.  Sa  couleur  serait  donc  d'une 
nuance  environ  cinquante  fois  plus  prononcée  que  celle  de 
l'eau  pure,  puisque  celle-ci  ne  commence  à  devenir  mani- 
feste que  sous  1800  millimètres  d'épaisseur. 

D'autre  part,  si  l'oxygène  se  condense  à  l'état  de  molé- 
cule 0^,  pour  former  l'ozone,  il  devient  d'une  nuance  si 
bleue  qu'il  suffit,  pour  la  voir,  d'après  Hantefeuille  et 
Chapuis  (**),  d'une  épaisseur  de  1  mètre  seulement.  A 
rétat  liquide,  la  même  matière  est  d'un  bleu  presque 
opaque,  suivant  OIszewsky  f**),  sur  une  épaisseur  de  2  mil- 
limètres. 

De  Tensemble  de  ces  faits,  il  résulte  que  si  le  peroxyde 


(*)  Chemiker  Zeitung  (RiPiaTORiun,  p.  66,  4891). 

(**)  Comptée  rendue,  U  XCI,  p.  532. 

C*)  MonatehefU  f%r  ChemU,  t  Vlll,  p.  69. 
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d'hydrogène  est  une  combioaison  d'une  molécule  d*oiygèoe 
faiblement  unie  à  deux  atomes  d*hydrogëne,  on  doit 
s'attendre  à  constater  une  couleur  bleue  d'une  nuance 
d'autant  plus  foncée  que  l'oxygène  aura  moins  épuisé  sa 
faculté  chimique  dans  sa  combinaison.  Il  n'y  a  guère  lieu 
de  tenir  compte  des  propriétés  optiques  de  l'hydrogène, 
car,  d'après  les  travaux  d'OIszewsky  (*),  ce  corps  serait 
incolore  même  à  l'état  liquide,  contrairement  à  ce  qu'avait 
dit  Pictet,  dont  les  données  sur  la  solidification  et  la  cou- 
leur bleu  d'acier  de  cet  élément  ont  été  reconnues 
erronées. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  considérations  qui  ont 
inspiré  ce  travail. 

Ayant  été  en  possession  d'une  quantité  relativement 
grande  de  peroxyde  d'hydrogène  dans  un  état  de  pureté 
exceptionnel,  j'ai  déterminé  aussi  le  poids  spécifique  de 
cette  substance  ainsi  que  sa  constante  capillaire,  qui  était 
inconnue  jusqu'à  ce  jour. 

Je  passe  à  présent  à  l'exposé  des  opérations  de  labora- 
toire. 


Préparation  du  peroxtfde  d'hydrogène. 
Son  explosibilité. 

Pour  obtenir  un  produit  pouvant  servir  à  la  constata- 
tion de  son  état  optique,  il  était  abolument  indispensable 
de  soumettre  la  matière  à  la  distillation.  Si  celle-ci  avait 
été  impossible,  il  eût  fallu  renoncer  à  la  solution  de  la 


n  Comptée  rendut,  U  XCIX,  p.  153,  cl  Cl,  p.  238. 


! 
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question  posée.  Or,  H.  Haiiriot  a  montré,  en  4885  (*),  que 
le  peroxyde  d'hydrogène  résiste  mieux  à  une  élévation  de 
la  température  qu'on  ne  Tavait  cru  ;  il  a  pu  même  obtenir, 
par  distillation  dans  le  vide,  une  solution  dans  Teau  de 
ce  produit,  titrant  quelques  centièmes.  Je  me  suis  assuré, 
déjà  en  1886,  après  avoir  eu  connaissance  de  ce  travail, 
qu'il  était  même  possible  de  distiller  du  peroxyde  d'hydro- 
gène sans  perte  notable  de  matière;  mais  ces  essais  furent 
suspendus  par  suite  des  travaux  de  reconstruction  des 
laboratoires  de  l'Université  de  Liège. 

Récemment,  M.  R.  Wolflenstein  (**)  a  fait  connaître  des 
essais  très  intéressants  établissant,  à  leur  tour,  la  possi* 
bilité  d'arriver  à  du  peroxyde  d'hydrogène  pur  par  distil- 
lation fractionnée,  dans  le  vide,d*une  solution  de  ce  produit 
dans  l'eau.  En  faisant  allusion,  ci-dessus,  à  mes  propres 
recherches,  je  n'ai  en  aucune  façon  l'intention  de  contester 
à  M.  Wolffènstein  la  priorité  qui  lui  est  assurée  par  la 
date  de  sa  publication  ;  j'ai  tenu  seulement  à  ne  pas  ren- 
verser l'ordre  chronologique  des  événements. 

Pour  la  préparation  du  peroxyde  d'hydrogène,  j'ai  fait 
usage  de  5  kilogrammes  d'hydrate  de  peroxyde  de  baryum, 
obtenu  à  l'état  de  pureté  par  la  méthode  proposée  par 
J.  Thomsen  (*")  ;  ils  ont  été  décomposés  par  de  Pacide 
sulfurique  étendu. 

Le  rendement  en  peroxyde  d'hydrogène  n'ayant  pas  été 
suffisant,  j'ai  fait  usage  encore  de  15  kilogrammes  d'eau 
oxygénée  à  0  */•  environ,  telle  que  MM.  Konigswarter  et 


(*)  CwnpUê  rendus,  t.  C,  pp.  86  et  472. 

(**)  BeriefUe  der  ehem.  GetelUehaft,  t  XXVII,  p.  5307,  1894. 

(•••)  Ihid,,  t.  VII,  p.  73. 

3"*  8ÊBIK,  TOME  XlIX.  24 
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Ebell,  à  Linden  (Hanovre),  la  fournissent  pour  les  usages 
médicinaux. 

Toute  la  masse  de  liquide  provenant  de  ces  deux  sources 
a  été  évaporée,  au  bain-marie,  dans  le  vide,  par  portions 
successives,  jusqu'à  ce  qu'elle  présenl&t  un  titre  de  40  à 
50  grammes  de  peroxyde  d'hydrogène  pour  100  centi-* 
mètres  cubes  de  liquide.  La  partie  qui  avait  distillé  pen- 
dant celte  évaporation  marquait  environ  2  */«• 

Le  titre  des  solutions  de  peroxyde  d'hydrogène  a  été 
déterminé  volumétriquement, en  milieu  acidulé  par  l'acide 
chlorhydrique  en  quantité  suflSsante,  à  l'aide  d'une  solu- 
tion de  permanganate  de  potassium  correspondant,  par 
1  centimètre  cube,  à  0*%020105  de  H^O^. 

La  solution  à  40-50  ""/o,  parfaitement  limpide  et 
d'aspect  incolore,  s'est  montrée  jaune  verdàtre,  comme  du 
gaz  chlore,  sous  une  épaisseur  de  5  mètres.  Toutefois 
celle  couleur  jaune  est  due  à  la  présence  de  matières 
étrangères. 

En  vue  de  la  puriùcation  définitive,  cette  solution  a  été 
agitée  par  portions  de  2  litres,  chaque  fois  avec  4  litres 
d'éiher  pur  qui  ne  présentait  aucun  vestige  de  couleur 
sons  une  épaisseur  de  5  mètres. 

Les  solutions  éthérées  ont  été  à  leur  tour  agitées  avec 
quatre  fois  leur  volume  d'eau  pure.  Le  peroxyde  d*hydrogène 
rentre ,  dans  ces  conditions,  presque  totalement  en  solu- 
tion dans  l'eau,  tandis  que  l'éther  garde  la  substance  étran- 
gère jaune.  En  effet,  en  distillant  environ  les  Vio  ^^  l'éther 
au  bain-marie  et  en  laissant  évaporer  le  reste,  à  froid,  dans 
le  vide  sec,  on  arrive  à  une  solution  de  peroxyde  d'hydro- 
gène dans  l'eau,  à  90  7*  environ,  sur  laquelle  flotte  la 
matière  étrangère  jaune.  Celle-ci  a  été  reconnue  d'origine 
organique,  mais  je  n'ai  pu  déterminer  ni  son  espèce  ni 
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sa  provenance.  Le  peroxyde  d'hydrogène  obtenu  de  la 
sorte  est  encore  jaooe;  il  a  été  réservé  pour  d'autres 
usages. 

Le  peroxyde  dissous  par  les  eaux  de  lavage  de  Téther 
a  été  concentré  de  nouveau  dans  le  vide,  puis  sonnais  à  la 
distillation.  J'ai  recueilli  un  produit  titrant  environ  90  */«, 
tandis  que  la  totalité  de  la  matière  organique  colorée  est 
restée  dans  le  ballon  à  distillation.  Elle  a  bruni  à  la  fin 
de  la  distillation. 

Le  produit  distillé,  titrant  90  ^ot  a  été  soumis  alors  à  la 
distillation  fractionnée  dans  le  vide.  On  peut  suivre  d'une 
manière  très  commode  les  progrès  de  la  concentration. 
En  effet,  tant  qu'il  distille  une  solution  de  peroxyde  d'hy- 
drogène dans  l'eau,  les  gouttes  tombant  du  tube  du  réfri- 
gérant dans  le  récipient,  ont  un  volume  relativement  gros; 
mais  à  mesure  que  la  proportion  d'eau  diminue  dans  le 
produit,  les  gouttes  deviennent  de  plus  en  plus  petites  et 
finalement  elles  font  place  à  un  mince  filet  continu  de 
peroxyde  d'hydrogène  dans  lequel»  par  titration  immédiate, 
on  ne  peut  plus  constater  la  présence  d'eau  libre  (voir  plus 
loin).  Ce  sont  ces  portions  de  matière,  coulant  en  filet  con- 
tinu, qui  ont  été  recueillies  pour  l'examen  de  la  couleur  et 
pour  la  détermination  de  la  densité  et  de  la  constante 
capillaire.  J'en  ai  obtenu  212  grammes  représentant  envi- 
ron 140  centimètres  cubes  à  la  température  de  13^ 

Je  dois  signaler  ici,  à  titre  d'avertissement  pour  les 
chimistes  qui  procéderaient  à  la  dessiccation  du  peroxyde 
d'hydrogène  par  la  voie  de  la  distillation  fractionnée,  un 
accident  qui  m*est  survenu  et  qui  aurait  pu  avoir  des 
conséquences  graves. 

.    L'opération  de  la  distillation  fractionnée  dans  le  vide 
était  terminée,  l'appareil  était  ouvert,  c'est-à-dire  que  l'air 
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était  rentré  et  les  récipients  contenant  les  produits  suc- 
cessifs détachés,  lorsque,  sans  cause  connue,  la  minime 
quantité  de  peroxyde  d*hydrogëne  mouillant  encore  le 
tube  incliné  du  réfrigérant,  6t  explosion  avec  une  violence 
inouïe.  De  tout  l'appareil  de  verre,  composé,  comme  on 
sait,  d'une  double  enveloppe  à  circulation  d*eau,  il  n'est 
rien  resté.  Le  verre  a  été  réduit  littéralement  à  l'état 
de  poussière  fine  qui  a  été  projetée  au  loin.  Bien  mieux, 
et  ceci  donne  une  idée  de  la  violence  de  Texplosion,  le 
bouchon  de  liège  reliant  le  ballon  à  distillation  au  réfri- 
gérant, a  été  également  haché  si  menu  que  le  plus  gros 
fragment  retrouvé  ne  mesurait  que  A  millimètres!  Je  dois 
à  la  circonstance  d'avoir,  par  un  heureux  hasard,  reçu  le 
jet  de  l'explosion  obliquement,  de  m'en  être  tiré  au  prix 
de  quelques  éraflures  dans  la  figure  et  d'une  coupure  à 
Tœil  gauche. 

Il  en  est  donc  du  peroxyde  d'hydrogène  comme  de  la 
plupart  des  autres  substances  explosibles.  Tant  que  la  ma- 
tière est  diluée  d'eau,  même  en  petite  quantité,  sa  mani- 
pulation ne  présente  pas  de  danger;  au  moins  n'a-t-on 
rien  constaté  jusqu'à  présent.  A  l'état  sec,  au  contraire, 
elle  détonne  aussi  brusquement,  sinon  plus,  que  le  chlo- 
rure d'azote  ou  la  nitroglycérine. 

La  violence  de  cette  explosion  me  porte  à  croire  que 
la  décomposition  du  peroxyde  s'est  faite,  non  pas  en  eau 
et  en  oxygène,  mais  peut-être  complètement  en  hydrogène 
et  en  oxygène. 

S1I  en  est  véritablement  ainsi,  l'explosion  dont  j'ai  été 
témoin  parlerait  en  faveur  de  la  structure  moléculaire 
admise  par  Traube,  qui  voit  dans  cette  substance  une 
combinaison  de  0^  avec  H^  et  non  une  combinaison  ato- 
mique. 
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Poids  spécifique  du  peroxyde  d*hydrogène. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  sec,  préparé  comme  il  vient 
d*élre  dit,  a  été  introduit,  par  aspiration,  dans  un  picno- 
mètre  dont  le  volume  avait  été  mesuré  à  Faide  d*eaa  pure. 
Lors  de  l'introduction  de  la  matière,  on  observe  la  forma- 
tion de  petites  bulles  de  gaz  dénotant  donc  un  commen- 
cement de  décomposition.  Toutefois  celle-ci  cesse  au  bout 
d*un  certain  temps,  sans  doute  quand  le  verre  du  picno- 
mètre  est  parfaitement  mouillé.  J'ai  remplacé  alors  la 
matière  plusieurs  fois  pour  rincer  l'appareil.  Cette  circon- 
stance dit  pourquoi  je  n'ai  opéré  qu'à  l'aide  d'un  picno- 
mètre  de  petit  volume.  Il  cubait  5^0178  à  la  température 
de  1%5. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  avait  été  refroidi  au  moyen 
de  neige.  Le  poids  des  matières  remplissant  le  picnomètre 
a  été  trouvé  égal  à  7^%5247  (pesée  réduite  au  vide)  à  la 
température  de  la  cage  de  la  balance,  l^^.S;  d'où  le  poids 
spécifique  : 

7,5247 


5,0178 


i,4996. 


Thénard  avait  trouvé  le  nombre  1,455.  Il  y  a  donc  lieu 
de  supposer  que  son  produit  n'était  pas  sec.  D'ailleurs  on 
ne  savait  pas,  à  Tépoque  de  Thénard,  que  la  distillation  de 
ce  corps  était  possible. 

Contrôle  —  Comme  contrôle,  j'ai  déterminé  le  titre  de 
ce  peroxyde  d'hydrogène  au  moyen  du  permanganate  de 
potassium. 
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Taî  préievéy  à  Paide  d'ooe  pipette  divisée  eo  dixièmes 
de  centimètre  cobe,  1  centimètre  cube  de  la  matière  à  0*. 
Cette  quantité  Tut  étendue  d'environ  100  centimètres  cobes 
d'une  solution  d'acide  chlorbydrique  à  5  */•• 

Elle  décolora  74^^  de  KMn(M.  Or,  1  centimètre  cube 
de  celui-ci  correspondant  i  0>%0a010D  de  H<0^  il  en 
résulte  que  les  lA'^JS  correspondent  à  1*^,4878225. 

Ce  nombre  est  un  peu  plus  petit  que  le  poids  spéci- 
fique. 

Il  permet  de  calculer  que  le  peroxyde  d*hydrogène  em- 
ployé contenait  99,88  •/.  de  H«0«.  Le  reste,  savoir  0,12, 
n'est  pas  nécessairement  de  Teau  ;  il  se  peut,  en  effet,  que 
mon  produit  ait  contenu  une  faible  proportion  du  corps 
H^,  entrevu  par  Berthelot,  qui  doit,  selon  toute  appa- 
rence, être  plus  dense  que  H«0^  et  présenter,  vis-à-vis  du 
permanganate  de  potassium,  un  pouvoir  réducteur  fnotn- 
dre^  s'il  est  vrai  que  celui-ci  a  pour  origine  Vhydrogène  el 
non  Toxygèoe. 

J'ai  déterminé  ensuite  le  poids  spéciSqoe  d'une  solu- 
tion de  H«0«,  contenant  60«',0445  de  H'O*  par  100  centi- 
mètres cubes,  par  la  méthode  hydrostatique  ordinaire. 

On  obtient  1,2540. 

Si  l'on  calcule  le  poids  spécifique  que  présenterait  une 
solution  contenant  60,0445  de  H^O^pour  100  centimètres 
cubes,  en  admettant  le  nombre  1,4996  trouvé  plus  haut, 
on  arrive  à  1,2000. 

Ce  nombre,  un  peu  plus  faible  que  1,2540,  tend  à  mon- 
trer qu'il  se  produit  une  contraction  pendant  la  dissolu- 
tion de  H^O^  dans  l'eau.  En  effet,  en  mêlant  des  quantités 
égales  de  H^O*  et  d'eau,  à  la  même  température,  on 
observe  nne  élévation  de  la  température,  phénomène  qui 
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est  le  pias  généralement  Tindice  d'un  combinaison  accom- 
pagnée de  contraction. 

Je  me  réserve  de  soumettre  ces  faits  à  un  eiamen 
nouveau  lorsque  je  m'occuperai,  à  bref  délai,  de  la  déter- 
mination de  la  chaleur  spécifique  du  peroxyde  d'hjdro- 
gène,  chaleur  sur  laquelle  on  ne  possède  encore  aucun 
renseignement. 


Détermination  de  la  tension  superficielle  du  pei'oxyde 
d^hydrogène  et  de  sa  solution  dam  Peau. 

La  valeur  de  la  tension  superficielle  du  peroxyde  d'hy- 
drogène joue  un  rôle  actif  dans  les  phénomènes  de  décom- 
position qui  s'observent  lorsque  cette  substance  se  trouve 
au  contact  d'un  grand  nombre  de  poudres  inertes,  et 
même  quand  elle  mouille  certains  métaux  nobles,  tels  que 
l'or  et  le  platine.  Je  me  propose  de  montrer  bientôt  com- 
ment ces  phénomènes  énigmatiques  de  décomposition 
peuvent  s'expliquer;  aujourd'hui,  je  me  bornerai,  pour 
prendre  date,  à  faire  connaître  l'énorme  difliérence  qui 
existe  entre  la  constante  capillaire  du  peroxyde  d'hydro- 
gène et  celle  de  l'eau. 

La  méthode  suivie  a  été  celle  de  la  mesure,  à  l'aide  du 
cathétomètre,  de  la  hauteur  d'élévation  de  la  matière 
liquide  dans  des  tubes  capillaires,  comparativement  avec 
de  l'eau  pure.  Cette  méthode  est  sufiisamment  connue  ;  je 
puis  me  dispenser  d'entrer  dans  des  détails  à  son  sujet, 
mais  je  dirai  que  toutes  les  dispositions  ont  été  prises  pour 
que  les  mesures  eussent  lieu  sur  du  peroxyde  d'hydro- 
gène absolument  pur,  fractionné,  par  distillation,  dans  le 
moment  même. 


(576) 
La  baoteor  capillaîfe  a  été  inMvée  égale  i  : 

l2-*,50  à  la  tempéniore  de  9*,60 
12—^40  — 

12— ,34  — 

12— ,36  — 


Moyenne     I2"^,35 

D*aQlre  part,  la  baateori  laquelle  s'élevait  de  Teao 
pare,  dans  le  même  tobe  capillaire,  a  été  troovée  égale  à 
40"^85i  la  température  de  iO*,0. 

Or,  la  teosioD  soperficielle  a^  de  Teaa  étant  7,750  à 
10"  (*),  on  calcolera  le  rayon  r  du  tobe  employé  par  la  for- 
mule 

0^1  =^i  rlls  {9  =  poids  spécifique). 

On  trouve  :  r  «»  0,382  ;  alors  a,,  pour  le  peroxyde  d'hy- 
drogène devient  : 

ec,;^^  0,382  X  12,35  X  1,4996  —  3,5374. 

Donc  la  tension  superficielle  du  peroxyde  d'hydrogène 
est,  relativement  à  celle  de  Teau, 

?SS  =  0,456. 
7,7500 

Elle  est  donc  environ  moins  de  la  moitié  de  celle  de 
Peau.  Je  dis  environy  parce  que  j*ai  fait  usage  du  poids  spé- 
cifique déterminé  à  1%5  et  non  à  9^ fi  ou  10".  On  remar- 
quera néanmoins  que  le  poids  spécifique  correspondant  à 


(*)  Voir  Landolt  et  RôRKâTEiN.  Tahellen^  4894,  p.  44. 


(  377  ) 
la  température  de9%6  eût  conduit  à  un  nombre  plus  petit 
encore  que  0,456,  puisque  le  poids  spéciflque  diminue 
quand  la  température  augmente. 

La  tension  superficielle  du  peroxyde  d'hydrogène  se 
modifie  profondément,  comme  c'est  à  prévoir,  sitôt  que  la 
substance  cesse  d'être  sèche.  C'est  ce  que  prouvent  les 
mesures  suivantes  : 

Une  solution  contenant 

93,6  de  peroxyde  d'hydrogène  et 
6,4  d'eau 


100,0 


s'élève  à  25  millimètres  dans  le  tube  capillaire,  au  lieu  de 
f2"'',35;  la  proportion  de  6,4  ""/o  d'eau  augmente  donc  la 
tension  superficielle  de  102,5  ""/•. 

Une  solution  contenant  50,13  de  peroxyde  et  49,$7 
d'eau,  s'est  élevée  à  28  millimètres.  La  variation  de  la  ten* 
sion  superficielle  n'est  donc  pas  proportionnelle  à  la  dilu- 
tion; ce  sont  les  premières  parties  d*eau  qui  la  modifient 
de  la  manière  la  plus  prononcée.  Je  montrerai,  dans  un 
article  à  venir,  comment  la  stabilité  du  peroxyde  d'hydro- 
gène est  en  relation  avec  le  fait  rapporté  pour  le  moment. 

Couleur  du  peroxyde  d'hydrogène. 

Pour  observer  commodément  la  couleur  du  peroxyde 
d*hydrogène  et  pour  la  comparer  avec  celle  de  l'eau,  j'ai 
monté,  horizontalement,  des  tubes  en  verre  de  longueurs 
différentes,  fermés  par  des  plans  de  verre  fixés  à  l'aide  de 
douilles  scellées  à  la  gomme  laque.  L'introduction  des 
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liquides  se  faisait  par  des  ajutages,  également  en  verre, 
que  j*avais  soudés  latéralement  aux  tubes. 

Le  tube  le  plus  court  mesurait  1  mètre;  le  plus  long» 
5  mètres.  Ces  tubes  étaient  placés  en  face  d'une  plaque  de 
porcelaine  blanche  sur  laquelle  tombait  la  lumière  du 
jour.  Enfin,  chacun  d*eux  était  enveloppé  d'un  fourreau 
de  papier  opaque,  noir  malien  vue  de  supprimer  tout 
éclairage  latéral. 

La  comparaison  des  nuances  exigeait  des  observations 
sur  des  épaisseurs  de  liquide  différentes*  Comme  il  n'était 
pas  commode  d'allonger  ou  de  raccourcir  les  tulies  jusqu'à 
amener  la  même  impression  de  nuance  sur  l'œil,  je  me 
suis  servi  d'une  substance  auxiliaire  de  même  couleur, 
renfermée  dans  un  vase  à  plans  de  verre  en  forme  de  coin. 
Il  suffisait  de  déplacer  le  coin  de  manière  à  augmenter  ou 
à  diminuer  l'épaisseur  de  matière  considérée  jusqu'à  ce 
que  Tceil  estimai  Tégalité  de  nuance,  et  de  mesurer  enfin 
la  couche  interposée.  Ce  procédé  avait  aussi  l'avantage  de 
permettre  de  donner,  autant  que  possible,  une  définition 
aux  nuances  qui  allaient  être  observées. 

La  substance  auxiliaire  était  une  solution  de  chlorure 
de  cuivre  dans  l'eau  contenant  0*%9748  CuCI^  par  100  cen- 
timètres cubes  de  liquide.  Une  telle  solution  a  une  nuance 
qui  est  proportionnelle  à  l'épaisseur  considérée  ;  mais  il 
faut  se  garder  d'en  inférer  qu'on  peut  remplacer  une 
épaisseur  double  du  liquide  par  un  titre  double  en  CuCl^ 
Il  n'y  a  aucune  proportion  simple  entre  le  titre  et  la 
nuance.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ce  point  aussi  curieux 
qu'intéressant;  pour  le  moment,  je  dirai  d'une  façon  expli- 
cite que  les  comparaisons  dont  il  va  être  question  ne  sont 
valables  que  pour  le  titre  0,9748  **/•  et  pour  aucun  autre. 
Ceci  posé,  j'ai  comparé  d'abord  l'eau  pure,  préparée 
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comme  il  est  dit  dans  moo  travail  rappelé  à  la  page  363» 
avec  la  solution  de  chlorure  de  cuivre. 

Un  tube  de  8  mètres  d'eau  m*a  paru  aussi  bleu  qu'une 
couche  de  li  milliroëlres  de  chlorure  de  cuivre;  on  peut 
donc  dire»  avec  la  réserve  faite  ci-dessus,  que  la  nuance 
bleue  de  Teau  est  à  celle  de  la  solution  de  cuivre  comme 
8000  est  à  11. 

Si  Ton  veut  rapporter  cette  indication  aux  poids  de 
matières  employés,  on  remarquera  qu'un  prisme  d'eau  de 
8  mètres  de  long  et  de  1*^  de  base  pèsera 

1  X  800""  =  800  grammes; 
ensuite»  qu'un  prisme  de  11  millimètres  de  la  solution  de 
CuCI3  et  de  1*^  de  base  renfermera  0«%0l 07228  de  GuCI« 
supposé  à  Vilaî  sec^  soit  alors 

500  grammes 
0,010723    -^^^*^' 

c'est-à-dire  que  le  CuCI^  quand  il  est  dissous  au  titre  de 
0,9748  */o,  a  une  nuance  bleue  47018  fois  plus  foncée  que 
l'eau. 
Passons  au  peroxyde  d'hydrogène. 

Première  observation,  —  J'ai  rempli,  avec  précaution, 
un  tube  de  1  mètre  de  long  de  peroxyde  d'hydrogène  dis- 
tillé, titrant  98  7.. 

Le  liquide  s'est  montré  opaque;  mais  l'opacité  était  acci- 
dentelle :  elle  était  due  à  une  infinité  de  petites  bulles  de 
gaz  (sans  doute  de  l'oxygène)  qui  se  sont  développées  au 
contact  du  verre  sec.  Au  bout  d'environ  un  quart  d'heure, 
une  lueur  put  traverser  le  tube:  elle  était  jaune.  Après  un 
temps  environ  double,  une  teinte  verdfttre  a  été  visible 
dans  l'axe  du  tube.  J'ai  alors  placé  celui-ci  verticalement 
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pour  faciliter  le  départ  des  balles.  Après  quelques  heures, 
le  dégagement  des  bulles  a  cessé;  le  tube  ayant  été  remis 
en  position  horizontale,  j*ai  pu  constater  une  couleur  bleue^ 
mais  encore  altérée  par  un  peu  de  vert. 

Je  n'hésite  pas  à  croire  que  le  ton  vert  n*a  rien  d'essen- 
tiel {*)  et  que  le  peroxyde  d'oxygène  est  bleu  comme  Teau» 
mais  d'une  nuance  plus  foncée.  J'ai  essayé  de  déterminer 
celle-ci,  malgré  les  difficultés  provenant  du  défaut  de  pureté 
de  la  couleur;  mes  résultats  ne  sont  donc  qu'approchés  : 
je  les  donne  à  titre  de  renseignement. 

La  nuance  bleue  d'une  épaisseur  de  peroxyde  d'hydro- 
gène de  1  mètre  m'a  paru  équivaloir  à  6  millimètres  de  la 
solution  de  chlorure  de  cuivre.  Si  l'on  compare»  comme 
pour  l'eau,  les  poids  de  matières,  on  remarquera  qu'un 
prisme  de  H^O^  de  1*^  de  base  et  de  100  centimètres  de 
long  pèsera  10O'''  x  1*50  (poids  spécifique  de  H^^); 
ensuite  qu'un  prisme  de  1*^  de  base  et  de  6  millimètres 
de  long,  de  la  solution  de  GuCI^,  contient  0«%0058488  de 
GuCP  sec  ;  on  aura  donc 

450 

=  25648, 

0,0058488 

OU  bien,  le  CuCI^  dissous  au  titre  indiqué  a  une  nuance 
S8648  fois  plus  foncée  que  HH)^.  Ceci  nous  donne,  pour  la 
comparaison  avec  l'eau, 

47015 


25648 


1,83; 


(*)  J*ai  consUté,  en  effet,  en  4885  (voir  mon  travail  Sur  ia  eouieur 
de»  eaux),  qu'un  milieu  troublé  par  la  présence  de  particules ,  même 
inoolorea,  apparaît  jaune  dans  la  lumière  transmise.  Si  le  miUea  est 
bleu,  la  teinte  résultante  sera  le  vert. 
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donc,  relativemeni  à  la  nuance,  1   mètre  de  peroxyde 
d*hydrogëne  équivaut  à  1*33  d'eau. 

Deuxième  observation.  Contrôle.  —  Le  peroxyde  d'hy- 
drogène au  titre  de  98  ""/o  ayant  donné  des  bulles  de  gaz, 
j'ai  employé  une  solution  plus  faible  renfermant  80  gram- 
mes de  H^O^  par  100  centimètres  cubes.  J'ai  constaté  alors 
que  190  centimètres  de  cette  solution  ont  la  même  nuance 
bleue  (mêlée  encore  d'un  peu  de  vert)  que  S^^SS  d'eau 
pure. 

Or  un  prisme  de  i"^  de  base  et  de  190  centimètres  de 
long  renferme,  au  litre  de  80  grammes,  152  grammes  de 
H^0^  qui  occupent  une  longueur  de 

152 


1.50 


100  centimètres; 


donc  les  lOO"""  considérés  contiennent  190  — 100  «OO""" 
d*eau  pure. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  ayant,  suivant  l'observation 
précédente,  une  nuance  1,83  fois  aussi  intense  que  l'eau 
pure, les  100 centimètres  équivalente  100x1,83=»  183*" 
d'eau  pure;  ceci  nous  donne  une  longueur  totale  de  liquide 
de  183+90s=»273  centimètres,  au  lieu  de  252  centimètres. 

Le  désaccord  de  273  et  252,  soit  environ  8  */•«  D*est  pas 
exagéré  si  Ton  tient  compte  de  la  difficulté  que  présente 
l'estimation  d'une  égalité  de  teintes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
peut  provenir  aussi  de  ce  que  le  rapport  1,83  a  été  trouvé 
trop  fort  par  suite  du  défaut  de  transparence  de  H^O^  à 
98  */o»  causé  par  la  présence  des  bulles. 

Le  calcul  montre  que  pour  obtenir  exactement  252  cen- 
timètres, ce  rapport  devrait  être  : 

100  X  «  +  90  =  25S  centimètres,  ou  x  — i  1,62. 
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Il  y  a  encore  deux  causes  d'incertitude  à  mentionner  : 
d'abord  la  teinte  verdâtre  de  la  solution  de  peroxyde  d'hy- 
drogène, qui  rend  les  estimations  difficiles  ;  ensuite,  il  n'est 
pas  prouvé  que  la  solution  de  peroxyde  d'hydrogène  a  une 
teinte  égale  à  la  somme  des  teintes  de  ses  constituants. 

Il  me  sera  permis  de  signaler  ici,  à  titre  de  curiosité^ 
qu'en  comparant,  par  le  calcul,  la  condensation  de  l'oxy- 
gène dans  H^O^  avec  sa  condensation  dans  H^O,  on  arrive 
au  rapport  1,59,  qui  est  du  même  ordre  que  1,62. 

En  effet,  1  centimètre  cube  d'eau  pèse  1  gramme 
et  contient  0,8889  d'oxygène  et  0,1111  d'hydrogène;  en 
divisant,  respectivement,  ces  derniers  nombres  par  les 
poids  d'un  litre  d'O  et  de  H  à  0*  et  sous  la  pression 
0J60,  on  obtient: 

Oxygène 632  centimètres  cubes 

Hydrogène  •     .    •    .   1:244  — 

D'autre  part,  1  centimètre  cube  de  H^O'  pèse  1^%50,  con- 
tenant 1,4118  d'oxygène  et  0,0882  d'hydrogène;  on  aura 
alors  les  volumes 

Oxygène 988  centimètres  cubes 

Hydrogène     ....   988  — 

c'est-à-dire  que  dans  1  centimètre  cube  de  H^0^  la  conden- 
sation de  l'oxygène  est  ^«=1,59  ibis  aussi  forte  que 
dans  l'eau.  Ce  rapprochement  est  au  moins  étrange. 

Conclusion. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  peut  être  regardé,  d'après 
ce  qui  précède,  comme  un  liquide  de  même  couleur  que 
leau,  mais  d'une  nuance  plus  foncée. 


(  383  ) 

La  couleur  qui  se  moutre  dans  roxygène,  et  surtout  dans 
l'ozone,  apparaît  aussi  en  lui.  Tout  s'accorde,  par  consé- 
quent, pour  donner  à  penser  que  dans  le  peroxyde  d'hydro- 
gène, Toxygène  a  moins  dépouillé  ses  propriétés  que  dans 
Teau  ;  en  un  mot,  que  le  peroxyde  d'hydrogène  se  présente 
plutôt  comme  une  combinaison  non  épuisée  chimique- 
ment, de  0'  avec  H^,  que  comme  une  combinaison  ato- 
mique HO  —  OH  proprement  dite.  La  théorie  de  Traube 
sur  la  structure  de  ce  corps  trouve  un  appui  de  plus. 

Dans  l'introduction  à  cet  article,  j'ai  dit  que  la  question 
de  la  couleur  du  peroxyde  d'hydrogène  touchait,  de  loin, 
il  est  vrai,  au  problème  de  la  lumière  du  firmament.  Il  me 
sera  permis  de  revenir  sur  ce  point. 

La  question  de  la  clarté  du  ciel  et  de  l'origine  de  sa 
couleur  d'azur  a  été  Tobjet  de  plus  d'une  étude  de  la  part 
lies  physiciens  les  plus  éminents.  Tyndall  la  qualifie 
d'énigme  de  la  nature.  La  difficulté  est  d'un  ordre  double, 
on  effet.  Si  elle  paraît  levée  ep  ce  qui  concerne  la  couleur, 
parce  que  l'atmosphère  contient  au  moins  quatre  sub- 
stances bleues  sous  grande  épaisseur  :  l'oxygène,  l'eau, 
l'ozone  et  le  peroxyde  d'hydrogène,  elle  subsiste  cependant 
parce  que  le  bleu  du  ciel  ne  nous  apparaît  pas  comme  une 
couleur  produite  par  la  transmission,  mais  bien  par  la 
réflexion  de  la  lumière  solaire.  Le  bleu  lumineux  du 
firmament  est  en  effet  de  la  lumière  polarisée.  Il  est  facile 
de  s'en  assurer  si  l'on  regarde  le  ciel  au  travers  d'un 
prisme  de  Nicol. 

Il  me  paraît  que  cette  difficulté  disparaît  à  son  tour  si 
l'on  déplace  l'origine  des  rayons  réfléchis  par  le  firma- 
ment. La  lumière  du  soleil  traverse  l'air  et  éclaire  la  terre; 
celle-ci  fonctionne  donc  comme  région  lumineuse.  Les 
rayons  qu'elle  renvoie  obliquement  dans    l'atmosphère. 
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passant  par  des  couches  de  moins  en  moins  denses,  se 
réfractent  de  plus  en  plus;  ils  peuvent  atteindre  Tangle 
limité  de  la  réfraction  et  subir  alors  la  réflexion  totale. 
La  lumière  du  ciel  ne  serait,  dans  cette  hypothèse,  qu'un 
mirage  de  lumière  diffuse  et  n'aurait  pas  besoin,  pour 
retourner  au  sol,  du  secours  des  substances  solides  ou 
liquides  dont  on  a  dû  supposer  l'atmosphère  chargée  f).  La 
raison  du  maximum  du  bleu  d'azur  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  du  soleil,  est  alors  toute  naturelle; 
et  si  l'intensité  de  la  nuance  bleue  de  l'oxygène,  de  la 
vapeur  d'eau,  de  l'ozone  et  surtout  du  peroxyde  d'hy- 
drogène, a  paru  trop  faible  pour  être  regardée  comme  la 
cause  de  l'azur  du  ciel,  on  reconnaîtra  que  la  difficulté  se 
trouve  au  moins  diminuée  de  moitié  si,  effectivement,  la 
lumière  du  soleil,  parce  qu'elle  serait  renvoyée  par  la  terre 
éclaircie,  parcourait  un  chemin  près  de  trois  fois  plus 
long  par  suite  du  mirage  qu'elle  subirait  dans  les  couches 
les  plus  élevées  et  les  moins  denses  du  ciel. 

Institut  de  chimie  générale  de  Ttlniversité  de  Liège. 
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(*)  Je  reviendrai,  dans  un  arliclc  à  venir,  sur  cette  hypothèse  et 
je  montrerai  alors  que  la  clarlc  de  la  partie  de  la  voûte  céleste 
appartenant  à  notre  horizon  peut  être  due  à  des  rayons  réfléchis 
par  les  régions  de  la  terre  situées  sous  rborizoïi  apparent,  La  raison 
de  la  durée  plus  grande  de  Taurore  et  du  crépuscule  aux  latitudes 
élevées  se  rattache  immédiatement  à  Taplatissement  de  la  terre  aux 
pôles.  La  nuance  plus  foncée  du  ciel  à  de  grandes  hauteurs  trouve 
aussi  une  explication  bien  simple  :  les  rayons  réfléchis  dans  ces 
hauteurs  extrêmes  provenant  de  points  de  la  terre  situés  plus  bas,  en 
dessous  de  notre  horizon. 
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Sur  la  noiation  à  asiigner  à  cerlainei  formes  à  indices 
compliqués f  dans  le  Gypse;  par  G.  Cesàro,  correspon- 
dant de  TAcadémie. 

Dans  la  Descriptive  Uineralogy  de  M.  E.-S.  Dana,  parue 
en  1892,  certaines  formes  du  gypse  ont  été  omises;  d'autre 
part,  certainssymboles,  comme  le  S25  de  Miller  et  le  S.10.12 
de  Hessenberg,  restent  douteux.  Le  but  de  cette  note  est 
de  discuter  et  de  simplifier  certaines  notations,  puis  de 
dresser  la  liste  des  formes  connues  du  gypse. 

Clivages.  \jè  gypse  possède  trois  sortes  de  clivage.  Le 
premier,  très  facile^  esi  parallèle  au  plan  de  symétrie;  le 
deuxième,  perpendiculaire  à  ce  plan,  se  produit  surtout 
lorsqu'on  presse  sur  un  support  élastique,  à  l'aide  d'une 
tige  terminée  par  un  renflement  spbérique,  une  lame  pro- 
duite par  le  premier  clivage;  à  cause  de  son  aspect,  il  a 
reçu  le  nom  de  clivage  vitreux.  Lorsqu'on  plie  légèrement 
entre  les  doigts  une  lame  de  clivage  facile,  on  voit  appa- 
raître à  la  surface  de  celle-ci  une  suite  de  lignes  parallèles 
faisant  avec  le  clivage  vitreux  un  angle  de  66*  environ  ; 
lorsqu'on  continue  à  plier  la  lame  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
partage  en  deux  fragments,  la  surface  de  séparation,  très 
inégale,  possède  un  aspect  iihreux  avec  éclat  soyeux;  ce 
troisième  clivage,  en  apparence  normal  aussi  au  plan  de 
symétrie,  a  reçu  le  nom  de  clivage  fibreux;  en  réalité,  le 
clivage  fibreux  produit  deux  plans  symétriquement  placés 
l>ar  rapport  au  plan  de  symétrie  et  dont  les  traces  sur  ce 
dernier  constituent  le  système  de  droites  parallèles  incli- 
nées à  66*  sur  le  clivage  vitreux.  Nous  sommes  parvenu  ù 
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produire  très  DettemeDl  le  clivage  fibreax  en  eofonçanl 
brasqoemeoty  par  on  coop  de  marteau,  oo  poinçon  effilé 
dan8  un  épais  cristal  de  gypse  appuyé  sur  un  support 
quelconque  par  une  face  parallèle  au  plan  de  symétrie  :  si 
le  poinçon  a  traversé  le  cristal  de  part  en  part,  le  cristal 
se  clive  quelquefois  un  peu  plus  haut  que  le  trou  produit 
par  le  poinçon  ;  on  obtient  alors  un  plan  de  clivage  miroi- 
tantf  à  peine  fibreux^  faisant  avec  le  plan  de  symétrie  un 
angle  d'environ  69*,5  (*). 

Ijd  clivage  vitreux  peut  aussi  se  produire,  avec  quelque 
habitude,  en  pliant  entre  les  doigts,  dans  le  sens  voulu, 
une  lame  obtenue  par  le  clivage  facile;  la  lame  se  brise 
avec  bruit  lors  de  la  production  du  clivage  vitreux  ;  dans 
la  production  du  clivage  fibreux,  au  contraire,  la  lame  se 
plie  sans  se  briser  et  Ton  éprouve  une  certaine  résistance 
lorsqu*on  cherche  à  séparer  les  deux  fragments.  Les  cli- 
vages fibreux  et  vitreux  se  produisent  simultanément  lors- 
qu'on exerce  une  percussion  sur  une  lame  de  clivage 
facile  ;  mais  le  premier  se  produit  de  préférence  lorsque  la 
lige,  à  Taide  de  laquelle  on  exécute  ia  percussion,  est 
effilée,  tandis  que  le  second  se  développe  d'une  façon  pré- 
pondérante lorsque  Tinstrument,  arrondi  au  bout,  presse 
le  crislal,  sans  le  traverser. 

ORIENTATIONS   ADOPTÉES   PAR   LES   AUTEURS. 

a)  Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux.  —  M.  Des  Cloizeaux 
prend  pour  axes  des  x  et  des  z  respectivement  les  traces 
des  clivages  fibreux  et  vitreux  sur  le  plan  de  symétrie;  le 


(*)  Dans  un  cristal,  nous  avons  obtenu  69*50'  ;  dans  un  autre.  69*  19'. 
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clivage  facile  élaot  g^  =»0I0,  le  clivage  vitreux  sera  noté 
fti  sss  lOOy  et  la  base  p  <»  OOf  sera  le  plan  mené  par  l'axe 
des  X  perpendiculairement  au  plan  de  symétrie.  L'observa- 
teur placé  en  0(6g.  1),  ^^  regardant  l'axe  des  x  dirigé 
vers  lui,  verra  les  traces  du  clivage  Rbreux  monter  de  o 
vers  I. 


"ù 


.M 


■hX 


+  X. 


FiG.  i. 


h)  Orienlalion  de  Miller.  —  Miller  a  retourué  le  cristal, 
tout  en  conservant  le  même  axe  des  z;  son  axe  des  x'  est 
parallèle  à  la  face  notée  a*  «»  Toi  dans  le  système  de 
M.  Des  Cloizeaux,  de  façon  que  cette  face  devient  sa 
base  001.  Dans  les  deux  systèmes,  on  a  pris  pour  prisme 
primitif  un  prisme  de  6&^Z0';  les  paramètres  relatifs 
aux  axes  des  y  et  des  z  restent  les  mêmes,  les  paramètres 
des  axes  des  x  sont  respectivement  a  et  a!.  Le  001  de 
M.  Des  Cloîzeaux  devient  ÎOI  pour  Miller;  Tobservateur 
placé  en  oUy  qui  regarde  Taxe  x'  dirigé  vers  lui,  verra  les 
traces  du  clivage  fibreux  descendre  de  o'  vers  y. 

c)  Passage  d'une  notation  à  f autre.  —  Les  caractéris- 
tiques relatives  aux  axes  des  z  et  des  y  restent  les  mêmes, 
cette  dernière  changeant  seulement  de  signe;  quant  à  la 
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caractéristique  relative  à  x\  si  hkl  est  une  face  quelconque* 
notée  dans  le  syslème  (a),  le  segment  ys  coupé  sur  x' 
sera  —  ^-^Oi  de  sorte  que  la  notation  dans  le  ^ystèiiie 

(b)  sera  A -4-/.  k.  l;  le  passage  inverse  s*effeclue  de  même; 
en  conséquence  : 

Pour  poster  de  l'une  des  orientations  à  l'autre,  on 
garde  la  dernière  caractéristique^  change  le  signe  de  ta 
deuxième  (**)»  et  remplace  la  première  par  la  somme^ 
changée  de  signe,  des  deux  caractéristiques  extrêmes  C**)» 

d)  Formes  ayant  la  même  notation  dans  les  deux 
systèmes.  —  Pour  qu'une  forme,  après  transformation, 
conserve  la  même  notation,  il  faut  évidemment  que 
A  +  /a.  ±:  A;  donc  : 

/-=0,    ou    /  =  — 2/4; 

(*)  Si  a,  b,  d  sont  respectivement  les  côlés  et  la  diagonale  d*un 
parallélogramoie  aboutissant  en  un  même  sommet,  si  une  droite 
coupe  sur  les  premiers  des  segments  - 1  -«  c.'le  coupera  sur  la  dia- 
gonale un  segment  ^     ^^-  • 

('*)  On  peut  conserver  le  signe  de  la  deuxième  caractéristique, 
en  remplaçant  la  face  par  sa  symétrique  relativement  au  plan  010. 

('**)  Pour  avoir  la  correspondance  entre  les  notations  françaises 
relatives  aux  deux  systèmes  d*orieutation,  il  suffit  de  passer,  pur  une 
formule  connue,  des  notations  ci-dessus  à  celles  relatives  aux  arêtes 
du  prisme  primitif;  ainsi  : 

jrf"»ûf"/ii^=m-#-w.m  — n.2p  j  «  |  m -^ n  +  âp . m — ri . âp  =  l^^fb''-^H^  J , 

j  a*"  =^  I  Ow  I  î=s  /  m  —  1 .  0 .  m  =  ^- — >•  r/i  =  1  . .  p        V,  eu*. 

\ 


m  <^  1  ...  o 


I-   M 
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la  première  zone  est  la  zone  verticale,  la  seconde»  normale 
au  plan  de  symétrie,  est  déterminée  par  les  deux  faces 

Détermination  des  élimenti  de  la  forme  primitive.  Nous 
partons  des  premières  données  de  M.  Des  Cloizeadx 
(Bull,  de  la  Soc.  franc,  de  Min.,  t.  IX,  p.  178);  comme 
plusieurs  formes  à  discuter  ont  été  notées  par  les  cristal- 
lographes  qui  les  ont  observées  en  orientant  les  cristaux 
d'après  le  système  de  Miller  (*),  nous  adopterons  celte 
orientation  dans  les  calculs  et  transformerons  finalement 
les  symboles  dans  le  système  de  M.  Des  Cloizeaux. 

Données  : 

010)(1ÎO)  =  68*30', 

(Ht)(îiO)=»59M5', 

(ni)(ÏH)=.4f20'. 

En  désignant  par  a>  Taogle  que  fait  Taréte  (Tli)  (010) 
avec  la  verticale,  et  faisant  6  «»  1,  on  obtient  : 

f  »  66*  9'  i  6",5  p  —  80*  i2'  «  1  ",1 

a  —  0,689939  c  —  0,4 1 2407 . 

Forme  w  notée  228  on  ?.7.18. 

Cette  forme  est  définie  par  les  données  expérimentales 
suivantes,  recueillies  par  M.  Des  Cloizeaux  : 

•ti?(OiO)  — 81* 
u;(rOi)  — 22*. 


(*)  Ce  sont  1rs  données  et  Porientation  adoptées  par  M.  E.-S.  Dana 
iioe,  cit,,  p.  934). 
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Si  l'on  part  des  angles  marqués  par  ud  aslérisque,  on 
trouve  : 


«r  — &.  5.13. 

Cette  DOtaLioa  s'approche  déjà  mieux  que  les  deui  uoU- 
lious  citées  ci-dessus,  comme  ou  peut  le  voir  dans  le 
lubleau  de  correspoudance  qui  va  suivre;  mais,  si  l'oo 
(jent  compte  du  troisième  angle,  on  arrive  à  la  notation 
bien  plus  simple  :  S38,  qui  doune  uue  concordance  par- 
faite : 


CALCULÉS  Des  Cloizëaux, 

CALCULÉS  CESÂBO. 

AH  G  LES. 

MESURÉS. 

la 

1.7.18 

5.6.13 

338 

«.(OlIB 

IWW 

l«"S6' 

81"  0',5 

81-  13'fl 

81- 

»(iro) 

M'   V 

81*  ai' 

81»  «' 

8*   S'^ 

W 

wflOI) 

tl'& 

24»  JW 

ifiSf 

ai»  SB- 

«• 

La  uolatioD  à  adopter  est  donc  : 
Orientation  de  Miller  : 


u>  —  3J8  —  t>"i 
Orieutalion  de  M.  Des  Cloizeaux  : 


(  391  )^ 

Forme  8  notée  5.10.12  ou  11  .21. 36. 

Cette  forme  a  été  observée  par  Hesseoberg  sur  des 
cristaux  de  Sicile;  depuis,  sur  des  cristaux  représentés 
par  la  figure  2,  accoropagoés  de  soufre,  et  provenant  de 
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Girgenti,  nous  avons  rencontré  une  forme  très  voisine 
de  S;  comme  dans  quelques  petits  cristaux  nous  avons  pu 
obtenir  de  fort  bonnes  mesures,  en  plaçant  les  mires  à 
environ  sept  mètres  de  distance,  nous  commencerons  par 
Texamen  de  ces  cristaux.  Voici  le  résultat  de  nos 
mesures  : 

•«?J'«35*17'(21',15M6) 
•^(m)  =  41M4'(U',U',15') 
j(iH)  =  55M9'(47',50\51'). 

En  partant  des  angles  marqués  par  un  astérisque,  on 

obtient 

h  l 

-  «  —  0,566861      7  =  1.29a0i7, 


d*où 


k 


$  ==  479. 
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On  obiienr,en  parlant  de  celle  noialion,  une  excellenle 
concordance. 

Quanl  au  S  de  Hessenberg,  il  nous  paraît  cerlain  que  ce 
crislallograpbe  a  eu  affaire  aux  mêmes  crislanx  que  nous 
venons  d'examiner,  mais  en  élal  peu  convenable»  comme 
le  montrent  les  mesures  inscrites  dans  le  tableau  suivant: 


ANGLES. 

CALCULÉS  Des  Cloizeaux. 

calculés 
Cesàko. 

MESURÉS 

5.40.42 

4Î.2I.26 

T79 

Cesàro. 

Hessenberg. 

ir 

370  48' 

3H0  36' 

35-»  23' 

350  47' 

36oà38o 

i  (iii) 

s 

B 

410  23',o 

440  44» 

» 

(^(141) 

» 

>i 

53»  54' 

55049' 

» 

J{ÎOO) 

85»  42' 

840  85' 

84oi6' 

» 

84*32' 

^J'bém.lOO 

9«36' 

40»4O' 

4lo28',3 

> 

40»  à  42» 

La  notation  à  adopter  est  donc  : 
Orientation  de  Miller  : 

j— i7D=6«'5(i«/ii</S 
Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux  : 


Forme  6  =  477. 

Nous  avons  signalé  celle  Torme  en  1885  sur  des  macles 
ayant  A*  «»  100  pour  plan  d'bémilropie;  elle  se  présente 
fréquemment  sur  des  crislanx  du  Salzbourg  et  du  Tyrol 
(Des  Cloizeaux,  loc.  cU.^  p.  180).  La  forme  6  peut  passer 
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inaperçue  parce  que  ses  faces  portées  par  Tun  des  cristaux 
coïncident  presque  avec  les  faces  lll  du  cristal  qui  lui 
est  roaclé  (Gg.  3);  Tangle  que  0  fait  avec  le  Il1  du  cris- 
tal hémitrope  est  assez  variable,  à  cause  de  la  plus  ou 
moins  grande  perfection  de  la  macle;  il  est  compris  entre 
()•  et  3*. 


-x- 


FiG.  3. 


En  partant  de 

0  (Ht)  — 47*30' 
00'        =  40*  48', 

on  obtient  : 

A 

l 
.0,56715      7  =  0,987202« 

k 
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Oo  obtient  ooe  approximatioo  soffiatote  en  prenant 
hU  >»«  477«  comme  le  montre  la  correspondance  suivante  : 


Anglet. 


Cdcnlés. 


(477)(ïn) 
(477)  (477) 


47-  2r,5 
40*2I' 


47*30' 
40*  48'. 


L^angie  de  0  avec  le  fil  du  cristal  hémitrope,  obtenu 
par  le  calcul,  est  de  3*0 %5.  On  adoptera  donc  la  notation  : 
Orientation  de  Miller  : 

d  —  477         =  b''u  d'/i  g*fi 
Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux  : 

d  =  TÎ.7.7-=/i*'4  h'fuh"i 


Forme  a  c»§25. 


Nous  avons  signalé  cette  l'orme  en  1887  sur  des  cristaux 
de  la  mine  de  Carlamorka  (Russie  méridionale)  {Bull.  Soc. 
franc,  de  Min.^  t.  X,  p.  315).  Elle  est  déterminée  expéri* 
mentalement  par  les  deux  angles  : 

«(010)-=  75*  15', 

De  ces  deux  angles  on  déduit  : 

h  l 

-  -»  —  t  ,0044î»8     7  =  1 ,524782. 

k  k 
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L'approximaiioD  doDDée  par  le  symbole  hkl  «>  £i3  est 
saflQsaDte,  comme  le  montre-  le  tableau  qui  suit  : 

Angles.  Calculés.  Mesurés. 


(i23)(OIO)              75*    r 

75*15' 

(âWjlïll)               H*  22' 

il*  42' 

On  a  donc  : 

Orientation  de  Miller  : 

a  =  223  —  6''4 

Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux  : 

ac-Î25«6*rf«/,j«v 

Forme  jx  =  993  de  Schrauf. 

Elle  est  déterminée  par  les  mesures  suivantes,  prises  par 
Schraufy  à  l'aide  du  goniomètre  d'application  : 

•  fifi'        »  48*  30' 
V(HI)—  lÔ* 

En  partant  des  deux  premiers  angles,  on  obtient  : 
h  l 

-  —  1 ,045878     7  =  0,500535. 

k  k 

La  notation  995  parait  donc  suffisamment  approchée. 
Si  Ton  cherche  à  la  simplifier,  vu  le  peu  d'exactitude  dont 
les  mesures  étaient  susceptibles,  on  trouve  que  le  sym- 
bole 774  donne  une  meilleure  approximation,  tout  en 
donnant  une  notation  plus  simple  dans  les  deux  orienta* 
tions. 
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Voici  la  correspondance  pour  les  symboles  essayés  : 


1    AMLES 

CklXXUtS 

ksUtifcau. 

OALCl'LÉS-  CesIbO. 

■ESCBÉS 
SCHBACr. 

995 

224 

774 

553 

|t(i44) 
K  (44Î) 

49»  40' 
44»  32' 
99»  53' 

W45';5 
47»   3',5 
94*24' 

49-   y^ 
43*51' 
9**  33' 

48-  3';î 
42»  39' 
95*45'^ 

48*30' 

45» 

96* 

Miiian    / 

ir*rientati«i(       ^'«/j 
Des  CloiietiiA 

«5 

-s/. 

*fi/. 

On  adoptera  donc  avanlageosemeDl  la  Dolaiion  : 
Orientation  de  Miller  : 

^  «  774         =  d^'i 
Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux  : 

yx=»rî.7.4  =  a»'«. 

Formes  <t  et  y  (tHessenberg. 

<r)  Dans  la  note  de  M.  Des  Cloizeaux,  cette  forme  est 
déterminée  par  trois  angles  mesurés:  les  correspondances 
sont  bonnes.  <r  est  une  des  formes  ayant  la  même  notation 
dans  les  systèmes  de  Miller  et  de  M.  Des  Cloizeaux  : 

(y)  La  l'orme  y  se  trouve  déterminée  par  deux  données 
expérimentales. 
Sa  notation  est  : 
Orientation  de  Miller  : 

y  «  023  =  é^ft 
Orientation  de  M.  Des  Cloizeaux  : 
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Forme  ^  de  Schrauf. 

Déterminée  par  deux  angles  avec  une  correspondance 
excellente. 
Orientation  de  Miller  : 

Orientation  de  M.  DesCloizeaux  : 

Formes  appartenant  à  la  zone  verticale. 

La  zone  verticale  contient  beaucoup  de  formes  à  nota- 
tion compliquée.  Si  Ton  représente  par  a  Tangle  (m  10) 
(OlO)y  on  a  tu  «a  C  ig  a,  formule  dans  laquelle 

log.  €«1,85306:9. 

Pour  la  forme  de  Greg,  par  exemple,  forme  très  voisine 
de  210,  on  a,  comme  donnée  expérimentale,  a  => 72*30'; 
on  en  déduit  i»i  =2,15946. 

La  deuxième  réduite  donne,  avec  la  notation  15.6.0 
=3/<'^^7,  une  excellente  approximation  :  a»»72"33',5;  mais 
la  notation  plus  simple  1 1 .5.0  «a  A^'s,  adoptée  par  M.  Des 
Cloizeaux,  s*approcbe  déjà  suffisamment  avec  a  =»  72*48'. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  adoptons,  pour  la  zone 
verticale,  les  notations  simplifiées  par  M.  Des  Cloizeaux. 

TABLEAU  DES  FORMES  CONNUES  DANS  LB  GYPSE. 

a)  Formes  appartenant  à  la  zone  verticale  : 

Notation  de  Miller  [m  >  1).  Notation  de  Lévy. 

tN-fl 

mIO  Z**^* 


I  III  0  9 


M-1 


éi 


0A  <î»n(pt  Uit  e  -ïW- 


a  : 


^ 


V    T    ^  >    i 


4  ^«Xif  V 


1 

^*#r#tJfW  i«t  Kkxjjx, 

««VTTâTMf  IK  &  1«  f  fil  in   1 

* V X»v^  4*  Kr.  >ir     '>V4<'-.<*  *t  !>•; . 

9^vUCiW«eKi>r. 

JlflttâM^Lrn. 

• 

1 

f</5 

■ 

:*M 

«S 

l4« 

.♦* 

m 

/ï» 

îro 

a^t 

Ufi 

ui 

(fSH 

P 

m 

p 

TOI 

«'(•) 

Uhi 

ifi 

103 

a"* 

un 

0* 

3(;2 

a*'»  ("' 

101 

«• 

201 

«". 

(')  Noua  iiii  iinindiiN  pui  i|Uf  ortlo  forme  ait  clé  rencontrée  dans 
lu  iiiihirni  iitiui  IIP  In  rlloiii  que  parce  quVIle  sert  de  base  au  prisme 
ili>  ,Mill<*i'. 

(")  Noui  uMHiii  riMicohlré  oeUc  forme  dans  un  grand  fer  de  lance 
dr|i)|t«o  V4«uaiil  dr  Moiihuartri*. 
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c)  Formes  n'appartenant  pas  aux  zones  précédentes. 
Elles  sont  an  nombre  de  quinze. 


ORIENTATION  DE  MiLLER. 


ORIENTATION  DE  31.  DES  ClOIZEAUX. 


Notation  de  Miller. 


Notation  de  Lévy. 


Notation  de  Miller. 


Notation  de  Lévy. 


n 

X 

T 

V 

\ 

/* 
w 

a 
(j 

e 

u 
U 


ÎI1 

m 

m 

0S3 
Oil 

lil 

774 
B38 

479 
477 
733 
131 
733 


a"* 


*"il  d"3  g"-> 

1'       1/ 
d*'lO  d"4  /,'/3 


(Hi 
OSi 
03i 
3£{ 

Tu 
la 

n.7.4 

T23 

i3i 

870 
TT.7.7 

331 
ÎD.3.3 


e"* 


.'''s 


'9/. 


'•/. 


6«  d*'3  ^«'4 

b'Ub'Ush'^y 

b^  d*5^'^5 

fci  d*'5  9» 
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De  l'action  de  quelques  gaz  à  chaud  sur  le  phosphore 
rouge;  par  A.-J.-J.  Yandevelde,  assistant  à  TOniversîté 
de  Gaod. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  ZeUschrifi  fur  anorga^ 
nischeChemie  (1894,  t.  VII,  p.  265),  M.  J.-W.  Retgers 
annonce  que  l'on  obtient  de  la  phospbamine  quand  on 
cfaauffe  du  phosphore  rouge  dans  un  courant  d*hydrogène; 
aussitôt  qu'on  cesse  de  chauffer,  la  réaction  s'arrête  et 
l'hydrogène  passe  pur. 

Dans  les  lignes  qui  suivent,  je  me  propose  de  démon- 
trer que  les  gaz  inflammables  qui  se  dégagent  de  l'appareil 
ne  sont  pas  de  la  phospbamine,  mais  simplement  du 
phosphore  qui  distille  et  vient  brûler  au  contact  de 
Tair.  En  me  plaçant  dans  les  mêmes  conditions  <|ue 
M.  Relgers,  j'ai  observé  comme  lui  un  phénomène 
d'inflammation  donnant  l'illusion  complète  de  la  com- 
bustion spontanée  de  la  phospbamine  avec  production 
d'anneaux  tourbillons  d'anhydride  phosphorique.  Toutefois 
les  gaz  qui  se  dégagent  ne  répandent  aucunement  l'odeur 
alliacée  caractéristique  de  l'hydrogène  phosphore,  mais 
simplement  Fodeur  du  phosphore  blanc.  L'odeur  de 
phospbamine  que  M.  Relgers  prétend  avoir  sentie  pour- 
rait bien  provenir  de  la  décomposition  d*un  peu  d'acide 
phosphoreux  souillant  son  phosphore  rouge,  odeur  qui  ne 
se  manifeste  pas  quand  on  a  soin  d'employer  un  produit 
préalablement  lavé  et  desséché  sous  l'exsiccateur. 

Si  de  la  phospbamine  peut  prendre  naissance  aux 
dépens  du  phosphore  rouge,  il  est  assez  logique  d'admettre 
que  ce  dernier  s*est  préalablement  transformé  en  phos- 
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pfaore  blanc*  lequel  s*uDirait  alors,  au  moment  même  de 
sa  formalion,  à  Tfaydrogène  ambiant.  D*aprës  ScfarStter, 
cette  transformation  s'accomplit  vers  260**.  Mais  je  me 
suis  assuré  qu*à  cette  température,  la  phospbamine  elle- 
même  se  décompose  ;  il  suiBt  de  la  diriger  par  un  tube  de 
verre  peu  fusible  chauffé  en  un  point  :  on  voit  un  sublimé 
de  phosphore  blanc,  bien  reconnaissable  à  ses  gouttelettes 
huileuses»  se  déposer  en  deçà  et  au  delà  de  la  flamme. 
Ce  sublimé  n'est  pas  de  la  phospbamine  solide  PJEl%^  car 
on  sait  que  cette  dernière  se  décompose  très  facilement 
en  dégageant  de  la  phospbamine  gazeuse  PHs,  quand 
on  la  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène,  c'est-à-dire 
dans  les  conditions  mêmes  où  l'hydrogène  phosphore  se 
détroit.  Le  sublimé  a  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  du 
phosphore  blanc  :  il  est  aisément  fusible,  volatil  et  inflam- 
mable à  l'air. 

L'absence  de  phospbamine  dans  la  réaction  de  M.  Ret- 
gers  peut  se  démontrer  de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  ballon  distillatoire,  renfermant  une  solution 
aqueuse  d'acide  iodhydrique  de  densilé  1,96,  j'ai  fait  bar- 
boter un  courant  d'hydrogène.  Ce  dernier,  chargé  des 
vapeurs  de  l'acide,  passe  par  un  premier  tube  en  U  rempli 
de  laine  de  verre  et  refroidi  au  moyen  d'un  courant  d'eau 
froide,  afln  de  condenser  la  majeure  partie  de  l'humidité, 
puis  par  un  second  tube  en  U  rempli  d'anhydride  phos- 
phorîque.  L'acide  iodhydrique  sec  obtenu  de  la  sorte  devait 
produire  de  l'iodure  de  phosphonium  au  cas  où  il  se  serait 
formé  de  la  phospbamine.  Celle-ci  devait  prendre  nais- 
sance dans  un  tube  à  boule  contenant  du  phosphore  rouge, 
auquel  faisait  suite  un  tube  en  U  plein  de  laine  de  verre 
pour  condenser  les  vapeurs  du  phosphore.  Les  deux  parties 

3"*  SÉRIB,  TOME  XXIX.  S6 
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de  Tapparcil  convergeaient  vers  un  ballon  unique  où  devait 
se  produire  i'iodure  de  phosphoniunn. 

Un  premier  essai,  fait  avec  de  la  phospharoine  préparée 
au  moyen  de  phosphore  blanc  et  de  soude  caustique,  m'a 
montré  que  dans  les  conditions  dans  lesquelles  l'appareil 
élait  monté,  il  se  formait  un  dépôt  cristallin  d'iodure  dé 
phosphonium  sur  les  parois  du  ballon.  Cet  iodure  a  été 
reconnu  par  Taction  de  Teau.  Après  avoir  remis  Tappareil 
en  état,  j'ai  chauffé  le  phosphore  rouge  dans  le  courant 
d*hydrogèoe,  sans  pouvoir  produire  dans  le  ballon  conden- 
sateur la  moindre  trace  d'iodure  de  phosphonium,  même 
au  bout  d'une  heure.  Il  se  dégage  de  l'appareil  de  l'hydro- 
gène mêlé  de  vapeurs  abondantes  d'acide  iodhydrique 
et  de  vapeurs  de  phosphore  qui  passent,  malgré  tes  pré- 
cautions prises  pour  les  condenser.  Aucune  odeur  de  phos- 
phamine  ne  se  manifeste  quand  on  verse  de  Teau  dans  le 
ballon. 

Si  le  phosphore  rouge  chauffé  dans  un  courant  d'hydro- 
gène dégage  simplement  de  la  vapeur  de  phosphore,  il  est 
évident  que  l'on  obtiendra  le  même  résultat  en  rem- 
plaçant l'hydrogène  par  certains  gaz  qui  sont  sans  action 
sur  le  phosphore  à  la  température  à  laquelle  on  opère. 
C'est  ce  qiii  s'est  vérilié  :  j'ai  successivement  employé  de 
l'azote,  de  l'anhydride  carbonique,  de  l'oxyde  de  carbone, 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  chlorhydrique  secs. 
Dans  tous  les  cas  cités,  le  dégagement  gazeux  sur  la  cuve 
pneumatique  fut  accompagné  de  l'inflammation  des  bulles, 
preuve  manifeste  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  simple 
distillation  de  phosphore  blanc,  suivie  de  Tinflammation 
au  contact  de  l'air  de  la  vapeur  de  phosphore  ou  des  pro- 
duits de  condensation  de  cette  vapeur  à  un  état  très 
divisé,  comparable  à  celui  de  la  fleur  de  soufre  et  de  la 
poussière  de  zinc  (Zinkstaub). 
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L*anbydride  sulfureux  n'a  pas  pu  me  servir,  car  en 
passaul  sur  le  phosphore  rouge  chaud,  il  produit  uoe  réac- 
tion très  vive,  accompagnée  d'un  dégagement  intense  de 
chaleur  et  de  lumière,  et  de  la  formation  de  soufire,  de 
suHure  de  phosphore  et  d*anhydride  phosphorique. 

Je  puis  donc  conflrmer,  pour  le  phosphore  rouge,  les 
résultats  obtenus  jadis  par  Fourcroy  et  Vauquelin  avec 
le  phosphore  blanc.  L*hydrogène  phosphore  solide  que 
M.  Retgers  prétend  trouver  dans  le  sublimé  jaune  qui  se 
produit  dans  le  tube  à  boule,  n*est  autre  que  du  phosphore 
ordinaire  qui  s'est  condensé  dans  les  parties  froides;  ce 
sublimé  se  produit  aussi  bien  dans  les  courants  des  gaz 
cités  plus  haut  que  dans  le  courant  d*bydrogène. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  bien  vifs  remercie- 
ments à  M.  le  professeur  Swarts,dans  le  laboratoire  duquel 
ce  travail  a  été  fait. 

Laboratoire  de  chimie  générale 
de  rUnlTeraité  de  Gaod. 


Koiice  erislallographiquê  sur  l'épidole  de  Quenasi  ei  la 
barytine  de  Fleurus;  par  le  D'  V.  Stôber,  préparateur 
à  lUniversité  de  Gand. 

Êpidotb  ob  Qubmast. 

Parmi  les  minéraux  secondaires  de  la  porphyrite  de 
Qoenast,  on  constate  comme  le  plus  fréquent  Tépidote  : 
elle  apparaît  dans  la  roche  elle-même,  occupant  la  place 
de  minéraux  disparus;  mais,  dans  ce  cas,  elle  n'est  jamais 
terminée.  Les  cristaux  d'épidote  qui  se  prêtent  aux  recher- 
ches cristallographiques,  proviennent  de  filons  plus  ou 
oftoins  épais,  où  ils  sont  associés  avec  le  quartz,  la  chlo- 
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rite  el  le  calcaire.  Cesi  de  ees  cristaux  que  M.  Reoard  a 

fait  ranalyse  (*). 

SiO,  »  38,36 

PeO—  0;S6 

CaO  — 23,63 

fl.O==  2,26 
llg0«»  traces 
M  nO  =  traces 


100,53 


Comme  cette  analyse,  exécutée  d*aprés  les  méthodes  les 
plus  exactes  et  sur  des  matériaux  soigneusement  choisis, 
a  senri,  en  même  temps  que  celles  de  Tépidote  de  Sulzbach, 
Taites  par  M.  Ludwig,  pour  confirmer,  à  Tégard  de  la 
composition  chimique  de  ce  minéral,  la  théorie  de 
M.  Tschermak,  maintenant  généralement  acceptée,  il  nous 
a  paru  intéressant  d*étudier,  au  point  de  vue  cristallogra- 
pbique  et  optique,  des  cristaux  semblables  à  ceux  qui  ont 
Tourni  le  matériel  utilisé  dans  Tanalyse  dont  il  s*agit. 

Les  cristaux  se  présentent  en  prismes  bacillaires,  très 
allongés  suivant  Taxe  de  symétrie  (6)  et  plus  ou  moins 
aplatis  parallèlement  à  la  face  M  (001),  de  couleur  jaune 
verd&tre  ou  jaune  foncé.  Us  sont  toujours  groupés  en  éven- 
tail,  leurs  faces  M  étant  parallèles,  et  si  étroitement  serrés 
à  Textrémité  de  Taxe  de  symétrie,  par  laquelle  ils  sont 
implantés  sur  la  gangue,  qu'ils  ne  forment  qu'une  seule 
masse  en  ce  point.  Les  différents  groupes  en  éventail 
ont  une  orientation  plus  ou  moins  verticale  et  montrent 
ainsi  très  nettement  Textrémiié  supérieure  des  cristaux. 

# 

0  BuU.  de  VAcad.  ray.  de  Belgique,  2«  série,  t.  L,  1880. 
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En  examinant  les  Taces  qui  terminent  cette  extrémité, 
on  observe,  pour  la  plupart  des  cristaux»  en  premier  lieu, 
deux  races  généralement  bien  développées,  qui  sont  ou  les 
faces  de  la  pyramide  )321(,  ou  bien,  mais  plus  rarement, 
celles  du  prisme  vertical  il10(.  Les  faces  de  {221  {  étant 
toujours  corrodées  et  formant  une  arête  à  peu  près  per- 
pendiculaire à  M  )001|,  tandis  que  les  faces  )liO(  sont 
légèrement  miroitantes  et  que  leur  arête  est  inclinée  d'en- 
viron 6K*  sur  |001(,il  est  toujours  bien  facile  de  distinguer 
si  Ton  a  affaire  aux  faces  de  )110t  ou  de  )^1(. 

Outre  ces  deux  formes  dominantes,  les  cristaux  mesurés 
nous  ont  encore  permis  de  constater,  à  leur  extrémité 
isolée,  les  formes  suivantes:  il'll|,  )112(,  iîl9S,  )211S, 

}H4|.  \ZUU  15441,  iT44|,  \OUU  |012|,  i2IO|. 

Les  faces  de  la  forme  |0I2{  sont  toujours  corrodées, 
uodis  que  )112|,  }Î12|,  \ili\,  |544(,  |744t  et  }210(  sont 
ou  si  peu  développées,  ou  si  peu  luisantes,  qu'elles  n'ont 
pu  être  déterminées  que  par  des  zones  ou  des  mesures 
approximatives; les  autres  formes,  surtout  {Î11{«  sont  bien 
définies,  autant  par  les  reflets  que  par  l'extension  de  leurs 
faces* 

La  zone  de  l'axe  de  symétrie  est  surtout  formée  par 
{001{,  IlOOi,  \iOi\  et)ÏOI{,  dont  {100{  se  distingue  par 
son  éclat  et  )001(  par  son  extension,  et  parfois  aussi  par 
une  Onestriation  due  à  des  lamelles  maclées  suivant  {lOOt* 
Il  se  trouve  encore  dans  celte  zone  des  formes  un  peu 
variables,  relativement  à  leur  étendue,  mais  toujours  très 
subordonnées  par  rapport  aux  autres;  ce  sont:  }T04{,  )SÛ4(, 
|704|,  laOi  1,15041,  M  01 1,1!  04{. 

Toutes  les  faces  observées  de  ces  vingt-quatre  formes  et 
les  zones  constatées  sont  représentées  dans  la  projection 
spbérique  sur  le  plan  de  symétrie  (010)  (Gg.  5). 
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U  figare  1  (*),  qui,  comme  les  figures  %  3  et  4,  esl 
obtenue  par  une  projection  rectiligne  de  Textrémité  déve- 
loppée sur  le  plan  de  symétrie,  représente  le  type  le  plus 
commun.  A  côté  des  faces  (220  ^^  (^^  )«  très  développées, 
les  petites  faces  des  autres  formes  i110{,  {fllt,  \0H\^ 
(0<2|,  )T11(  disparaissent  presque  complètement;  cepen- 
dant Jes  faces  des  formes  iOll(,  }Tl1(  et  ]HOt  se  font 
remarquer  par  leur  vif  éclat  et  donnent  des  reOets  assez 
nets,  tandis  que  celles  des  formes  ]§!21{,  }2l1tel{0l2{  sont 
généralement  corrodées.  Les  faces  i001(  donnent  aux 
cristaux  un  aspect  tabulaire  plus  on  moins  prononcé. 

Si  les  cristaux,  par  un  développement  presque  égal  que 
prennent  les  formes  )00l(,  {I00(  et  }T01{,  simulent 
un  prisme  à  peu  près  hexagonal,  .les  faces  de  la 
forme  j^l(  tendent  à  disparaître,  les  faces  du  prisme 
primaire  se  développent  de  plus  en  plus  et  les  cristaux  se 
présentent  sous  un  aspect  tout  à  fait  différent  (fig.  2), 
bien  que  les  faces  soient  les  mêmes  que  celles  du  cristal 
représenté  par  la  figure  1,  à  Texception  des  petites  faces 
}2i0{,  )H2(  et  ]tl2(,  qui  manquent  à  ce  cristal. 

Un  troisième  type  est  représenté  par  la  figure  3;  les 
faces  sont  les  mêmes  que  celtes  du  cristal  figure  1  ;  mais 
ici,  c'est  le  prisme  de  profil  i0t2{  avec  )011{  qui  domina 
et  fait  diminuer  l'importance  des  formes  principales  des 
cristaux  appartenant  aux  types  précédents. 

Bien  que  les  types  de  ces  trois  cristaux  soient  très  diffé- 
rents, on  y  reconnaît  presque  toujours  les  mêmes  faces, 
et  c'est  l'extension  différente  de  ces  faces  qui  modifie 


(*)  Les  figures  I,  2,  3  sont  un  peu  schématiques,  c'est-à-dire  que 
les  faces  de  la  même  forme  ont  la  même  étendue  dans  les  figures,  ce 
qui  n*étalt  pas  absolument  le  cas  chez  les  cristaux. 
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Taspect  des  cristaux;  mais  si,  dans  le  cristal  représenté 
par  la  figure  4,  on  fait  abstraction  de  la  forme  tout  à 
fait  irréguliëre,  qu'il  doit  à  de  nombreuses  lamelles 
maclées  suivant  ilOO|,  on  constate  que  son  aspect  parti- 
culier provient  des  faces  qui  manquaient  aux  cristaux 
précédents.  Quant  aux  faces  terminant  Textrémité  libre 
du  cristal,  c*est  surtout  )H0{  qui  domine»  tandis  que  les 
faces  de  {%1{  ont  disparu;  nous  avons  trouvé»  en  outre, 
les  faces  très  brillantes  bien  que  petites  :  (ZiS),  (144), 
(144),  (HT)  et  (TH)j  puis  une  face  (lAÏ)  trop  petite  pour 
donner  un  reflet»  mais  déterminée  par  les  zones  [(110)  : 
(^]  et  [(iOO)  :  (34i)]  et  enfin,  entre  (B04)  et  (l4l),  une 
face,  à  peine  visible,  mais  brillante,  qui  fait  partie  des  deux 
zones [(100):  (344)] et  [(fOi) : (TlO)].  Cette  dernière  face  est 
très  rapprochée  de  (111),  mais  comme  elle  n*est  pas  dans 
la  zone  [(001)  :  (ÎIO)]  et  que  son  inclinaison  sur  (100)  est 
d'environ  45%  elle  ne  peut  pas  être  identique  avec  (flî); 
elle  est  définie  par  les  deux  zones  indiquées  plus  haut, 
comme  étant  (Si4),  face  qui  n*a  pas  encore  été  observée 
à  ce  minéral,  mais  dont  Texistence  est  très  probable  et  dont 
l'inclinaison  sur  (TOO)  est  de  45*  7'. 

Entre  (144)  et  (T03),  dans  la  zone  de  ces  deux  faces,  il 
en  existe  encore  une  autre,  très  petite  et  corrodée,  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  pas  même  donner  un  signe  probable. 

Dans  la  zone  de  Taxe  6  se  trouvent  les  faces  :  (001), 
n02|,  (304),  (704],  |Î00|,  (804),  (TOl),  (104),  (20Î),  (101), 
dont  (S()4)  et  (S04)  sont  rares  chez  l'épidote;  elles  sont 
bien  déterminées  ici;  (SÔ4)  est  remarquable,  tant  par  son 
extension  que  par  son  reflet  net  et  à  contours  distincts. 
Du  reste,  en  mesurant  la  zone  [(100)  :  (001)]  de  ce  cristal, 
on  obtient  une  série  de  reflets  en  bande  rarement  inter- 
rompue, dans   laquelle  les  reflets  des  faces  dessinées 
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s'observent  avec  facilité,  grâce  à  leors  contours  compar: 
vemeot  distiocts.  La  positioo  de  la  face  que  aoas  av( 
désigaée  par  (lOS)  esl  nolablemeDt  modifiée  par  i 
lamelles  maclées,  et  cette  face  est  même  remplacée 
partie  par  des  facettes  voisines,  de  sorte  que  les  mesu 
goaiométriques  diffèrent  des  valeurs  calculées,  de  1*  1 
dans  les  deux  sens. 

Ce  cristal  est  remarquable  par  la  série  des  faces  (54 
(l4l),  (343)  et  (74i),  qui  se  groupent  toutes  dans  la  n 
[(lOO)  :  (1  ll)j  et  qui  forment,  avec  les  faces  ('S04],  (K 
(S04),  (?04},  sli  zones  bien  conslalées  au  goniomètre,  d< 
trois  passent  par(tJO)et  les  trois  autres  par  (flO)  (Gg. 

Il  faut  remarquer  ici  que  la  figure  1  représente  le  t< 
ordinaire;  que  les  cristaux  de  ce  type  sont  les  plus  gran 
mesurant  jusqu'à  5  millimètres  de  large  et  20  milliiDit 
de  long,  tandis  que  les  cristaoi  des  types  figure  t 
figure  4  soDt  plus  petits  et  beaucoup  moins  fréquen 
Quant  au  type  figure  3,  nous  n'en  avons  observé  qu' 
seul  cristal;  il  a  jk  peine  2  millimètres  de  long  et  tout 
pluR  O^'iB  de  lai^e. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  réunies  les  valeurs  < 
angles  mesurés,  i  cdié  desquelles  nous  avons  inscrit 
valeurs  calculées  d'après  le  rapport  des  aies  de  Kol 
charow  : 

a  :&:£=■  1,5807: 1:1,8057 

Bien  qu'il  soit  très  vraisemblable  que  le  rapport  i 
axes  ne  soit  pas  le  même  pour  les  cristaux  d'épidoie  pi 
venant  de  différentes  localités,  i  cause  de  la  différence 
leur  composition  chimique,  nous  nous  en  sommes  te 
ici  au  rapport  paramétrique  généralement  admis  p( 
l'épidole  et  vérifié  par  M.  Klein  pour  les  cristaux  si  parTs 
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da  gisement  de  Sulzbach,  parce  que  nos  cristaux»  par  suite 
de  la  petitesse  des  faces  encore  brillantes  et  bien  nettes, 
ne  nous  permettaient  pas  de  constater,  à  Tégard  de  ce 
rapport,  une  différence  évidemment  fort  petite. 


AHGLB. 

VALEOR  OBSERVÉE. 

VALEUR  CALCULÉE  (*). 

(001)  :  (TOS) 

aioiy 

34«31' 

:  (304) 

S0«>M' 

50o44'V,(-) 

M^Oi) 

850  :«' 

85*»' 

:(T00) 

I15»  i& 

115*  SV 

:  (iOO) 

64^34' 

640  36' 

:(80î) 

14|o30' 

-141O40' 

:  (loi) 

167*   9' 

1670   3r 

:  (i(») 

163»  4^^ 

1630  ;i7' 

:(MÎ) 

90»  33'' 

900  33' 

s  (101) 

34«37' 

340  43' 

:  (Toi) 

63<>81' 

630  34' 

:  (110) 

7»»  41' 

750  45' 

:  (llT) 

104»  î$3' 

104O48' 

:  (îll) 

750  16' 

76»  12* 

:  (M) 

109»  lis» 

109*  18*  «/. 

:  (UT) 

1S4«15' 

1240  11' 

(*}  Celles  de  ces  valeurs  qui  se  trouvent  dans  Hintze,  Handbuch  der 
Minéralogie,  sont  extraites  de  ce  livre. 
(**)  Cette  valeur  est  dotmée  erronément  par  Bintze  comme  50*  54'. 
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^. 

,™«„n. 

TALOn  CILCOUS. 

m, .  Wi 

t»>  i* 

w-  » 

,  m 

lO^    T 

10»  OP 

:    Uï. 

now 

iio>av 

,*l» 

5B>  1> 

n>  ff 

=  iW 

«S*   f 

10>    (C 

■  :6H) 

lO-Sff 

T>   3- 

(lot)  =  (TIO) 

ace  io- 

eo-ic 

:!« 

ns»  w 

H5"»'.. 

IM  :  fOfl 

7«»3*' 

7*  api/. 

!(l!0) 

ttVBf 

HO*  M' 

.(I« 

iftSf 

!»•«••(. 

lIlOI  :   iW] 

»    S' 

S»-   1' 

mSûîî 

s».  O" 

B8»57' 

(Ml   :   lléî] 

BS-ae- 

B»-» 

:  (IH 

m-a* 

lit.» 

=  «10) 

«)•  *' 

tu*   3* 

KM1I  :  iWT) 

«3»    IC 

B>   f 

Dans  ce  tableau  oe  sont  pas  compris  les  angles  c 
formes  :  1T44J.  }5*4(,  jSll,  l5H(,  )n2i,  1*121,  )W2( 
)2t0t,  parce  que  les  mesures  n'étaieot  qu'approzimativi 
Noos  a?008  parlé  des  deox  faces  f74ï}  el  (5*ï)  i  l'occ 


(Ui  ) 

8ion  de  la  description  du  cristal  figure  4;  les  six  autres 
formes  sont  déterminées  comme  suit  : 


FACB. 

ZUNK. 

ANGLK. 

Uiear  obienée 
appniimatiTement. 

Uleir  etlealée. 

S2I) 

[(001)  :  (lil)] 

(001,  :  [îiU 

C>  90» 

89-42' 

(Slî) 

[laoDuâil)] 

(20Î)  :  (ill) 

.  39»*, 

38«  19' 

(i^«) 

[((KM;  :  (110] 

(00l):Mtâ 

.  :«•  •/, 

37'»  47' 

(Oli) 

L(KH)  :  lOli)] 

(001)  :  (OIS) 

.  40- 

30- ly 

(«0 

[{iiO;  :  (iOO)] 

(iOO)  :  210) 

•  36« 

:j6«:«' 

(Ï18) 

[(004)  :  Ciii)] 

et  [(HO.  :  (01 1)1 

Quant  aux  constantes  optiques  de  nos  cristaux»  nous 
avons  d*abord  déterminé  les  directions  d'extinction  pour 
la  lumière  blanche  dans  une  plaque  taillée  perpendiculai- 
rement à  Taxe  de  symétrie;  ces  directions  sont  situées  de 
telle  façon  que  la  bissectrice  aiguë  forme  dans  Tangle  aigu  |3, 
un  angle  de  3*  avec  Taxe  c. 

Une  autre  plaque  à  peu  près  normale  à  la  bissectrice 

aiguë  nous  a  donné   Tangle  des  axes   optiques    dans 

rhuile  : 

2Hj,.=-96M2i'. 

Pour  déterminer  Tindice  de  réfraction  moyenne,  il  nous 
fallait  tailler  un  prisme  parallèlement  à  Taxe  6,  parce  que 
les  prismes  de  front  (Ao/)  naturels  n'étaient  pas  assez  nets 
ou  qu'ils  étaient  trop  petits;  après  quelques  insuccès,  causés 
par  l'exiguïté  des  cristaux  utilisables,  nous  sommes  par- 


(  Mi  ) 

?eoo  à  obtenir  oo  prisme  presqoe  parallèle  à  6  et  dont  les 
faces  étaient  assez  planes. 
Nous  avons  trouvé  pour  la  lumière  de  sodium  : 

n.  »  1,7435. 

Lindice  de  réfraction  de  Tbuile  étant 

n«>  1,4765, 
la  formule 


nous  donne 
ou 


sin  Va  es  —  sin  Ha 


Va  =  39»4'IO^ 


2  Va  =  78»8'20". 

Ces  données  sont  presque  identiques  à  celles  que 
M.  Artini  (*)  a  obtenues  pour  Tépidote  de  Patresi  (lie 
d*Blbe)  : 

»,  —  1,7436,  Ma  —  96*  18%  2Va  =  77  •54'; 

il  serait  donc  intéressant  de  connaître  la  composition  chi- 
mique de  répidote  de  Patresi,  pour  voir  si  la  relation  entre 

les  deux  silicates  : 

H«  Ca4  Aie  Si«  0,c 

H^Ca^Pe.SieOis 

qui  constituent  Tépidote,  est  la  même  pour  les  cristaux  de 
Patresi  et  pour  les  nôtres,  ce  qui  sera  probablement  le 
cas;  car  il  doit  exister  un  rapport  entre  les  variations  des 
données  optiques  et  celles  de  la  composition  cbimique  de 
répidote,  eu  vertu  duquel  il  faut  qu'aux  mêmes  constantes 
optiques  corresponde  la  même  composition  cbimique  et  vice 
versa. 


(*)  R.  AecadenUa  dei  Lineei  (Mbmokib,  1887,  i). 
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Babttinb  db  Flbubus. 

Dans  la  collection  mînéralogique  de  rUniversité  deGand 
se  trouve  un  bel  échantillon  de  barytine,  provenant  des 
carrières  à  barytine  de  Fleuras;  on  sait  que  ce  minéral  s*y 
rencontre  dans  le  calcaire  carbonifère. 

Les  cristaux,  aplatis  suivant  la  base  {*),  sont  implantés 
par  une  des  faces  }100(,  dans  une  cavité»  sur  une  masse 
de  barytine  compacte  ou  fibroradiée  ;  ils  ont  à  peu  près 
S  millimètres  de  long  et  de  large  et  une  épaisseur  moyenne 
de  1  à  2  millimètres.  Leur  transparence  de  même  que  la 
netteté  de  leurs  faces  sont  en  général  parfaites. 

Nous  avons  observé  les  formes  suivantes,  énumérées 
d'après  leur  développement:  i001|,  illO(,  )102(,  )011(, 
il04(,  illS|,  illl(,  \\iiU  ilOOt,  i010(,  mil  mO\.  Les 
faces  de  la  forme  \l\b\  sont  toujours  tellement  corrodées» 
qu'un  examen  au  goniomètre  n'était  pas  possible;  cet 
indice  est  déterminé  par  les  deux  zones  :  [(liO)  :  (001)] 
et  [(011)  :  (i04)];  les  formes  )201(  et  )310t  ont  été  déter- 
minées respectivement  par  la  zone  [(100)  :  (001)]  et 
l'angle  mesuré  approximativement  :  (100)  :  (201)  —  34*45' 
(cale.  3SM2'),  et  par  la  zone  [(100)  :  (llOj]  et  l'angle 
(110)  :  (210)  =  18*25'  (cale.  17H)).  Pour  les  autres 
formes  dont  les  reflets  étaient  nets»  les  valeurs  angulaires 
sont  groupées  dans  le  tableau  qui  suit. 

Outre  les  formes  dont  nous  venons  de  parler,  tous  les 


(*)  Noui  avons  adopté  l'orientation  d'après  laquelle  le  clivage  le 
plus  parfait  est  parallèle  à  la  base  (001)  et  les  deux  autres  clivages, 
moins  parfaits,  forment  le  prisme  primaire  ]  liO(,  placé  de  sorte  que 
l'angle  obtus  se  trouve  en  face  de  Tobservateur. 
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crîsiaax  mesurés  ooas  eo  ont  encore  montré  deox 
autres,  bien  réfléchissantes,  mais  dont  les  faces  étaient 
trop  petites  pour  être  mesurées  :  nous  sommes  porté  i 
leur  attribuer  les  indices  }137{  et  }lâ2{;  la  première»  qui 
serait  nouvelle,  tronque  Taréte  (OH):  (115);  elle  est 
dans  la  zone  de  ces  deux  faces  et  son  inclinaison  sur  (01 1  ), 
mesurée  approximativement,  est  de  25*24'  (cale.  25*38'); 
l'autre  fait  partie  de  la  zone  [(011)  :  (ill)]  et  Tinclinaison 
sur  (011),  que  nous  avons  mesurée,  est  de  27*20'  (cale. 

26*35'). 

Quelques  cristaux  montrent  des  stries  très  prononcées 
entre  les  faces  (ilO)  et  (OU);  elles  sont  parallèles  à 
l'arête  de  ces  deux  faces;  en  mesurant  la  zone  [(i  10)  :  (01 1  )], 
on  observe  une  bande  de  reflets  très  faibles  avec  un  reflet 
un  peu  plus  vif  an  commencement  et  à  la  fin  de  la  bande. 
Ces  deux  reflets  donnent,  par  rapport  à  (011),  les  angles 
30*56'  et  44*37',  qui,  de  même  que  la  zone  indiquée, 
correspondraient  à  peu  près  aux  faces  (352)  (cale. 
(011)  :  (352)  «.30*15')  et  (781)  (cale.  (011):  (781) 
«=  44*22').  Il  est  probable  que  les  stries  sont  produites  par 
ralternance  de  ces  deux  faces;  cependant  les  observations 
que  les  cristaux  permettent  de  faire  ne  suflBsent  pas  pour 
constater  ce  fait  ni  pour  établir  l'existence  des  deux  formes 
nouvelles  i352t  et  i78l{. 

La  figure  6  représente  le  type  le  plus  commun  :  les 
formes  {001  (,  !102(,  i011{  et  ill0(  y  sont  bien  développées, 
tandis  que  }100(,  |010{  et  }111{  sont  assez  petites. 

Le  cristal  de  la  figure  7  montre  un  développement  è  peu 
près  égal  de  }102t  ^^  de  )110(  et,  en  outre,  les  formes 
ill2t,  11151,  }104(,!201(  et  i210{. 

Quelques-uns  des  cristaux  sont  déformés  :  les  faces 
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de  iliO(  ont  one  extension  différente;  ces  cristauz  se 
présentent  comme  des  coins  tronqués  (fig.  8). 

Nons  avons  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  angles 
mesurés  et  les  angles  calculés;  pour  ce  calcul,  on  a  admis  la 
relation 

'0,8119:1:1,5090. 


aïoie 


Cette  relation  a  été  déduite  des  angles 

(1i0):(4T0)—   78M6'50" 
(iOS)  :  (iOi)  »  i02*d2'S0'', 

qui  ont  permis  des  mesures  exactes  et  concordantes. 


AHGLK. 
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Par  leur  transparence,  ces  cristaux  se  prêtent  admira- 
blement aux  recherches  optiques;  nous  avons  pu  nous 
servir  de  prismes  naturels  : 

prisme  ||  a  (r)  formé  par  (044)  et  (004)  (clivage) 

>  Il  6  (^)         »        (402)  >  (004)      » 

>  I  c  (a)         >         (040)  >  (4T0). 

Nous  avons  obtenu  avec  la  lumièlre  de  sodium  : 


n^- 

'  1,6364, 

n.= 

>  1,6374, 

irmule  : 

'1,6482, 

/4 

1 

C08  Va»-1 

i/^ 

< 
1 

l/  V- 

V 

2Va-i 

34»4â'30" 

• 

il  suit  que 


Ces  données  ne  diffèrent  presque  en  rien  des  valeurs 
exactes  trouvées  pour  la  barytine  d'autres  localités;  mais 
nous  avons  trouvé  aussi,  une  seule  fois,  au  moyen  d'un 
prisme  naturel  très  net  :  n,  —  l^CSOG,  ce  qui,  avec  ii^  etn^ 
indiqués  plus  haut,  nous  donnerait,  pour  I  angle  des  axes 
optiques  : 

2Va  — 52*45'20". 

Il  semblerait  donc  que  les  propriétés  optiques  soient 
soumises  à  de  petites  variations. 


F.  Stôbbr,  BmU.  de  lAcad,  roy.  de  Beigiçme, 
3*  sër.,  t.  XXIX,  n*  3.  p.  4o3,  1895. 
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Enfin,  pour  terminer  ces  observations»  faisons  remar- 
quer que  nous  avons  obtenu  nettement  et  sans  difficulté 
un  clivage  (010)  qui  n*est  que  rarement  observé.  Pour 
Tobtenir»  il  suffit  de  chauffer  légèrement  le  cristal,  qu'on 
maintient  à  Taide  d'une  pince  :  il  se  produit  alors  trois 
petites  gerçures  orientées  qui  répondent  aux  clivages  paral- 
lèles à  (110),  (ITO)  et  (010)  et  partent  du  point  où  les 
pointes  de  la  pince  étaient  en  contact  avec  le  cristal 
(flg.  9). 


De  l'origine  du  palhëliqtie  et  de  la  racine  supérieure  du 
trijumeau  ;  p^r  A.  Van  Gebuchlen,  professeur  d'anato- 
mie  à  TUniversité  de  Louvain. 

Noos  savons  que  les  fibres  ladiculaires  du  nerf  pathé- 
tique ont  leurs  cellules  d'origine  dans  une  masse  grise  du 
cerveau  moyen,  située  au  niveau  des  éminences  posté- 
rieures des  tubercules  quadrijumeauz ,  au-devant  de 
Taqueduc  de  Sylvius  et  en  arrière  du  faisceau  longitudinal 
postérieur.  De  leurs  cellules  d*origine,  les  Obres  radicu- 
laires  se  dirigent  d'abord  horizontalement  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors,  puis  elles  se  recourbent  en  bas,  parallèle- 
ment à  Taqueduc  de  Sylvius,  en  constituant  la  branche 
radiculaire  descendante,  et,  après  un  court  trajet,  s'inflé- 
chissent une  seconde  fois  en  arrière  et  en  dedans  pour 
passer  dans  la  valvule  de  Vieussens,  s*entre-croiser  avec  les 
fibres  du  côté  opposé  et  sortir  sur  la  face  postérieure  du 
cerveau  moyen,  au  point  de  réunion  de  la  valvule  de 
Vieussens  avec  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur. 

De  tous  les  nerfs  moteurs  périphériques,  le  nerf  pathé- 

3**  SÉRIE,  TOME   XXIX.  27 
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lique  est  le  seul  dont  rorigioe  apparente  se  troaye  sur  la 
facedorêale  de  Taxe  nerveux  et  dont  les  fibres  radiculaîres 
subissent  un  entre-croisement  complet.  Ces  dispositions 
particulières  ont  de  tout  temps  attiré  sur  le  nerf  pathé- 
tique l'attention  des  anatomistes. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  branche  radicnlaire 
descendante  du  pathétique,  on  trouve,  dans  le  cerveau  de 
l'homme  et  des  mammifères,  un  faisceau  de  fibres  ner- 
veuses que  presque  tous  les  auteurs  rattachent  actuelle- 
ment au  nerf  trijumeau.  Pour  ne  rien  préjuger  de  sa  nature, 
on  rappelle  quelquefois  racine  supérieure  du  nerf  de  la 
cinquième  paire.  Cette  racine  s*étend  depuis  les  éminences 
antérieures  des  tubercules  quadrijumeaux  jusque  dans  la 
protubérance  annulaire.  Le  long  de  la  face  interne  de  cette 
racine  supérieure,  on  trouve  une  colonne  grise,  formée  de 
cellules  spéciales,  volumineuses  et  globuleuses,  pourvues 
d*un  ou  de  deux  prolongements,  et  qui  ont  été  considé- 
rées tour  à  tour  comme  les  cellules  d*origine  des  fibres  de 
la  racine  supérieure  du  trijumeau  et  comme  les  cellules 
radiculaires  du  nerf  pathétique. 

A  Stilling  (1)  revient  le  mérite  d'avoir  découvert  le 
véritable  noyau  d'origine  du  nerf  pathétique  et  d'avoir 
observé  l'entrecroisement  complet  des  fibres  radiculaires 
de  ce  nerf  dans  la  partie  proximale  de  la  valvule  de  Vieus- 
sens.  Cet  entre-croisement,  admis  par  les  auteurs,  tantôt 
comme  partiel,  tantôt  comme  total,  a  été  nié  par  Schrôder 
Van  der  Kolk(1),  à  la  suite  de  recherches  anatomiques,  et 
par  Exner  (2),  à  la  suite  d'expériences  physiologiques. 

(i)  Cité  d'après  Math.  Duval. 

(^)  ExNsa,  Ein  Versueh  ûber  Troehlearis-Kreuzung  (Sitzungsb.  ob 
VuMNE,  4874,  Tol.  LXXX,  p.  151). 
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Mathias  Duval  (1),  dans  ses  recherches  très  étendues  sur 
rorigine  réelle  des  nerfs  crâniens,  a  confirmé  en  tous 
points  Tezistence  d*un  entre-croisement  total,  admis  par 
Stilling  et  par  Meynert.  Depuis  lors,  cet  entre-croisement 
total  des  fibres  radicalaires  des  nerfs  pathétiques  n'a  plus 
été  sérieusement  contesté. 

Le  seul  point  encore  soumis  à  discussion  est  celui  de 
savoir  si  toutes  les  fibres  nerveuses  qui  constituent  le  nerf 
pathétique  périphérique  proviennent  des  cellules  nerveuses 
qui  forment  son  noyau  d'origine  au  niveau  des  éminences 
postérieures  des  tubercules  quadrijumeaux. 

Les  recherches  anatomiques  et  physiologiques  de  Mathias 
Duval  et  Laborde  (2)  tendent  à  prouver  qu'un  certain 
nombre  de  fibres  radiculaires  du  pathétique  proviennent 
du  noyau  d'origine  du  nerf  de  la  sixième  paire.  Voici 
comment  s'établiraient  ces  connexions  :  Du  noyau  du 
nerf  VI  partiraient  des  fibres  nerveuses  à  direction  ascen- 
dante; ces  fibres  se  joindraient  à  celles  qui  forment  la 
bandeletU  longitudinale  poêtérieure  ou  faiêceau  Umgitu^ 
dinal  dorsal.  Dans  le  voisinage  du  noyau  d'origine  du 
nerf  IV,  une  partie  de  ces  fibres  quitteraient  ce  faisceau 
pour  s'entreK^roiser  dans  le  raphé  avec  les  fibres  du  côté 
opposé  et  pour  se  joindre  ensuite  aux  fibres  radiculaires 
proprement  dites  du  nerf  pathétique.  Une  relation  analogue 
existerait  entre  le  noyau  d'origine  du  nerf  VI  et  les  fibres 
radiculaires  du  nerf  III.  Ces  fibres  auraient  pour  fonction 
de  relier  le  noyau  d'origine  du  nerf  oculo-moteur  externe 

(1)  Mathias  Duval,  Recherches  sur  Vorigine  réelle  des  nerfs  era' 
niens  (Joubn.  di  l'amat.  et  db  la  pbts.,  1878,  pp.  iS  1-467}. 

(S)  Matb.  Duval  et  Labobob,  De  ^innervation  des  mouvements 
auoeUê  des  globes  oculaires  (Ibid.,  i880,  pp.  K6-89). 
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d'un  côté,  aux  nerfs  périphériques,  pathétique  et  oculo- 
moteur  commun,  du  côté  opposé. 

Depuis  la  publication  du  travail  de  Duval  et  Laborde, 
des  observations  nouvelles  de  K5lliker(l),  de  nous-méme(2) 
et  d'autres  ont  prouvé  que  les  fibres  radiculaires  qui  s'entre- 
croisent dans  le  raphé,  au  niveau  des  noyaux  d'origine  des 
nerfs  III,  ne  proviennent  pas  du  faisceau  longitudinal  pos- 
térieur, mais  que  ces  fibres  ont  leurs  cellules  d'origine 
dans  le  noyau  même  du  nerf  de  la  troisième  paire. 

Pour  ce  qui  concerne  le  nerf  pathétique,  les  observations 
de  Duval  et  Laborde  n'ont  pas  encore  reçu  de  confirmation. 
Il  semble  même  exister  une  contradiction  manifeste  entre 
les  observations  publiées  par  Malhias  Duval  en  collabora- 
lion  avec  Laborde  et  celles  publiées  par  Duval  dans  son 
travail  très  étendu  et  très  minutieux  sur  l'origine  réelle  des 
nerfs  crâniens.  Dans  ce  dernier  travail,  en  traitant  du 
nerf  pathétique,  Duval  fait  ressortir,  en  plusieurs  endroits, 
que  l'entre^^roisement  des  fibres  radiculaires  du  nerf 
pathétique,  dans  la  valvule  de  Vieussens,  est  un  entre- 
croisement total  :  toutes  les  fibres  d'une  branche  radicu- 
laire  descendante  passent  dans  le  nerf  périphérique  du 
côté  opposé.  Or,  au  moment  où  cette  branche  radiculaire 
descendante  arrive  à  la  valvule  de  Vieussens,  elle  ren- 
ferme déjà,  d'après  Duval  et  Laborde,  les  fibres  entre-croi- 
sées provenant  du  faisceau  longitudinal  postérieur  du  côté 
opposé.  Ces  dernières  fibres  vont  donc  s'entre-croiser  une 
seconde  fois^  dans  la  valvule  de  Vieussens.  Il  s'ensuit  que 

(i)  KôLLiKBR,  Ueber  den  Unprung  des  Oculomotorius  beim  Men" 
sehen  (Sitzunqsb.  d.  Wukzb.  pbts.  mbd.  Gbs.,  489â)« 

(2)  Van  Gbbucbtbn,  De  l'origine  du  nerf  oeula-motewr  commun 
(Bull,  db  l'Acad.  rotali  des  sciimcbs  db  Bbloique  4893). 
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les  fibres  da  faisceau  loDgiludinal  postérieur  qui  provien- 
nent du  noyau  d*origine  du  nerf  de  la  sixième  paire  d*un 
côté,  ne  se  rendent  pas  dans  le  nerf  pathétique  périphérique 
du  côté  opposé,  comme  concluent  Duval  et  Laborde,  mais 
bien  dans  le  nerf  pathétique  du  même  côté;  puisque,  dans 
le  trajet  que  ces  fibres  parcourent  entre  le  noyau  du 
nerf  VI  et  Torigine  apparente  du  nerf  IV,  elles  auraient 
passé  deux  fois  la  ligne  médiane. 

Obersleiner  (1)  ne  considère  pas  comme  impossible 
Texistence  d'un  entre*croisement  partiel  dans  la  valvule  de 
Vieussens. 

Kolliker  (2)  admet  un  entre-croisement  total. 

Un  autre  point  longtemps  discuté,  c'est  celui  des  rela- 
tions qui  existent  entre  les  fibres  radiculaires  du  nerf 
pathétique,  d'une  part,  el,d'autre  part,  les  fibres  du  faisceau 
désigné  communément  sous  le  nom  de  racine  supérieure 
du  trijumeau^ei  les  grosses  cellules  qui  forment  la  colonne 
grise  placée  sur  la  face  interne  de  cette  racine. 

Ces  cellules  spéciales  ont  été  décrites  pour  la  première 
fois  d'une  manière  complète  par  Deiters  (3),  en  1865. 
Pour  Deiters,  la  racine  supérieure  actuelle  du  trijumeau 
n'appartient  pas  au  nerf  de  la  cinquième  paire,  mais  elle 
est  formée  par  les  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique. 
C'était  là  également  l'opinion  de  Stiiling,  de  Henle  et  de 
Stieda.  Le  long  de  la  face  interne  de  cette  racine,  on 
trouve,  dit  Deiters,  des  cellules  ayant  un  caractère  tout  à 


(i)  Obbrstiinbr,  Anleitung  beim  Studium  der  nervôaen  Central' 
organe f  1892,  p.  369. 

(3)  KÔLLiKBR,  ffandb,  d.  Gewebelekre  des  Aienechen,  i  893,  p.  293. 
(3)  Cité  diaprés  Golgi. 
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faii  spécial  et  disposées  en  simple  série.  Od  ne  saurait 
mieux  les  comparer  qu^aox  éléments  des  ganglions  péri- 
phériques. 

Ces  cellules  du  pathétique,  lorsqu'elles  sont  complète- 
ment isolées,  se  présentent  avec  un  corps  cellulaire  réguliè- 
rement arrondi,  avec  une  surface  un  peu  rude,  sans  que 
les  prolongements  qui  en  partent  altèrent  la  forme  de  la 
cellule.  Au  premier  aspect,  on  prendrait  ces  éléments  pour 
des  cellules  apolaires.  Toutefois,  ce  n'est  là  qu'une  appa- 
rence qui  doit  être  attribuée  au  manque  (plus  ou  moins 
complet?)  des  prolongements  proloplasmatiques;  d'ailleurs, 
de  la  cellule  émanent  toujours  un  ou  même  deux  prolon- 
gements lisses  non  ramiflés,  dont  Deiters  ne  peut  dire  si, 
dans  la  suite,  ils  deviennent  le  cylindraxe  d'une  fibre 
nerveuse. 

Deiters  émet  cependant  quelque  doute  sur  le  point  de 
savoir  si  ces  cellules  spéciales  appartiennent  au  pathétique. 

Henle  et  Slieda(l)  sont  plus  catégoriques.  Pour  eux, 
ces  cellules  vésiculeuses^  comme  les  auteurs  les  appellent 
quelquefois,  doivent  être  considérées  comme  les  cellules 
d'origine  des  fibres  du  pathétique. 

Meynert  (1),  le  premier,  a  bien  établi  l'indépendance 
absolue  de  la  branche  descendante  du  nerf  pathétique  d'avec 
la  racine  supérieure  du  trijumeau  et  les  cellules  vésicu- 
leuses  voisines.  Huguenin,  Merkel,  Krause  et  Schwalbe  (1) 
ont  partagé  sa  manière  de  voir.  En  ce  qui  concerne  plus 
spécialement  les  cellules  vésiculeuses,  Huguenin  émet 
l'hypothèse  qu'elles  peuvent  être  des  cellules  vaso-motrices; 
Krause  fait  de  ces  cellules  le  noyau  supérieur  sensible  du 


(I)  Cités  d'après  Duval  et  Golgi. 
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nerf  trijumeau  et  aflSrme  qn*il  s*agit  de  cellules  bipolaires 
pourvues  d'un  prolongement  cylindraxile  et  d*un  prolon- 
gement protoplasmatique.  Merkel  considère  ces  cellules 
globuleuses  et  les  fibres  de  la  racine  supérieure  comme  des 
éléments  trophiques. 

En  1879,  ces  cellules  ont  été  Tobjet  de  recherches  spé- 
ciales de  la  part  de  Mathias  Duval^qui  les  rattache  également 
à  la  racine  supérieure  du  trijumeau.  «  Les  cellules  du 
noyau  propre  du  pathétique»  dit-il,  présentent  les  carac- 
tères bien  connus  des  éléments  propres  des  noyaux 
moteurs  :  elles  sont  multipolaires;  la  plupart  de  ces  pro- 
longements sont  fins  et  ramifiés;  les  bords  qui  circonscri- 
vent le  corps  de  la  cellule  entre  deux  prolongements, 
sont  concaves  et  plus  ou  moins  fortement  échancrés.  Au 
contraire,  les  cellules  qui  sont  éparses  sur  le  trajet  de  la 
racine  du  trijumeau  présentent  partout  des  bords  con- 
vexes, d'où  le  nom  de  cellules  vésiculeuses  qui  leur  a  été 
donné  par  la  plupart  des  auteurs.  Elles  ne  paraissent 
avoir  qu'un  seul  prolongement,  lequel  est  relativement 
volumineux  et  ne  se  ramifie  qu'à  une  certaine  distance  de 
la  cellule.  De  plus,  ces  cellules  sont  plus  volumineuses 
que  les  précédentes,  et  elles  présentent  une  masse  pigmen- 
taire  très  accentuée  et  très  caractéristique;  ce  pigment  est 
jaune  chez  les  jeunes  sujets,  noir  chez  l'adulte  (1).  » 

L'indépendance  des  cellules  vésiculeuses  et  de  la  racine 
supérieure  du  trijumeau  d'avec  les  fibres  radiculaires  du 
nerf  pathétique  est  devenue  en  quelque  sorte  un  fait 
acquis  à  la  science  à  la  suite  des  observations  de  Mathias 
Duval  sur  le  cerveau  moyen  de  la  taupe  (1).  Chez  la  taupe, 

(I)  Math*  Duval,  Hecherchei  sur  Vorigine  réelle  des  turfs  crâniens 
(JoURlf.  DB  L'ANAT.  et  DB  LA  PBTS.,  1879,  p.  508). 
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il  n'existe  ni  fibres  radiculaires  ni  noyau  d'origine  du  nerf 
pathétique,  et  cependant  on  y  retrouve  la  racine  supé- 
rieure du  trijumeau  avec  les  cellules  vésiculeuses  voisines. 

Ces  observations  de  Du  val  datent  de  1879  et»  depuis  lors, 
presque  tous  les  traités  classiques  reproduisent  la  manière 
de  voir  de  Meynert  et  de  Mathias  Duval»  concernant 
rindépendance  absolue  de  la  branche  radiculaire  descen- 
dante du  pathétique  d'avec  la  racine  supérieure  du  triju- 
meau et  concernant  la  signification  des  cellules  vésicu- 
leuses comme  cellules  d'origine  des  fibres  de  la  racine 
supérieure  du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

Un  travail  tout  récent  de  Golgi  (1)  a  tout  remis  en 
discussion.  D'après  le  savant  anatomiste  de  Pavie,  la 
racine  supérieure  du  trijumeau  des  auteurs  appartient  au 
nerf  pathétique,  et  les  cellules  vésiculeuses  situées  le  long 
de  la  face  interne  de  celte  racine  sont  de  véritables  cel- 
lules monopolaires  et  doivent  être  considérées  comme  les 
cellules  d'origine  du  nerf  de  la  quatrième  paire. 

Golgi  décrit  ces  cellules  vésiculeuses  «  comme  des  cel- 
lules arrondies,  globuleuses  ou  pyriformes,  à  contours  nels, 
du  diamètre  de  60  à  80  fx  ».  Comme  Deiters»  il  trouve  que, 
par  leur  physionomie  d'ensemble,  ces  cellules  rappellent 
d'une  manière  surprenante  les  cellules  nerveuses  des  gan- 
glions cérébro-spinaux,  c  mais,  dit-il  (2),  pour  mon  compte, 
je  dois  particulièrement  remarquer  que,  en  règle  constante, 
elles  sont  pourvues  d'un  seul  prolongement  :  elles  sont 
monopolaires  dans  le  sens  le  plus  absolu.  Cet  unique  pro- 

(i)  Golgi,  Sur  l'origine  du  quatrième  nerf  cérébral  et  sur  un  poitU 
d'hislophyiiologie  générale  qui  se  rattache  à  cette  question  (ârcb. 
iTAL.  Di  BioLOOiB,  1893,  pp.  454-474). 

(2)  Ib.,  p.  461. 


(  425  ) 

longement  présente  les  caractères  de  prolongemeot  ner- 
veux ;  les  prolongements  protoplasmatiques  manquent 
complètement.  » 

Ces  observations  de  Golgî  ont  été  faites,  chez  le  lapin, 
sur  des  matériaux  désagrégés  dans  Talcool  au  quart  et 
colorés  par  le  picrocarmin. 

Tous  les  auteurs  savent,  Golgi  peut-être  mieux  que  les 
autres,  que  ces  manipulations  ne  respectent  pas  toujours 
complètement  les  prolongements  protoplasmatiques  des 
cellules  nerveuses.  Aussi,  pour  trancher  d'une  manière 
définitive  la  question  de  la  monopolariié  ou  de  la  muUi- 
polarité  de  ces  cellules  nerveuses ,  Golgi  a  eu  recours  aux 
méthodes  de  coloration  noire  qui  portent  son  nom  et  qui 
offrent  Timmense  avantage  de  colorer  les  éléments  nerveux 
in  siiu.  €  Jugeant,dit-il  (1  ),que  l'usage  de  ces  méthodes  doit 
être  regardé  désormais  comme  indispensable,  j'en  ai  fait 
une  lai^e  et  persistante  application, recourante  toutes  les 
modifications  que  je  pouvais  juger  opportunes  pour  la 
bonne  réussite.  Malheureusement,  sous  ce  rapport,  les 
résultats  obtenus  n'ont  pas  répondu  à  mon  attente;  en 
cela  encore,  se  comportant  comme  les  cellules  nerveuses 
des  ganglions  spinaux,  les  cellules  monopolaires,  qui  for- 
ment Tobjet  de  cette  description,  se  sont  montrées  excep- 
tionnellement rebelles  à  la  coloration  noire.  Dans  un  très 
petit  nombre  de  cas  seulement,  et  toujours  pour  des  indi- 
vidualités cellulaires  isolées,  j*eus  des  résultats  positifs.  » 

«  Dans  le  petit  nombre  de  cas  où  j'ai  obtenu  la  colora- 
tion noire  des  corps  cellulaires  et  de  leur  prolongement, 
dit-il  plus  loin  (2), en  dehors  de  la  constatation  du  caractère 

(I)  Golgi,  /oc.  et/.,  pp.  i63  et  46i. 
(3)  Golgi,  /oc.  et/.,  p.  465. 
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moDopolaire,  fai  pu  établir  que  cet  unique  prolongement, 
en  se  portant  en  arrière,  va  s*unir  au  faisceau  qui,  comme 
j'ai  pu  le  constater  directement  avec  la  méthode  de  Wei- 
gert,  sort  des  éminences  bigéminées  pour  entrer  dans  le 
vélum  medullare,  d'où,  comme  on  le  sait,  émane  le  pathé- 
tique. En  réalité,  il  arrive  assez  souvent  que  telle  n*est 
point  la  direction  primitive  du  prolongement,  mais  il  ne 
tarde  pas  à  la  prendre,  après  une  courbe  plus  ou  moins 
marquée,  suivant  le  point  où  il  émerge  du  corps  cellulaire 
et  suivant  la  situation  de  ce  dernier.  »  Dans  son  trajet 
intra-cérébral,  le  prolongement  unique  de  ces  cellules  ner- 
veuses émet  des  fibrilles  collatérales  d'une  extrême  finesse, 
allant  se  perdre  dans  la  substance  grise  environnante. 

Abordant  ensuite  Pélude  de  la  signification  fonction- 
nelle des  grandes  cellules  monopolaires  des  éminences 
bigéminées,  Golgi  prétend  avoir  pu  observer,  d'une  façon 
indiscutable,  en  ayant  recours  aux  différentes  méthodes 
indiquées  dans  ce  but  (coupes  sériales  traitées  par  le  car- 
min et  par  la  méthode  de  Weigerl;  coloration  noire,  y 
compris  les  diverses  modifications  avec  lesquelles,  dans 
rintention  de  modifier  les  résultats,  ces  méthodes  doivent 
être  appliquées),  que  les  uniques  prolongements  de  ces  cel- 
lules nerveuses  deviennent  les  fibres  radiculaires  du  nerf 
pathétique  et  qu'ils  sortent  du  tronc  cérébral  après  entre- 
croisement dans  la  valvule  de  Vieussens. 

Dans  son  travail,  Golgi  ne  parie  nulle  part  des  cellules 
nerveuses  multipolaires  qui  forment  la  masse  grise  située 
entre  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  faisceau  longitudinal 
postérieur  et  qui  a  été  considérée  par  la  plupart  des  anato- 
mistes  comme  le  noyau  d'origine  réelle  du  nerf  de  la 
quatrième  paire. 

En  résumé  donc,  d'après  les  récentes  observations  de 
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Golgi,  les  cellules  vésicoleuses  situées  le  long  de  la  face 
interne  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau  sont  de  véri- 
tables cellules  monopolaires,  complètement  dépourvues  de 
prolongements  protoplasmaliques.  Leur  prolongement 
unique  devient  le  cylindre-axe  d'une  flbre  radiculaire  du 
nerf  pathétique. 

La  personnalité  même  de  Golgi  et  la  haute  valeur  scien- 
tifique de  tous  ses  travaux  donnent  à  ces  observations  une 
importance  toute  spéciale. 

Il  existerait  donc,  d'après  ces  observations  de  Golgi, 
«  à  rintérieur  des  organes  nerveux  centraux,  une  caté- 
gorie de  cellules  qui  sont  pourvues  d'un  seul  prolongement, 
lequel  ne  peut  être  caractérisé  que  comme  prolongement  - 
fibre  nerveuse,  et  qui  se  présentent  complètement  dépour- 
vues de  prolongements  protoplasma  tiques  (1)  >. 

Golgi  attache  à  ce  fait  une  importance  considérable. 

On  admettait»  en  effet,  généralement  jusqu'ici,  que  c  le 
type  général  des  cellules  nerveuses  centrales  comprenait 
—  sans  exception  —  la  présence  de  deux  catégories  de 
procès  :  les  protoplasmatiques  et  le  nerveux.  Mais  voici 
que,  parmi  les  éléments  qui,  du  moins  par  leur  siège, 
appartiennent  rigoureusement  aux  centres  nerveux,  font 
maintenant  acte  de  présence  des  cellules  qui,  elles  aussi, 
sont  classiquement  nerveuses,  bien  que  dépourvues  de 
prolongements  protoplasmatiques  (2)!  » 

Golgi  passe  alors  en  revue  les  différentes  hypothèses  qui 
ont  été  émises  successivement  sur  la  valeur  fonctionnelle 
des  prolongements  protoplasmatiques.  Il  critique  vivement 
la  théorie  émise  par  nous  et  par  Ramon  y  Cajal,  théorie 

(I)  Golgi,  lœ,  ciL^  p.  470. 
(2;  Ib.,  p.i7l. 
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suivant  laquelle  les  proloDgemenls  protoplasma  tiques 
jouissent  de  la  conductibilité  cellulipète,  et  le  prolonge- 
ment cylindraxile,  de  la  conductibilité  cellulifuge.  Il  croit 
avoir  trouvé  dans  l'existence  des  cellules  nerveuses  vési- 
culeuses  décrites  plus  haut  un  fait  en  opposition  manifeste 
avec  celte  doctrine.  <  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
observer,  dit-il  (1),  que  les  cellules  nerveuses  spéciales, 
dont  j*ai  reproduit  plus  haut  une  6gure  et  dont  la  princi- 
pale caractéristique  consiste  dans  fabsence  de  prolonge- 
ments protoplasmatiques,  représentent,  par  rapportais 
théorie  de  la  polarisation  dynamique,  un  véritable  point 
d'interrogalion.  Et,  en  effet,  si  les  appareils  de  réception, 
indispensables  pour  la  théorie, font  défaut,on  ne  comprend 
pas  comment  peut  s'accomplir,  à  travers  ces  cellules,  le 
cycle  des  courants  nerveux  cellulipètes  et  cellulifuges.  » 

Kôlliker,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Handbuch  der 
Gewebelehre  des  Menschen,  ISOS,  page  289,  résume  les 
recherches  spéciales  que,  indépendamment  de  Golgi,  il  a 
faites  sur  les  mêmes  cellules  vésiculeuses.  D'accord  avec 
Golgi,  il  constate  la  résistance  toute  spéciale  que  ces  cel- 
lules opposent  à  l'imprégnation  par  le  chromate  d'ar- 
gent. De  l'étude  de  bonnes  préparations  colorées  par  le 
carmin,  il  a  acquis  la  conviction  que  les  cellules  vésicu- 
leuses  sont  de  véritables  cellules  multipolaires.  Ces  cellules 
représentent  pour  lui  les  cellules  d'origine  des  fibres  de  la 
racine  supérieure  du  trijumeau,  contrairement  à  l'opinion 
de  Golgi,  qui  les  rattache  au  nerf  pathétique,  «eine  Ansicht, 
dit-il,  von  deren  Unrichtigkeit  Serienschnilte  ihm  wohi 
bald  uberzeugen  werden  d  . 


(I)  GoLCi,  loc.  ci/.,  p.  474. 
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Pour  Kdiliker,  la  racine  supérieure  du  trijumeau  est 
une  racine  motrice,  c  Die  Dicke  ihrer  Fasern,  der 
Ânschiuss  an  die  Porno  mtnor  und  dieUnmdgIichkeiteiner 
anderen  Deutung  sînd  die  Hauptargumente.  Dazu  kommt 
die  Grosse  ihrer  Ursprungszellen,  die  freiiich  nicht  ent- 
scheidend  ist.  » 

Les  cellules  d'origine  du  nerf  pathétique  sont  multipo- 
laires. 

Observations  personnelles. 

Dans  les  recherches  que  nous  avons  entreprises  depuis 
deux  ans  sur  Torganisation  interne  du  système  nerveux 
de  la  truite  au  moyen  de  la  méthode  de  Golgi,  nous  avons 
obtenu,  imprégnées  par  le  sel  d'argent,  dans  un  certain 
nombre  de  nos  préparations,  les  cellules  d'origine  et  les 
fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique  ainsi  que  les  élé- 
ments constitutifs  de  la  racine  supérieure  et  de  la  racine 
inférieure  du  nerf  trijumeau.  Ces  résultats  nous  ont  paru 
mériter  d'être  signalés,  surtout  en  présence  des  faits  récents 
publiés  par  Golgi.  Ils  contribueront  à  résoudre,  au  moins 
en  partie,  en  ce  qui  concerne  le  système  nerveux  des  pois- 
sons osseux,  ces  questions  importantes  :  Les  fibres  radi- 
culaires du  nerf  pathétique  ont-elles  leurs  cellules  d'origine 
dans  le  noyau  découvert  par  Stilling?  L'entre-croisement 
que  subissent  ces  fibres  dans  la  valvule  de  Vieussens  est-il 
complet?  Le  faisceau  longitudinal  postérieur  fournit-il  des 
fibres  au  nerf  pathétique  périphérique?  Quels  sont  les 
caractères  morphologiques  des  cellules  vésiculeuses  an- 
nexées à  la  racine  supérieure  du  trijumeau,  et  quelle  est 
leur  valeur  fonctionnelle  ? 

Nous  croyons  que  la  solution  de  ces  diverses  questions 


(430) 

se  trouvera  plus  racilemeDl  dans  le  système  nerveui  cen- 
tral des  vertébrés  inférieurs  que  dans  celui  des  mammifères 
et  de  l*bomme,  et  cela  à  cause  du  déveioppemeai  exagéré 
que  prenoeut  les  tubercules  quadrijumeaux  chez  les  ver- 
tébrés inférieurs,  développemeot  qui  entraîne  à  sa  suite 
des  relations  de  voisinage  moins  ioiimes  entre  les  âbres 
radiculaires  du  nerf  de  la  quatrième  paire  et  les  éléments 
constitutifs  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau.  Car  la 
grande  cause  des  divergences  d'opinion  qui  existent  actuel- 
lement entre  les  divers  auteurs  provient  de  ce  fait  que, 
chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  le  faisceau  lougttu- 
dioal  postérieur,  la  branche  radiculaire  descendante  du 
pathétique  et  la  racine  supérieure  du  trijumeau  sont  telle- 
ment rapprochés  l'un  de  l'autre  que  l'on  s'expose  à  chaque 
instant,  dans  l'étude  toujours  difficile  d'une  nombreuse 
série  de  coupes,  à  suivre  une  mauvaise  piste. 

<  Le  trajet  du  nerf  pathétique,  dit  Duval  en  parlant 
des  mammifères  (1),  depuis  son  émei^ence  jusqu'à  son 
noyau  d'origine,  est  relativement  très  court,  mais  il  est 
en  même  temps  très  complexe  :  en  effet,  les  Hbres  radicu- 
laires se  croisent,  contournent  l'aqueduc  de  Sylvius  et 
subissent  successivement  trois  inflexions;   elles  sont  de 
plus  en  rapport  de  contiguïté  avec  la  racine  supérieure  du 
trijumeau.  Il  arrive  donc  facilement  qu'on  perde  brusque- 
ment la  trace  de  ce  nerf,  si  on  ne  dispose  pas  d'une  série 
complète  de  conpes  pratiquées  sur  la  courte  étendue  où  se 
ces  changements  de  direction,  et  il  arrive  plus 
encore  qu'on  confonde  les  Qbres  du  pathétique 
de  la  racine  supérieure  du  trijumeau.  > 

DuTAL ,  Reehtrthei  tur  l'origiiu  rMIt  da  nerfs  crwuMt 
«HAT.  iT  m  Là  rars.,  Bd  U,  1878,  p.  481}. 
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Cette  confusioD  est  d'autant  plus  facile  que  la  position 
respective  de  la  branche  radiculaire  descendante  du  pathé- 
tique et  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau  n*est  pas  la 
même  chez  Thomme  et  chez  les  mammifères. 

D'après  Duval,  dans  Tencéphale  du  chat,  et  d'après 
Obersteiner^dans  l'encéphale  du  chien  Ja  racine  supérieure 
du  trijumeau  est  située  en  dedam  de  la  branche  radiculaire 
descendante  du  pathétique;  chez  le  rat,  le  lapin  et  les  ron- 
geurs en  général,  la  racine  supérieure  du  nerf  V  traverse 
directement  le  faisceau  même  du  pathétique  (Duval)  (1); 
chezrhomme,  la  racine  du  trijumeau  est  placée  en  dehors 
de  la  branche  descendante  du  nerf  IV.  Les  rapports  sont 
les  mêmes  chez  le  singe  (Obersteiner)  (2).  Chez  le  cheval, 
le  faisceau  du  pathétique  est  intimement  en  contact  avec 
la  racine  du  trijumeau,  au  point  que,  sur  des  coupes 
transversales,  les  deux  faisceaux  n'en  forment  qu'un 
(Obersteiner). 

Ce  qui  facilite  singulièrement  l'étude  de  l'origine  et  de 
la  direction  des  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique  dans 
le  système  nerveux  de  la  truite,  c'est  que  le  trajet  intra- 
cérébral  des  fibres  radiculaires  y  est  beaucoup  plus  simple 
que  chez  les  vertébrés  supérieurs. 

On  trouve  chez  la  truite  une  disposition  analogue  à 
celle  décrite  par  Math.  Duval  chez  les  oiseaux  (3)  :  le  noyau 
d'origine,  le  trajet  intracérébral  et  le  point  d'émergence  des 
flbres  radiculaires  du  nerf  pathétique  occupent  un  même 
plan  horizontal,  de  telle  sorte  que  sur  une  coupe  quelque 
peu  épaisse,  provenant  d'une  pièce  où  l'imprégnation  par 
le  chromate  d'argent  a  été  quelque  peu  complète,  on  peut 

(1)  Duval,  ioe.  ct7.,  p.  i56. 

(3)  OBBtSTBiMiR,  loc,  cit.,  p.  370. 

(3)  Duval,  2oc.  eil.,  p.  459. 
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suivre  sans  interruption  le  trajet  des  fibres  radicolaires, 
depuis  leurs  cellules  d'origine  jusqu'à  leur  sortie  de  la 
valvule  de  Vieussens. 

Nous  avons  reproduit  une  de  ces  coupes  dans   la 
figure  1.  Elle  provient  de  l'encéplialc  d'une  truite  âgée  de 
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einq  jours.  Nous  n'y  avons  dessiné  que  les  détails  qui 
intéressent  le  présent  travail.  Cette  coupe  passe  par  la 
partie  du  tronc  cérébral  des  poissons  osseux  qui  corres- 
pond au  cerveau  moyen  des  mammifères  et  que  Reissner 
a  désignée  sous  le  nom  de  portion  pédonculaire.  Elle  com- 
prend, d*arrière  en  avant  :  les  lobes  optiques,  avec  le  torus 
longitudinal,  la  valvule  cérébelleuse,  la  portion  pédoncu- 
faire  du  tronc  et  les  lobes  inférieurs.  Nous  n*avons  repro- 
duit que  les  deux  parties  moyennes  :  la  valvule  cérébel- 
leuse {v.  cer.)  et  la  portion  pédonculaire.  Ces  deux  parties 
sont  séparées  l'une  de  Tautre,  sur  la  ligne  médiane,  par 
la  portion  du  canal  médullaire  primitif  qui  correspond  à 
Vaquedue  de  Sylvius  du  cerveau  des  mammifères. 

Le  faisceau  de  fibres  nerveuses  dont  la  section  transver- 
sale a  été  dessinée  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
constitue  le  faisceau  longitudinal  postérieur.  Entre  ce  fais* 
ceau  et  Taqueduc  de  Sylvius  se  trouve  le  noyau  d'origine 
du  nerf  pathétique.  Quelques-unes  des  cellules  nerveuses 
de  ce  noyau  ont  été  mises  en  évidence  par  le  chromate 
d*argent  dans  la  moitié  gauche  de  ta  figure.  Ces  cellules 
radicalaires  sont  des  cellules  unipolaires.  Le  prolongement 
unique  de  ces  cellules  pyriformes  se  ramifie  dans  les 
régions  voisines  en  se  divisant  et  se  subdivisant  quelque 
peu.  A  quelque  distance  du  corps  cellulaire  naît  le  prolon- 
gement cylindraxile.  Celui-ci  se  dirige  en  arrière  et  un  peu 
en  dehors,  puis  se  recourbe  en  dedans,  traverse  la  valvule 
cérébelleuse  en  s'entre-croisant  avec  les  prolongements 
cylindraxiles  venus  du  noyau  du  côté  opposé,  pour  sortir 
sur  le  bord  latéral  de  la  valvule  cérébelleuse. 

Outre  les  trois  cellules  radiculaires  imprégnées  com- 
plètement par  le  chromate  d'argent,  la  figure  montre 
encore,  du  côté  gauche,  quelques  autres  prolongements 
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cylÎDdraxiles  dont  les  cellules  d'origine  n'ont  pas  été 
colorées  ou  bien  ont  été  sectionnées  par  la  lame  du  micro- 
tome. Ces  prolongements  se  dirigent  en  arrière  et  en 
dehors  et,  après  un  trajet  quelque  peu  irrégulier,  ils 
s'inclinent  vers  la  valvule  cérébelleuse  pour  s'y  entre-croi- 
ser  avec  ceux  du  côté  opposé. 

Dans  le  noyau  du  côté  droit,  le  chromate  d'argent  n'a 
mis  en  évidence  que  deux  prolongements  cylindraxiles. 

Ces  cellules  radiculaires  ont  été  colorées  par  le  sel  d'ar- 
gent dans  un  certain  nombre  de  nos  préparations.  Dans 
toutes,  elles  présentaient  les  mêmes  caractères  que  ceux 
que  nous  venons  de  décrire  pour  les  cellules  de  la  figure  1. 

Dans  aucune  de  nos  préparations,  nous  n'avons  vu  des 
fibres  sortir  du  faisceau  longitudinal  postérieur  pour  se 
joindre  aux  fibres  radiculaires  du  pathétique. 

Ce  qui  prouve  que  l'entre-croisement  de  ces  fibres  dans 
la  valvule  cérébelleuse  est  un  entre-croisement  total,  c'est 
que,  dans  quelques-unes  de  nos  coupes  longitudinales  et 
frontales  passant  par  la  valvule  cérébelleuse,  nous  avons 
vu  toutes  les  fibres  s'entre-croiser,  ainsi  que  nous  l'avons 
représenté  dans  la  figurée.  Le  nerf  pathétique  de  la  truite, 
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à  sa  sortie  du  tronc  cérébral,  n'est  constitué  que  par  un  petit 
nombre  de  fibres  nerveuses.  Il  nous  a  donc  été  facile  de 
voir  si  l'entre-croisement  les  intéressait  toutes. 
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Conclusions. — Les  fibres  radiculaires  do  nerf  pathétique 
ont  donc,  chez  la  truite,  leurs  cellules  d'origine  dans  une 
masse  grise  située  au-devant  de  Taqueduc  de  Sylvius.  Cette 
masse  grise  correspond  au  noyau  découvert  par  Stilling 
dans  le  cerveau  moyen  de  Thomme. 

L'entre-croisement  des  fibres  radiculaires  dans  la  valvule 
cérébelleuse  est  un  entre-croisement  total. 

Les  fibres  radiculaires  du  nerf  pathétique  sont  indé- 
pendantes du  faisceau  longitudinal  postérieur. 

Nous  avons  montré^dans  un  autre  travail  (1),  que  les 
seules  connexions  qui  existent  entre  les  fibres  du  faisceau 
longitudinal  postérieur  et  les  noyaux  d'origine  des  nerfs 
moteurs  oculaires,sont  celles  qui  s'établissent  par  de  petites 
branches  collatérales,  qui  partent  des  fibres  de  ce  faisceau 
pour  se  ramifier  entre  les  cellules  radiculaires  des  nerfs 
périphériques.  Nous  avons  reproduit  deux  de  ces  collaté- 
rales dans  la  moitié  droite  de  la  figure  1. 

Le  nerf  trijumeau  présente,  dans  le  tronc  cérébral  de 
la  truite,  les  deux  racines  qui  le  caractérisent  chez  les  ver- 
tébrés supérieurs:  une  racine  supérieure  et  une  racine 
inférieure.  La  racine  inférieure  est  généralement  consi- 
dérée par  les  auteurs  comme  une  racine  sensitive.  On  peut 
la  poursuivre,  dans  Pencéphale  de  l'homme,  depuis  la  partie 
inférieure  de  la  protubérance  annulaire,  jusque  dans  la 
partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale.  Cette  racine  infé- 
rieure est  formée  de  fibres  nerveuses  qui  ont  leurs  cel- 
lules d'origine  dans  le  ganglion  de  Casser  ;  ces  fibres 


(I)  Var  GiBUCHTiir,  Le  faiicêau  longiiudintU  poitérieur  (Bull. 

M  L*ACAD.  aOT.  DB  M^D.  01  BbLOIQUB,  1805). 
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consUioenl  d*abord  la  grosse  racim  da  nerf  périphérique , 
puis  elles  péDètrenl  dans  la  protubérance  annulaire  et, 
arrivées  dans  le  voisinage  du  noyau  moteur  ou  noyau  mas- 
Ucateur,  ces  fibres  se  recourbent  toutes  en  bas.  Telle  esl 
au  moins  la  disposition  que  nous  avons  observée  d'une 
façon  constante  cliez  la  truite,  figure  3.  Pendant  leur  trajet 
descendant,  ces  fibres  de  la  racine  inférieure  abandonnent 
un  grand  nombre  de  fines  branches  collatérales. 

La  racine  supérieure  du  trijumeau  est  généralement 
considérée  par  les  auteurs  comme  provenant  des  cellules 
nerveuses  globuleuses  situées  le  long  de  sa  face  interne. 

Nous  avons  vu,  dans  le  court  aperçu  historique  qui  pré- 
cède, que  Huguenin  considérait  ces  cellules  globuleuses 
comme  des  cellules  vaso-motrices,  et  Merkel,  comme  des 
cellules  trophiques.  Krause  les  décrit  comme  cellules  bipo* 
laires,  KSIliker  comme  cellules  multipolaires,  tandis  que 
pour  Golgi  ce  sont  de  véritables  cellules  unipolaires  com- 
plètement dépourvues  de  prolongements  protoplasma- 
tiques.  Kôlliker  les  considère  comme  des  cellules  motrices 
et  comme  appartenant  à  une  racine  motrice  du  nerf  de  la 
cinquième  paire. 

Notre  intention  n'est  pas  de  faire  le  relevé  complet  de 
toutes  les  opinions  qui  ont  été  émises  sur  la  constitution  de 
la  racine  supérieure  du  trijumeau.  Nous  nous  sommes 
proposé  uniquement  de  répondre  à  la  question  suivante: 
Quels  sont  les  caractères  morphologiques  des  cellules  glo- 
buleuses voisines  de  la  racine  supérieure  du  trijumeau,  et 
quelle  est  leur  valeur  fonctionnelle  ? 

La  réponse  à  cette  double  question,  nous  la  trouvons 
dans  Tétnde  de  la  figure  3,  qui  représente  une  coupe  lon- 
gitudinale et  sagittale  de  Tencéphale  d'une  truite  âgée  de 
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ao  jonr  et  qoi  passe  par  les  racioes  sapérieare  et  infé- 
rieare  du  nerf  de  la  cinqDÎème  paire. 


Cette  figure  montre  qoe  les  cellales  glcAolenses  décrites 
dans  le^  cerveau  moyen  des  mammifôres  existent  aussi 
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dans  le  sjBlèfliie  nenemx  central  des  pmsBoos  osseox.  Blés 
y  soDt  «tuées  dans  PexlréiBité  aniérieore  da  Mie  opUqoe. 
HoCie  figore  en  présente  deax ,  dessinées  dans  la  ligare  4 
i  nn  grossissenent  pins  forL  L'une  de  ces  cellules  est 
nnipobire»  Tantre  est  bipolaire.  La  première  est  ponr^ne 
d*an  prolongement  unique  très  épais.  A  une  petite  distance 
du  corps  cellulaire»  ce  prolongement  se  coude  en  bas. 
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A  cet  endroit,  il  émet  quelques  courts  prolongements 
protoplasmatiques  ascendants,  puis  il  prend  lui-même  les 


(439) 
contours  neU  ei  réguliers  qui  caraclérisent  les  prolooge- 
ments  cyliudraxiles  el  descend  josque  dans  le  voisinage  do 
point  d'émergence  do  nerf  trijnmeau. 


La  seconde  cellule  est  bipolaire.  Son  prolongement 
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asceodant  est  de  nature  protoplasmatiqoe,  son  prolonge- 
menl  descendant  est  cylindraxile.  Dans  ie  voisinage  de  la 
cellole,  il  émet  deux  petites  collatérales,  pois  descend  dans 
le  tronc  cérébral  en  présentant  un  trajet  fortement  ondulé. 
On  peut  le  poursuivre  également  jnsqu*au  point  d'émer- 
gence du  nerf  de  la  cinquième  paire.  En  descendant  dans 
le  tronc  cérébral,  les  prolongements  cylindraxiles  de  ces 
cellules  nerveuses  émettent  une  ou  deux  petites  branches 
collatérales,  figures  3  et  5 

Pour  montrer  bien  nettement  comment  ces  deux  fibres 
se  comportent  au  point  d'origine  du  nerf  V,  nous  les  avons 
dessinées  à  un  grossissement  plus  considérable  dans  la 
figure  5.  Cette  figure  montre  en  toute  évidence  qu'un  de 
ces  prolongements  s'arrête  à  ce  niveau,  sectionné  par 
la  lame  du  microlome;  l'autre  se  recourbe  en  dehors  et 
pénètre  dans  la  racine  périphérique  du  nerf  de  la  cin- 
quième paire. 

Conclusions.  —  Les  cellules  globuleuses  voisines  de 
racine  supérieure  du  trijumeau  sont  donc,  chez  la  truite, 
monopolaires  ou  bipolaires. 

Elles  sont  pourvues  de  prolongements  proioplasma- 
tiques  et  d'un  prolongement  cylindraxile.  L'existence  de 
prolongements  protoplasmatiques  à  ces  cellules  vésicu- 
leuses  mérite  d'être  relevée  d'une  façon  spéciale.  Elle 
enlève  toute  valeur  à  l'objection  formulée  par  Golgi  contre 
la  théorie  de  la  polarisation  dynamique  des  éléments  ner- 
veux. D'ailleurs,  Texistence,  dans  le  système  nerveux 
central,  de  cellules  uniquement  pourvues  d'un  prolonge- 
ment cylindraxile,  ne  diminuerait  en  rien  la  valeur  de  la 
doctrine  que  nous  avons  émise  avec  Ramon  y  Cajal,  vu 
que  l'appareil  de  réception  d'un  élément  nerveux  est 
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eoDStilaé  à  la  fois  et  par  le  corps  cellulaire  et  par  les  pro- 
loDgemento  proloplasma  tiques. 

Le  prolongement  cylindraxile  de  ces  cellules  nerveuses 
descend  à  travers  le  tronc  cérébral,  émet  sur  son  trajet 
quelques  branches  collatérales,  et,  arrivé  au  point  d'émer- 
gence du  nerf  trijumeau,  t(  se  recourbe  en  dehors  et  devient 
fibre  constitutive  du  nerf  périphérique. 

Le  faisceau  de  fibres  nerveuses  appelé  par  les  auteurs 
c  racine  supérieure  du  nerf  trijumeau  »,  appartient  donc 
en  réalité,  au  moins  chez  la  truite,  au  nerf  de  la  cin- 
quième paire.  Cette  racine  supérieure  constitue  une  racine 
motrice.  Cette  conclusion  importante  est  en  pleine  con- 
cordance avec  les  prévisions  de  Kôlliker.  Le  savant  ana- 
tomiste  de  Wurzbourg  s'est  prononcé  en  faveur  de  la 
nature  motrice  de  la  racine  supérieure,  en  se  basant 
uniquement,  comme  il  le  dit  lui-même,  sur  «  die  Dicke 
ihrer  Fasern,  der  Anschiuss  an  die  Portio  mtfior,  die 
Grosse  ihrer  Ursprungszellen  und  die  Unmôglichkeit  eiuer 
andere  Deutung  ». 

Notre  conclusion,  au  contraire,  est  basée  sur  un  fait 
positif  :  nous  avons  vu  le  prolongement  cylindraxile  d'une 
de  ces  cellules  nerveuses  se  recourber  en  dehors  et  devenir 
fibre  constitutive  du  nerf  périphérique. 
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4^  MMidfe,    PiMl   Frciicrief,  Gai. 

AJ^^  Kiiii^^  «omié;  le  dbeta&er  E. 


NIL  WafMer^  Lomhtm  et  Bwiig  s' 

«M4^  4«  *a0fé«  de  M  piNnroir  ntkter  à  h 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  MifiMtre  de  rinlérieur  et  de  rinstrocUoo  poMîqiie 
titmm,  pour  la  Bibliolbèque,  oo  exemplaire  des  ouvrages 
«iiivarito  : 

i^  téêê  miroir ê  déjeunent  ;  par  L.  Delattre; 

S*  Itamehnége,  pougniye  di  rimais  di  totes  tes  sorts; 
par  JoNifpli  iMume  ; 

X*  IlisUMTique  de»  bataillons  de  tirailleurs  francs  en  Bel- 
uUluei  par  Alphonse  Cuvelier; 
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4*"  De  Anttoerpsche  beenhoutoers  van  de  vroegste  tijden 
iot  heden  ;  par  Ed.  Poffé. 

—  RemerciemeDls. 

—  M.  le  Mioisire  des  Affaires  étrangères  fait  don  d*on 
eiemplaire  des  Documente  relatife  à  la  répreeeion  de  la 
iraite  des  eeclaws^  I8889 1*'  fascicule.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  offre  deux  exemplaires  du 
Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens^  tome  VIII, 
par  Jules  de  Le  Court.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

l""  A  travers  l'Afrique  auslrale  ;  par  Jules  Leclercq 
(présenté  par  le  comte  Goblet  d'Aiviella,  avec  une  note 
qui  figure  ci-après). 

2*  Les  choses  de  notre  tetnps^  ou  souvenirs  (Sun  octogé' 
naire  ;  par  le  D'  Burggraeve  ; 

3*  Méreaux  des  familles  brugeoises.  Essai  descriptif, 
2*  partie;  par  le  baron  Betbune; 

4*  Claribella,  poezie;  par  Pol  de  Mont; 

5"*  A.  Bibliographie  des  thèses  de  doctorat  spMal  soutenues 
devant  t  Université  de  Gand  ;  B.  Un  manuscrit  illustré  du 
rwnan  ^Olivier  de  Castille  ;  par  Paul  Bergmans  ; 

6*  Catalogue  of  sanskrit  manuscripts  of  the  Maharaja  of 
Jammu  and  Kashmir  ;  par  le  D'  A.  Stein»  à  Lahore. 

—  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  à  l'examen  des  Notes  critiques  sur 
ManiliuSf  Sénèquct  Firmicus  Matemus  (le  Chrétien )t 
Paulin  de  Périgueux  et  Orientius;  par  Paul  Thomas.  — 
Commissaires  :  MM.  Willems  et  Wagener. 
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MOTS  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J*Bi  rhonnear  de  présenter  à  TAcadémie,  de  Ib  part  de 
Taatear,  ane  nouvelle  publication  de  H.  Jules  Leelercq, 
A  travers  P Afrique  australe.  Cette  fois,  c'est  aux  colonies 
anglaises  de  TAfrique  méridionale  et  aux  républiques  des 
Boers  que  notre  infatigable  voyageur  s'est  attaqué  dans  ses 
pérégrinations.  Après  un  court  séjour  au  Cap,  il  a  visité 
successivement  les  mines  de  diamant,  TÊtat  libre  d*Orange 
et  la  république  du  Transvaal,  pour  venir  se  rembarquer  à 
Port-Natal,  sur  l'Océan  Indien. 

Il  s'agite  en  ce  moment,  dans  cette  partie  du  monde, 
des  questions  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  qui 
nous  préoccupent  dans  le  bassin  du  Congo,  et  il  est  inté- 
ressant de  voir  comment  la  race  anglo-saxonne  s*est  appli- 
quée à  les  résoudre.  Il  est  vrai  qu'à  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique,  le  problème  de  la  colonisation,  simplifié  par 
le  climat,  a  été  depuis  longtemps  tranché  par  les  Boers, 
avant  de  l'être  par  les  Anglais.  D*autres  questions  ont 
récemment  surgi  dans  ces  parages  qui  ne  concernent  pas 
seulement  l'Afrique  australe,  mais  l'avenir  de  tout  le  con- 
tinent. Il  semble  qu'on  s'y  approche  d'une  crise,  préparée 
par  l'expansion  de  la  race  anglo-saxonne,  par  l'indépen- 
dance croissante  de  ses  gouvernements  coloniaux,  par  le 
développement  de  l'industrie  et  des  voies  de  communica* 
tion,  facteurs  nouveaux  aux  prises  d'une  part  avec  la 
vitalité  de  l'élément  indigène,  d*autre  part  avec  la  vieille 
race  des  Boers,  menacée  à  la  fois  dans  son  indépendance 
politique  et  dans  ses  mœurs  pastorales. 
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Tous  ces  problèmes  ethoographiques  et  politiques  sont 
abordés  successivemeni  par  notre  voyageor,  qui  a  réussi  à 
mettre  dans  ce  nouveau  volume  la  même  variété  de  des- 
cription et  le  même  talent  d'observation  que  dans  ses 
récits  précédents.  L'ouvrage,  illustré  de  gravures  intéres- 
santes» est  accompagné  d'une  carte,  qu'on  regrette  de  ne 
pas  trouver  plus  complète  et  plus  détaillée. 

Comte  GoBLBT  d'Alviblla. 


La  Classe  se  constitue  en  comité  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidats  présentés  pour  les 
places  vacantes  par  le  Comité. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  7  mars  1895. 

M.  Ëd.  Fétis,  doyeo  d^ancienoeté,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

SoDt  présents  :  MM.  Ad.  Samuel,  Joseph  Jaquet, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
Jos.  Slallaert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robîe, 
A.  Hennebicq,  Éd.  Yao  Eveo,  Ch.  Tardieu,  Paul  De  Vigue, 
F.  Laureys,  membres;  Alb.  De  Yriendt  et  Flor.  Van  Duyse, 
eorrespondanU. 

MM.  Gevaert,  président  de  TAcadémie;  Th.  Radoux, 
vice'directeur  de  la  Classe;  Alpb.  Balat,  Ad.  Pauli  et 
H.  Hymans  s*excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  profond  sen- 
timent de  regret,  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de 
Tun  des  membres  titulaires  de  la  section  de  peinture, 
M.  Jean  Portaels,  décédé  à  Bruxelles,  le  8  février  dernier. 

M.  Fétis,  après  avoir  rendu  un  dernier  et  suprême  hom- 
mage à  la  mémoire  du  défunt ,  remercie,  au  nom  de  la 
Classe,  M.  Hennebicq  d'avoir  bien  voulu  être  Tinterprète 
de  ses  sentiments  aux  funérailles. 
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Le  discours  de  M.  Henoebicq  paraîtra  au  Bulletin. 
Une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  la  famille  du 
défonL 

—  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tinstruction 
publique  transmet  une  ampliation  de  Parrété  royal  du 
11  février  dernier,  ouvrant  un  double  concours  pour  la 
composition  d*un  poème  en  langue  française  et  d*un  poème 
en  langue  flamande,  destinés  à  servir  de  ibëme  aux  con- 
currents pour  le  grand  concours  de  composition  musicale 
de  l'année  actuelle. 

H.  le  Ministre  demande,  en  même  temps,  que  la  Classe 
lui  soumette  une  liste  double  de  candidats  pour  le  choix 
du  jury  chargé  de  juger  ce  concours. 

—  Le  même  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothèque,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

Hôtel  Merghelynck,  à  YpreSy  1774-1776;  par  Arthur 
Merghdynck; 

Œuvres  de  Grétry,  18*  livraison  :  Raoul  Barbe-Bleue, 
comédie  en  trois  actes  (publication  de  la  Commission  dite 
des  anciens  musiciens  belges). 

—  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  à  Texamen  : 

1*  Le  deuxième  rapport  de  M.  Éd.  Van  Esbroeckf  bour- 
sier de  la  fondation  Godecharle,  pour  la  peinture,en  1893. 
—  Commissaires  :  MM.  Fétis,  Clays,  Stallaert,  Robie  et 
Hennebicq  ; 

2*  Le  quatrième  rapport  de  M.  Emile  Lambot ,  boursier 
de  la  même  fondation,  pour  Tarchitecture,  en  1803.  -— 
Commissaires  :  MM.  Balat  et  Laureys; 

5*  Le  cinquième  rapport  de  M.  Égide  RombauXf  prix 
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de  Rome  pour  la  sculpture,  en  1891.  —  Commissaires  : 
MM.  Marchai,  Jaquel,  De  Groot,  Vinçotte  et  P.  De  Vigne; 
4*^  Un  mystère  du  Roland^  par  Maiime  Lecat. — Renvoi 
par  la  Section  des  lettres  à  Texamen  de  M.  Van  Duyse. 


Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Portoek; 
par  A.  Hennebicq,  membre  de  TAcadémie. 

Messieurs, 

C'est  à  la  fois  au  nom  de  la  Classe  des  beaux-arts  de 
TAcadémie  de  Belgique,  à  la  place  de  M.  Gevaert,  directeur 
de  la  Classe,  qui  a  bien  voulu  me  déléguer  cette  mission, 
et  au  nom  des  élèves  de  Pancien  atelier  Portaels,  que  je 
remplis  la  douloureuse  mission  de  rendre  à  celui  qui  fut 
un  des  chefs,  longtemps  illustre,  de  TËcole  belge  Thom- 
mage  qui  est  dû  à  la  grandeur  de  son  talent  et  à  Tinfluence 
de  ses  œuvres,  comme  de  rappeler  au  souvenir  de  ses 
anciens  élèves  le  mattre  dont  les  conseils  marquèrent 
leur  vie  et  dont  Tamitié  leur  fut  un  constant  soutien. 

Je  n'essaierai  pas  de  retracer  devant  vous  quel  fut  le 
rôle  que  joua  Jean  Portaels  en  Belgique. 

C'était,  vous  le  savez,  une  organisation  d'artiste  si 
complète  et  si  merveilleusement  harmonique,  qu'elle 
répandait  autour  d'elle  l'admiration  et  le  respect. 

Ces  dispositions  naturelles  se  complétèrent  par  des 
études  approfondies  sous  la  direction  de  ce  portraitiste 
admirable  de  vérité  analytique  et  saisissante,  son  beau-père 
M.  Navez. 

La  science  du  dessin,  le  culte  de  la  forme  ne  cessèrent 
dès  lors  de  préoccuper  son  esprit. 
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La  robustesse  native  de  son  tempérament  le  porta 
vers  la  nature  elle-même,  et  son  exubérante  curiosité 
Tattira  vers  les  pays  étrangers  dont  le  souvenir  ensoleillé, 
depuis  les  jours  exaltés  des  croisades,  rêvait  dans  les 
imaginations  flamandes. 

Jean  Portaels  fit  de  nombreux  voyages  eu  Orient,  et  sa 
puissance  de  travail  s'y  donnant  un  superbe  essor,  il 
rapporta  une  moisson  considérable  de  souvenirs  et  d'es- 
quisses. 

Rentré  en  Belgique  et  possédé  du  désir  de  communi- 
quer les  idées  qu'avait  éveillées  dans  son  large  esprit  sa 
croisade  en  Palestine,  il  se  tourna  vers  la  jeunesse  d'alors, 
qui  se  tourmentait,  comme  celle  d'aujourd^bui,  dans  l'espé- 
rance d'une  voie  nouvelle.  Il  fonda  l'atelier  auquel  le 
souvenir  à  jamais  reconnaissant  de  ses  nombreux  élèves 
a,  pour  l'histoire  future  des  beaux-arts  de  ce  temps,  gardé 
fidèlement  son  nom. 

Ab  !  pour  tous  ceux  qui,  ici  présents,  furent  des  premiers 
en  lesquels  fut  semée  la  bonne  parole,  ce  nom  de  Jean 
Portaels  retentit  dans  un  passé  sonore,  éveillant  le  cortège 
assoupi  des  souvenirs.  La  rue  de  l'Abricot,  Pimpasse 
Sainte-Apolline, ces  motsqui,pour  d'autres,  demeurent  sans 
siguification  précise,  acquièrent  pour  nous  un  pouvoir 
magique.  Us  nous  reportent  aux  jours  d'angoisse,  de  lutte 
et  d'espoir,  où  dans  nos  âmes  enthousiastes  la  noble  obses- 
sion d'un  art  plus  humain,  plus  vivant  et  plus  méritoire 
he  penchait  à  travers  nos  œuvres. 

Ils  font  revivre  les  lieux  enfin  où  la  figure  bienveillante 
du  maître  dont  nous  mettons  aujourd'hui  la  gloire  au 
tombeau,  promenait  sur  tous  ces  jeunes  cœurs,  avec  la 
science  profonde  de  sa  technique,  les  émotions  intenses 
de  l'art. 

S*"*  SÉniK,  TOME  xsix.  29 
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Ah  I  je  voudrais  pouvoir  dire  autrement  qu'avec  le  tru- 
chement banal  des  discours  la  secousse  profonde  et  terri- 
fiante dont  la  nouvelle  de  sa  mort  nous  reroua. 

Le  Maître  est  mort  1  Dans  le  souvenir  de  la  foi  que 
nous  avions  en  lui  et  que  nous  gardâmes  toujours,  comme 
par  piété  filiale,  avec  le  même  respect,  il  nous  semble  que 
c*est  toute  notre  foi  que  nous  avons  perdue,  que  c*est 
Tardeur  de  notre  vie  qui  tombe,  que  c*est  notre  jeunesse 
elle  même,  avec  son  idéal,  avec  ses  joies,  avec  ses  peines 
qui,  servant  de  cortège  funéraire  à  celte  belle  figure  de 
vieillard  qui  s'efface,  descend  avec  lui  au  tombeau. 

Mais  si,  nous  ressaisissant  de  ces  émotions  qui  sont 
celles  de  tous  les  artistes  qui  lui  doivent  la  reconnaissance 
de  ses  paternelles  et  solides  leçons,  nous  cherchons  à 
apprécier  cette  belle  époque  déjà  lointaine  de  la  rue  de 
l'Abricot,  de  l'impasse  Sainte-Apolline,  où  il  venait  tons  les 
matins  donner  cet  enseignement  qui  devait  plus  tard  jeter 
tant  d'éclat  sur  l'École  belge,  nous  emportons  la  convic- 
tion que  c'est  par  dévouement  pour  son  pays,  dont  l'&me 
vivante  et  hardie  se  symbolisait  dans  cette  jeunesse  pour 
laquelle  il  eut  toujours  la  même  affection,  que  Porlaels 
ouvrit,  en  1858,  l'atelier  qui  porte  son  nom. 

L'extrême  bienveillance  de  sa  maîtrise,  la  tolérance 
supérieure  de  son  esprit,  lui  faisaient  accueillir  suivant 
leurs  vocations  naturelles  les  individualités  les  plus  oppo- 
sées. Il  les  poussait  en  avant,  selon  leurs  aptitudes,  vers 
des  horizons  nouveaux.  Il  luttait  à  leurs  cêtés  contre  les 
préjugés,  les  fictions  et  les  dogmes  artistiques.  Il  entre- 
voyait dans  un  avenir  toujours  plus  proche  la  diffusion 
générale  et  Tacceptation  universelle  des  idées  pour 
lesquelles  il  avait  lutté. 

Il  a  pu  se  coucher  dans  la  mort  avec  la  satisfaction 


I 
I 

I 
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suprême  des  vies  faites.  Il  a  trouvé  dans  les  succès  nom- 
breux  de  ses  élèves  immédiats»  dans  la  situation  élevée 
qu'ils  occupent  aujourd'hui»  tant  en  Belgique  qu*à  l'étran- 
ger, des  récompenses  aussi  complètes  qu'il  pouvait  l'es- 
pérer. 

Ses  idées  enfln,  sortant  de  l'atelier  Portaels  lui-même» 
répandues  au  dehors»  dominent  encore  l'âme  de  la  jeu- 
nesse d'aujourd'hui.  C'est  dans  cette  voie  d'observation 
de  la  nature  elle-même»  d'horreur  des  conventions  et  des 
surcharges»  qu'elle  poursuit»  avec  une  ardeur  nouvelle»  les 
idées  de  son  illustre  devancier.  La  bienveillance  dont  se 
souviennent  les  jeunes  qui  purent  l'apprécier  à  la  direction 
de  l'Académie,  montre  assez  combien  leurs  idées  étaient 
les  siennes  et  combien»  malgré  les  années»  il  était  resté  le 
Jean  Portaels  de  1858. 

Nommé  membre  de  l'Académie  en  janvier  1855,  il  les 
défendit  constamment,  ne  laissant  échapper  aucune  occa- 
sion de  propager  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité.  Nommé 
Directeur  de  la  Classe  en  1878»  il  sut  les  résumer  dans  un 
discours  qui  resta  célèbre.  Dans  l'ensemble  de  cette  belle 
vie,  consacrée  au  devoir  social  d'enseigner  ses  semblables» 
à  côté  du  citoyen  qui  dépense  son  énergie  en  des  services 
inappréciables»  l'artiste  lui-même  et  l'homme  privé»  l'ami 
affectueux  et  bon  qu'il  était»  attirent  nos  regrets  et  provo- 
quent nos  larmes. 

Deux  préoccupations  dominent  Pœuvre  considérable  de 
Jean  Portaels  :  le  réalisme  de  l'histoire  et  la  religion  de 
la  femme. 

Il  porta  dans  la  représentation  des  grands  drames  histo- 
riques» les  costumes,  la  grandeur»  les  efforts  des  passions 
modernes.  La  Bible»  qu'il  ressuscita  dans  des  œuvres 
pleines  d'amour,  ce  fut  l'Arabie  hautaine  et  grise»  immo- 


■ 
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bile  depuis  deux  mille  ans;  tel  élail  le  cadre  qu'il  prélait 
volontiers  aux  représentations  de  ses  sentiments. 

Mais  c'est  surtout  dans  Tétude  du  caractère  féminin  que 
ce  maître  trouva  ses  inspirations  les  plus  émouvantes.  Le 
succès,  rapide,  Tentoura.  Qui  rendit  mieux  que  lui  la  créa- 
ture errante,  perverse  et  passionnée?  Qui  sut  mieux  que 
lui  mettre  la  fantaisie  dans  les  yeux  et  l'amour  sur  les 
lèvres,  depuis  la  tristesse  infinie  de  la  Fille  de  5ton,  l'aban- 
donnée, jusqu'au  luxe  ardent  de  la  Loge  à  POpéra  de 
Pesth  ? 

Aujourd'hui,  anciens  élèves  dispersés  depuis  notre  jeu- 
nesse, nous  voilà  réunis  dans  cette  mort  :  je  vois  autour 
de  moi  toutes  les  figures  d'autrefois,  malgré  les  vides 
causés  par  le  temps,  et,  dans  cette  réunion  suprême,  moi 
qui  prends  la  parole  pour  dire  ma  douleur  et  la  vôtre,  je 
ne  sais  si  c'est  le  maître  vénéré,  le  peintre  illustre  ou 
Tami  dont  je  dois  regretter  la  perle,  tant  en  ses  moindres 
actes  il  sut  mêler  constamment  la  grandeur  de  son  talent, 
l'autorité  de  sa  parole  et  la  bienveillance  de  ses  conseils. 

La  grandeur  de  son  talent  n'a  rien  à  craindre  du 
temps.  Pareille  aux  ombres  fixées  par  des  lampes,  son 
œuvre  grandira  dans  la  reculée  de  l'bistoire,  et  si  le  sou- 
venir est  chose  impérissable  et  sacrée,  nous,  ses  disciples, 
ses  fidèles,  nous  saurons  donner  à  l'autorité  de  sa  parole 
et  à  la  bienveillance  de  sa  vie,  par  le  culte  filial  que  nous 
garderons  en  nous-mêmes,  le  gage  d'éternité  que  mérite 
l'homme  de  bien  dont  le  nom  glorieux  entre  aujourd'hui 
vivant  dans  l'histoire. 

Au  nom  de  l'Académie  de  Belgique,  au  nom  de  vos 
anciens  élèves,  adieu. 
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ÉLECTIONS. 

La  Classe  procède  à  la  formation  de  la  liste  de  quatorze 
candidats  pour  le  choix  du  jury  de  sept  membres  chargé 
de  juger  le  concours  des  cantates. 

Cette  liste  sera  transmise  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
et  de  l'Instruction  publique. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  1896. 

rARTIB   lilTTéRAimit. 

PUEMIÈKE   QUESTION. 

Faire  Chisloire  de  la  céramique  au  point  de  vue  de  Cart, 
dans  nos  provinces,  depuis  le  XV"  siècle  jusqu'à  la  fin  dn 
Xr lit  siècle. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Quelle  influence  ont  exercée  en  France,  du  XIV*  au 
XVI*  siècle,  les  sculpteurs  nés  dans  les  provinces  belgiques 
et  dans  la  principauté  de  Liège?  Citez  les  œuvres  nées  de 
cette  influence  et  les  maîtres  qui  la  caractérisent. 

Les  roots  «  provinces  belgiques  »  sont  pris  ici  dans 
TacceptioD  qu'ils  avaient  au  XVI*  siècle. 

TROISIÈME   QUESTION. 

Déterminer  les  origines  et  les  caractères  de  l'architeC' 
ture  flamande  du  XVI*  siècle.  Indiquer  les  principaux 
édifices  dans  lesquels  ces  caractères  se  rencontrent.  Donner 
tanalyse  de  ces  édifices  en  y  joignant  au  besoin  des  croquis. 
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La  valeur  des  médailles  d*or  présentées  comme  prix 
sera  de  huit  cents  francs  pour  la  première  quesiioUf  et  de 
9iit7/e  francs  pour  la  deuxième  et  pour  la  troisième. 

Les  mémoires  envoyés  en  réponse  à  ces  questions 
doivent  être  lisiblement  écrits  et  peuvent  être  rédigés  en 
français,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils  devront  être  adressés, 
francs  de  port,  avant  le  1*'  juin  1896,  à  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  au  Palais  des  Académies. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu*ils  reproduiront  sur 
un  pli  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse  (il  est 
défendu  de  faire  usage  d'un  pseudonyme);  faute,  par  eux, 
de  satisfaire  à  ces  formalités,  le  prix  ne  pourra  leur  être 
accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  :  elle  exige,  à  cet  effet,  que  les  concurrents  indi- 
quent les  éditions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionnés  dans  les  travaux  présentés  à  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seront  admises. 

L'Académie  se  réserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronnés. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  mémoires  soumis  à  son  jugement  restent 
déposés  dans  ses  archives  comme  étant  devenus  sa  pro- 
priété. Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  à  leurs  frais,  en  s'adressant,  à  cet  effet,  au  Secrétaire 
perpétuel. 
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Peinture. 
On  demande  une  frise  destinée  à  décorer  UM  àsilb  de 

NUIT. 

Les  cartons  pourront  élre  faits  en  dessin  ou  en  grisaille  ; 
ils  devront  avoir  i'^fiO  de  longueur  sur  O'^.SO  de  hauteur. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  attribué  à  l'auteur  du  projet 
couronné. 

Gravure  en  médailles. 

On  demande  un  projet  de  médaille  pour  les  lauréats  des 
concours  de  C Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux^arts  de  Belgique. 

Les  modèles  en  cire  ou  en  plâtre  devront  avoir  0^^45 
de  diamètre. 

Un  prix  de  six  cents  francs  est  attribué  à  l'auteur  du 
médaillon  couronné. 

Les  cartons  et  les  projets  de  médailles  devrontétre  remis, 
francs  de  port,  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le 
1"  octobre  1896. 

L'Académie  n*accepte  que  des  travaux  complètement 
terminés;  les  cartons  (sur  châssis)  et  les  modèles  (en  plâtre 
ou  en  cire)  devront  être  soigneusement  achevés. 

Les  auteurs  couronnés  sont  tenus  de  donner  une  repro- 
duction photographique  de  leur  œuvre,  pour  être  conser- 
vée dans  les  archives  de  l'Académie. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  travail  ; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billot  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
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Faute,  par  eux»  de  satisfaire  à  celte  Tornialité,  le  prix  ne 
pourra  leur  être  accordé. 

Les  travaux  remis  après  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 


PROGRAMMA  DER  PRIJSKÂHPEN  VOOR 

HET  JAAR  1896. 


■.BVTSmiLUlWDIC   CBDBBI.TB. 

EERSTE    PRIJSVRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  der  pottebakkerswareHf  ak 
kunsiu}€rken  beschouwd^  in  onze  provinciën  van  de  XV* 
toi  het  einde  der  XVIII*  eeuw. 

TWEEDE   PRIJSVRAAG. 

Welken  invloed  oefenden  in  Frankrifk,  van  de  XIV* 
toi  de  X  VI*  eeuw,  de  beeldhouwers,  geboren  in  de  Belgische 
provinciën  en  in  het  prinsdom  Luik?  Haal  de  werken  aan, 
ontstaan  onder  dien  invloed,  en  de  meesters,  die  er  hei 
kenmerk  van  dragen. 

De  woorden  «  Belgische  provinciën  »  moeten  hier  ver- 
staan  worden  in  den  zin  dien  zij  hadden  in  de  XVI*  eeuw. 

DERDE   PRIJSVRAAG. 

Bepaal  de  kenleekens  der  Vlaamsche  bouwkunst  in  de 
XVI*  eeuw.  Duid  de  voornaamste  gebouwen  aan^  waarin 
men  die  kenteekens  aantreft.  Geef  eene  onlleding  dezer 
gebouwen,  en  voeg  er  desnoods  geschetste  leekeningen  bij. 


V 
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De  waarde  der  gouden  eerepenningen,  die  als  prijs 
dezer  vragen  worden  uitgeloord,  bedraagl  achi  honderd 
frank  voor  de  eerste,  en  duizend  frank  voor  de  iweede  en 
voor  de  derde  vraag. 

De  verhandelingen,  als  aniwoord  op  deze  prijsvragen 
ingezonden,  moeten  duidelijk  geschreven  en  inogen  in  hoi 
Fransch,  in  het  Nederlandsch  of  in  bel  Lalijn  opgcsteld 
worden.  Zij  moeten  uilerlijk  véér  1*"  Juni  1896  vrachlvrij 
aan  den  bestcndigen  Secrelaris,  in  het  Paleis  der  Acade- 
mien,  le  Brnssel,  toegestuurd  worden. 

De  scbrijvers  zullen  hunnen  naam  niet  op  bun  werk 
zelten  ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kensprenk  op  vermelden, 
die  zij  zullen  berhalen  in  eenen  verzegelden  brief,  hunnen 
naam  en  bun  adres  aanduidende.  (Hcl  is  verboden  eenen 
scbijnnaam  te  bezigen.) 

Indien  zij  dit  voorscbrifl  niet  in  achl  nemen,  kan  <l(? 
prijs  bun  niet  toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaaiden  termijn  besteld  zijn, 
en  diegene,  wier  scbrijvers  zieb  zullen  doen  kennen, 
op  welke  wijze  het  ook  zij,  zullen  huilen  den  prijskamp 
gesloten  worden. 

De  Académie  verlangt  de  grootste  nauwkeurigbeid  in  de 
aanbalingen  :  zij  eischt  te  dien  einde,  dat  de  mededingers 
de  uitgaven  en  de  bladzijden  aanduiden  der  boeken,  welke 
vermeld  worden  in  de  verbandelingen,  aan  hare  beoordee* 
ling  onderworpen. 

De  met  de  band  geteekende  platen  zullen  alleen  toege- 
laten  worden. 

De  Académie  l)eboudt  zicb  het  recht  voor  de  bekroonde 
werken  uil  te  geven. 

Zij  acbt  het  nuttig  aan  de  mededingers  te  herinneren, 
dat  de  bandscbriften  der  verbandelingen,  aan  bare  beoor- 
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deeliog  ooderworpen,  baar  eigendom  worden  en  in  haar 
archief  blijveo  berusten. 

De  scbrijvers  mogen  er  echler  afschrifl  lateo  van  nemen 
op  bunne  kosten,  mils  zieb  (e  dien  einde  tôt  den  besten- 
dîgen  Secrelaris  le  wenden. 


TOBCIBrASTB   KVIVSV. 

Schilderkunst. 

Men  vraagl  eene  fries  beslemd  om  een  nàchtverbluf 
ie  versieren. 

De  ontwerpen  mogen  in  teekening  of  grauwschildering 
vervaardigd  zijn;  zij  moelen  I^^ÔO  lang  en  0*^80  boog 
zijn. 

Een  prijs  van  duizend  frank  zal  loegekend  worden  aan 
den  maker  van  bel  bekroond  ontwerp. 

Snijkunsl  van  médailles. 

Men  vraagl  het  ontwerp  eener  médaille  voor  de  bekroon^ 
den  in  de  prijskampen  uUgeschreven  door  de  Koninklijke 
Académie  van  Welenschappen^  Letteren  en  Schoone  Kunslen 
van  België. 

De  modellen  in  was  of  pleister  moelen  0",45  in  door- 
snede  melen. 

Een  prijs  van  zes  honderd  frank  zal  worden  loegekend 
aan  den  oulwerper  der  bekroonde  médaille. 

De  onlwerpen  voor  beide  prijskampen  moelen  in  bel 
secrelariaat  der  Académie,  vracbtvrij,  besleld  worden  véôr 
den  l«-Oclober  1896. 

De  Académie  aanvaardi  niels  dan  gebeel  vollooide  wer- 
ken;  de  karlons  van  den  prijskamp  van  schilderkunst 
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(op  raam  gespaoneo)  en  de  roodellen  der  médaille  (in 
pleîster  of  was)  moeten  met  zorg  afgewerkt  zijn. 

De  bekroonde  mededingers  verbinden  zicb  eene  photo- 
graphie van  hun  werk  te  schenken,  die  zal  bevaard  wor- 
den  in  bel  archief  der  Académie. 

De  mededingers  zullen  hunnen  naam  niet  op  hun  werk 
zelten;  zij  zullen  er  enkel  eene  leus  op  schrijven,  die  zij 
zullen  herbalen  in  een  verzegeld  briefje  hunnen  naam  en 
hun  adres  vermeldende.  Mochten  zij  aan  deze  voorwaarde 
le  kort  komen,  dan  zou  de  prijs  hun  niet  kunnen  toege- 
kend  worden. 

De  werken  na  het  bepaaid  lermijn  ingezonden  en  die, 
waarvan  de  makers  zich  zouden  doen  kennen,  op  welke 
wijze  het  zij,  zullen  buiten  den  prijskamp  gesloten  >vorden. 
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CLASSE  DES  SGIEUCES. 


Séance  du  6  avril  1895. 
M.  G.  Van  obb  Mbnsbrvgghb,  directeur. 

t 

M.  le  chevalier  Edm.  Mabchal,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Brialmont^  vice-directeur;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps»  E.  Candèze,  Ëd.  Du- 
pont, Éd.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpb.  Briart, 
Fr.  Crépin,  J.  De  Tilly,  Cb.  Van  Bambeke,  W.  Spring, 
P.  Mansion,  Louis  Henry,  M.  Monrion,  J.  Delbœuf, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Vale- 
rius,  L.  Fredericq,  membres;  Cb.  de  la  Vallée  Poussin, 
oêiocié;  L.  Errera,  J.Neuberg,Alb.LancasteretG.  Cesàro, 
correepondantê. 

M.  Ch.  Lagrange,  indisposé,  s*excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

3"*  SÉRIB,  TOMB  XXIZ.  30 
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COBRESPQRDAIICE. 


M.  te  MbisUre  de  llnléneaf  et  de  FlBstrnctioD  pablîqM 
eafoie,  poor  la  UbUolbèqoe  de  rAcadémiet  on  eieopbire 
do  Bulletin  du  Cerek  des  nêlmrali$U$  tolow,  1894^  n*  4. 
^  ReiiiereieiDeDti* 

—  L'Âeadéaiie  rojale  de  médecine  eoToie  le  programnie 
de  ses  eoDCoart  poor  les  années  1884-1886. 

—  Hommages  d*ooTrages  : 

1*  Note  êur  une  forme  montirueuse  de  Ganodenna 
Lucidum  (Leyà);  par  Cb.  Yan  Bambeke; 

2*  Principes  fondamentaux  de  la  géométrie  euclidienne 
de  Riemann;  par  P.  Maosion; 

5*  La  pluie  en  Belgique^  V  fascicale;  par  Alb.  Lan- 
caster  (publication  de  la  Société  belge  de  géologie,  depaléon- 
tologie  et  d'hydrologie).  —  Voir  la  note  ci-après. 

4*  Carte  pluviométrique  de  la  Belgique;  par  le  même  ; 

K*  Kritik  der  Hypothesen  von  Bahl^Rûckhard  und 
Duval  ueber  Amœboide  Bewegungen  der  Neurodendren  ; 
par  A.  Kôllikeri  associé; 

6*  Relation  remarquable  entre  les  poids  atomiques  des 
éléments  chimiques;  par  J.  ThornseOi  associé  à  Copen- 
hague ; 

7"*  Notizie  sulla  vita  e  sulle  opère  di  Arturo  Cayley; 
par  Fr.  Brioscbii  associé  à  Milan  ; 

S*'  Valcoolieme...  et  la  question  sociale;  par  le  D'  Van- 
den  Corput; 
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9*  Lês  secrtti  des  pyramides  de  MemphU;  par  Léon 
Mavou  ; 

10**  Sur  hê  subdiviiioni  du  Weêiphalien  du  nord  de  la 
France;  par  R.  Zeiller; 

1 1""  Le  livre  des  Orchidéeê  ;  par  le  comte  0.  de  Kerchove 
dé  Denterghero  (présenté  par  M.  Fr.  Crépin  avec  une  note 
qui  figure  ci-après)  ; 

13*  Contribution  à  (étude  de  la  phagocytose;  par  le 
D' C.  De  Bru;  ne. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  à  Texamen  : 

1  *  Stas*  ratios  between  silver  and  the  bromides  ofpotas'^ 
sium^  of  silver  and  of  the  iodide  of  silver  (nouvelle 
rédaction);  par  E.  Vogel,  de  Alameda  (Californie).  — 
Commissaires  :  MM.  De  Heen,  Spring  et  Van  der  Mens- 
broggbe ; 

â*  Théorie  du  récepteur  Bell,  par  M.  Bech,  de  Paris.  — 
Commissaires  :  MM.  De  Heen,  Van  der  Mensbrugghe  et 
Spring; 

3*  Contribution  à  Fétude  des  acides  gras  bibasiques 
substitués.  —  Anhydride  chlorobromomaléique  ;  par 
A.-J.-J.  Vandevelde,  assistant  à  l'Université  de  Gand.  — 
Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry; 

4*  Recherches  préliminaires  sur  (hydrolyse  des  disso^ 
lutions  aqueuses  du  chlorure  mercurique;  par  Henryk 
Arctowski.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry; 

6*  Études  sur  la  flore  du  Congo,  par  MM.  Rets, 
Durand  et  H.  Scliinz.  —  Commissaires  :  MM.  Crépin  et 
Errera  ; 

6*  Recherches  de  microchimie  comparée,  sur  la  locali^ 
sation  des  alcaloïdes  dans  les  Solanacées  ;  par  Ph.  Molle, 
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docteur  en  sciences  naturelles,  à  Jodoigoe.  —  Commis- 
saires :  MH.  Errera  el  Jorissen; 

7"^  Sur  une  levure  à  aliénuaîion  limite  tris  élevée;  par 
MM.  Van  Laer  et  Denamur.  —  Commissaires  :  MM.  Gil- 
kinel.  Errera  el  Spring. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  d*offrirà  rÂcadémie,au  nom  de  la  Société 
belge  de  géologie  et  au  mien,  le  premier  fascicule  d*un 
trayail  sur  La  pluie  en  Belgique.  Ce  travail^  publié  sous  le 
haut  patronage  du  Ministère  de  rAgriculture,  de  Plndus- 
tric,  du  Travail  et  des  Travaux  publics,  et  avec  Tappui 
du  Conseil  provincial  du  Brabant  et  de  PAdroinistration 
communale  de  Bruxelles,  répoud  au  premier  article  du 
programme  de  la  section  dMiydrologie  de  la  Société  pré- 
citée. Cet  article  est  ainsi  conçu  :  c  Déterminer  comment 
et  en  quelles  quantités  les  pluies  tombent  sur  nos  régions.  » 

Le  volume  que  j*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Classe 
comprend  le  relevé  de  toutes  les  observations  pluviomé- 
tiiques  recueillies  en  Belgique  depuis  le  siècle  dernier 
jusqu'au  31  décembre  1892.  Ces  observations  ont  été  four- 
nies par  deux  cent  quatre-vingt-deux  stations,  dont  cent 
f^oixante-quinze  ayant  fonctionné  pendant  dix  années  au 
moins. 

Une  carte,  au  400  000%  de  la  distribution  géographique 
des  pluies  en  Belgique,  accompagne  ce  premier  fascicule. 
Cette  distribution  est  flgurée  à  l'aide  de  teintes  devenant 
de  plus  en  plus  foncées  à  mesure  que  la  hauteur  de  pluie 
augmente.  Pour  les  hauteurs  moindres  que  800  milli- 
mètres, ces  teintes  varient  de  50  en  SO  millimètres;  pour 
celles  supérieures  k  800  millimètres,  elles  vont  de  100  en 
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100  roillimètres.  Douze  teintes  ont  été  ainsi  appliquées, 
depuis  celle  de  500  millimètres,  qui  occupe  le  bord  de  la 
mer,  jusqu'à  celle  de  1300  millimètres,  qui  couvre  le  pla- 
teau de  la  Baraque  Michel. 

C*est  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  qu'une 
carte  météorologique  se  trouve  dressée  à  une  aussi  grande 
échelle  et  fournisse  la  réprésentation  d'un  aussi  grand 
nombre  de  teintes  de  la  même  couleur.  La  diUiciillé  à 
vaincre  était  grande,  et  Tlnstitut  cartographique  militaire, 
à  qui  avait  été  confiée  l'exécution  lithographique  de  la 
carte,  n'a  épargné  aucun  soin  pour  rendre  cette  exécution 
aussi  parfaite  que  possible. 

De  Tensemble  des  données  recueillies  sur  les  précipita- 
tions météoriques  en  Belgique,  il  résulte  que  les  trois 
quarts  de  la  superficie  du  territoire  reçoivent  annuelle- 
ment une  hauteur  moyenne  d'eau  comprise  entre  600  et 
800  millimètres. 

La  hauteur  moyenne  pour  le  pays  entier  est  de  7S0 
millimètres. 

Si  Ton  se  place  au  point  de  vue  hydrographique,  on  voit 
qu'il  tombe  sur  le  bassin  de  l'Escaut  688  millimètres  par 
année,  et  sur  celui  de  la  Meuse,  830  millimètres. 

Daus  les  régions  arrosées  par  la  Lys,  la  Haine,  le  Démer 
et  la  Grande-Nèthe,  on  n'observe  que  670  millimètres  en 
moyenne;  dans  celles  traversées  par  la  Lesse  supérieure, 
la  Gileppe  et  la  Vierre,  on  note  plus  d'une  fois  et  demie 
autant,  soit  1075  millimètres. 

D'une  manière  générale,  c'est  sur  la  zone  primaire  supé- 
rieure que  les  pluies  tombent  le  plus  copieusement. 

Enfin,  il  existe  une  étroite  relation  entre  l'intensité  des 
chutes  pluviales  et  l'altitude.  Alb.  Lancaster. 


] 
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Eù  i^nnU^n  wmà  àe  mm  waîemr^JjB  Uane  de$  Orchidées  à 
TAcadéiDie,  je  ciois  devoir  dire  quelques  aM>ls  de  eeiie  belle 
ec  imporuole  pobUcatîoD.  IL  le  eonle  Osw.  de  KerchoYe 
de  Deolerghem  o*en  esi  pas  a  soo  preaiier  essai.  Oo 
se  soovieDl  de  soo  ooTrage  sor  les  Palmiers,  qoi  a  eu 
on  plein  soecès  oon  seolemeol  parmi  les  amateors  d*bor- 
Ueoltorey  mais  eocore  daos  le  monde  botaoiqoe.  Aojoor* 
d*boi,  il  a  foolo  faire  pour  les  Orchidées  ce  qa*il  avait  si 
bien  fait  jadis  poor  les  Palmiers.  Noos  pouvons  dire  que 
ion  nouveau  travail  consacre  sa  réputation  d*babile  et 
«avant  botaniste. 

Si,  comme  œuvre  de  science  mise  à  la  portée  du  grand 
public.  Le  Hure  des  Orchidées  est  appelé  à  rendre  des 
services  nombreux,  il  sera  non  moins  utile  aux  botanistes 
de  profession.  Ceux-ci  y  trouveront  une  savante  syntbèse 
de  la  magnifique  famille  des  Orcbidées,  exposée  avec  une 
extrême  clarté,  dans  un  style  élégant  et  cb&tié. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  utiliser  judicieusement  les 
travaux  de  ses  devanciers;  il  a  fait  de  longues  recbercbes 
personnelles  qui  Tont,  dans  bien  des  chapitres,  conduit  à 
des  considérations  intéressantes  et  nouvelles  pour  la 
science.  François  Crépin. 

RAPPORTS. 

MM.  Lagrange  et  de  la  Vallée  Poussin  donnent  lecture 
de  leurs  rapports  sur  on  travail  de  M.  G.  Cesàro,  intitulé  : 
Sur  l'emploi  du  calcul  des  probabilités  en  pétrographie.  — 
La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  ses  commissaires, 
adresse  des  remerciements  à  fauteur  et  décide  l'impres* 
sion  de  son  travail  dans  les  Mémoires  in-4*. 
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1  ^ } 


Laprojectivité  imaginaire;  par  A.  Servais. 

c  Ce  mémoire  a  poar  objet  priDcipal  la  projecUvité  des 
formes  fondamentales  des  deux  premiers  rangs  et  des 
formes  du  second  ordre  lorsqu'on  fait  intervenir  les  élé- 
ments imaginaires. 

Après  avoir  rappelé  sommairement  les  travaux  de  von 
Slaudt,  KSlter  et  Tarry  sur  la  même  question,  Tauteur 
entreprend^  par  une  méthode  propre»  Tétude  du  rapport 
anbarmonique  de  quatre  éléments  réels  ou  imaginaires 
d*une  forme  du  premier  rang  ou  du  second  ordre.  L'en- 
semble de  ces  quatre  éléments,  que  les  Allemands  appellent 
Wurf^  est  désigné  ici  par  le  terme  de  groupe;  nous  préfé- 
rons Texpression  de  quateme^  déjà  employée  par  Tarry.  Le 
rapport  anbarmonique  d'un  quaterne  est  une  fonction  géo* 
métri<|ue  que  M.  Servais  définit  dans  chaque  cas  particu- 
lier, il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  reproduire,  dans  cette 
analyse,  deux  de  ces  définitions. 

Soient  P|,  Q|y  R|,  S|,  quatre  rayons  d'un  faisceau  de 
centre  imaginaire  0«,  et  P,  Q»  R,  S  leurs  supports  réels. 
Appelons  £  la  conique  réelle  passant  par  P,  Q,  R»  O^  (et  le 
conjugué  de  0^).  Si  £  passe  par  S,  le  quaterne  PiQ«R^/  est 
dit  neutre  et  son  rapport  anbarmonique  est  celui  du  fais- 
ceau qui  projette  P,  Q,  R,  S  à  partir  d'un  point  réel  quel- 
conque de  £.  Si  la  conique  ne  passe  pas  par  S,  elle  coupe 
la  droite  0|S|  en  un  second  point  Si  dont  le  groupe  repré- 
sentatif AiB|C|Df  correspond,  dans  l'involntion  de  pôle  S, 
au  groupe  représentant  0  sur  22.  Alors  S|  est  dit  être  dan» 


(472  ) 

U  sens  P|Q,R|  oa  dans  h  sens  RX}«Pi  suivant  que  les 
ternes  PQR»  Af B|C|  sont  de  même  sens  ou  non  ;  le  sens 
de  S|  change  lorsque  S  passe  de  Pintérienr  de  £  &  Texte- 
rieur.  Cherchons  encore  les  conjugués  Pi,  Qi  des  points 
P,  Q  dans  Tinvolution  (A^C^,  B^D^:  Le  r appert  anhamio- 
nique  (PiQiRiS^)  est^  par  définition,  le  système  géométrique 
formé  par  les  rapports  anharmoniques  réels  (PQRPO9 
(PQRQi)  et  la  concordance  ou  l'opposition  des  sens  PQR» 
AfBiCf. 

En  second  lieu,  considérons  quatre  plans  imaginaires 
Ptf»  0(9  Ro  S|,  passant  par  une  même  droite  imaginaire  de 
seconde  espèce  A«.  Si  leurs  supports  réels  P,  Q,  R,  S  font 
partie  d'an  même  système  réglé,  le  quaterne  P<Q<R|Sj  est 
dit  neutre  et  a  pour  rapport  anharmonique  celui  des  direc- 
trices P,  Q,  R,  S  du  système  réglé.  Dans  le  cas  contraire, 
le  plan  S|  qui  passe  par  la  génératrice  hf  du  système  réglé 
PQR,  contient  aussi  une  directrice  T|.  Cherchons  une 
représentation  réelle  AiB^CfO^  de  T«,  et  les  conjuguées 
Pf,  Qf  des  directrices  P,  Q  dans  le  système  réglé  involutif 
(AfC^  BfDf).  On  dit  que  S«  est  dans  le  sens  P^Q^RfOu  dans 
le  sens  RX)<Pi  suivant  que  les  ternes  PQR,  A|B|C|  sont  de 
même  sens  ou  non  ;  le  sens  de  S«  change  lorsque  S  passe 
d*on  cêté  de  la  surface  PQR  à  l'autre.  Le  rapport  anhar- 
monique  (P^fi^)  est^  par  définition,  le  système  géomé- 
trique  formé  par  les  rapports  réels  (PQRP|),  (PQRQi)  et  la 
concordance  ou  l'opposition  des  sens  PQR,  Af  BfC|. 

Pour  que  deux  quaternes  P^Q^R^Sf,  PXÎSRjS'  aient  même 
rapport  anharmonique,  il  faut  d*abord  quils  soient  de 
même  espèce,  c'est-à-dire  qu'ils  soient  tous  les  deux  neutres 
ou  que  le  sens  de  Sg  relativement  à  PgQjSt  soit  le  même 
que  celui  de  S<  relativement  k  P'Q'&\  Ensuite,  s'ils  sont 


neutres, on  doit  avoir  (PQRS)  —  (P'Q'R'S');  dans  les  antres 
cas, 

(PQRP.)  =  (P'Q'R'F.).        (PQRQO  =  (FQ'R'Q;), 

les  notations  ayant  la  signification  indiquée  ci^dessus. 

En  examinant  les  différentes  combinaisons  de  deux 
formes,  M.  Servais  démontre  que  dans  deux  formes 
perspectives  du  premier  rang,  les  quaternes  homologues 
ont  le  même  rapport  anharmonique. 

Lorsqu'on  donne  le  rapport  anharmonique  d*on  quaterne 
P^QfR^iet  les  éléments  P^,  Qi,  R|,  le  quatrième  élément  S| 
e8t,en  général,détermîné.  Cependant,  lorsque  P  et  Qse  cor- 
respondent dans  rinvolution  (A|C|,  R|DOf  les  rapports 
(PQRPO,  (PQRQi)  sont  l'un  nul  et  Tautre  infini,  et  on  doit 
recourir  à  une  autre  fonction  projective  pour  déter- 
miner S|.  Soit  MM|  le  couple  de  Tinvolution  (A|Cf,  B|Di) 
qui  divise  harmoniquement  te  couple  PQ;  suivant  que  S<  est 
dans  le  sens  PiQ^R^on  dans  Tautre,  on  retiendra,  des  deux 
rapports  (PQRM)  et  (PQRM^),  celui  qui  est  positif  ou 
l'autre  :  k  rapport  ainsi  choisi  est  appelé  le  facteur  réel  du 
rapport  anharmonique  purement  imaginaire  (P<QfR|S|)  ;  il 
détermine  S|  quand  on  donne  PiQiR^ 

M.  Servais  généralise,  pour  les  rapports  anbarmoniques 
imaginaires,  les  relations  connues  qui  lient  les  rapports 
anbarmoniques  réels.  Ainsi,  il  montre géométriqnemenlque 

(ABCD)  »  (BADC)  «  (CDAB)  ^  (DGBA) 

et  trouve  des  formules  concernant  les  six  rapports  fon<la- 
mentaux 

(ABCD),  (BACD),  (ACDB),  (CADB),  (ADfiC),  (DABG)  ; 
il  étudie  la  relation  d'harmonie  (ABCD)—  (BACD),  qui 
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D*exisle  que  pour  uo  (juatAroe  neutre,  et  il  la  rencontre 
dans  la  flgnre  du  quadrilatère  complet  imaginaire. 

Dans  le  chapitre  CùrriBêpondance  quadratique^  H.  Ser- 
vais cherche  la  correspondance  entre  les  supports  réels  des 
éléments  homologues  de  deux  Termes  perspectives  imagi- 
naires; ce  problème,  déjà  traité  par  Kôtter,  donne  des 
résultats  fort  curieux. 

Deux  formes  fondamentales  de  premier  rang  sont  dites 
projectives  quand  Tune  peut  se  déduire  de  l'autre  par  un 
nombre  fini  quelconque  de  projections  et  de  sections.  Cette 
définition,  adoptée  déjà  par  Kotter,  diffère  de  celle  de 
von  Staudt.  On  en  déduit  immédiatement  que  les  quaternes 
homologues  de  deux  formes  projectives  ont  même  rapport 
anharmonique,  propriété  qui  permet  de  répéter  pour 
les  éléments  imaginaires  la  plupart  des  démonstrations 
faites  pour  les  éléments  réels  et  conduit  aussi  aux  éléments 
doubles  des  formes  projectives  superposées.  L'involution 
est  traitée  directement  :  si  deux  formes  projectives  super- 
posées ont  un  couple  d'éléments  homologues  permutables, 
ceux-ci  divisent  harmoniquement  le  couple  des  éléments 
doubles,  et  deux  éléments  correspondants  quelconques 
jouissent  de  la  même  propriété  et,  par  suite,  sont  permu- 
tables. La  théorie  de  l'involution  sur  une  conique  renforme 
celle  des  p6les  et  polaires. 

M.  Servais  développe  ensuite  les  règles  des  opérations 
sur  les  rapports  anharrooniques  (Rechnen  mit  Wûrfen). 
Étant  donnés  des  rapports  anharmoniques  quelcon- 
ques u,  t<i, fit, ...,  on  peut  toujours  les  ramènera  d'autres 
portant  sur  trois  éléments  fixes  A,  B,  C  et  un  élément 
variable  D,  D|,  D3...  d'une  forme  géométrique  donnée. 
L'addition  et  la  multiplication  de  deux  rapports(ABCD)a»ii, 
(ABGD|)  «->  ti|,  sont  définies  par  les  égalités 

(ABCX)  — 1<  -^  ti„        (ABGY)  —  tiii,, 
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X  étant  le  conjugué  de  B  dans  Tinvôlation  (DD|,  AA),  Y 
celui  de  G  dans  Tinvolulion  (DD|,  AB). 

Ces  opérations  jouissent  des  propriétés  qui  caractérisent 
les  opérations  de  noéoie  nom  en  algèbre,  et  elles  coo*t 
duisent  immédiatement  aux  autres  opérations  sur  les 
rapports  anharmoniques  (soustraction,  division,  etc.). 
M.  Servais  montre  que  tout  rapport  imaginaire  (P«  Q,  R^  S^) 
peut  se  mettre  d*une  seule  manière  sous  la  forme  a  +  6t\ 
a  et  6  désignant  des  rapports  anharmoniques, réels  qu'il 
apprend  à  construire;  il  indique  aussi  une  construction 
du  module  de  (P,  Q,  R,  SJ. 

La  projectivité  des  formes  du  second  rang  est  définie 
de  la  même  manière  que  celle  des  formes  du  premier  rang. 

En  combinant,  deux  formes  projectives  du  premier 
rang,  on  engendre  la  conique  imaginaire  dans  un  plan 
réel  (cette  courbe  est  la  figure  homologique  d'une  conique 
réelle),  le  cône  imaginaire,  le  système  réglé  imaginaire, 
enfin  la  conique  dans  un  plan  imaginaire.  Ces  formes  du 
second  ordre  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les 
formes  réelles  correspondantes. 

La  fin  du  mémoire  est  consacrée  à  une  nouvelle  étude 
de  la  cubique  gauche,  complétant  celle  qui  est  contenue 
dans  le  premier  travail  de  M.  Servais  sur  les  imaginaires 
en  géométrie. 

Nous  avons  essayé  de  faire  ressortir,  sans  dépasser  les 
limites  d*un  simple  rapport,  ce  qui  nous  paraît  caracté- 
riser les  recherches  de  notre  savant  collègue  de  TUniversité 
de  Gand.  Ces  études  sont  une  importante  contribution  à 
une  question  qui  intéresse  les  progrès  de  la  géométrie,  i 
tel  point  que  TAcadémie  de  Berlin  Tavait  proposée  pour  le 
prix  de  Steiner  en  1882  et  1884.  Il  resterait  peut-être  i 
trouver  des  simplifications  ou  un  ordre  plus  avantageux 
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pour  grouper  les  différentes  parties  do  mémoire  :  le  lec- 
teur est  un  peu  désorienté  par  la  défloition  que  M.  Servais 
a  adoptée  du  rapport  anharmouique;  à  première  vue,  elle 
ne  parait  pas  impliquer  une  forme  analytique. 

Quoi  quil  en  soit,  nous  croyons  que  les  géomètres  con« 
sulteront  avec  intérêt  le  nouveau  travail  de  notre  hono- 
rable collègue.  Nous  proposons  donc  volontiers  à  la  Classe 
de  le  reproduire,  avec  les  figures  qui  y  sont  jointes,  dans 
les  Mémoireê  in-8%  et  d'adresser  des  remerciements  à 
Tautcur.  »  —  Adopté. 


Le  genre  Anthocotyle;  par  Paul  Cerfontaine,  assistant  à 

rinstitut  zoologique  de  Liège. 

c  De  tous  les  vers  qui  ont  été  décrits  et  figurés  pour  la 
première  fois  par  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse,  dans  leur 
mémoire  sur  les  Bdellodes  et  les  Trématodes  marins,  Tun 
des  plus  extraordinaires  est  celui  qu'ils  ont  fait  connaître 
sons  le  nom  de  Anthocotyle  merluccii.  Au  dire  des  auteurs, 
c  c'est  sans  contredit  la  forme  la  plus  bizarre  que  Ton 
ait  découverte  dans  le  groupe  des  Trématodes  » .  Mon  père 
n'a  jamais  eu  l'occasion  *  de  l'observer  par  lui-même;  les 
figures  et  la  description,  fournies  par  M.  Hesse,  reposent  sur 
l'examen  de  deux  exemplaires  de  l'animal. 

Personne,  k  ma  connaissance,  n'a  jamais  retrouvé  TAn- 
thocotyle  de  la  merluche,  de  sorte  que  les  données  que 
l'on  possède  sur  ce  singulier  parasite  se  réduisent  à  la 
connaissance  de  ses  caractères  extérieurs.  Encore  s'en 
faut-il  qu'ils  soient  complètement  définis. 
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M.  Cerfontaioe  a  eu  la  bonne  forluoe  de  découirrir  ce 
ver  à  Oslende,  en  septembre  1 895  (1  )  ;  il  a  réussi  à  s^en  pro- 
curer  une  trentaine  d*exemplaires.  Ce  matériel  lui  a  permis 
de  faire  une  étude  anatomique  très  complète  de  VAntho* 
cotyk.  Il  eommunique  à  la  Classe  les  résultats  de  ses 
recherches. 

Il  démontre  que  les  grands  organes  d'adhésion ,  qui 
donnent  à  rAnlhocotyle  son  faciès  caractéristique»  pré- 


(I)  Le  poisson  sur  lequel  M.  CerfonUine  a  trourë  ses  Anthocb- 
tyles  est  désigné  par  les  pécheurs  sous  le  nom  de  «  Mooie  Meisje  »• 
Mon  père  a  cru  devoir  îdentlBcr  ce  poisson  au  Merlangu»  aUnu  Yarr. 
(Les  paiiions  de$  eôleê  de  Belgique^  leurs  parasitée  et  leurs  eammen" 
sauxj  p.  60).  Je  ne  pense  pas  que  cette  détermination  soit  exacte. 
Depuis  longtemps  j'ai  acquis  la  conviction  que  le  «  Mooie  Meisje  • 
des  Ostendais  est  le  Merluceius  wilgariê  Guv.  Au  surplus,  le  •  Vlas- 
wijting  »  des  pécheurs  n'est  pas  le  même  poisson,  mais  bien  le 
Gadiis  pollaehius  de  Linné  ==  Merlangus  poUachitu  de  YarrcU  et 
de  Day. 

Voici  donc  la  liste  revisée  de  nos  Gadcs  : 

Gadus  MoiBUA  Linn.  Flamand  :  KabefjauWf  adulte]  Geulletje,  jeune, 

G  A  DUS  iSeLBFiNus  Lînn.  Flamand  :  Schelvisch, 

Gadl's  Lusccs  Linn.  •«  Gadds  baibatus  Linn.  ■■  Mobbua  babbata 
Flem.  Flamand  :  Sieenwijting, 

Gadus  mrblamous  Linn.  Flamand  :  Wijting  ou  Witting. 

Gadus  cabbonabius  Linn.ss  G.  Vibbns  Linn.  Flamand  :  KooMseh. 

Gadus  pollacbius  Linn»  Flamand  :  Vlaswitting, 

Mbrluccius  vulgabis  Cuv.  Français  :  Merluche  et  Merlus.  —  Fla- 
mand :  Mode  Meisje. 

HoLVA  vuLOABis  Flcm.  Flamand  :  Lenge. 

Le  Mbblamous  albus  Tarr.  est  identifié  par  les  ichthyologistes 
anglais  an  Miblanous  poutassou  Risso.  II  ne  parait  pas  exister  sur 
notre  littoral.  En  tous  cas,  notre  Mooie  Meisje  n'est  pas  ce  poisson, 
mais  bien  la  merluche  ou  merlus  des  Français,  le  hake  des  Anglais. 
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sentent  la  même  constitution  (|ue  les  six  petites  pinces 
de  Textrémité  postérienre  dn  corps  ;  qu'il  existe,  par  con- 
séquent, chez  le  parasite  de  la  merluche,  quatre  paires 
de  pédicules  fixateurs  homologues  à  ceux  des  Octocoly- 
lides;  que  le  corps  se  termine  en  arrière  par  une  languette 
pourvue  de  deux  paires  de  crochets,  comme  chez  tous  les 
Octobothrium,  Dactycotyles,  etc.  Il  décrit  le  système  ner- 
veux; détermine  la  position  des  orifices  urinairei^;  ana- 
lyse l'appareil  digestif  et  fait  connaître,  dans  tous  leurs 
détails,  les  appareils  sexuels  m&le  et  femelle.  Il  constate 
la  présence  d*un  canal  génilo-intestinal  et  observe  un 
dispositif  du  vagin  qui  n'a  été  signalé  jusqu'ici  chez  aucun 
.  Trématode  :  vagin  double  avec  branches  anastomoiiques. 
Il  termine  par  des  considérations  relatives  aux  aflBnilés 
du  genre. 

Toutes  les  données  anatomiques  consignées  dans  le 
mémoire  sont  entièrement  inédites,  et  gr&ce  à  elles,  Porga- 
nisation  du  genre  Anthocoîyle  est  dès  à  présent  aussi  com- 
plètement élucidée  que  celle  du  mieux  connu  des  Tréma- 
iodes  digénèses. 

Le  travail  de  M.  Cerfonlaine  présente  un  réel  intérêt  pour 
la  morphologie  desTrémalodes  ectoparasites,  et  je  n'hésite 
pas  à  proposer  à  la  Classe  de  décider  l'impression  de  ce 
mémoire  dans  le  Bulktin  de  la  séance.  Je  la  prie  en  outre 
de  vouloir  bien  ordonner  la  reproduction,  par  la  lithogra- 
phie, de  la  planche  qui  accompagne  le  texte  et  d'adresser 
des  remerciements  à  l'auteur,  pour  son  intéressante  com- 
munication. » 

• 

M.  Ch.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  rallie  à 
ces  conclusions  et  la  Classe  les  adopte. 
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Le$  meiur€ê  iopographiqueB  lunaires ,  relevées  sur  les  pho- 
tographies, comparées  aux  documents  de  Lohrmann  et 
de  Mâdler;  par  W.  Prioz. 


c  Dans  cette  note,  M.  Prinz  a  comparé  les  mesures  prises 
sur  les  agrandissemenls  que  la  Classe  a  eus  sous  les  yeux 
précédemmeni^avec  les  cartes  de  Lolirmann  elde  Mâdler, 
ainsi  qu'avec  les  chiffres  publiés  par  ces  auteurs.  Cette 
comparaison  a  établi  la  supériorité  du  travail  de  Lohr- 
mann, mais  elle  a  aussi  montré  qu'aucun  des  documents 
consultés  n*est  k  Tabri  de  la  critique.  La  facilité  avec 
laquelle  les  mesures  peuvent  être  effectuées  sur  des  agran- 
dissements, généralisera  certainement  cette  méthode,  et 
invitera  les  sélénographes  à  continuer  à  utiliser  les  pho- 
tographies comme  canevas  de  leurs  observations  à  la 
lunette. 

La  comparaison  faite  par  M.  Prinz  entre  les  résultats  des 
mesures  de  Lohrmann  et  de  Mâdler  et  celles  qu*il  a  prises 
sur  son  agrandissement  de  la  photographie  de  MM.  Loewy 
et  Puiseui,  est  très  intéressante,  et  j*ai  l'honneur  de  pro- 
poser à  la  Classe  d*en  ordonner  Timpression  au  Bulletin,  t 
—  Adopté. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  chaleur  spécifique  du  peroxyde  d'hydrogène; 
par  W.  Spring,  membre  de  TAcadémie. 

La  chaleur  spéciflque  du  peroiyde  d'hydrogène  est 
encore  inconnue;  au  moins  ne  trouve-t-on  aucun  rensei- 
gnement à  son  sujet  dans  les  travaux  de  physique  ou  de 
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ehifliie  pobBés  josqo'i  ce  jow.  La  nisoB  àe  celle  bcaoe 
q«i  eoBcerae  «ne  ubsanee  doat  b  décwiferte  reoMMile 
Mjovnriioi  à  plas  de  trois  qurU  de  siècie  se  iroaYe»  sans 
doote,  dans  les  dificollés  extnordiaaires  qae  Toii  a  loa- 
jovrs  renecMitrées  daas  h  prépaialMMido  peroxyde  d*hjdn>- 
gène  i  réial  de  porelé.  Aussi  longteoips  que  Toq  D*a  pas 
so  débarrasser  ce  corps,  par  b  voie  de  b  dislilbiîoo,  des 
matières  qoi  peoYeot  raccompagner,  b  mesure  de  ses 
coDstaoles  physiques  n*était  pas  possible.  Les  coéditions 
sont  cbaogées  à  présent  Apnt  pu  préparer  dernièrement, 
l'Académie  s*en  souvient  f  ),  près  d*on  quart  de  kilogramme 
de  peroxyde  dliydrogène  pur,  en  vue  de  constater  ses  pro- 
priétés optiques,  j*ai  utilisé  une  partie  de  ce  pro«iuit  pour 
un  essai  de  détermination  de  sa  chaleur  spéci6que. 

Le  travail  dont  j*ai  rhonneor  de  rendre  compte  i  pré- 
sent, fournira  peut-être  quelques  données  complémen- 
taires sur  la  conslilution  de  la  singulière  substance  dont 
nous  devons  la  découverte  à  Tbénard.  En  effet,  b  chaleur 
spécifique  d'un  corps  ne  dépend  pas  seulement  de  la  cha- 
leur de  ses  atomes,  mais  elle  est  aussi  fonction  du  travail 
intérieur  qui  s'accomplit  quand  des  variations  de  tempéra- 
ture amènent  un  changement  de  volume  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre. 

Celui-ci,  à  son  tour,  dépend  à  un  haut  degré  de  la 
réalisation  plus  ou  moins  complète  de  l'énergie  qui  se 
trouve  à  l'état  potentiel  dans  les  éléments.  Notre  savant 
confrère,  M.  P.  De  Heen  f  *),a  mis  ce  point  en  lumière,  parti- 
culièrement pour  les  corps  liquides,  dans  un  travail  où 


C)  BulL  de  ràead.  roy.  de  BOgiqyê,  3«  sér.,  t.  XXIX, p.  5S3;  I89K. 
(  ")  BulL  de  CJcad.  roy.  de  Belgique,  9*  sér.,  U  VIII,  p.  ilO;  4884. 
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il  conclut  aîosi  :  c  La  variabilité  de  la  chaleur  spécifique 
»  des  liquides  avec  la  température  est  due  aux  variatioos 
»  de  la  chaleur  latente  de  dissociation  chimique.  > 

Nous  verrous  plus  loin  comment  cette  proposition  se 
vérifie  pour  le  peroxyde  d'hydrogène;  pour  le  moment,  nous 
passerons  à  l'exposé  succinct  des  mesures  qui  ont  été  pos- 
sibles. 


• 


Méthode  suivie. 

L'expérience  m'ayant  démontré  que  le  peroxyde  d'hy- 
drogène sec  se  dissout  dans  l'eau  pure  avec  un  dégagement 
notable  de  chaleur,  la  méthode  dite  des  mélanges  ne  pou- 
vait être  suivie  que  si  Ton  empêchait  tout  contact  immé- 
diat du  peroxyde  avec  l'eau  du  calorimètre.  C'était  là  un 
inconvénient  dont  l'eflèt  était  d'augmenter  les  chances 
d'erreur  des  résultats.  En  outre,  la  méthode  des  mélanges 
ne  permet  que  bien  diflicilement  d'observer  la  variation  de 
la  chaleur  spécifique  pour  des  intervalles  successifs  de 
température. 

Ces  deux  motifs  m'ont  déterminé  à  suivre  la  méthode 
du  refroidissement.  On  sait  que  dans  le  cas  de  son  applica- 
tion à  des  corps  liquides,  elle  conduit  à  des  résultats  satis- 
faisants parce  qu'il  est  toujours  possible  de  combattre  le 
défaut  de  conductibilité  des  liquides  par  le  jeu  d'un  agita- 
teur. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  (ou  ses  solutions  dans  l'eau) 
a  toujours  été  employé  au  même  volume  de  10  centi- 
mètres cubes;  le  liquide  était  enfermé  dans  un  vase 
nécessairement  en  verre,  très  léger  (il  pesait  5*',368), 
et  suspendu  au  centre  de  l'enceinte  noircie»  dont  la 

3"*   SÉBIB,  TOME   XXIX.  31 
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températare  a  été  maîDlenae  constante  à  12*,5  à  Paide 
d'un  courant  d*eau.  Le  thermomètre  plongeant  dans  le 
liquide  soumis  à  l'examen  était  divisé  en  demi-dîxièmes  de 
degré.  La  durée  du  refroidissement  était  mesurée»  de 
5*  en  5%  de  ^  à  20*«  à  Taide  d'un  chronographe. 

Le  calcul  de  la  chaleur  spéciGque  a  eu  lieu  suivant  la 
formule  bien  connue 


PC 


—I 


PC  -^fc      f 

mais  en  se  servant  des  simpliGcations  que  j'ai  fait  connaître 
dans  mon  travail  sur  la  chaleur  des  alliages  de  plomb  et 
d'étain  (*).  La  valeur  de  la  constante  fx»  qui  représente  la 
chaleur  du  vase  en  verre,  d'une  partie  du  thermomètre  et 
de  l'agitateur,  a  été  déterminée  pour  chaque  intervalle 
de  8*  en  plaçant  dans  l'appareil,  successivement,  10  gr. 
d'eau  pure  et  137  grammes  de  mercure,  dont  la  chaleur 
spécifique  est  bien  connue. 

Résultats  obtenus. 

Avant  de  passer  à  l'exposé  des  résultats  constants  que 
j'ai  pu  obtenir  à  l'aide  de  solutions,  à  des  titres  divers,  de 
peroxyde  d'hydrogène  dans  l'eau  pure,  je  dois  dire  que 
j'ai  échoué  dans  toutes  les  mesures  entreprises  sur  le 
peroxyde,  soit  sec,  soit  même  à  un  titre  dépassant  90  "*/«. 
Quand  on  élève  la  température  du  peroxyde  d'hydrogène 
contenu  dans  le  vase  en  verre,  il  se  développe  toujours  des 
bulles  d'oxygène,  d*autant  plus  abondamment  que  la  tem- 
pérature est  plus  élevée.  Si  l'on  détermine  alors  la  chaleur 


(')  BiOLdêVAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  sër.,  t  XI,  p.  33»;  1886. 
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spécifique  de  degré  en  degré,  on  constate  que  celle-ci 
s*élève  de  1  à  2  7«  de  sa  valeur  initiale,  quand  la  tempé- 
rature s'abaisse  de  80*  à  20*;  en  outre,  sa  valeur  est  de 
15  */•  environ  plus  élevée  que  celle  du  peroxyde  d'hydro- 
gène dissous  dans  Peau  à  un  titre  plus  faible,  quand  on 
déduit,  par  le  calcul,  de  la  chaleur  de  la  solution,  celle  de 
l'eau  pure.  Ces  anomalies  s'expliquent  aisément  si  l'on 
fait  attention  que  le  peroxyde  d'hydrogène  est  en  voie  de 
décomposition  dans  le  calorimètre.  On  mesure  alors  non 
seulement  sa  chaleur  propre,  mais  encore  celle  qui  devient 
libre  par  sa  conversion  en  eau  et  en  oxygène.  Thomsen  a 
fait  voir,  en  effet,  que  la  décomposition  exprimée  par 

HH)'  =  H'O  -♦-  0 

est  accompagnée  d'une  mise  en  liberté  de  23059  calories  (*). 
La  substance  devient  donc  une. source  de  chaleur  et  ne  se 
prête  pas  à  une  mesure  de  la  chaleur  spécifique.  Celle*ci 
ne  pourra  avoir  lieu  que  si  Ton  parvient  à  arrêter  la 
décomposition  du  peroxyde  sec.  Les  nombreuses  tentatives 
que  j'ai  faites  à  cet  égard  n'ont  pas  réussi,  mais  j'ai  pu 
mesurer,  sans  accident,  la  chaleur  spécifique  de  solutions 
de  peroxyde  d'hydrogène  à  divers  titres.  La  connaissance 
de  ces  valeurs  spéciales  nous  renseignera  sur  l'influence 
exercée  sur  la  chaleur  spécifique  par  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  d'eau  et  nous  permettra  d'arriver,  au 
moins  d'une  façon  indirecte,  à  la  chaleur  du  peroxyde 
lui-même. 
H  me  paraît  sans  utilité  de  reproduire  ici  tous  les  élé- 


(*)  Tkermoehemiêehê  Unterwchungen^  t  II.,  p.  tt9.  Leipzig,  I88!2. 
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ments  d^s  calculs.  Je  dirai  seulement  que  pour  chaque 
solution,  j'ai  fait  quatre  séries  d'observations,  et  que  j*ai 
pris  pour  base  des  calculs  les  chaleurs  spécifiques  du  mer- 
cure déterminées  par  Winkelmann,  et  les  chaleurs  de  Peau 
déterminées  par  v.  Miînchhausen,  telles  qu'elles  figurent 
dans  les  Tableatîx  de  LandoU  et  Bômstein,  pp.  321  et 
331  de  l'édition  de  1894. 

La  première  colonne,  T,  des  tableaux  qui  suivent,  donne 
les  intervalles  de  température;  la  deuxième,  S,  donne  la 
chaleur  spécifique  des  solutions  pour  les  intervalles  corres- 
pondants, et  la  troisième,  C,  donne  la  chaleur  spécifique 
calculée  pour  le  peroxyde  d'hydrogène,  en  déduisant  des 
valeurs  S  la  chaleur  de  l'eau  contenue  dans  la  solution. 
Les  nombres  C  ne  représenteraient  donc  la  chaleur  spéci- 
fique que  si  la  chaleur  de  la  solution  était  simplement  la 
^orome  des  chaleurs  de  ses  constituants,  ce  qui  n'est  pas 
nécessairement  le  cas. 

Solution  n®  1  (10  centimètres  cubes  pèsent  13<%6440, 
comprenant  10«',1700  de  H^O*  et  3«',4740  de  H^O; 
soit  74,54  •/.)  : 


T. 

s. 

C. 

50à4tt 

0,7887 

0,6939  . 

45  >  40 

0,7865 

0,6044 

40  >  38 

0,7854 

0,6936 

3t;  >  30 

0,7838 

0,6941 

30  >S5 

0,7821 

0,6906 

25  >  30 

0,780S 

0,6890 

MOYBKNB  :  50  >  90 

0,7845 

0,6893 

r 
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Solution  n*  2  (10  ceotimèires  cubes  pèsent  13<',3634, 
comprenant  0<',5600  de  H^O^  et  ^fiOZi  de  H^O;  soii 


T. 

S. 

C. 

50à4K 

0»76â9 

0,6879 

45  >  40 

0»7684 

0,683S 

40  »  35 

0,7645 

.    0,6800 

35  »  30 

0,7616 

0,6755 

30  >S5 

0,7566 

•   0,6603 

85  >  SO 

0,7548 

0,6677 

MOTERHB  s  50  >  90 

0,7645 

0,6739 

Solution  n*  3  (10  centimètres  cubes  pèsent  lâ*',76U, 
comprenant  7«',7200  de  H«0«  et  5«',0444  de  H^O»; 
soit  60,48  V.)  : 


T. 

S. 

c 

60i  45 

0,7846 

0,^7 

45  »  40 

0,7828 

.0,6990 

40»  35 

0,7815 

0,6289 

85  »  80 

0,7800 

.    0,6971 

30  »  i5 

0,7784 

0,6957 

S5  >90 

0,7766 

0,69<3 

MOTEMIB  :  50  >  90 

0,7806 

0,6976 

(486) 

SoLDTiON  N*  4  (10  centimètres  cobes  pèsent  11*%3612, 
comprenant  3*'^10  de  HH)*  et  7<',4702  de  HH);  soit 
34.25  •/.)  : 


T. 

S. 

C. 

50à45 

0^8^44 

0,0338 

45  >40 

0,88» 

0,6395 

40  »  35 

0,8898 

ae3i3 

35  >30 

0^91 

0,6i06 

âO>  25 

0.8773 

0,6190 

SS  >30 

0^53 

0,6175 

MOTENNS  :  50  >  90 

0,8803 

0,6f08 

Solution  n*  5  (10  oeotimëires  cubes  pèsent  If.OSKO, 
comprenant  S^SSaO  de  H*0«  el  7^6730  de  H«0;  soit 
30,59  •/.)  : 


T. 

S. 

C. 

50à  45 

0,9564 

0,8117 

45  >  40 

0,9538 

0,80T9 

40»  35 

a9523 

a8077 

85»d0 

0,9503 

0^061 

30  •  25 

0,9483 

0,8039 

95  »  30 

0,9400 

0,8019 

Moyenne  :  (H)  »  30 

0,9513 

0,8065 

Concluêtons.  —  Si  Ton  compare  les  valeurs  moyennes  S» 
on  voit  que  la  chaleur  spéciOque  des  solutions  diminue 
d*abord,  quand  la  proportion  d'eau  augmente,  pour  se 


J 
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relever  eosuile  :  c'esl  la  sololioD  à  7t,54  7«  qui  »  la  plus 
faible  chaleur  spécifique.  La  raison  d*élre  de  ce  minimum 
apparent  est  plus  facile  à  saisir  par  la  comparaison  des 
valeurs  C  qui  représentent,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
la  chaleur  des  solutions»  déduction  faite  de  la  chaleur 
spécifique  de  la  proportion  dVau  qu'elles  renferment.  La 
solution  n*  1,  la  plus  riche  en  peroxyde  d'hydrogène, 
donne  pour  C  une  valeur  élevée,  diminuant  moins  avec  la 
température  que  les  suivantes.  Elle  est  très  probablement 
encore  le  siège  d'une  décomposition»  de  sorte  que  la  cha- 
leur C  qu'elle  accuse  serait  la  somme  de  la  chaleur  spéci- 
fique et  de  la  chaleur  devenue  libre  par  la  conversion 

elle  ne  donne  qu'un  renseignement  approché  sur  la  chaleur 
spécifique. 

Si  cette  supposition  est  fondée»  on  devra  regarder  la 
valeur  la  plus  petite  de  C  comme  la  moins  influencée  par 
la  décomposition  de  la  matière. 

En  fait»  cette  valeur  la  plus  petite  nous  est  fournie  par 
la  solution  n*  4,  dont  le  titre  de  34»25  */o  est  assez  faible 
pour  donner  de  la  stabilité  au  produit.  On  constate  alors 
la  valeur  moyenne  0»6208»  avec  la  différence  0»0063  entre 
les  limites  de  température  des  observations. 

Néanmoins»  si  le  titre  en  peroxyde  d'hydrogène  s'abaisse 
encore  (solution  n*  5)»  on  voit  la  chaleur  se  relever  d'une 
manière  considérable  :  elle  passe  de  0»6208  à  0  8065. 
Comme  une  décomposition  est  a  fortiori  exclue  ici,  si  elle 
n'est  déjà  pas  admise  pour  le  n*  4»  on  devra  en  conclure 
que  la  solution  de  peroxyde  d'hydrogène  se  comporte, 
sous  le  rapport  de  la  chaleur  spécifique,  comme  les  solu- 
tions d'alcool  dans  l'eau»  pour  lesquelles  la  chaleur  spéci- 
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6qoe  esl  plus  grande  qae  la  somme  des  chaieors  des 
parties  coostîluaotes.  La  conséqoeDce  immédiate  de  cette 
remarque  est  que  le  nombre  0,6208  doit  déjà  élre  trop 
grand  et  ne  représenter,  en  somme,  qo*ane  Hmite  supé- 
rieure  de  la  chaleur  spécifique  du  peroxyde  d^bydrogène. 

Cela  étant,  il  est  de  grand  intérêt  de  comparer  ce 
nombre  avec  celui  que  Ton  obtient  si  Ton  applique  la  loi 
de  WoBstyn,  sur  les  chaleurs  spécifiques  des  eorps  com- 
posés, au  peroxyde  d*hydrogëne. 

Celte  loi,  qui  a  d'ailleurs  été  vérifiée  par  Regnault, 
admet  que  les  corps  simples  exigent  la  même  quantité  de 
chaleur  pour  s'échauffer  également,  soit  quand  ils  sont 
libres,  soit  quand  ils  sont  engagés  dans  des  combinaisons 
de  même  genre.  Par  exemple,  pour  un  oxyde  de  foi  mule 
R'O",  dont  la  chaleur  spécifique  serait  C,  on  aurait 

(R-0")C  =  fwRc,  -*-  nOc„ 

C|  et  Cs  étant  les  chaleurs  des  éléments. 

Cette  formule  a  servi  à  calculer  la  chaleur  inconnue  de 
l'oxygène;  on  a  trouvé  cj  =  0,328  f)  en  moyenne. 

Si  Ton  compare,  d'après  ces  données,  la  chaleur  spéci- 
fique du  peroxyde  d'hydrogène  avec  celle  de  Teau,  on 
posera  les  relations  : 

H«0  X  «  ==  2H  X  c,  -*.    0  X  0,528  (I) 
H'O*  X  X  =  2H  X  Cl  +  20  X  0,328  (2) 


(')  A  titre  de  preuve,  coDsidérons  l*oxyde  de  cuivre  GuO^  pour 
lequel  C  »0,U20  et  e,  ss  0,0932;  alors  on  a 

CuO  X  0,4490  B  Ca  X  0,0932  -«-  0  X  c., 
ou 

79,4  X  0,4430  =  63,4  X  0,093S  + 16  X  ci; 
d*ou 

e,-e0;)38 


J 


(  489  ) 
et  si  l*on  élimine  entre  ces  relations  2H  x  q,  il  vient  : 

et  en  écrivant  la  valeur  des  molécules  H^O'  et  H*0  ainsi 
que  celle  de  Tatome  0: 

34  X  X  oB  18  X  f  -«-  i6  X  0,328  ; 
enfin  : 

X  >»  0,6840. 

Ce  nombre  est,  on  le  voit,  plus  élevé  que  0,6208  qui 
nous  donne  une  limite  supérieure  de  la  chaleur  spécifique 
du  peroxyde  d'hydrogène;  il  résulte  nécessairement  de  là 
que  le  travail  intérieur  du  peroxyde  d'hydrogène  est  plus 
faible  que  celui  de  Teau. 

En  résumé,  les  faits  s'accordent  pour  démontrer,  d'une 
part,  la  consommation  incomplète  de  l'énergie  chimique 
potentielle  des  éléments  H^  et  0^  dans  leur  combinaison 
H'O',  et  d'autre  part,  la  proposition  de  notre  savant  con- 
frère, H.  De  Heen,  rappelée  plus  haut,  ensuite  de  laquelle 
les  variations  de  la  chaleur  spéciGque  des  liquides  dépen- 
dent de  la  c  dissociation  »  (ou  disgrégation)  chimique. 

Liège,  Institut  de  chimie  générale,  3  avril  1895. 


Sur  Cintensilé  du  caractère  aldéhyde  dans  la  série  des 
aldéhydes  aliphatiques  C.H,.^|  -  Cu;  par  Louis  Henry, 
membre  de  l'Académie. 

Notice  préliminaire. 


Le  caractère  aldéhyde  est  attaché  à  l'existence  dans  les 

molécules  carbonées  du  composant  -  C  ^  g. 
Or,  dans  la  série  des  aldéhydes  aliphatiques  C.!!,.  ^  « 


Ménèdt  mm  tdwi^  eu  WÊÊàm 
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HiA'C^  100 


IM;  --  C  „  106  i7.35 


Il  en  résulte  que  rioteusiié  du  caractère  aldéhyde  va, 
daoi  cette  série,  eu  s'affaibiissant  à  meiiure  que  s*élève  le 
|H>ids  moléculaire. 

Il  eu  est  ainsi  en  ce  qui  concerne  CapMudeà  lapolymi- 
Hêatian  que  possèdent  ces  composés,  en  leur  qualité 
d*oxydes  de  radicaux  positifs  bivalents  C.H«.. 
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Cette  aptitude  est,  comme  on  le  sait,  à  son  maximum 
à  rétage  C|,  dans  le  méthanal,  que  Ton  ne  connaît,  à  la 
température  ordinaire,  qu*à  i*état  de  polymère  solide 
(CH2-O).,  où  Ton  trouve  Timage  parfaite  d'un  oxyde 
métallique  R'^O. 

Encore  très  prononcée  dans  Taldéhyde  acétique,  cette 
propriété  va  en  diminuant  à  mesure  que  le  poids  molécu- 
laire augmente  ;  elle  est  nulle  dans  les  termes  élevés  et 

notamment  dans  Taldéhyde  benzoïque  HsCe  -  C  ^  utq^i^ 

Ton  connaît  seulement  dans  sa  forme  normale. 

J'ai  constaté  des  rapports  du  même  ordre  en  ce  qui 
concerne  Taction  des  bases  amidées  de  la  série  aliphalique 
C.Hte^«-NH,sur  les  aldéhydes  aliphatiques  et  entre  les 
produits  eux-mêmes  de  celte  réaction. 

Les  bases  amidées  C.Hu+i  -  NH,  réagissent  d'une 
manière  générale  avec  facilité  et  avec  énergie  sur  les  aldé- 
hydes aliphatiques. 

Envisagée  dans  son  résultat  flnal  apparent,  la  réaction 
consiste  dans  Télimination  d'une  molécule  d  eau  et  la  for- 
mation d'une  iinine  aldéhydique  mono-substituéef  selon  le 
schéma  général  suivant  : 


H 
R-C<  JJ  +  H,NX  —  H,0  +  R-C-NX, 


^0 


J'ai  fait  connaître  dans  une  précédente  communication 
les  produits  de  faction  de  la  inéthylamine,  de  Téthylamine 
et  de  la  propylamine  sur  le  méthanal  (').  Ce  sont  des 


(-)  Bulletin  de  l'Académie  de  Belgique,  3«  série,  t.  XXVI,  p.  300,  et 
U  XXIX,  p.  93. 
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liquides  bouillant  respect! veroenl  à  166*,  208*  et  248*  sous 
la  pression  ordinaire. 

Or,  ces  produits  sont  en  réalité  des  polymères  triples 
des  véritables  imines  méthyléniques  roono-substituées, 
méihylique,  éthylique  et  propylique  H^C  «  N  -  CHs,  H^C 
-N.C,H8,H,C-N-C5H7n. 

Depuis  lors,  fai  étudié  cette  réaction  dans  la  série  des 
aldéhydes  aliphatiques,  depuis  Tétage  C^  jusqu*à  l'étage 
C7,  à  part  le  terme  C^  que  je  n'ai  pas  pu  me  procurer. 
Sur  ces  divers  composés,  j'ai  fait  agir  les  aminés  mono- 
alcooliques depuis  Cl  jusqu'à  C5. 

J*ai  obtenu  ainsi  une  série  assez  riche  de  bases  ou 
imines  aldéhydiques  mono-substituées  de  la  formule  géné- 
rale C.H,.  =  N  -  C.H,„+,  ou   bien  C.H,„^..  -  CH  «  N 

Toutes  constituent  des  composés  parfaitement  définis, 
des  liquides  incolores,  mobiles,  très  odorants,à  point d'ébul- 
lition  déterminé  et  constant. 

Les  circonstances  de  leur  formation  me  permettent 
d'établir  les  proportions  générales  suivantes  : 

a)  La   réaction  des  aminés  mono-alcooliques  C„H(„^| 


(*)  Voir,  CD  ce  qui  concerne  lamine  méthylo-mcthyléni^ue 
H,C  =  N  -  CH,,  dans  les  Comptes  rendus,  t  CXX,  p.  ii9,  la  notice 
de  MM.  Brochet  et  Carabier. 

La  densité  de  vapeur  de  ce  composé,  déterminée  selon  Hoffmann, 
i  100*  dans  un  tube  long  de  l%30,  a  été  trouvée  égale  à  5,05.  La  for- 
mule (HgC::  N  -  CH,)  correspond  à  ii,i. 

A  185*,  la  densité  a  été  trouvée  égale  à  1,56;  la  molécule  simple 
H  fi  ■"  N  -  CH,  correspond  è  1,48.  Dans  ces  conditions,  la  dissociation 
est  done  complète. 


■  1 
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-  NH,  sur  les  aldéhydes  CaH^+i-Cu  est  d*aulant  plus 

intense  et  plus  énergique  que  le  poids  moléculaire  de  l'aldé- 
hyde et  celui  de  Famine  elle-même  sont  moins  élevés, 

c'est-à-dire  que  les  composants  -  C^g  et  -  NH,  repré- 
sentent une  fraction  plus  considérable  du  poids  des  molé- 
cules totales. 

6)  L'aptitude  à  la  polymérisation  des  imines  C^H^-  N 

-  r..H^.^i  ainsi  obtenues,  dépend  des  mêmes  circon- 
stances, mais  surtout  de  l'élévation  du  poids  moléculaire 
du  radical  aldéhydique  C.Hs„.  La  polymérisation  de  l'imine 
méihylo-méthylénique  H^C  -  N  -  CH3,  éb.  166%  est 
totale  ;  elle  est  considérable  encore  à  l'étage  C2dans  Timine 
mélhylo-élhylidéoiqMe  C2H4  -  N  -  CH,;  elle  diminue 
successivement  en  C5,  C4  et  C5  ;  elle  est  presque  nulle  en 
C7,  dans  Tœnanlbol. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  cette  aptitude  à  la  poly- 
mérisation des  imines  aldéhydiques  dépend  également  de 
l'élévation  du  poids  du  radical  C..Hv„.^i  de  l'aminé  réagis- 
sante. Déjà  l'aldéhyde  isobutylique  ne  fournil  pas  ou 
presque    pas   d'imine  isobutyiénique   polymérisée  C3H7 

-  CH  »  N  -  avec  l'éthyl-,  la  propyl-,  l'isobutyl-  et  l'isoamyl- 
amine. 

La  comparaison  des  points  d'ébullition  des  imines  aldé- 
hydiques ainsi  obtenues  C„Hi„  «  N  -  Cn,!!^^.,  avec  ceux 
des  aminés  bi-alcooliques  correspondantes  C.H,.^  -  NH 
(C..H,.,^i),  qui  en  diffèrent  par  deux  atomes  d'hydrogène 
en  plus,  permet  d'établir  les  proportions  générales  sui- 
vantes : 

a)  Le  point  d'ébullition  des  imines  aldéhydiques  mofio^ 
substituées  C„Ht.^i  -  CH  -  N  -  €..11^.^1  est  fort  voisin  et  en 


{4M) 

féuéral  «■  IMI  fimt  bas  qae  edu  ée  rawae  fei-aloBolii|Be 


C8,-CB-K-CA  *».     «--SO- 

<yi,-CH.s-CA  ;•)  Ék.       «a- 

^■>cii-CB-!<-cj^  Éh.       lar 

£JJ'>CH-CB,-CH-K-CiB,  tk          I8S- 

Sj'>Ca-CB-S-CJI,  tLII7--ll8- 


CH,-CH,-.1H-CH,  Èb.  5f 

C,H,-CH,-!(H-CJI,  Éb.  IlO- 

2]'>CII-CH,-1IH-C>11,  Éb.  IW 

^•>CH-CH,-CH,-1«H-<;H„  Éb.  I87- 

™'>CH-CH,-KH-C.H,  Éb.fî3M«- 

6)  L'élimioalion  d'une  molécule  d'hydrogèoe  dans  le 
•jslème  Hi  C  —  N  <  (;.,  délerminant  aoe  soudure  double 
entre  le  carbone  et  l'azote,  HC=N  -  C  -,  n'affecte  que  fai- 
blement la  volatilité  du  composé  primitir. 


0  CiMcn,  Comptée  rtnduê,  t.  CXIX,  p.  S33}  1894. 
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e)  Dans  les  diverses  combinaisons  du  genre  imine^  à 
composition  équivalente  de  la  formule  générale  CbH«,«=»N 
-C..H,.,^fl,  la  volatilité  est  la  même  ou  tout  au  moins  ne 
diiïëie  que  fort  peu  ;  quel  que  soil  le  système  aux  dépens 
duquel  se  fait  Télimination  de  H,Ja  volatilité  n'en  est  pas 
diflëremmenl  affectée. 

CH,  -  en  -  NH  -  CH,  -  CH,  -  CH,  Éb.     75*-77* 

CH,-CII,-  CH  -NH  -CH,-CHb  Éb.      75«-78' 

CHj-CH,-CH=NH-CH,-CH<^||»  Éb.H7M18« 

çH»  >  CH  -  CH  -  NH  -  CHt  -  CH,  -  CH,  Éb.  H7--1 18* 

^[J»>CH-CH-NH-CH,-CH,-CH<  J[j»   Éb.         155* 
J}j'>CH-CH,-CH-NH-CH,-CH<  JJ»   Éb.         155- 

Les  composés  dont  il  est  question  dans  cette  communi- 
cation seront  décrits  dans  un  mémoire  spécial. 


Sur  la  Métagéométrie  et  ses  trois  êubdivisions;  par  P.  Man- 

sion,  membre  de  TAcadémie. 

Dans  un  mémoire  récent,  nous  avons  essayé  d'établir 
d'une  manière  simple  et  rigoureuse  la  formule  fondamen- 
tale de  la  Géométrie  non  euclidienne  de  Riemann  (*)»  en 


(*)  Estai  d'exposition  Hémenlaire  des  principes  fondamentaux  de  la 
Céomilrie  %ion  euclidienne  de  Riemann  (Compte  kerdu  do  teoisiémb 

COKSRÂS   SCIINTIPIQUB   INTBRNATIOIfAI.    DBS    CatBOLIQUBS*    Scetioil  deS 

sciences  mathëmaUques  el  natiurelles^  pp.  lS-36). 
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parlant  des  premiers  principes  de  celte  Géométrie,  tels 
qu'ils  ont  été  formulés  en  1879|  par  M.  De  Tilly  C). 

En  rapprochant  les  résultats  établis  dans  ce  mémoire  de 
quelques  notes  publiées  dans  Mathesis  (**),  on  arrive  à 
un  exposé  complet,  entièrement  élémentaire,  des  Tonde- 
ments  de  la  Métagéométrie  jusqu'à  sa  subdivision  en  trois 
branches  :  Géométrie  riemannienne,  Géométrie  lobatchef- 
skienne^  Géométrie  euclidienne. 

Voici  une  esquisse  de  cet  exposé  : 

1.  Définitions.  La  notion  de  distance  étant  regardée 
comme  une  notion  première  irréductible,  un  point  M  est 
dit  appartenir  à  la  droite  AB,  si  aucun  point  de  Tespace 
n'est  distant  de  A  et  B,  comme  l'est  M.  Un  point  M  est  dit 
appartenir  au  plan  ABC,  si  aucun  point  de  l'espace  n'est 
distant  de  A,  B  et  C  comme  l'est  H  f  **). 

2.  Axiomes.  La  distance  GE  d'un  point  G  d'une  droite 
AB  à  un  point  extérieur  E  est  déterminée  par  les  dis- 
tances GA»  GB,  EA|  EB.  La  distance  GE  d'un  point  G 
d'un  plan  ABC  à  un  point  extérieur  E  est  déterminée  par 
les  dislances  GA,  GB,  GC,  EA,  EB,  EC. 

3.  THÉonÈMB.  Une  droite  qui  a  deux  points  dans  un  plan 
y  est  située  tout  entière.  (Voir  Mathesis,  1895,  p.  65.) 

4.  TnÉoRÈME.  Si,  dans  un  plan,  deux  droites  qui  ont 
un  point  commun  A,  se  coupent  une  seconde  fois  en  un 
point  B,  toutes  les  droites  passant  par  A  rencontreront 


(')  Essai  sur  tes  principes  fondamentaux  de  la  géométrie  et  de  la 
mécanique,  Bordeaux,  Gounouillon,  4879  (i*'  cahier  du  t.  111  de  la 
2*  série  des  Minoiass  de  ll  SogiétiK  des  sgibncbs  pbtsiques  bt  natu- 

EELLB8  DB  BOEDBAUX). 

D  4894  pp.  480-483;  4895,  pp.  63- 64. 
(***)  CâucBT,  Sept  leçons  de  phyeique  générale  (Paris,  Gautbier- 
ViUars,  i868},pp.4i-4S. 


t 
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aussi  la  droite  AB,  pour  la  seconde  fois ^  en  B»  (Maihesis, 
1895,  pp.  63  64.) 

On  appelle  Géométrie  riemannienne  ou  Géométrie  non 
euclidienne  de  Riemann^  la  géométrie  où  les  droites  issues 
d*uD  même  point  jouissent  de  la  propriété  précédente. 

5.  Remarque.  On  peut  établir  d*une  manière  rigou- 
reuse, comme  Ta  fait  Ëuclide,  dans  son  premier  livre,  les 
propositions  qui  précèdent  la  théorie  des  parallèles,  môme 
si  les  droites  jouissent  de  la  propriété  signalée  au  n*  4, 
pourvu  que  les  côtés  des  triangles  considérés  aient  une 
longueur  inférieure  à  la  distance  2À  des  deux  points  d'in- 
tersection successifs  de  deux  droites. 

6.  Théorème.  En  Géométrie  riemannienne^  la  somme 
des  trois  angles  d'un  triangle  est  toujours  supérieure  à  deux 
droits. 

Ce  théorème  se  démontre  comme  le  théorème  analogue 
pour  un  triangle  sphérique,  par  une  construction  simple, eni- 
prunléeà  E;ucuDB,I,16.(Voiriifa<Aem,  1 894,  Pp.  180-181.) 

7.  Théorème.  En  Géométrie  non  riemannienne^  la 
somme  des  trois  angles  d'un  triangle  est  égale  ou  inférieure 
à  deux  droits. 

Ce  théorème  se  démontre  par  la  même  construction, 
comme  Ta  montré  Legendre,  dans  ses  Éléments  de  Géo- 
métrie, 12~*  édition,  1, 19. 

Toutefois,  Legendre  admet,  sans  preuve,  que  la  limite 
de  Tangle  obtus  croissant  qu*il  considère  est  toujours  égale 
à  deux  droits;  mais  on  voit  aisément  que  celte  limite  peut 
aussi  être  inférieure  à  deux  droits. 

8.  Théorème.  Si  la  somme  des  angles^  dans  un  seul 
triangle,  est  égale  à  deux  droits,  il  en  est  de  même  pour  tous 
les  triangles. 

Démonstration  facile.  Voir,  par  exemple,  Lobatchepsky, 
S***  série,  tomb  XXIX.  32 
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Geometrische  Untersuchungen  zur  Théorie  der  Parallelen" 
linien,  d*  20. 

Celte  propriété  caractérise  la  Géométrie  euclidienne. 
La  Géométrie  dod  euclidienne  de  Lobatchefsky  est  caracté- 
risée par  la  troisième  alternative  :  la  somme  des  trois 
angles  d'un  triangle  est  inTérieureàdeux  droits. 

9.  Mélagéomélrie.  La  Géométrie  générale  on  Méta^ 
géométrie  comprend  donc  trois  subdivisions  :  la  Géométrie 
riemannienne»  la  Géométrie  lobatchefdkienne  et  la  Géomé- 
trie euclidienne. 

On   peut  déduire  des  propriétés  6,  7,  8,  les  relations 


1 


entre  les  côtés  a,  6,  c  d'un  triangle  rectangle;  k  et  /  sont 
des  longueurs  constantes  (*).  Ces  relations  caractérisent  les 
trois  sortes  de  Géométries  au  point  de  vue  métrique. 
Analyiiquement,  la  première  et  la  seconde  relation  se 
déduisent  Tune  de  Tautre  en  posant  I  «=»  kV  —  1  et  don- 
nent la  troisième  pour  /  =»  oo  ou  ft  <»  oo . 

(*)  Pour  la  démonstration  des  deux  premières  formules,  voir,  par 
exemple,  le  chapitre  IV  de  V Essai  de  M.  De  Tilly  cite  plus  haut;  on 
encore,  pour  la  seconde,  un  excellent  article  de  M.  Gérard,  dans  les 
Nouvelles  A  nnaht  de  AfalhdmatiqueSt  février  1805,  pp.  74-8i;  pour 
la  première,  noire  article  cité  plus  haut,  ou  la  brochure  intitulée  : 
Principes  fondamentaux  de  ta  Géomitrie  non  euclidienne  de  Riemann 
(Paris,  Gauthier- Villars  et  fils,  1895),  où  nous  avons  réuni  ceux  de 
nos  articles  cités  dans  cette  note  et  quelques  autres  publiés  antérieu- 
rement. 
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Sur  la  période  de  froid  du  3f7  janvier  au  47  février  4895; 
par  A.  Lancaster,  correspondant  de  TAcadémie. 

Il  faut  remonter  à  Tannée  1838,  c'est-à-dire  se  reporter 
à  près  de  soixante  ans  en  arrière,  pour  trouver  une  période 
de  froid  comparable  à  celle  que  nous  avons  traversée  il  y 
a  deux  mois.  En  1838,  du  8  au  27  janvier,  la  moyenne 
des  minima  diurnes  s'abaissa  à  —  13*4  (à  Bruxelles);  la 
température  de  ces  vingt  jours  fut  de  —  9*8,  ou  trop  basse 
de  11*9.  Celte  année,  du  27  janvier  au  17  février,  soit 
donc  pendant  vingt-deux  jours,  le  minimum  moyen  a  été 
de  —  11*0  et  la  température  moyenne  de  —  QfQ.  La  diflé- 
rence  avec  la  normale  est  de  10*1. 

En  1838,  rintensilé  du  froid  fut  en  général  beaucoup 
plus  grande  qu'en  1895,  mais  deux  fois  cependant  le  ther- 
momètre dépassa  légèrement  le  point  0,  tandis  qu'en  jan- 
vier et  février  derniers  il  est  resté  pendant  vingt-trois 
jours,  d'une  manière  ininterrompue,  au-dessous  de  ce  point. 
Jamais,  jusqu'ici,  pareil  phénomène  ne  s'était  présenté  (1), 
et  la  période  exceptionnelle  de  jourê  de  glace  (2)  de  l'hiver 
1894*95  rend  cet  hiver  non  moins  mémorable  que  celui 
de  1837-38(3). 

(I)  La  plus  longue  période  de  gclcc  continue,  avant  celle  de 
rhÎYcr  qui  vient  de  finir,  n'avait  été  que  de  quinze  jours  (en  jan* 
▼ier  1838  et  en  décembre  1870).  En  février  i851S,  il  y  en  eut  une  de 
quatorze  jours. 

(3)  Durant  lesquels  le  thermomètre  reste  constamment  au*dessoas 
du  point  de  congélation. 

(3)  Gomme  notre  réseau  météorologique  n*étaît  encore  qu'em- 
bryonnaire en  1838,  nous  ignorons  quels  sont  les  minima  thermomé- 


(  tfOO) 
D'antrea  hivers,  depuis  eoîiante  ans,  ont  été  1res  rigou- 
reux, notammenl  ceux  de  1844-45,  1854-55,  1860-6I, 
t870-71, 1879-80  el  1890-91.  Nous  avons  groupé  dans 
les  (ableaux  ci-dessous  les  données  principales  qui  se  rap- 
portent i  chacun  d'eux. 


Périodes  de  froid  très  rigoureux  à  Bnixelles. 
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ËPOQUES. 

II 

|i 

II 

i| 

!i 

i 

)S38 

8-71  iiDtitr. 

u 

-b:i 

-ih;3 

-fl;8 

-18:8 

"^i 

E.ÉnE. 

1S*S 

8-Sa  Birier. 

<B 

-1,6 

-8,t 

-Wi 

-1S.0 

7B8.0 

E  tSE. 

18» 

7-94  rérrier. 

18 

-%s 

-8,3 

-8,8 

-16,6 

7M,7 

E.lNe. 

1861 

Ml  Jimier. 

16 

-3.* 

-iiys 

-6,9 

-16,8 

760,8 

Là  NE. 

IBTO-Tl 

Sldéc.-6jiDi. 

n 

-3^ 

-8,7 

-6,7 

-13,8 

758,7 

G. 

1819 

»-M  décembre. 

ai 

-3J( 

-10,3 

-M 

-16^ 

766,1 

WSW.àK 
El  NE. 

18W) 

ll-3t  décembre. 

S) 

-M 

-7,7 

-« 

-IM 

7S8^ 

18K1 

STitDT-llMT. 

« 

-Î.S 

-11,0 

-6,6 

-18,3 

131,4 

B.INE 

triquei  conataUs  alors  dans  Ici  parties  élevées  do  territoire;  miU 
pour)89S,  on  peut  dire  que  ces  régions  ont  observé  les  froids  tes  plu 
intenses  connus  h  ce  jour.  Ainsi  qu'on  le  verra  par  le  tableau  de 
la  page  SOB,  le  minimum  absolu  a,  cette  anncc,  dcpaué  —  2B*  en 
plusieurs  points,  el  il  a  ni£mc  alleint  pris  de  —  30*  aus  environs 
de  Vielsalm  {k  Ville-da-Bois).  C'est  U  plus  basse  températur«  de 
l'air  qui  ait  été  notée  jusqu'ici  en  Belgique. 

A  la  surfoce  de  la  neige,  le  mercure  est  descendu  à  —  S7*4  k  Ocde, 
i  — S7*a  1  Gembloiu,  k  —  30*0  è  Coiote(L)^), à  —  31*0 1  Stavclol. 
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Les  périodes  indiquées  ci-dessus  sont»  pour  des  durées  de 
18  à  22  jours»  les  pins  remarquables  des  soixante  dernières 
années.  D'autres»  de  même  étendue,  ou  plus  longues»  et  se 
rapportant  aux  mêmes  hivers»  sont  encore  à  noter  : 


i 


ÉPOQUES. 


H  E 

-M  3 

S  -2. 

o  a 


MOYENNE 


S 
'5 


E      B 

c  -S 


u 

H  a 

<  a 

es  V 

•11]  t^ 

x  a 

u 

H 


u  «  •« 

^   -^  •« 

I 


4838 
1845 

4855 

4879 
1890-94 


8  janvier-47  février. 

i«r.is  mars. 

8  ftWrier-45  mars. 

47  janv!er-3  février. 

n  jaiivier-24  février. 

2-28  décembre. 

8  déc.-20  janvier. 


44 
45 

m 

48 
38 
27 
44 


^4.0 
-0,9 
-0,6 
-4.8 
-4,6 
-4,9 
-0,4 


-9,4 
-8,0 
-7.5 
-8,8 
-8,2 
-9,6 
-7,4 


-4;4 

-4,4 
-4,0 
-5,4 
-4,9 
-S,7 
-3,5 


mm. 

763,7 
747,3 
754,1 
754,5 
76Sp3 
767,1 
760,6 


En  ce  qui  concerne  Thiver  dernier»  pour  lequel  nous 
possédons  des  observations  recueillies  dans  un  grand 
nombre  de  stations  réparties  sur  toute  la  surface  du  pays, 
nous  avons  cru  intéressant  de  déterminer,  pour  la  période 
considérée,  les  principales  caractéristiques  thermiques  de 
ces  diverses  stations.  Nous  avons  ensuite  tracé  sur  une 
carte  les  résultats  de  cette  détermination. 

L'examen  de  cette  carte  conduit  à  quelques  remarques 
qui  méritent  d*étre  signalées. 

Tout  d*abord»  on  constate  Taccentuation  rapide  du  Troid 
à  mesure  qu^on  s'éloigne  de  la  mer.  Ainsi,  il  suffit  de  se 
diriger  un  peu  vers  Test  pour  passer  de  Tisotherme  —  5* 
à  celle  de  —  6%  et  bientôt  atteindre  la  ligne  de  —  7*. 
D'Ostende  à  Bruges»  la  température  moyenne  diminue 
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d*un  degré,  et  elle  descend  d*un  degré  encore  ior8qu*OD 
aborde  le  pays  de  Waes.  Continuant  la  marche  vers  Test, 
on  gagne  la  Campine,  où  la  difiérence  s'élève  à  3*  et  même 
davantage. 

Si,  partant  de  Gand,  on  avance  cette  fois  vers  le  SE.,  il 
faut  aller  jusqu'à  la  crête  de  partage  des  eaux  de  TEscaut 
et  de  la  Meuse  pour  noter  le  même  écart  de  3"*  à  3*3,  qui, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  s'observe  dans  la  partie  la 
plus  froide  de  la  Campine  limbourgeoise.  Hais  dès  qu'on 
s'engage  dans  la  haute  Belgique,  la  différence  augmente 
rapidement,  et  elle  va  croissant  jusqu'au  moment  où  l'on 
parvient  à  la  région  du  Luxembourg  oriental,  qui  a  pour 
sommets  principaux  Baslogne  et  Beauplateau,  à  l'altitude 
de  500  mètres  environ. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  suivant,  de  région 
à  région,  le  taux  du  décroissement  delà  température  avec 
la  hauteur  pendant  la  période  de  froid  de  janvier  et  février 
derniers  : 

RÉGIONS.  ABAISSEMENT  DB  1* 

—  par 

Plaine  maritime  —  Campine S3  mètrea. 

»  Brabant 45 

B  Belgique  moyenne   ....       60 

9  Haute  Belgique 9S 

Campine —- Brabant 95 

»  Belgique  moyenne 7S 

»  Haute  Belgique iiO 

Brabant  ~  Belgique  moyenne 67 

B  Haute  Belgique 419 

Belgique  moyenne  —  Haute  Belgique.    ....  174 

Ces  indications  viennent  corroborer  la  loi  que  nous 
avons  formulée  depuis  assez  longtemps  déjà  au  sujet  de 
l'abaissement  thermique  avec  la  hauteur  dans  notre  pays. 
Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  sur  la  plus  grande  partie  du 
globe,  la  température  diminue  très  rapidement  chez  nous, 
en  hiver,  à  mesure  qu'on  s'élève,  et  le  refroidissement  est 
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même,  à  celle  époque  de  rannée,  beaucoup  plus  accentué 
qu*eD  éié,alors  qu'ailleurs  c*esl  l'inverse  qu'on  remarque  (1  ). 

Le  sol  ayant  été  couvert  de  neige  pendant  toute  la 
période  des  grands  froids  récents  (2),  la  détermination  des 
effets  de  raililude  sur  rabaissement  thermomélrique  offrait 
un  intérêt  particulier,  puisque  l'influence  directe  du  soi 
même  était,  par  le  fait  de  la  présence  de  la  neige,  notable- 
ment atténuée.  Elle  s'est  néanmoins  fait  sentir,  ainsi  que 
le  montre  le  minimum  assez  prononcé  de  la  Campioe  (5). 

Les  conditions  atmosphériques  qui  ont  provoqué  les 
gelées  intenses  du  commencement  de  celte  année  sont 
celles  que  l'on  retrouve  presque  invariablement  lors  des 
hivers  très  rigoureux  :  c'est-à-dire,  existence  d'un  anti- 
cyclone sur  le  nord  de  l'Europe,  amenant  sur  notre  pays 
des  courants  d'entre  E.  et  NE.,  ayant  traversé,  avant  de 
nous  atteindre,  des  contrées  déjà  très  refroidies.  La  chute 
de  température  est  surtout  marquée  lorsque  nous  nous 
trouvons  à  la  limite  de  l'anticyclone,  comme  le  cas  s'est 

(4)  LMnflueiicc  de  la  distance  à  la  mer  ne  peut  à  elle  seule  rendre 
compte  de  cette  anomalie.  D'autres  causes  interviennent  incontesta- 
blement, parmi  lesquelles  la  nature  particulière  du  sol  dans  certaines 
régions  et  la  constitution  orograpliique  spéciale  du  massif  ardennais. 

D*aillcurs,  dans  le  cas  des  hivers  comme  celui  de  1894-D5,  pendant 
IcsqueU  le  vent  souffle  presque  constamment  des  rumbs  £.  à  NE., 
rinfluence  thermique  de  la  mer  parait  devoir  être  limitée  a  la  bande 
littorale. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  prochainement  sur  ce  sujet. 

ÇÈ)  La  Belgique  entière  a  été  couverte  de  neige  du  30  janvier  au 
49  février. 

(3)  Grâce  à  la  couche  de  neige,  le  sol  est  resté  assez  chaud  aux 
profondeurs  limites  où  la  gelée  peut  pénétrer.  A  60  centimètres,  le 
thermomètre  a  marqué  -h  3*  environ  pendant  toute  la  première 
quinzaine  de  février.  Puis  le  dégel,  vers  le  30,  a  provoqué  une 
chute  croissante  de  la  température  à  cette  profondeur;  le  minimum 
absolu,  -4-  4*1,  a  eu  Heu  le  40  mars. 

En  4804,  le  minimum  avait  été  de  —  0*7,  le  43  janvier. 
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présenté  en  1838  notamment,  et  tout  récemment  aussi,  en 
janvier-février  1895.  Lorsque  nous  occupons  la  partie  cen- 
trale de  Taire  de  hautes  pressions,  c'est  exceptionnellement 
que  I  on  observe  des  froids  très  vifs.  L'hiver  le  plus  rigoureux 
à  cet  égard  est  celui  de  1879-80.  Quand,  enfin,  la  Belgique 
^e  trouve  placée  au  nord  d'un  anticyclone,  il  est  fort  rare 
que  des  gelées  quelque  peu  intenses  se  déclarent  chez  nous* 
Cest  donc  une  erreur  de  croire,  comme  il  arrive  fré- 
quemment, que  la  rigueur  d'un  hiver  est  en  raison  directe 
de  la  hauteur  du  baromètre  pendant  celte  saison  (1).  L'er- 
reur est  surtout  manifeste  lorsqu'il  s'agit  du  mois  de 
décembre,  durant  lequel  on  peut  noter  les  pressions  les 
plus  élevées  par  temps  doux  et  brumeux.  C'est  alors  qu'on 
observe  ces  brouillards  persistant  parfois  pendant  plus  de 
quinze  jours,  et  se  résolvant  en  une  bruine  plus  ou  moins 
dense. 

(i)  Si  Ton  consulte  le  tableau  des  pressions  baromclriques 
moyennes  mensuelles  à  Bruxelles  de  1833  à  4895,  on  voit  que 
parmi  les  sept  mois  de  décembre  qui  ont  donné  les  moyennes  les 
plus  élevées  (TOC™'"  environ,  à  Taltitude  de  57  mètres),  un  seul,  celui 
de  4879,  a  eu  sa  température  au-dessous  de  la  normale.  Les  six 
autres  ont  été  trop  doux  de  4  «S  en  moyenne. 

Sur  les  sept  mois  de  février  de  la  même  période  qui  ont  eu  la  pres- 
sion moyenne  la  plus  forte  (705'"">4),  un  seul,  celui  de  1887,  a  été 
trop  froid  (de  1*1).  La  température  des  six  autres  a  dépassé  la  nor- 
male de  cette  même  quantité  de  1*1. 

Enfin,  les  huit  mois  de  janvier  à  pression  barométrique  exception- 
nelle (705"""  environ)  ont  été  en  général  trop  froids  de  1*2.  Biais  cet 
écart  négatif  est  peu  de  chose  comparé  à  celui  que  Ton  constate 
lorsque,  par  baromètre  moins  haut,  notre  pays  subit  rinfluence  du 
ijégime  anticyclonique. 

Ainsi,  les  onze  mois  de  janvier  les  plus  froids  depuis  1833  (diffé- 
rence moyenne  de  4*  avec  la  normale)  ont  eu  comme  hauteur  baro- 
métrique 758'"'"  en  moyenne. 
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Températureà  ^Observatoire  d^UccU,  duS7 janvier  au  47  février  489$. 

(Altitude  :  100  mètres.) 


DATES. 


MAXIMUM 

diurne. 


MINIMUM 

diurne. 


MOTEURS. 


Janvier  S7 

S8. 

39. 

30. 

31. 
Février  \. 
% 
3. 
4. 
5 
6. 
7. 

a 

9. 
40. 
11. 
12. 

la 

14. 

18. 
1& 
17. 


•        • 


■i:4 

-3^ 

■M 
1.1 

3^ 

«,0 

3,6 

«•3 

3,2 

5,4 

9,3 

4.6 

3,0 

1,5 

3,4 

4.7 

1,4* 

4.0 

4,7 

3,0 

1^5 


-16;6 

-10,9 

11,5 

14,9 

6.8 

9,9 

7.9 

•12,6 

10.9 

0,5 
16.6 
18.3 
15,7 

8,7 
13,1 

8,6 
15,9 

T.4 
17,4 
12.0 

7.3 
11,9 


-  8:5 

-  7.0 

-  6,8 

-  8.0 

-  4,6 

-  6.7 

-  H.» 

-  8.1 

-  6,6 

-  6,9 
-11,0 
-13,8 
-10,2 

-  5,4 

-  7.3 

-  6,0 

-  10,3 

-  4.4 
-10,7 

-  8,4 

-  V 

-  6.7 


JV.  B,  Les  températures  extrêmes  indiquées  ei-dessos  ont  été  prises  de 
midi  à  midi 
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altitude     I 

(«n  mé(rwt).        Il 

motenxe 

TEMPÉRATURE     1 

moyenne.       1 

MOYENNE          1 

vraie.         1 

M 

n 

m 
-46,"0 

LOCALITÉS. 

des  minima 
diirnei. 

OSTEHDB  .     . 

■       ••••• 

5 

-4:0 

-40:2 

-5:6 

-5:0 

FORNES     .     . 

5 

-0.7 

-40,8 

-5,7 

-5,4 

-IM 

ISEGHEM    .     . 

48 

-2.8 

-44,5 

-7,4 

-6,4 

-45,8 

AlALDEGHEM  . 

6 

-4,7 

-42,6 

-V 

-6.4 

-18,7 

Selzaetb.    .    . 

6 

-0,7 

-44,4 

-7,4 

-6,7 

-20.0 

SOMERCEM      . 

45 

-4,9 

-43.9 

-7,9 

-7,1 

-20,0 

Gand  .    .    . 

27 

-4,8 

-44,5 

-6,6 

-5,9 

-46.4 

MONS    .     .     . 

45 

-2,6 

-43,5 

-8,4 

-7,3 

-19,0 

UccLE  (Obsenratoire)  , 

400 

-3,7 

-43,7 

-8,7 

-7.8 

-48,3 

Bruxelles  (Bfarché-aux-Grains. 

45 

-2,9 

-10.8 

-6,9 

-6,2 

-44,5 

Bruxelles  (Jardin  boUuûque)  . 

40 

-2,7 

-4i,2 

-7,5 

-6,8 

-47.5 

Schaerbeek .    . 

■        •        ■ 

94 

-3,6 

-43,5 

-8,5 

-7,7 

-49,2 

Malines  .    . 

44 

-1,8 

-42,« 

-7,4 

-6,4 

-46.2 

Anvers    .    . 

7 

-4,1 

-14,5 

-6,3 

-5,7 

-45,5 

Brasschaet  . 

47 

-2,3 

-43,'2 

-7.8 

-7,0 

-19,0 

Lierre  •  .    . 

7 

-2,4 

-42^5 

-7.4 

-6,7 

-16,5 

Westmalle  . 

49 

-i.6 

-42,6 

-7,4 

-6,4 

-47,5 

TURNHOUT.     .     . 

â5 

-2;o 

-44.8 

-6^9 

-63 

-16,9 

Bourg-Léopold. 

• 

50 

-2,9 

-15,3 

-9,4 

-8,2 

-22^) 

Hechtel  .    . 

60 

-2,9 

-45,0 

-9.0 

-8,1 

-2t;s 

Maesetck    .    . 

35 

-2,4 

-43,0 

-7,7 

-6,9 

-193 

Hasselt  .    .    . 

36 

-%0 

-43,1 

-7,6 

-6,8 

-49,4 

Saimt-IIiono.    . 

59 

-M 

-44,8 

-9.5 

-8,6 

-90fi 

LiiGB  (Jardin  bo 

taniqu 

le).    . 

75 

-2,9 

-43.2 

-8^0 

-7,2 

-203 
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LOCALITÉS. 


MOYENNE      1 

des  maxima 
dismes. 

des  minima 
diarnes. 

M 

P  ^ 

H  a 
<  c 
es  « 

a  E 


H 

as 


«> 


•s-g 

O  > 


m 

■s 


Liège  (Institut  de  Ceinte). 
Fléhalle-Hadte  .  .  . 
Buy  (Sutte) 

BCY 

Gemblodx 

Hâredsous 

Florenkes   

TauiLUES. 

Chimay 

ClERGNON 

Clavier 

Bbid-des-Cbêhes  .    .    . 

Clermont    

Hervé 

Verviers 

Stembert 

Barrage  de  la  Gileppe. 

Hestreux 

Baraque  Michel  .    .    . 

Spa 

Saint-Roch 

Stavelot 

Ville-du-Bois  .  .  .  . 
Les  Tailles. 


125 
99 
72 
80 
4$4 
2t0 
260 
457 
240 
150 
315 
251 
295 
275 
165 
255 
:290 
452 
670 
275 

aao 

295 
400 
610 


-4;2 
-3,1 
-3.4 
-8,0 
-3;2 
-3,7 
-2,4 
-3,5 
-3,3 
-2,6 
-5.0 
-2,9 
-3,8 
-4,4 
-3,7 
-4,3 
-2,9 
-4.3 

-3.9 
-6,8 
-3.5 

» 

-6.0 


15  5 

-9:8 

15,3 

-9,2 

17,2 

-  40,3 

16,0 

-9,5 

45,9 

-9,6 

16,3 

-40,0 

16.9 

-9,6 

14,9 

-9,2 

17,7 

-10,5 

20,6 

-11,6 

15,9 

-40,4 

15,1 

-9.1 

18,0 

-40,9 

14,8 

-9,6 

16,8 

-40,3 

17,7 

-41,0 

49,7 

-14,3 

44,2 

-9.2 

15,4 

> 

48,6 

-41,3 

47,6 

-42,2 

21,4 

-42;3 

> 

» 

45.8 

-40,9 

-8;8 

-8,3 
-9,3 
-8,6 
-8,6 
-9,0 
-8,6 
-8.3 
-9,5 
-1U,4 
-9,4 
-8,2 
-9.8 
-8.6 
-9,3 
-9,9 
-10,2 
-8,3 
» 

-40,2 
-14,0 
-11,1 

• 

-93 


-21Î0 
-21,0 
-23.0 
-21,8 
-21,5 
22,5 
-24,0 
-•22,7 
-22.5 
-26.0 
-21,0 
-25,0 
-22,5 
-21,0 
-23,8 
-24^5 
-27,5 
-19,4 
-  21,0 
-25,6 
-24,1 
-27,7 

-293 
-24,3 


^^ 
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LOCALiTËS. 


w 

H? 


MOYENNE 


s  «3 
B  a 


9  « 

H  a 


m  S 
u 


o  »• 


3  9 

•^  e« 


La  Roche.    .  . 

BEAUPLATEAr  . 

Bastogne.    .  . 

LiBRAMONT     .  . 

Carlsbourg  .  . 

Les  Ammerois  . 
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-6.4 
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-3,2 
-6.3 
-3,5 
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19,4 
20,0 
17.7 
18,6 
15.2 
■14,8 
■47.4 


-4i;0 
-12,9 
-12,7 
-10,9 
-11.7 
-9,2 
-10,6 
-40,5 


-9:9 

-41,6 

-11,4 

-93 

-10,5 

-8,3 

-9,6 

-9.4 


-25;0 
-24,2 
-27,1 
-26,0 
-24,0 
-20,5 
-48,1 
-24.6 


N.  Ù.  Les  maxima  H  minima  diuroes  de  température  sont  relevés 
chaque  jour  à  8  b.  du  matin  dans  les  stations  de  notre  réseau  clîmatolo- 
gique.  —  La  moyenne  yraie  (supposée  déterminée  par  des  observations 
faites  d'heure  en  heure)  a  été  calculée  à  l'aide  d'un  coeflScient  obtenu  par  la 
comparaison  des  diverses  moyennes  déduites  des  observations  d'UccIe. 


Sur  un  silicate  qui  constitue  probablement  une  nouvelle 
espèce  minérale;  par  G.  Cesàro,  correspondant  de  TAca- 
démie. 

Ce  minéral,  qui  accompagne  Vhexagonite  (trémolite  vio- 
lette manganésifère),  provient  de  Saint- Lawrence  Co,  N.Y. 
(Edwards);  il  est  incolore,  ou  légèrement  rosé,  opalin;  sa 
dureté  est  4,5.  Cristallise  dans  le  système  orlhorhombique; 
présente  deux  clivages  dirigés  suivant  deux  plans  de  symé- 
trie; perpendiculairement  à  l'un  d'eux,  qui  est  beaucoup 
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plus  net  que  Tautre,  se  Irouve  dirigée  la  bissectrice  aiguë, 
qui  est  négative.  Des  plans  de  lissure,  les  uns  perpendicu* 
laires  à  la  ligne  dlnterseclion  des  deux  clivages,  les  autres 
inclinés  sur  Tun  de  ces  clivages,  permettent,  en  se  réunis- 
sant à  ceux-ci,  de  réduire  le  minéral  en  fines  aiguilles,  et 
de  le  séparer  facilement  par  tamisage  de  Thexagonite  qui 
raccompagne. 

Diaprés  la  liste  des  minéraux  renseignés  dans  le  traité  de 
M.  Dana  (page  1064),  ce  minéral  a  été  conrondu  probable» 
ment  avec  Venstalite;  c*est  en  effet  un  silicate  de  magné- 
sium anhydre,  avec  manganèse  et  calcium;  comme  fen- 
statite,  il  est  inattaquable  par  les  acides  et,  après  attaque 
aux  carbonates  alcalins,  il  laisse  environ  58  */•  de  résidu 
insoluble  dans  les  acides.  Il  s'en  distingue  : 

1*  Par  le  signe  de  la  bissectrice; 

2*  Par  l'absence  des  clivages  prismatiques  nets,  qui 
dans  Tenstalite  sont  presque  rectangulaires  ; 

3*  Par  le  fait  qu'il  est  facilement  fusible  au  chalu- 
meau; 

4*  La  mesure  de  l'angle  des  axes  optiques,  dans  notre 
minéral, donne 2E«>83'' 30';  Tindice  moyen  des  substances 
analogues  variant  entre  i,64  et  1,67,  il  s'ensuit  que 
2V  =.  47*  à  48*;  or,  pour  l'enslatile  :  2V  «>  80*. 

Il  se  rapproche  mieux,  par  son  aspect,  de  Vantaphyllite^ 
mais  se  distingue  de  cette  espèce  : 

i*  Par  le  signe  de  la  bissectrice  (*); 

2*  Par  l'absence  du  fer;  il  fond  facilement,  en  donnant 
un  globule  incolaref  presque  opaque  ; 

(*)  Dans  la  gédritê  (antophyllite  aluminifère),  la  bissecirioe  est 
négative,  mais  notre  minéral  ne  contient  pas  d'alumine;  d^ailleurs  la 
ite  contient  39  */•  de  silice  et  46  */•  d'oxyde  ferreux. 
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3*  En  clivant  rantophyllite,  on  n'obtient  que  des  solides 
prismatiques  d'un  angle  de  125*.  Certains  auteurs  donnent, 
il  est  vrai,  comme  clivage  facile  A^  mais  c'est  là  une  erreur, 
an  moins  pour  ranlopbyllile  de  Kongsberg;  souvent  l'une 
des  faces  m  de  clivage  est  beaucoup  plus  développée  que 
Tautre  et  pourrait  être  prise  pour  AS  mais  la  tigure  d'inter- 
férence que  l'on  observe  à  travers  cette  face  n'est  jamais 
cenlrée  et  n*a  que  p  pour  plan  de  symétrie. 

Dans  le  minéral  dont  il  s'agit,  les  solides  de  clivage  pré- 
sentent une  facette  miroitante,  à  travers  laquelle  la  figure 
d'inierférence  est  parfaitement  centrée; 

4*  La  différence  entre  l'indice  maximum  et  l'indice 
moyen  (biréfringence  d'une  lame  de  clivage  facile)  est  de 
4  millièmes,  tandis  que  dans  l'antopbyllite  elle  est  de  iS. 

En  prenant  le  clivage  facile  pour  AS  le  moins  facile 
pour  9*,  le  P.A.O.  est  parallèle  à  g^  et,  comme  dans  Tan- 
lophyllite,  c'est  suivant  la  longueur  des  aiguilles  de  clivage 
que  se  trouve  dirigée  Télasticité  maxima. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce  minéral. 


Le  genre  Anthocotyle;  par  Paul  Cerfontaine,  assistant  à 

l'Institut  zoologique  de  Liège. 

Ce  nom  a  été  créé  en  1863  par  MM.  P.-J.  Van  Bene- 
den  et  E.  Hesse  pour  désigner  un  Trématode  vivant  en 
parasite  sur  les  branchies  du  Merluccius  vulgaris. 

Ce  genre  ne  comprend  actuellement  qu'une  seule  espèce, 
Anthocotyle  Merluccii  (Van  Beneden  et  Hesse),  et  les 
seules  données  que  nous  possédions  jusqu'aujourd'hui  sur 
cette  jolie  forme  nous  ont  été  fournies  par  ces  auteurs 
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ilans  lears  c  Recherches  sar  les  Bdellodes  ou  Hiradinées 
et  les  Trémalodes  marias  (1).  > 

Voici  commeot  ils  s'expriment  aux  pages  104  et  105  de 
leur  mémoire  : 

c  Gbnrb  ânthogottle  (2). 

»  Cest  bien  sans  contredit  la  forme  la  plus  bizarre  que 
»  Ton  ait  découverie  dans  ce  groupe  de  vers.  Les  deux 
»  appendices  latéraux,  les  trois  paires  de  ventouses  pédi- 
»  culées  qui  terminent  le  corps  en  arrière»  et  la  terminai- 
»  son  céphalique  même  lui  donnent  un  aspect  particulier. 
»  Ce  genre  a  pour  caractères  distinctifs  : 
»  Quatre  paires  de  cotyles  en  arrière,  dont  rantérieure, 
»  gonflée  comme  une  vessie,  porte  des  crochets  et  un 
»  suçoir;  les  trois  autres  paires,  pédiculées  et  fort  petites» 
»  terminent  le  corps.  Celui-ci  est  fort  mince  et  large  au 
»  milieu,  très  rétréci  en  avant  et  en  arrière. 

»  Anthogottle  du  Merlus. — Anthocolyle  Merluccii  (Nob.). 

(PI.X,  fig.8.12.) 

»  Ce  ver  est  long  de  14  millimètres. 

»  Il  habite  les  branchies  du  Merlus  ordinaire. 

»  Corps  très  plat,  très  large,  très  mou,  atténué  à  ses  deux 
»  extrémités.  Tête  petite,  un  peu  pointue,  portée  sur  un 
»  col  court  et  de  la  même  largeur  qu'elle.  Deux  petites  ven- 
»  touses  placées  de  chaque  côté  de  la  bouche.  Corps  s'éiar- 
»  gissant  progressivement  jusqu'au  pédoncule  qui  donne 

(1)  P.-J.  Van  Bbnbdbn  et  £.  Hbssb,  Hechereheê  êur  Us  BdeUodei 
ou  H%rudinéf$  el  lt$  Trématodes  maritu.  Bruxelles,  1865. 
(â)  de  âv6o<,  fleur. 


î 
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attache  à  deux  grandes  ventouses  postérieuresjesquelles 
sont  ovales  et  d'une  grosseur  extraordinaire  eu  égard  & 
la  dimension  de  ce  ver.  Ces  organes  sont  globuleux  en 
dessus,  plats  en  dessous  et  munis  de  quatre  crochets; 
ils  portent,  en  outre,  une  seconde  ventouse,  plus  petite, 
sessile,  latérale,  sortant  de  dessous  une  membrane  fine 
et  plissée  qui  entoure  le  bord  postérieur  de  chacun  de 
ces  organes  d'adhésion.  Le  pédoncule  qui  termine  le 
corps  du  ver  en  arrière  va  toujours  en  diminuant  de 
largeur  et  montre  au  bout  six  autres  petites  ventouses 
pédiculées  et  bilobées,  disposées  symétriquement  de 
chaque  côté. 

»  L'intestin,  qui  se  sépare  en  deux  au-dessous  de  Tœso- 
phage,  descend  parallèlement  jusqu'à  l'extrémité  du 
corps,  où  il  se  termine  en  ramifications  dichotomiques. 
»  Les  œufs  sont  inconnus. 

»  La  tête,  le  milieu  du  corps,  le  bas,  l'extrémité  du 
pied  et  les  ventouses  sont  blancs.  Le  corps  est  d'un  gris 
clair  agréablement  varié  par  les  ramifications  de  l'intes- 
tin; l'intérieur  des  petites  ventouses  est  rouge. 
»  Cette  espèce  a  été  trouvée,  le  10  mai  et  le  6  juin,  sur 
les  branchies  du  Merlus  ou  Merluche  commune  (Mer" 
luccius  vulgaris).  Elle  est  très  difficile  à  apercevoir,  par 
suite  de  sa  mollesse  et  de  son  peu  d'épaisseur,  qui  la 
Tout  coufondre  facilement  avec  les  branchies.  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  que  deux  exemplaires  de  cette 
remarquable  espèce. 

•  Ce  ver  doit  être  placé  parmi  les  formes  les  plus  sin- 
gulières que  Ton  ait  observées  jusqu'à  présent  chez  les 
Trémaiodes;  il  possède,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
des  moyens  aussi  puissants  que  variés  pour  s'amarrer  à 
son  hôte.  » 
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Sur  Ié6  conseils  de  mon  maître»  M.  le  professeur 
Éd.  Van  Beneden,  je  me  suis  occupé  depuis  deux  ans  de 
Tctude  de  différenles  formes  de  Trémalodes  monogeoëses 
vivant  en  parasites  chez  des  Poissons  de  la  côte  belge.  Dans 
ce  but,  je  me  suis  rendu  à  Ostende  en  1893  et  en  1884 
durant  les  mois  d'août  et  de  septembre. 

Grâce  à  Tobligeance  de  M.  Baels,  armateur,  J'ai  pu  faire 
plusieurs  voyages  en  mer  à  bord  du  chalutier  à  vapeur 
«  Hilda  >,  commandé  par  M.  P.  Defer. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  une  multitude  de  Poissons 
aussitôt  qu'ils  arrivaient  à  bord  et  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  parasites  bien  vivants. 

J'ai  récolté  entre  autres  une  trentaine  dindividns  du 
genre  Anihocotyle^  et  c'est  concernant  l'organisation  de 
cette  jolie  forme  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  la  présente 
note  à  l'Académie. 

CeTrématode  a  une  forme  très  élégante;  le  corps,  ter- 
miné'en  pointe  obtuse  en  avant,  s'élargit  progressivement 
dans  le  tiers  antérieur  de  la  longueur  totale,  puis  il  se 
rétrécit  graduellement  pour  s'élargir  de  nouveau  et 
atteindre  sa  plus  grande  largeur  au  niveau  des  deux 
organes  globuleux,  qui  donnent  à  l'animal  un  aspect  tout  à 
fait  caractéristique  et  qui  ne  sont  autres  que  des  pinces 
servant  à  la  flxation.  En  arrière  de  ces  organes,  très  volu- 
mineux eu  égard  à  la  dimension  du  parasite,  le  corps  se 
rétrécit  de  nouveau  et  se  termine  en  arrière  par  sept 
prolongements,  dont  un  médian  et  six  latéraux. 

Le  prolongement  médian  porte  en  arrière  des  crochets, 
les  latéraux  portent  chacun  à  son  extrémité  une  pince  de 
de  très  petite  dimension. 

La  figure  4  de  la  planche  donne  une  idée  exacte  de  la 
forme  générale  de  l'organisme. 

3"*  SÉBIK,  TOMB  XXIX.  33 


i 
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Ce  parasite  se  fixe  toujours  de  la  même  façon  sur  les 
branchies  de  la  Merluche. 

Sur  chaque  branchie  se  trouvent  deux  séries  de  lamelles 
branchiales;  chaque  lamelle  présente  à  considérer  deux 
bords,  Tun  externe,  Tautre  interne.  Cest  sur  ce  bord 
interne  que  TAnlhocotyle  applique  ses  deux  grandes  pinces 
Laparlie  du  corps  qui  fait  suile  en  arrière  aux  grandes 
pinces,  se  trouve  appliquée  sur  Tune  des  faces  de  la  lamelle, 
et  au  moyen  des  six  petites  pinces  postérieures  et  des 
crochets  du  prolongement  médian,  le  parasite  s*accroche 
aux  replis  de  la  muqueuse  branchiale. 

La  partie  antérieure  du  corps  se  meut  activement  pen- 
dant la  vie.  Elle  peut  rester  cachée  entre  les  deui  séries 
de  lamelles  branchiales,  mais  souvent  elle  proémioe  au 
dehors  en  passant  entre  les  lamelles  de  la  série  opposée. 

Dans  la  tigure  1,  j*ai  représenté,  à  un  très  faible  grossis- 
sement, un  Anthocotyle  en  place  sur  une  lamelle  branchiale. 
La  figure  2  représente  une  coupe  faite  dans  la  direction  a.  6. 
indiquée  sur  la  figure  i.  Elle  montre  bien  Talternance  des 
deux  séries  de  lamelles  branchiales,  et  en  un  point  nous 
trouvons  la  coupe  d*une  grosse  pince  fixée  sur  le  bord 
interne  d*une  lamelle. 

La  figure  3  nous  montre,  à  un  plus  fort  grossissement, 
l'extrémité  postérieure  en  place  sur  une  lamelle  bran- 
chiale. Dans  ce  dessin,  on  voit  nettement  comment  le 
parasite  s'amarre  à  son  hôte. 

L'extrémité  antérieure  reste  le  plus  souvent  libre; 
cependant  le  ver  peut  se  fixer  temporairement  par  cette 
extrémité,  étant  donné  qu'il  possède  deux  petites  ven- 
touses dont  la  cavité  communique  avec  la  cavité  buccale. 
(Fig.  9,  V.  6.) 
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Organes  d'adhésion.  —  Comme  nous  venons  de  le  voir, 
ils  sont  très  divers  et  la  complication  même  de  ces  organes 
a  sa  raison  d*ôtre  dans  le  mode  d'habitat.  En  effet,  ces 
organismes  vivent  flxés  aux  branchies  des  Poissons  et  se 
tronvent,  par  conséquent,  continuellement  dans  un  cou- 
rant d*eau. 

a)  Grosses  pinces.  Ces  organes,  de  dimensions  très 
considérables,  proéminent  fortement  du  côté  de  la  face 
ventrale.  Chacun  d'eux  est  formé  de  deux  valves,  dont 
une  dorsale  et  une  venlrale,  soudées  entre  elles  en  avant  et 
suivant  le  tiers  antérieur  des  bords  interne  et  externe. 

En  arrière  et  suivant  les  deux  tiers  postérieurs  des 
bords,  il  existe  une  large  fente  entre  les  deux  valves. 
Tout  le  pourtour  de  ce  large  orifice  est  garni  d'un  rebord 
mince  constituant  une  membrane  plus  ou  moins  plissée. 

Dans  le  dessin  de  Hessese  trouvent  représentées  deux 
petites  ventouses  accessoires  siégeant  sur  le  bord  externe 
de  ces  organes  d'adhésion.  Ces  petites  ventouses  n'existent 
pas  chez  l'Atitliocotyle;  il  ne  s'agissait  là  que  d'une  partie 
plus  ou  moins  proéminente  de  cette  membrane  plissée. 

Sur  une  série  de  coupes  transversales,  on  peut  s'en 
assurer  très  aisément;  mais  le  simple  examen  par  transpa- 
rence a  pu  facilement  induire  cet  observateur  en  erreur. 
Cette  memhrane  plissée  est  bien  apparente  dans  la  coupe 
représentée  figure  5. 

Chaque  valve  de  ces  pinces  est  renforcée  par  des  pièces 
chitincuses.  On  en  trouve  trois  dans  la  valve  ventrale,  une 
médiane  et  deux  latérales.  La  médiane  est  droite  et  se 
bifurque  légèrement  en  arrière;  cette  pièce  est  creuse  et  sa 
cavité,  d'ailleurs  remplie  de  tissu  mou,  communique  par 
un  certain  nombre  d'orifices  avec  le  parenchyme  ambiant* 
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1.68  pièces  latérales  sont  coorbes  et  elles  longeni  les  bords 
de  la  pioce.  Ces  deox  pièces  sont  également  creuses,  mais 
seulement  sur  une  partie  de  leur  longueur.  (Fig.  4  et  5.) 
En  examinant  par  transparence,  on  aperçoit  dans  la 
valve  dorsale  sis  pièces  cliilineuses  : 

1)  Deux  médianes,  dans  le  prolongement  runedeTaulre, 
et  dont  une  antérieure  beaucoup  plus  grande,  Taulre,  posté- 
rieure, beaucoup  plus  petite.  La  grande  présente  la  même 
forme  et  constitution  que  la  pièce  médiane  de  la  valve 
ventrale,  sa  bifurcation  est  beaucoup  plus  accentuée  et 
c'est  entre  les  deux  branches  de  bifurcation  que  se  trouve 
placée  la  pièce  médiane  postérieure  qui,  elle  aussi,  est 
bifurquée  en  arrière.  La  forme  de  cette  petite  pièce  varie 
sensiblement  d*un  individu  à  Tautre. 

2)  Deux  pièces  latérales  courbes  régnant  le  long  des 
bords. 

3)  Deux  pièces  obliquement  dirigées  d'avant  en  arrière 
et  de  dehors  en  dedans  à  partir  de  l'extrémité  antérieure 
des  pièces  courbes. 

Ces  deux  pièces  obliques  se  continuent  dans  les  pièces 
courbes  de  la  valve  ventrale  (Gg.  3). 

La  grande  pièce  médiane  de  la  valve  dorsale  est  égale» 
ment  en  continuité  avec  la  pièce  médiane  de  la  face  ven- 
trale. 

Indépendamment  de  ces  pièces  principales,  la  charpente 
chitineuse  de  ces  grosses  pinces  comprend  encore  une 
inflnité  de  petites  languettes  appliquées  contre  les  faces 
internes  des  valves.  Ces  languettes  deviennent  très  visibles 
si  Ton  fait  l'examen  de  la  face  interne  des  valves  séparées 
l'une  de  l'autre,  ci  notamment  après  coloration  par  le  vio- 
let de  gentiane. 
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b)  Petites  pinces.  Ces  organes  sont  au  nombre  de  six, 
dont  trois  à  droite  et  trois  à  gauche. 

Chacun  d*eux  est  porté  au  bout  d*un  pédicule  dans 
lequel  on  aperçoit  aisément  par  transparence  un  faisceau 
de  fibres  musculaires  relativement  volumineux. 

Comme  on  peut  s*en  assurer  par  Texamen  de  la  figure  6, 
la  charpente  chilineuse  de  ces  organes  est  au  fond  la  même 
que  dans  les  grosses  pinces.  Les  deux  pièces  médianes 
sont  creuses  et  en  continuité  Tune  avec  Tautre.  Il  n'existe 
pas  de  seconde  pièce  médiane  dans  la  valve  dorsale.  Les 
pièces  courbes  latérales  de  la  valve  ventrale  sont  solides 
dans  toute  leur  étendue  et  elles  se  continuent  dans  les 
pièces  obliques  de  la  valve  dorsale. 

c)  Crochets.  L'extrémité  postérieure  du  corps  de  TAn- 
tbocotyle  se  prolonge  en  une  petite  languette  qui  s^élar- 
git  légèrement  en  arrière  et  porte  quatre  crochets,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  (fig.  7). 

En  détachant  les  parasites  des  branchies»  on  brise  sou- 
vent cette  languette  postérieure.  Cela  arrive  principale- 
ment quand  il  s'agit  de  Merluches  mortes  depuis  quelques 
jours.  Les  Ânthocotyles  ne  survivent  pas  longtemps  à  leur 
hôte  et  se  décomposent  rapidement.  Ëtant  donné  la  dimen* 
sion  considérable  des  crochets  par  rapport  ù  la  languette, 
on  conçoit  aisément  que  dans  ces  conditions  les  crochets 
resteront  souvent  fixés  dans  la  muqueuse  branchiale  et  on 
obtiendra  des  individus  incomplets.  Dès  lors,  on  ne  peut 
guère  s'étonner  de  l'inexactitude  de  la  figure  de  M.  Besse, 
étant  donné  qu'il  n'a  pu  récolter  que  deux  individus  de 
cette  espèce. 

d)  Citons  enfin,  comme  dernier  moyen  d'adhésion,  les 
ventouses  buccales. 
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Organisation  ihtebne. 
Tube  digestif. 

La  bouche,  située  à  rexirémilé  aDlérieare,est  inTère; 
i'orifice  est  ovalaire^  à  grand  axe  transversal.  La  cavité 
buccale  a  plus  ou  moins  la  forme  d'un  entonnoir.  A  droite 
et  à  gauche,  on  trouve  une  pelite  ventouse  dont  la  cavité 
débouche  dans  la  cavité  buccale.  Le  bulbe  pharyngien  est 
petit, de  forme  ovalaire,  à  grand  axe  longitudinal.  Au  bulbe 
fait  suite  un  oesophage  assez  court  et  ensuite  Tintcstin  se 
bifurque  en  deux  branches  volumineuses.  Cest  précisé- 
ment dans  la  concavité  de  la  fourche  que  se  trouve  situé 
ToriCce  du  sinus  génital.  Les  deux  branches  principales 
de  rintestin  donnent  naissance  à  des  branches  collatérales 
peu  ramifiées.  Les  branches  collatérales  qui  se  dirigent 
vers  les  bords  de  Tanimal  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
et  plus  dévelop[)ées  que  celles  qui  vont  vers  la  médiane. 
Entre  les  deux  grosses  pinces,  les  branches  principales 
s'anastomosent  sur  la  médiane  et  se  continuent  à  un  cer- 
tain nombre  de  branches  plus  ténues  dans  la  partie  posté- 
rieure du  corps  (dg.  4). 

Une  disposition  particulière  que  Ton  rencontre  chez 
PAnthocotyle  et  qui  a  sa  raison  d'être  dans  le  développe- 
ment énorme  que  prend  la  première  paire  d'organes 
d'adhésion,  c'est  que  Ton  trouve  des  ramilicalions  de  fap- 
pareil  digestif  dans  les  valves  de  ces  grandes  pinces. 

Dans  la  ligure  4,  nous  voyons,  de  chaque  côté,  la  der- 
nière branche  collatérale  de  rintestin  se  diriger  vers  ces 
organes,  mais  l'examen  par  transparence  ne  permet  pas 
de  la  suivre  à  l'intérieur  des  pinces. 
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Dans  la  figure  S,  on  trouve  en  coupe  transversale  une 
quantité  de  ramifications  de  Tappareil  digestif  (d.  d.). 

Les  tubes  coupés  dans  la  bandelette  qui  réunit  les  deux 
organes  ne  sont  autres  que  les  branches  terminales  plus 
ténues  signalées  plus  haut  et  qui  se  continuent  en  arrière 
de  l'anastomose  des  branches  principales.  De  ces  branches 
terminales,  les  deux  internes  vont  plus  loin  en  arrière  que 
les  autres  (fig.  4). 

Appareil  urinaire. 

Je  signalerai  seulement  les  pores  urinaires  qui  se  trou- 
vent situés  près  des  bords»  du  côié  de  la  face  dorsale, 
justement  au  niveau  de  forilice  du  tissu  génital.  (Fig.  8, 
p.u.) 

Système  nervettx. 

I^  bandelette  cérébrale  située  au-dessus  de  la  partie 
postérieure  du  bulbe  pharyngien  donne  naissance  à  quatre 
troncs  nerveux  antérieurs  et  quatre  postérieurs. 

Des  troncs  postérieurs,  il  y  en  a  deux  moins  importants 
qui  se  dirigent  en  dehors  et  longent  les  bords  de  Tanimal 
jusqu'à  quelque  distance  en  arrière  du  niveau  de  Torifice 
do  sinps  génital. 

Les  deux  autres,  beaucoup  plus  gros,  longeut  les  branches 
principales  du  tube  digestif,  ils  se  trouvent  situés  un  peu 
en  dehors  et  ventralement  par  rapport  au  tube  digestif. 
Ces  deux  branches  donnent  une  forte  anastomose  au 
niveau  du  bord  antérieur  des  grosses  pinces  et  à  ce  niveau 
un  nerf  volumineux  se  dirige  vers  chacun  de  ces  organes 
d'adhésion. 

Ces  deux  troncs  nerveux  se  continuent  dans  la  partie 
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postérieure  du  corps  et  s'anastomosent  de  nouveau  en 
arrière  en  décrivant  une  courbe  à  concaviié  antérieure.  De 
la  convexité  de  cette  courbe  partent  huit  filets  nerveux 
dont  on  pour  chaque  petite  pince  et  deux  pour  la  languette 
qui  porte  les  crochets.  (Fig.  4  et  8.) 

Organes  sexuels. 

Les  deux  branches  principales  de  fintestin  qui  naissent 
en  avant  de  la  bifurcation  courent  sur  un  certain  trajet 
parallèlement  Tune  à  Taulre,  puis  elles  s*écartenl  pour  se 
rapprocher  de  nouveau  plus  en  arrière.  Elles  délimitent  de 
cette  façon  un  espace  plus  ou  moins  losangique,  occupé 
par  la  plus  grande  partie  des  organes  sexuels.  La  moitié 
antérieure  de  ce  losange  comprend  principalement  le  ger- 
migène;  la  moitié  postérieure,  au  contraire,  est  réservée 
pour  les  testicules.  (Fig.  4,  G.  et  T.) 

Appareil  mâle.  —  Les  testicules  sont  très  nombreux. 
Les  produits  sexuels  mâles  sont  éconduits  par  de  petits 
canaux  qui  se  réunissent  entre  eux  de  façon  à  constituer 
définitivement  un  canal  déférent  unique.  Celui-ci  prend 
naissance  à  peu  près  au  centre  de  Tespace  losangiquc  que 
nous  venons  d'indiquer  et  se  dirige  en  avant  en  décrivant 
des  ondulations  plus  ou  moins  fortes.  Le  canal  déférent 
aboutit  en  avant  au  bulbe  génital,  qui  est  garni  de  petits 
crochets  chitineux.  Ces  crochets  sont  au  nombre  d'une 
quarantaine;  la  pointe  en  est  simple.  Le  canal  déférent 
se  trouve  dorsalement  situé  par  rapport  à  loviducle. 

Appareil  femelle.  —  Le  germigène  a  la  forme  d*un  long 
cordon  pelotonné  occupant  la  moitié  antérieure  du  losange. 
Il  commence  sur  la  ligne  médiane  au  môme  niveau  où  le 


(521  ) 

canal  déférent  unique  prend  naissance.  Il  se  porte  à  droite, 
puis  à  gauche,  et  se  dirige  en  avant  en  décrivant  de  fortes 
ondulations;  à  la  partie  antérieure  du  losange,  il  passe  à 
droite  et  retourne  en  arrière,  tout  en  restant  onduleux.  Il 
se  continue  dans  le  germiducte,  au  voisinage  de  son  origine 
même.  Les  ovules  augmentent  de  volume  ù  mesure  que  Ton 
s'éloigne  de  l'extrémité  aveugle  et  atteignent  leur  plus 
grande  dimension  à  la  naissance  du  germiducte.  Le  germi- 
ducte  se  dirige  en  avant  en  suivaut  un  trajet  très  irrégu- 
lier, puis  à  gauche,  puis  encore  en  avant,  pour  déboucher 
enfin  dans  l'ootype.  Sur  son  trajet,  il  communique  sur 
la  ligne  médiane  avec  le  canal  génito-inteslinal.  Celui-ci 
débouche  dans  la  branche  droite  de  Pintestin.  Un  peu  plus 
adroite,  le  germiducte  reçoit  un  canal  résultant  de  l'union 
des  deux  deutoplasmisacs. 

Le  deutoplasmigène  est  constitué  par  une  multitude  de 
glandes  acineuses,  réparties  entre  les  ramifications  de  l'in- 
testin. (Fig.  8.) 

Ce  deutoplasmigène  détermine  chez  Tanimal  examiné  par 
transparence  deux  bandes  plus  foncées  que  le  restant  du 
corps.  Ces  bandes  siègent  ù  droite  et  ù  gauche  et  s'étendent 
depuis  le  voisinage  des  bords  jusqu'à  un  peu  en  dedans 
des  branches  principales  de  Tintestin.  En  longueur,  elles 
occupent  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  ver, 
soit  depuis  la  région  des  orifices  vaginaux  Jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  de  la  région  testiculaire. 

Les  éléments  vitellins  sont  éconduits  par  une  multitude 
de  petits  canaux  qui  viennent  déboucher,  en  dernière  ana- 
lyse, dans  deux  troncs  transversaux,  obliquement  dirigés 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Ces  deux 
canaux  transversaux  sont  toujours  assez  volumineux  et 
très  visibles  dans  ranimai  examiné  par  transparence;  on 
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pourrait  les  désigner  soos  le  nom  de  denloplasmisacs.  Ils 
s'onissent  entre  eux  à  gauche  de  la  médiane  et  débouchent, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  par  un  petit  canal  dans  le 
germiducte. 

Ootype.  —  L*ootype  commence  près  de  la  face  dorsale. 
Dans  sa  partie  initiale  débouchent  les  canaux  excréteurs 
d*une  grande  quantité  de  glandes  coquillières.  Il  se  dirige 
obliquement  en  avant  en  gagnant  la  face  ventrale,  puis  il 
se  continue  dans  Toviducte,  qui  court  au  voisinage  de  la 
face  ventrale,  pour  ainsi  dire  en  ligne  droite.  L*oviducle 
s*élargit  légèrement  en  avant,  où  il  peut  prendre  le  nom 
d*utcrus.  Cependant,  dans  tous  les  individus  récoltés  aux 
mois  d'août  et  de  septembre,  cette  dilatation  était  peu 
marquée  et  je  n'ai  jamais  rencontré  un  grand  nombre 
d'œurs  à  la  fois.  L'utérus  débouche  en  avant  dans  le  sinus 
génital,  à  côté  de  Torilice  du  bulbe  génital  mâle. 

Œufs.  Comme  je  viens  de  le  dire,  je  n'ai  jamais  rencontré 
qu'un  petit  nombre  d'œufs  sur  le  trajet  de  l'oviducte 
ou  dans  Tutcrus.  Ces  œufs  avaient  une  teinte  jaune, 
assez  claire.  L'œuf  de  ce  Trématode  présente  un  prolonge- 
ment à  chaque  pôle.  Chacun  de  ces  prolongements  est 
sensiblement  égal  en  longueur  au  grand  axe  de  l'œuf  pro- 
prement dit.  (Fig.  0.) 

Vagin.  Le  vagin  est  double  chez  cette  espèce.  Les  ori- 
Qcesse  trouvent  sur  la  face  ventrale,  au  voisinage  des  bords 
droit  et  gauche.  On  remarque  toujours  à  ce  niveau  une 
légère  échancrure  sur  chaque  bord  du  ver.  Ces  orifices  se 
trouvent  à  peu  de  distance  en  arrière  des  pores  urinaires. 
(Fig.  8.)  A  chaque  orifice  fait  suite  un  canal  excessivement 
grêle,  qui  se  porte  en  dedans  et  en  arrière.  Après  un  certain 
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trajet,  ces  canaax  grâles  se  dilatent  assez  brosquemeot  et 
donnent  naissance  à  deux  tubes  beaucoup  plus  volumi- 
neux, qui  accompagnent  Tinlestin  jusqu*à  la  naissance  des 
canaux  transversaux  que  nous  avons  désignés  plus  haut 
sous  le  nom  de  deutopiasmisacs.  Les  vagins  débouchent 
dans  ces  canaux  un  peu  en  dedans  des  branches  princi- 
pales de  rinlcslin. 

Une  particularité  qui,  jusqu*ici,  n*a  été  signalée  chez 
aucun  Trématode,  c*est  que  les  deux  vagins  présentent  sur 
leur  trajet  des  anastomoses. 

Chez  tous  les  individus  que  j'ai  débités  en  coupes  sériées, 
j*ai  trouvé  une  anastomose  immédiatement  en  avant  du 
gerroigène,et  une  seconde  un  peu  plus  en  avant.  Ces  com- 
missures se  trouvent  dorsalemeot  situées  par  rapport  au 
canal  déférent.  (Fig.  8,  a.  V) 

POSITION  SYSTÉMATIQUE.  —  Ce  Trémstode  appartient 
évidemment  à  la  famille  des  Polystomeae  (Taschenberg) 
et  à  la  sous«famiIle  des  Octocotylidae  (Van  Beneden  et 
Hesse). 

La  création  d*un  nouveau  genre:  Anthocotyle (Van  Ben. 
et  Hesse)^  reste  absolument  justifiée,  tant  par  la  forme 
extérieure  très  particulière  de  l'animal  que  par  Torganisa- 
tion  interne. 

Chez  les  Trématodes,  il  est  parfois  bien  difficile  dans  la 
systématique  de  distinguer  dans  les  diagnoses  ce  qui  doit 
être  considéré  comme  caractère  générique  de  ce  qui  doit 
être  donné  comme  caractère  spécifique. 

Cette  difficulté  ne  disparaît  que  le  jour  où  Ton  connaît 
suffisamment  bien  plusieurs  espèces  d*un  genre  déter- 
miné. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  trouvons  suffisam- 
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neot  de-canetères  par  lesquels  rAnlhocotyle  se  diffèreiide 
des  genres  voisins»  mais  comme  nous  ne  connaissons 
aetoellement  qu'une  seule  espèce»  je  me  conlenlerai  de 
modifier  comme  suit  la  diagnose  donnée  jusqu^aujounThni. 


Genre  Ahthocottlb  {Van  Beneden  et  Besse). 

Corps  élancé,  de  forme  très  élégante. 

En  avant,  deui  petites  ventouses  buccales. 

En  arrière,  quatre  paires  d*organes  fonctionnant  comme 
pinces. 

La  paire  antérieure,  sessile  et  très  développée,  donne  à 
ranimai  un  aspect  très  caractéristique. 

Les  trois  autres  paires,  situées  notablement  plus  en 
arrière,  sont  énormément  plus  petites  et  pédiculées. 

La  charpente  chitineuse  est  construite  sur  le  même  type 
dans  ces  huit  pioces. 

Entre  les  pédicules  de  la  dernière  paire  de  pinces,  le 
corps  se  prolonge  en  une  languette  portant  quatre  cro- 
cheti  relativement  très  développés,  dont  deui  plus  grands 
externes  et  deux  plus  petits  internes. 

Bulbe  génital  armé  d*une  quarantaine  de  crochets  à 
pointe  simple. 

Deux  vagins  débouchant  a  l'extérieur  près  des  bords 
droit  et  gauche  sur  la  Tace  ventrale,  un  peu  en  arrière 
du  niveau  de  Toniice  du  sinus  génital. 

Les  vagins  présentent  sur  leur  trajet  des  anastomoses 
et  vont  s'ouvrir  dans  les  deutoplasmisacs. 

OEurs  présentant  à  chaque  pôle  un  prolongement  sen- 
siblement égal  en  longueur  au  grand  axe  de  Tœur  propre- 
ment dit. 


(  528  ) 

Anthocottle  Merlucgii  (Van  Beneden  et  Hesse). 

Longueur  :  10  à  15  millimètres. 

Habitat  :  sur  les  branchies  de  Merlucdus  vulgaris. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fio.  4.  —  Coupe  transversale  d*unc  branchie  de  llcriochc. 
il.  Arc  branchial.  V.  Vaisseaux  afférent  ci  cffcrcnt  de  la  branchie* 
Jnth*  Anlliocotylc  en  place  fixé  sur  une  lamelle  branchiale. 
Lm  Lamelles  branchiales. 

Fio.  2.  —  Coupe  h  travers  quelques  lamelles  branchiales  suivant 
la  direction  a.  6.  indiquée  dans  la  figure  I. 

Lam,  Lamelles  branchiales.  Jnth,  Grosse  pince  fixée  sur  le  bord 
interne  d'une  lamelle. 

Fio.  3.  —  Extrémité  postérieure  d^un  Anthocolyle,  en  place  sur 
une  lamelle  branchiale.  Les  grosses  pinces  saisissent  le  bord  de  la 
lamelle  ;  les  petites  pinces  et  les  crochets  de  la  languette  postérieure 
s'accrochent  aux  replis  de  la  muqueuse  branchiale.  Les  grosses  pinces 
sont  vues  du  côté  dorsal,  les  pièces  chilineuses  sont  colorées  en 
jaune. 

Fio.  4.  —  Anthocotyle  grossi  environ  dix  fois.  Cette  figure  donne 
la  forme  générale  du  corps  do  ce  Trématode,  vu  de  la  face  ventrale. 
Dans  les  grosses  pinces,  les  pièces  chilineuses  de  la  valve  ventrale 
sont  teintées  en  jaune. 

Le  tube  digestif  est  représenté  en  noir,  le  système  nerveux  en 
gris. 

A  la  réunion  des  deux  cinquièmes  antérieurs  avec  les  trois  cin- 
quièmes postérieurs  se  trouvent  indiqués  les  deutoplasmisaes» 

r.  Région  testiculaire* 

G.  Région  occupée  par  le  germigèncb 
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Fio.  tt.  —  Coupe  suivant  la  direction  a.  6.  indiquée  sur  la 
figure  3.  Les  pi^cs  cliilincuscs  solit  au  nombre  de  cinq  dans  la 
valve  dorsale,  au  nombre  de  trois  dons  la  valve  ventrale. 

Ces  pièces  chilineuses  limitent  entre  elles  dans  chaque  valve  da| 
ehamps  musculaires. 

En  dehors  de  celle  couche  musculaire,  on  trouve  dans  le  parée- 
chyme  la  coupe  d'un  grand  nombre  de  ramifications  de  tube 
digestif  :  d.  d,  d. 

Sur  les  bords  externe  et  in'erne  des  valvesi  qo  remarque  le  coupe 
de  la  membrane  mince  qui  borde  Touvcrture  des  pinces. 

Fie.  0.  —  Petite  pince  examinée  par  Iransparenee  (fort  grossis- 
sement). Charpente  chilineuse  colorée  en  jaune. 
d.  d.  d.  Pièces  de  la  valve  dorsale. 
V.  V.  Pièces  de  la  valve  ventrale. 
d\  Lèvre  dorsale  de  rouvcrlurc  de  la  pince. 
v\  Lèvre  ventrale  de  rouvcrlurc  de  la  pince, 
p.  Pédicule  de  la  pince. 
m.  Faisceau  musculaire  qui  procmine  dans  la  cavité  de  le  pince. 

FiG.  7.  —  Extrémité  distalc  de  la  languette  postérieure  avec 
crochets. 

m.  m.  Faisceaux  musculaires  Insérés  à  la  branche  externe  de 
bifurcation  des  grands  crochc's.  Leur  contraction  détermine  la  péné- 
tration de  la  pointe  de  ces  crochets  dans  les  replis  de  lu  muqueuse 
branchiale. 

FiG.  8.  —  Moitié  antérieure  de  rAnlhocotyle  grossie  environ 
vingt-cinq  fois. 
o.  6.  Orifice  buccal. 
«.  6.  Ventouse  buccale. 
Ph,  Bulbe  pharyngien. 
béC.  Bandclelte  cérébrale, 
fi.  /.  Nerf  latéral, 
n.  V,  Nerf  ventral. 
p.  II.  Pore  urinaire. 
6.  /•  Bifurcation  de  rintestin. 
B.  G.  Bulbe  génital  avee  eroebets. 


^ 
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D,  Canal  déférent 
0.  K.  Orifice  vaginal  gauche. 
V.  Utérus  renfermant  un  œuf. 
mV.  Vitcllogène. 

F.  Vagins. 

a.  K.  Anastomoses  des  deux  vagins. 

G.  Gcrmigène. 

6.  /.  Ouverture  du  canal  génito •intestinal  dans  TintestiD. 
r.  Testicules. 

Pio.  9.  —  OEuf  de  TAnthocotyle.  On  voit  h  Pintérieur  Tovule 
proprement  dit  et  les  cellules  vitcllines. 


Lez  mesures  topographiques  lunaires,  relevées  sur  les  pho- 
tographies, comparées  aux  documents  de  Lohrmann  et 
de  Màdier;  par  W.  Prioz,  assistant  à  TObservaloire 
royal  de  Belgique,  à  Ucele. 

Il  est  (l*usage  d'utiliser  dans  les  travaux  de  toute  nature» 
traitant  des  reliefs  de  notre  satellite,  les  chiffres  donnés 
par  les  anciens  séléoographes  dans  leurs  classiques  ou- 
vragcSy  ou  de  relever  les  valeurs  manquantes  sur  leurs 
cartes.  On  peut,  en  effet,  suivant  Timporiance  de  remploi 
qu*on  en  veut  faire,  considérer  ces  données  comme  ayant 
une  exactitude  suffisante;  mais  leur  vérification  s'impose 
lorsqu'on  désire  avoir  des  renseignements  précis.  En  tout 
cas,  il  est  abusif  de  se  baser  sur  les  mesures  fournies  par 
les  documents  précités,  pour  apprécier  la  finesse  des  pho- 
tographies lunaires  actuelles.  Les  cartes  et  les  textes  que 
je  vise  ne  sauraient  fournir  que  des  approximation;:,  inac- 
ceptables parfois,  comparativement  aux  mesures  qu'il  est 
possible  de  prendre  rapidement  sur  les  clichés.  Il  me  suffira 
de  quelques  exemples  pour  l'établir,  sous  la  réserve  toute- 
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fois  qu'une  part  des  différences  est  imputable  à  la  direction 
dans  laquelle  les  mesures  sont  prises  et  qui  n*est  pas  tou- 
jours connue.  Cette  remarque  s'applique  surtout  aux  for- 
mations mal  délimitées,  ou  irrégulièrement  contourées. 
Pour  les  autres,  on  constate  également  des  écarts  si  consi- 
dérables qu'il  est  presque  permis  de  parler  d'erreurs. 

Les  cartes  de  Lohrmann  (édition  de  1824)  et  de  M&d- 
ier  (1837)  ainsi  que  les  textes  y  annexés,  sont  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  des  détails  an 
sujet  des  matériaux  qui  m'ont  servi.  Je  n'ai  pas  tenu 
compte  des  travaux  de  Sclimidt  ni  de  Neison,  attendu 
qu'ils  se  sont  basés,  le  premier  sur  Lobrmann,  le  second  sur 
Mâdier. 

Toutes  les  valeurs  anciennes  Turent  réduites  en  mètres 
et  je  les  ai  rapprochées  des  mesures  prises  au  double  déci- 
mètre, sur  un  des  agrandissements  d'environ  douze  fois 
que  l'Académie  a  eus  sous  les  yeux  dans  sa  séance  de  jan- 
vier dernier.  Je  les  avais  tirés  d'un  des  superbes  clicbés  de 
MM.  Lœwy  et  Puiseux. 

Les  réductions  ont  été  faites  sur  les  bases  suivantes  : 


Diamètre  de  la  Lune S4S00G0  mèf  re%  chiffre  rond. 

Diamètre  de  la  carte  de  Lolinnann  .  0*,958|      varUUa  nitant  F  Ait 

Diamètre  de  la  carte  de  Madler    .    .  0»»946 1  àê  «oumatMo,  le  manUgB^  tli. 

Diamèire  de  l'agrandissement  photo- 
graphique    9",(n0 

Le  mille  géographique 7490  mètres. 

La  toise  (n  i">,94if) S  mètres,  chiffre  rond. 


La  région  considérée  comprend  le  centre  du  disque,  où 
les  déformations  résultant  de  la  perspective  et  de  la  libra- 
lion  sont  le  moins  sensibles  (section  I  des  cartes).  Ainsi 
fut  obtenu  le  tableau  ci-après,  où  les  lettres  en  tète  des 
colonnes  désignent  les  observateurs. 
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Saifant  ce  taUeao,  certaines  valears  relevées  soit  dans 
les  testes,  €oit  sor  les  cartes,  sont  inadmissibles,  surtout 
chf z  MâJler.  Cela  frappe  principalement  lorsqnll  s'agit  de 
formations  aussi  régalières  qae  Henchel  et  Triesnecker. 
Cependant  Hâdier  nons  dit  eipressément  (p.  88)  que  les 
mesures  prises  directement  sont  indiquées  par  deux  déci- 
males (marquées  d*un  *  dans  le  tableau  ci-dessus),  tandis 
que  celles  qui  Turent  déduites  de  la  carte,  ou  autrement, 
sont  données  tout  au  plus  an  dixième  de  mille.  De  plus, 
certains  cratères  ont  été  mesurés  denx  fois  (p.  89),  entre 
autres  précisément  Herschel^  et  la  différence  entre  les 
denx  pointés  n*est  que  de  0,09  mille,  soit  668  mètres.  La 
précision  n*est  pourtant  qu'apparente,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  tableau. 

Chez  Lohrmann,  l'accord  entre  la  carte  et  le  texte  laisse 
aussi  à  désirer,  mais  son  travail  est,  en  général,  bien  plus 
correct  que  celui  de  son  successeur.  Cette  opinion  se  con- 
firme lorsqu'on  compare  les  chiffres  du  texte  du  topo- 
graphe saxon  aux  résultats  déduits  de  photographies,  ainsi 
que  je  le  fais  plus  haut  (colonne  L-P).  Ce  n'est  probable- 
ment pas  sans  raison  que  Schmidt  a  pris  la  carte  de  Lohr- 
mann comme  base  de  son  grand  travail. 

Il  est  étonnant  que  certaines  divergences  considérables 
aient  échappé  à  Mâdier,  car  il  remarque  (p.  27)  que  c  là 
où  les  observations  de  Lohrmann  (dont  on  n'est  du  reste 
pas  sûr  si  elles  sont  basées  sur  de  véritables  mesures 
directes,  ou  si  elles  sont  prises  sur  sa  carte)  diffèrent  nota- 
blement des  nôtres,  nous  en  ferons  l'observation  >.  Or, 
c'était  certainement  le  cas  pour  Plolémée^  où  l'écart  attei- 
gnait 21,518  mètres.  Mâdier  dit  (p.  305)  que  le  diamètre 
maximum  de  ce  cirque  est  de  24,90  milles,  c  ce  qui  con- 
corde bien  avec  les 23  milles  de  Lohrmann,  surtout  si  celui- 
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ci  n'a  mesuré  que  le  fond,  et  non  pas  d'un  bord  à  Tauire  >. 
La  différence  de  1,90  mille,  soit  14,098  mètres,  lui  sem* 
blait  donc  acceptable.  Mais  il  y  a  lieu  de  majorer  encore 
cet  écart,  puisque  son  prédécesseur  ne  donnait  que  22 
milles  au  diamètre  interne  de  ce  cirque.  Suivant  mon 
tableau,  ce  chiffre  concorde  avec  la  réalité  et  aussi  à 
peu  près  avec  la  carte  de  Midier,  quoique  Taspect  du 
cirque  y  soit  totalement  faussé.  Les  mêmes  observations 
s'appliqueraient  encore  à  PoMonius^  auquel  Lohrmann 
accordait  118J20  mètres  et  Hâdler  99,354,  ce  qui  ferait 
19,366  mètres  de  différence.  Eugelmann  s'est  déjà  étendu 
sur  ces  divergences  (1). 

Mâdier  a  aussi  déterminé  €  d'une  manière  plus  rigou- 
reuse »  le  centre  du  disque  lunaire,  qui  se  trouve  dans  la 
région  dont  nous  nous  occupons,  à  l'aide  d'un  triangle 
formé  par  les  cratères  Mosling^  Herschel  et  Triesnecker. 
Les  valeurs  qu'il  donne  (p.  306)  pour  la  distance  entre  le 
centre  de  Tastre  et  le  centre  des  trois  points  prénommés, 
comparées  aui  dislances  relevées  sur  la  carte  de  Lohrmann 
et  sur  mon  agrandissement  photographique,  se  résument 
ainsi  : 


«      /  Henehêi.    . 

e|  {MôsUng  .    . 

s-2  / 

^      \  Triemeeker, 

Lo. 

Ha. 

Pr. 

LO.-PB. 

LO.MX. 

dite. 

Tixto. 

rhotegr. 

photegr. 

Carta-Teite. 

MèTVf 

187099 
187099 
167118 

Ilètnt. 

180306 
480306 
466208 

MèirM- 

188743 
188743 
168666 

Métrct. 

-1644 
-1644 
-1638 

+  6793 
+  ff793 
+    910 

(I)  Viêrtajahm^rift  der  Aâir.  Ge$êtt.,  i.  XIV,  p.  308;  1879. 
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Il  ressort  de  l'ensemble  de  ces  rapprochements  que  les 
mesures  que  j*ai  prises  sur  les  photographies  sont,  si  on 
leur  rerusait  la  prérérence,  tout  au  moins  en  bon  accord 
avec  un  travail  consciencieux  tel  que  Test  celui  de  Lohr- 
roann.  Dès  lors,  nous  pouvons  nous  fier  aux  renseigne- 
ments fournis  par  ces  images  relativement  à  leur  degré 
de  définition.  Sur  un  agrandissement  analogue  à  celui 
dont  je  me  suis  servi,  les  objets  de  deux  millimètres 
(=3  3»348  mètres)  ont  déjà  un  aspect  indécis  et  il  faut  se 
montrer  très  prudent  dans  Tinterprétation  de  détails  d'un 
diamètre  immédiatement  inférieur.  Cest  pour  cette  raison 
que  j'ai  pensé  devoir  fixer  la  limite  de  définition  des  pho- 
tographies récentes  à  2,000  mètres  environ.  L'indécision 
des  contours  explique  aussi,  en  parlie,  les  incertitudes 
dont  les  mesures  que  je  viens  de  donner  sont  affectées. 

En  s'appoyant  sur  les  travaux  anciens,  on  a  cru  pou- 
voir attribuer  aux  clichés  une  finesse  supérieure  à  celle 
que  j'ai  admise.  C'est  ainsi  que  Ton  a  dit  que  les  pho- 
tographies montraient  les  deux  rives  de  la  rainure  tra- 
versant le  cratère  Hyginus,  rives  qui  seraient  distantes 
tantôt  de  1,800  mètres  ou  même  de  1,000  mètres  (1).  C'est 
probablement  des  livres  de  Madier  ou  de  Neison  que  ces 
appréciations  furent  extraites;  il  ne  sera  donc  pas  sans 
intérêt  de  donner  le  passage  concernant  Byginus,  en 
rectifiant  les  mesures  qu'il  contient,  d'après  les  clichés  de 
MM.  Lœwy  et  Puiseux.  Les  valeurs  corrigées  sont  inscrites 
en  italique  après  les  chiffres  de  Màdier  réduits  en  mètres. 


(I)  PubUeatUmi  ofihe  A$tr.  Soc.  ofthe  Pacific,  t.  Il,  pp.  14  et  158; 
1890. 
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P.  247  :  c  Elle  (la  rainure)  commence  entre  -»-  10*0' 
lat.  et  -f-  4*30'  long.,  près  d'ane  colline  allongée,  basse  ei 
n*est,  à  cet  endroit,  qu*ane  vallée  plate  d'envjron 
2,400  (à  peu  près  SfiOO)  mètres  de  largeur;  mais,  déjà 
après  14,840  mètres,  elle  se  rétrécit  notablement  et  arrive 
à  quatre  (onjse) cratères,  dont  le  second  (Mpltéme),en  même 
temps  le  plus  grand,  a  envion  3,000  (5,000)  mètres  et  les 
autres  2,000  à  2,400  (4,000)  mètres  de  diamètre.  La 
rainure  n*a  que  1,200  à  1,400  (SfiOO)  mètres  de  largeur; 
mais  sa  pente  et  sa  profondeur  sont  si  considérables  que, 
dans  un  cas,  nous  avons  clairement  vu  l'ombre  de  la  paroi 
occidentale  comme  une  ligne  noire  courant  parallèlement 
à  la  ligne  claire  et  brillante  de  la  paroi  occidentale. 
Après  81,620(90,000)  mètres,  elle  atteint  le  cinquième 
(douzième)  et  le  plus  considérable  des  cratères,  Byginui, 
d*un  diamètre  intérieur  de  5,936  (lOftOO)  mètres  et  d'une 
assez  grande  profondeur...  La  longueur  de  la  rainure  est 
d'environ  170,660  (plue  de  SSSflOO)  mètres  et  sa  largeur 
moyenne  est  de  1,600  (environ  SflOO)  mètres.  » 

La  photographie  ne  montrant  pas  isolément  chacun  des 
cratères  traversés  par  la  rainure,  j*ai  compté  ces  cavités 
sur  Tune  des  belles  cartes  qu'un  sélénographe  connu, 
M.  Ph.  Fautb,  vient  précisément  de  publier  (1).  La  compa- 
raison, étendue  à  d'autres  régions  dont  je  possède  des 
photographies  originales, établit  de  recbefque  l'instrument 
de  6  pouces,  dont  cet  observateur  se  sert  si  habilement, 
lui  montre  des  détails  échappant  encore  aux  meilleurs 


(I)  Mku   WNI   M5   topographi9cheH   SpeMimïkarien  dêâ  Mondes 
(avee  texte);  1806. 
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agrandissements  directs.  Pourtant,  Ton  d'eux,  exécuté  par 
MM.  Henry  frères  (27  mars  1890),  est  près  de  les  attein- 
dre. J'ajouterai  encore  que  des  mesures  de  grands  objets, 
prises  sur  les  cartes  de  M.  Fautb,  concordent  avec  les 
miennes,  dans  les  limites  d'exactitude  que  comportent  nos 
documents.  Une  conception  moderne  de  la  sélénographie, 
comprenant  des  applications  tant  sélénologiques  que  géo- 
logiques, exige  la  revision  des  données  courantes.  Il  est  à 
souhaiter  que  M.  Fauth,  qui  se  propose  de  la  continuer, 
soii  vivement  encouragé  dans  son  projet. 

Après  ce  que  j'ai  dit  de  la  finesse  des  photographies,  du 
moins  des  originaux  que  j'ai  pu  examiner,  je  ne  me  dissi- 
mule pas  que  mes  chiffres  ne  sont  autre  chose  que  des 
estimations;  mais  je  crois  aussi  que  ces  dernières  ont 
des  bases  suffisantes  pour  justifier  mes  déductions.  Si 
Ton  supposait  le  contraire,  il  faudrait  admettre  que, 
puisqu'il  est  encore  possible  de  reconnaître,  aussi  sur  les 
agrandissements,  le  versant  sombre  et  le  versant  clair  de 
la  rainure  d'Hygintu,  ces  images  nous  donnent  des  détails 
de  800  mètres.  Cela  correspondrait,  à  l'échelle  de  mes  pho- 
tographies, à  une  dimension  de  '/i  millimètre,  ce  qui  est 
inadmissible.  En  supposant  à  la  ligne  ombrée  et  à  la  ligne 
éclairée  de  la  rainure  des  dimensions  doubles,  donc  envi- 
ron 1,600  mètres  pour  chacune,  je  crois  rester  très  favo- 
rable aux  photographies  (1). 

Enfin,  pour  éviter  toute  ambiguïté,  il  est  bon  de  revenir 


(I)  On  pourra  vérifier  mes  dires  sur  un  magnifique  agrandissement 
direei  du  centre  lunaire,  de  MM.  Henry  frères,  public  dans  Knowledge 
(décembre  1894).  L*écbellc  approximative  do  cette  planche  est  de 
6,700  mètres  par  millimètre. 
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sur  renregistrenient  photographique  d^aulres  rainures 
réelles,  cerlainemeot  plus  fines  que  la  précédente,  qui  se 
trouvent  vers  le  sud,  près  du  cratère  Triesnecker.  Comme 
elles  circulent  dans  une  région  des  plus  connues  et  que 
Poeil  suit  bien  plus  facilement  des  dessins  linéaires  que 
des  marques  circulaires  ou  irrégulières,  on  peut  recon- 
naître une  bonne  partie  de  ce  réseau  de  crevasses. 

Mais  ce  sont  choses  fort  différentes  que  d'identifier  sur 
un  cliché  des  objets  que  Ton  sait  ezisteri  ou,  au  contraire, 
de  déterminer  leur  nature,  sans  aucun  guide,  alors  qu'ils 
louchent  à  la  limite  de  définition. 

Cette  considération  établit  par  contre  que  Ton  peut, 
par  la  comparaison  de  plusieurs  clichés  consécutifs  et  très 
fins,  reconnaître  encore  la  réalité  de  reliefs  d'une  dimen- 
sion immédiatement  inférieure  aux  2,000  mètres  que  je 
ne  puis  dépasser  pour  le  moment  (1).  Mais  que  Ton  profite 


(I)  Depuis  le  dépôt  de  cette  note,  M.  Puiseux  a  émis  l*opînion  qiie 
Ton  ne  peut  être  sûr  des  détails  montrés  par  ses  plaques,  s*ils  sont 
inférieurs  à  1,000  mètres  (BuU.  Sœ.  astr.  de  France;  18DS,  p.  98). 
La  différence  entre  son  appréciation  et  la  mienne  provient  sans 
doute  de  nouvelles  améliorations  dans  les  procédés  opératoires, 
notamment  de  la  diminution  du  temps  de  pose,  qui  a  clé  réduit  h 
une  demi-seconde.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  savant  rejette  aussi  la  possi- 
bilité de  reconnaître,  sur  les  photographies,  des  objets  de  â50  mètres, 
analogues  à  ceux  que  H.  Weinek  a  décrits  et  compares  dans  le 
tome  111  des  Annales  de  Lick  Observatory,  dans  les  Annales  de 
Prague  et  ailleurs.  Tout  ce  qui  a  été  publié  à  ce  sujet,  diaprés  les 
plaques  américaines,  bien  moins  fines  que  les  négatifs  de  M.  Lœwy 
et  de  son  collaborateur,  tombe  donc  de  soi-même.  Mes  mesures, 
publiées  dans  Ciel  et  Terre^  ainsi  que  dans  le  présent  Bulletin  (janvier) 
et  dans  les  Astranomisehe  Naichriehten  (n*  5370;,  Pavaient  établi  i 
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des  perfectionoemeots  actuels  poar  encombrer  broyam- 
meot  la  littératore  spéciale  de  détails  inutiles,  mal  assis, 
ou  même  totalement  faux,  on  ne  saurait  trop  s*y  opposer, 
car  c*est  enlever  toute  signification  aux  études  orogé- 
niques comparées,  qui  s*appuieront  sur  ces  matériaux. 


réyidenee.  On  est  frappé  de  rineertitade  dans  laquelle  se  tronre 
eeitti  qui  ehcrche  è  identifier,  même  sur  les  photographies  les  plus 
nettes,  des  reliefs  touchant  à  la  limite  de  définition,  quand  on  com- 
pare la  carte  du  réseau  de  crevasses  roisin  de  Triesnecker^  telle 
que  II  M.  LoBwy  et  Puiscux  Pont  donnée  dans  les  Complet  rendui 
(36  nov.  4891),  à  la  mémo  carte  dressée  par  M.  Weinck  et  publiée 
par  English  Meekanie  (n*  4563).  Le  second  de  ces  tracés  diffère  tout 
autant  du  premier  que  de  maint  dessin  pris  à  la  lunette. 

L'Intérêt  des  photographies  lunaires  ne  réside  pas  dans  Tinter- 
prétation  des  choses  qui  sont  près  d'échapper  à  son  pouvoir  enre- 
gistreur, mais  dans  la  fixation  de  détails  lisibles,  sans  erreur,  par 
tous  les  spécialistes.  A  ce  point  de  vue,  il  serait  important  de  bâter 
la  publication  des  originaux,  à  une  échelle  convenable,  plutôt  que 
de  les  laisser  servir  aux  instables  déeouverlei  d*un  seuL 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Séance  du  1*'  avril  189S. 

M.  L.  VANDBRKUfDEBBy  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

SoQt  présents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  BormanSy  Cb.  Piot,  Ch.  Potvio,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy, 
Ch.  Loomaos,  G.  Tiberghien,  le  comte  Goblet  d*Alviella, 
F.  Vaoder  Haeghen,  Ad.  Prias,  J.  Viiylsteke,  E.  Banoiog, 
A.  GiroD,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Hanefle,  Paul  Frede- 
ricq,  God.  KurCh,  membres;  Alph.  Rivier,  associé;  le  che- 
valier E.  Descamps  et  P.  Thomas,  correspondants. 

M.  Florimond  van  Duyse,  correspondant  de  la  Classe  des 
beaux-arts,  est  présent  à  la  séance. 

M.  Wagener  s*excnse,  pour  motifs  de  santé,  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  réunion. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tlnstruction  publique 
envoie,  pour  la  bibliothèque  de  FAcadémie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

I*  Bibliographie  de  la  Compagnie  de  Jésus,  tome  VI; 
par  le  Père  Sommervogbel; 
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2"  A  travers  dix  années  (188S'489i)^  lomes  I  et  II;  par 
Cb.  Woeste; 

3*  Histoire  et  monuments  des  émaux  byzantins  (coUec- 
tion  Alexandre  Ztoenigorodskoi);  par  N.  KoDdakow; 

4*  Koue'YUf  discours  des  royaumes;  annales  oratoires 
des  États  chinois  du  X*  au  F*  siècle  avant  J.'C;  par  C.  de 
Harlez; 

5*  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  bibliographie, 
i  et  II. 

—  Remerciements. 

—  La  moDicipalité  de  Milan  annonce  la  mort  de  César 
Cantùy  né  à  Bovis  (Milanais),  le  1^  décembre  1807»  décédé 
à  Milan,  le  11  mars  1895. 

Le  défunt  était  associé  de  F  Académie  depuis  1861. 

Il  sera  répondu  que  TAcadémie  a  pris  part  d*esprit  et 
de  cœur  aux  regrets  soulevés  par  la  mort  de  Tillustre  bis- 
torien  italien. 

—  Hommage  d'ouvrages  : 

1*  Rapport  sur  V administration  de  la  justice  et  des 
prisons  en  Suède,  1895;  par  C.  d*Olivecrona,  associé  à 
Stockholm  ; 

2*  Vinsegnamenlo  délia  scienza  e  délia  storia  comparata 
délie  religioni;  par  V.  di  Giovanni,  associé  à  Palerme; 

3*  Tommaso  Rossi;  par  V.  Lilla; 

(Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  présentés  par  M.  Alpb. 
Le  Roy.) 

4*  Iris  Gedichten;  par  Pol  de  Mont; 

5*  La  Belgique  et  la  chute  de  Napoléon  /*';  par  Prosper 
Poullet; 

6*  Le  Congo.  Pourquoi  la  Belgique  doit  reprendre  le 
Congo f  par  Niger  (présenté  par  M.  Bormans); 
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7^  Les  théories  économiques  aux  XIII*  et  XIV*  siècles; 
par  Victor  Branis; 

8*  Vorigine  des  constitutions  urbaines  au  moyen  âge; 
par  H.  Pirenoe  (préseoté  par  M.  Paul  Fredericq,  avec  la 
uote  ci-après). 

—  Remerciemeots. 


NOTE   BIBLIOGBAPHIQUE. 

Au  nom  de  Tauteur,  j*ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Classe  des 
lettres  un  lire  à  part  des  articles  publiés  par  M.  H.  Pirenne, 
professeur  à  TUniversité  de  Gand,  dans  la  Revue  histo^ 
rique  de  Paris,  sous  le  litre  de  :  Vorigine  des  constitutions 
urbaines  au  moyen  âge  (108  p.). 

Après  avoir  exposé  et  discuté  les  systèmes  et  les  hypo- 
ihèses  mises  en  avant  jusqu'ici  par  Eichhorn»  Augustin 
Thierry,  Guizot,  Arnold,  Nitzscb,  Heusier,  Wilda,  Gierke, 
Gross,  Hegel,  von  Below,  von  Maurer,  Sohm,  Schrœder, 
Schulte,  etc.,  M.  Pirenne  conclut  qu'aucune  de  ces  théories 
n'a  réussi  à  s'imposer,  mais  qu'elles  ont  éclairé  chacune 
un  côté  de  la  question. 

Dans  la  partie  conslructive  de  son  travail,  M.  Pirenne 
essaie  de  montrer  que  les  constitutions  urbaines  du  moyen 
âge  s'expliquent  de  la  même  manière  que  le  système  féo- 
dal, c'est-à-dire  avant  tout  par  des  causes  économiques  et 
sociales  agissant  en  même  temps  dans  tout  FOccident 
Malgré  des  différences  locales,  le  mouvement  communal 
est  partout  le  même  dans  le  Nord  de  l'Europe,  de  la 
Seine  jusqu'à  l'Elbe,  parce  que  partout,  dans  ce  territoire 
mi-roman  et  mi-germanique,  les  mêmes  phénomènes 
sociaux  produisent  les  mêmes  effets  sur  le  développement 
des  institutions.  L'étude  des  sources  autorise  cette  con- 
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clusion  aassi  bien  pour  la  France  que  pour  rAllemagoe. 
M.  Pirenne  croit  que»  par  conséquent,  on  doit  étudier  le 
système  municipal  du  moyen  âge  comme  on  a  étudié 
le  système  féodal,  c'est-à-dire  sans  s'arrêter  aux  frontières 
des  États.  L'un  et  l'autre  sont,  non  pas  nationaux,  mais 
européens. 

Ce  travail  approfondi  de  M.  Pirenne,  qui  formerait  un 
volume,  se  distingue  par  une  érudition  sûre  et  par  une 
grande  originalité  de  vues.  C'est  un  vrai  livre,  bien  com- 
posé et  bien  écrit.  Sans  aucun  doute,  il  fixera  l'attention 
de  tous  les  spécialistes  en  Belgique  et  à  l'étranger. 

Paul  Fredbbioq. 

jugemelnt  des  concours. 

Conformément  à  l'article  16  du  règlement  général  de 
l'Académie,  il  est  donné  lecture  des  rapports  sur  les  diffé- 
rents concours  de  la  Classe.  Ces  rapports  et  les  travaux  qui 
y  ont  donné  lieu  sont  déposés  sur  le  bureau  jusqu'à  la 
prochaine  séance  (fixée  au  lundi  6  mai),  dans  laquelle  la 
Classe  se  prononcera  sur  les  conclusions  de  ses  commis- 
saires. 

RAPPORTS. 

MM.  P.  Willems  et  Wagener  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  sur  un  travail  de  H.  Paul  Thomas,  intitulé:  JVolei 
erUiques  sur  Manilius,  Sénèque,  Firmicus  Maternus 
(le  Chrétien),  Paulin  de  Périgueux  et  Orientius.  —  Ce 
travail  sera  imprimé  au  Bulletin. 
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Un  my$tère  du  Roland;  par  iMaxime  Lecat  de  Rouveroy. 


d0  M.   9t&ehmt*f   ptr^n^Uttf* 


«M.Maxime  Lecatde  Rouveroy  a  soumis  à  la  Classe  une 
hypothèse  d'histoire  littéraire  qu'il  intitule:  Mystère  du 
Roland.  Ce  titre  n*est  pas  pour  nous  étonner.  Que  de  mys- 
tères, en  effet,  en  cette  courte  Iliade  française  I  II  y  a  vingt 
ans  déjà,  le  D' Banquier  de  Heilbronn  essayait  une  biblio- 
graphie de  la  Chanson  de  Roland,  et  aujourd'hui  cette  lit- 
téraîure^  comme  on  dit  outre-Rhin,  est  plus  que  triplée. 
Le  nom  du  trouvère,  son  pays,  son  époque,  son  dialecte,  sa 
priorité  littéraire,  tout  est  sujet  à  controverse  pour  cette 
cantilène  si  franche,  mais  si  complexe.  N'est-elle  pas  tour 
à  tour  française  et  germanique,  généreuse  et  brutale,  aris- 
tocratique et  populaire,  monarchique  et  féodale,  historique 
et  fabuleuse? 

Certes,  le  c  mystère  >  dont  s'occupe  M.  Lecat  ne  semble 
pas  d'abord  très  important.  II  s'agit  des  trois  lettres  AOI  qui 
terminent  la  plupart  des  laisêes  ou  couplets  de  la  Chanson 
de  Roland  dans  le  manuscrit  d'Oxford.  Mais  si,  comme 
notre  auteur  le  suggère,  elles  déterminent  pour  la  musique 
du  poème  c  /e  6*  mode  du  genre  diatonique  de  saint  Gré' 
9o«re», cette  suggestion  peut  n'être  pas  sans  utilité  scien- 
tifique. 

On  sait  que  ces  vers  décasyllabes  étaient  assonances  pour 
une  sorte  de  plain-chant.  Depuis  longtemps,  pour  expli- 
quer i'énîgmatique  AOI,  on  a  conjecturé  un  refrain  popu- 
laire des  auditeurs,  une  sorte  d'alléluia,  d'amen,  de  signai 
pour  l'accompagnement  du  jongleur,  de  neume  de  jubilation. 
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de  diapsalma  (avec  toutes  les  acceptions  enregistrées  par 

Docange).  On  y  a  même  vonin  retrouver  une  interjection 

admirative,  on  cri  de  guerre,  on  bourra,  on  en  avant! 

comme  si  le  texte  se  rapportait  à  Taiilefer  qui  muU  bien 

cantoiî 

de  Karlemainne  et  de  Rollaot 

et  d^OHyier  et  des  Tassais 

ki  momreot  en  Reneberals. 

Je  crois  la  commonication  de  M.  Lecat  intéressanle, 
sans  pouvoir  me  prononcer  sur  certains  détails  techniques 
de  notation  musicale.  Peut-être,  avant  de  décider  Tinser- 
tion  dans  nos  Bulletins,  serait-il  bon  de  consulter  la  Classe 
des  beaux-arts.  On  y  trouverait  facilement  on  musicologue 
d^absolue  compétence.  > 


«  Lorsqu'on  1827,  Téditeur  de  Robert  Wace  arriva  i 
ces  vers,  si  souvent  répétés  depuis,  où  le  chroniqueur 
raconte  que,  devant  Tarmée  du  duc  de  Normandie,  le 
jour  de  la  bataille  d*Haslings,  Taillerer  chanta,  à  cheval, 
Thistoire  de  Roland,  l'éditeur  crut  devoir  mettre  en  note 
que,  malgré  les  conjectures  de  certains  savants  et  les 
recherches  des  autres,  on  pouvait  c  regarder  la  Chanson 
de  Roland  comme  perdue  >. 

C'était  d'un  assez  mauvais  prophète.  Aujourd'hui  que  la 
chanson,  retrouvée  en  plusieurs  manuscrits,  publiée  en 
plusieurs  langues,  est  réputée  l'une  des  plus  belles  pages 
de  l'épopée  primitive  moderne,  il  reste  un  point  obscur 
que  M.  Lecat  espère  trancher  par  une  supposition  qui  a  dû 
venir  souvent  à  l'esprit,  mais  qu'il  ne  me  semble  pas  pré- 
senter assez  scientifiquement  pour  que  l'Histoire  l'admeUe 
et  que  l'Académie  lui  prête  sa  publicité. 
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M.  Steclier  aarait  pu  sMoformer;  si  je  ne  le  fais  pas  plus 
qoe  lui*  c*csl  que  c*était  la  tâche  de  Tauteur  et  non  celle  de 
la  Classe  des  lettres,  ni  de  la  Classe  des  beaux-arts.  Je  ne 
me  rallie  donc  à  Tidée  du  premier  commissaire  de  renvoyer 
à  la  Classe  des  beaux-arts  ce  court  manuscrit,  qoe  lorsque 
celui-ci  aura  été  revu  et  complété  par  fauteur,  d'après  dos 
informations  plus  sûres  et  une  méthode  meilleure.  » 

La  Classe,  après  avoir  adopté  la  proposition  de  M.  Ste- 
cher,  a  renvoyé  la  note  à  Texamen  d'un  troisième  com- 
missaire, appartenant  à  la  Classe  des  beaux-arts. 


€  Que  les  chansons  de  gestes  aient  été  chantées,  tout 
le  monde  est  d'accord  sur  ce  point.  Li  Gieus  de  Robin  et 
de  Marion^  d'Adam  de  la  Halle,  nous  a  d'ailleurs  conservé 
la  musique  d'un  vers  d'une  chanson  de  geste  fort  ancienne, 
VAudigier. 

Que  des  centaines  de  laisses  aient  été  dites  sur  une 
seule  et  mémo  mélodie,  il  n'y  a  là  rien  d'impossible. 
Jusque  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  dans  notre  pays,  on  a 
chanté  sur  une  même  mélodie  des  chansons  telles  que 
celle  de  Ui  Adel  en  Hir  AUwyn  (1),  qui  compte  cent- 
vingt-trois  strophes,  tontes  imperturbablement  dites  sur  le 
même  air. 

La  même  mélodie  a  donc  pu  être  adaptée  aux  diffé- 


(I)  Rccacillie  ptrLooTiNS  et  Fivs,  Chanii  pop,  flamandt^  Bruges, 
1879,  p.  06. 
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rentes  laisses  de  la  Chanson  de  Roland  et  a  conséquem- 
ment  pu  être  notée  pour  toutes  les  laisses  d*one  façon 
uniforme. 

Le  fait  que  les  strophes  ou  laisses  ne  sont  pas  toutes  de 
même  longueur  —  le  couplet  se  compose  en  moyenne 
dans  le  Roland  de  douze  à  quinze  vers  —  ne  forme  pas 
davantage  obstacle  à  ce  qu'elles  fussent  dites  sur  une 
même  mélodie.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  chanson 
précitée  de  Mi  Adel  en  Hir  Halewyn.  Celle-ci  a  pu 
avoir  à  Torigine  une  forme  plus  parfaite,  mais  les  strophes, 
dans  l'état  où  elles  nous  sont  parvenues,  n'ont  pas  une 
longueur  égale.  Cela  n'a  pas  empêché  qu'on  les  ait  parfai- 
tement chantées.  A  l'aide  de  la  répétition  de  certaines 
phrases  mélodiques  et  de  la  psalmodie,  le  chanteur  popu* 
laire  sait  parer  aux  difficultés  résultant  de  coupes  diverses 
ou  de  vers  de  longueur  inégale. 

Ainsi  que  le  dit  Tort  bien  M.  Gaslon  Paris  {La  littérature 
française  au  moyen  âge,  §  38),  la  mélodie  accompagnant 
la  chanson  de  geste  devait  être  simple. 

Écrite  en  langue  vulgaire,  chantée  par  le  jongleur  de 
gestes,  elle  avait  un  caractère  essentiellement  populaire; 
Tassonance  est  d'ailleurs  populaire  de  sa  nature. 

La  musique  de  la  Chanson  de  Roland  devait  donc  parti- 
ciper du  chant  populaire,  dont  le  caractère  principal  est  la 
simplicité. 

C'est  assez  dire  que  la  mélodie  du  Roland  n'a  pu  appar- 
tenir qu'au  genre  diatonique. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  excellente  raison  pour  le  décider 
ainsi  :  le  manuscrit  d'Oxford  date  de  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle  ;  dès  le  Y*  siècle,  ainsi  que  l'enseigne  notre 
éminent  confrère  M.  Gevaert  [Histoire  et  théor.  de  la  mus. 
de  Fantiq.f  1. 1,  p.  303),  le  genre  chromatique  avait  disparu. 
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La  versification  dn  Roland^  écrii  en  décasyllabes,  avec 
one  pause  inlérieore  après  la  quatrième  syllabe  sonore» 
repose  sur  la  langue  populaire,  sur  Vaecent;  Thymnodie 
de  saint  Ambroise  (fin  du  V*  siècle)  se  fonde  au  contraire 
sur  le  latin  classique,  sur  la  quantité.  H  est  donc  inexact 
de  prétendre,  comme  le  fait  M.  Lecat,  «  que  la  versification 
des  hymnes  liturgiques  se  continue  avec  la  chanson  de 
geste  de  la  langue  romane  naissante  »  (1). 

La  Chanson  de  Roland  a  certainement  été  chantée  sur 
Tun  des  modes  de  la  musique  liturgique,  toujours  pour  le 
très  bon  motif  quil  n'existait  pas  d'autres  modes. 

D'après  M.  Lecat,  Tindication  du  mode  employé  dans  le 
Roland  serait  fournie  par  les  lettres  A  01,  qui  suivent 
chaque  laisse  du  manuscrit  d*Oxford,  et  ces  lettres  indi- 
queraient le  sixième  grégorien,  le  plagalde  /*a  avec  <t  bémol. 

Je  ne  parviens  pas  à  saisir  le  lien  que  Tauteur  de  la  note 
établit  entre  les  voyelles  grecques  par  lui  arbitrairement 
rangées  et  la  gamme  majeure  moderne,  d'autant  qu*à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle,  un  siècle  avant  la  con- 
fection du  manuscrit  d*Oxford,  et  ici  encore  nous  pouvons 
invoquer  l'autorité  de  M.  Gevaert  (loc.  cit.,  1. 1,  p.  442),  la 
notation  alphabétique  guidonienne,dans  laquelle  la  lettre  À 


(I)  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  j'ai  trouvé  la  même  idée 
exprimée  par  Edmond  Stbngil,  Romanisehe  Vertiehre  (Cbundriss  dba 

AOMANISCBEN  PBILOLOGIB,  pubHé  pOT  GOSTAVB  GrÔBBR,  II*  VOl.,  i**  (lîv., 

I**  lirr.,  Strasbourg,  1893))  p.  75,  {  167.  «  Der  romanisehe  Siro- 
phcnbau  ist  natûrlîch,  soweit  cr  Tolkstûmlichcn  Charaktcr  on  sicb 
trfigt,  die  cigenste  Schôpfung  dcr  Romancn.  An  eine  llerleîtung  aus 
antikcn  odcr  kirclilich-Iateinische  ^Strophcngcbiiden  ist  nicht  im 
mindcslcndeo  zu  denken.  • 

3"*  SÉRIE,  TOME  XXIX.  35 
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coiTopood  à  h  aote  la  et  dod  pasà  «i^est  défioilncaat 
adoptée. 

Il  est  à  remarqoer,  eoDiniremeot  à  œ  qai  est  all^sé 
par  M.  Lecat,  que  dans  le  sixième  mode  aussi  bien  qoe  daas 
le  dDqoième  (dans  la  gamme  de  /b,  en  oo  moi),  «i  Cm 
fODClioD  de  qaÎDle  et  iKm  pas  de  tooiqoe  ;  /Si  est  à  b  fois 
tonique  et  son  6nal. 

Ed  résumé,  diaprés  Fauteur  de  la  note,  AO I  représoi* 
lerait  ui,  la,  fa,  soit  les  soos  entraut  dans  la  compositioo 
de  raccord  parfait  majeur  moderoe. 

Ed  admettant  que  Pauleur  du  manuscrit  d^Oxford,  po«r 
indiquer  le  mode,  se  soit  senrî  d*une  notation  principle- 
ment  usitée  par  les  théoriciens ,  pour  les  ouvrages  didae- 
tiques»  comment  comprendre  qu*il  ne  se  soit  pas  en  même 
temps  donné  la  peine  de  nous  conserver  la  mélodie? 

Les  livres  de  chant  liturgique  contiennent  générale- 
ment rindication  du  mode,  mais  ils  portent  aussi  b 
mélodie. 

Comment,  diantre  part,  M.  Lecat  peut-il  supposer  qu*à 
Taide  d*une  simple  indication  du  mode,  il  serait  possible 
€  à  quelque  artiste  de  ressusciter  quelques-unes  de  ces 
mélodies  qui  charmaient  les  loisirs...  des  braves  che* 
valiers...  »  ? 

M.  Stengel  (1)  voit  dans  TA  01  du  Roland  une  sorte  de 
refrain,  un  trait  de  nature  musicale.  II  cite  une  chanson 
provençale  où  cette  exclamation  [Ausru/)  est  remplacée 
par  A  E I ,  et  des  serventois  où  elle  devient  0 1. 

M.  Alfred  Jeanroy  (2)  enseigne  qu*à  Forigine  le  refrain 

(1)  ^M.  al.,  §  187. 

(S)  Let  origine»  de  la  poéeie  lyrique  en  Prwue  on  Mfm  ége, 
Parii,  1889,  p.  105. 


r 
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D*étail  qa*uoe  série  de  notes  appuyées  sar  des  syllabes 
quelconques,  mais  invariables,  ira  la  la...^  auxquelles  on 
substitua  dans  la  suite  des  paroles  qui  furent  également 
invariables. 

Cette  définition  de  M.  Jeanroy  n*est  pas  acceptée  par 
H.  Stengel  (1).  Diaprés  celui-ci,  elle  manque  de  base  scien- 
tifique. Elle  se  concilie  néanmoins  avec  Topinion  émise 
par  fauteur  allemand  en  ce  qui  touche  TA  0 1  de  Roland. 

J*ajoute  :  de  ce  que  Vexclamation  A  01  nous  a  été  con- 
servée, il  ne  suit  nullement  que  Fauteur  du  manuscrit 
d^Oxford  nous  en  ait  conservé  la  notation,  si  tant  est  que 
pareille  exclamation  ait  été  chantée. 

Je  conclus  : 

L'auteur  de  la  note  ne  nous  fait  pas  connaître  en  vertu 
de  quelle  loi  musicale  il  assimile  les  lettres  AOI  aux  sons 
do,  la,  fa;  il  ne  fournit  point  la  preuve  que  ces  lettres  se 
réfèrent  à  un  mode  quelconque. 

Je  partage  Tavis  du  deuxième  commissaire,  M.  Potvin, 
et  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  l'Académie  de  prêter  sa 
publicité  à  la  note  de  H.  Lecat,  qui  est  d'ailleurs  accom- 
pagnée de  considérations  étrangères  au  sujet  par  lui 
traité.  » 

La  Classe  décide  que  des  remerciements  seront  adressés 
i  M.  Lecat  pour  sa  communication,  qui  sera  déposée  dans 
les  archives  de  l'Académie. 


(1)  Lœ.  cit.,  i  177. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notes  critiques  sur  ManiHus,  Sénèque,  Firmicus  Maternas 
(le  Chrétien),  Paulin  de  Périgueux  et  Orientius;  par 
Paul  Thomas,  correspondant  de  rAcadémie. 

I. 

Maiiilios,  livre  IV,  vers  37-42,  éd.  Jacob  (I)  : 

Qmd  referam 


Aecefriue  iugum  victae  Carihaginit  arcei  t 
Speratum  ffanmbalem  noitrU  eeeidutc  eateni$^ 
ExUinmque  rei  fwriioa  morte  luissef 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Scaliger  avait  reconnu  qu*au 
vers  42  il  faut  lire  regi^  «  au  roi  »,  c'est-à-dire  à  Prusias. 
Il  écrivait  : 

Bmilium  régi  furtiva  morte  luitse. 

Mais  Tasyndéton  est  choquant,  et  il  serait  préférable  de 
restituer  : 

Regtqite  exilium  furtiva  morte  luisiê. 


(I)  if.  MatUU  jâttronmnieon  HM  quinque^  rcceasuit  Fridiugds 
Jacob.  Berlin,  4846. 
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L*altératioD  de  rigi  en  rii  a  entraîné  une  iransposition 
destinée  à  rétablir  le  métré.  CVst  ainsi  que  dans  Juvénal, 
satire  VIII,  vers  148,  Terreur  d'un  copiste  qui  avait  lu 
multo  au  lieu  de  mulio  a  eu  pour  conséquence  un  rema- 
niement du  texte  ;  nos  manuscrits  donnent  : 

Ipse  rotam  adttringit  muUo  iufflamine  eamui, 

tandis  que  Juvénal  avait  écrit  : 

fyêe  roiam  adttringit  svfflaminê  muiio  eon$ut  (I). 

Il  nous  reste  maintenant  à  interpréter  le  vers  : 

Regiqw  exilium  furtica  morte  /uifte. 

Selon  moi,  Texpression  luere  exilium  veut  dire  :  «  payer 
le  prix  de  Texil,  de  Thospitaliié  donnée  à  Pexilé  •.Exilium 
a  ce  sens  d'  «  hospitalité  donnée  à  un  exilé  •  ou  de 
€  refuge  »  par  exemple  dans  Tacite,  ÀnnaUs,  XIII,  !(5  : 
Pulsi  a  Chauds  et  êedis  inopes  tulum  exilium  orabant. 
Hannibal,  par  son  suicide  (furtîva  morte\  s*est  acquitté 
envers  son  hôte,  parce  qu*il  Ta  délivré  des  embarras  que 
sa  présence  lui  avait  suscités  de  la  part  des  Romains.  Il  va 
sans  dire  que  Manilius  parle  en  poète  plutôt  qu*en  historien. 

IL 

Séréqcb,  Cansol.  ad  Marciam,  c.  99,  $  6,  éd.  Gertz  (9)  : 
UiU8  itaque  balineOf  quo  plus  virium  poneret... 


(I)  V.  A.  PênU  Flaeei^  D.  iunii  tuvauUii,  Suipieioê  Sà/nroe, 
reeognovlt  0.  Jain.  Editio  terlia,  curam  egit  P.  Boicbilbi.  Ber- 
lin, 1893.    ^ 

•  (St)  L,  Anmoii  Seneeaê  Diaiogcrum  Hbroi  Xtl  od  codieem  praeeipiie 
Ambrofiannin  recensait  II.  C.  GitTi.  Copenhague,  1880. 
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A  doDDe  :  balineo  et  quo.  Plut-étre  y  a-t-il  lieu  de  sup- 
pléer :  balineOf  el  <  bo  fbrventissimo  > ,  quo,  etc. 

Id.,  ibid.,  §  8  :  Videsne,  Marcta^  quantae  iniquorum 
temporum  vices  ex  inopinato  ingruanl?  fle$,  quod  alicui 
tuorum  mori  necessefuit?  Pacne  non  licuit. 

Gertz  fait  cette  remarque  :  «  Cum  Haasio  aliquid  exci- 
disse  credo  ac  fort,  scribendum  :  <  Palri  tuo  >  paene  non 
licuit.  •  Il  serait  plus  simple  de  corriger  :  <  IIuic  >  paene 
non  Ucuit.  Le  copiste  aura  omis  huic  après  fuit  à  cause  de 
la  ressemblance  des  lettres.  —  Huic  b»  «  à  celui  dont 
nous  parlons  » . 

Id.,  ibid.,  c.  24,  $  K  :  {Animus)  obruitur  Ms...  arcetur 
a  veriê  et  suis  in  falsa  coieetus,  La  symétrie  exigerait  :  a 
verts  et  suis  in  falsa  <  et  aliéna  >  coieetus. 

iD.y  ibid.y  c.  2S»  §  2  :  Excepit  (1)  illum  coetus  sacer^ 
SdpionesCatonesque,  interquecontemptores  vitae  et  '\^  bene- 
ficio  liberos  parens  tuus^  Marcia. 

Il  manque  un  déterminatif  à  beneficio.  La  vulgate  porte 
mortis  beneficio;  mais  Gcrtz  rejette  avec  raison  cette  addi- 
tion :  c  (Mortis)  non  aptum  est,  cum  mors  per  se  non  signi- 
ficet  mortem  voluntariam  et  suicidium,  id  quod  hic  neces- 
sario  signiGcandum  est,  cum  Cordus  ad  hoo  mortuorum 
genus  pertineat;  quare  Stud.  crit.  1. 1.  conieci  :  et  beneficio 


(I)  ExcejHt  est  la  leçon  de  A;  Geris  adopte  exdpit  (Bfadvig); 
§9B€ipilqus  (^ulg.).  Uals  je  partage  Favis  de  SchuUcss  {Annaieama 
tluduL^  P-  1(^1  Hambourg,  1888)  :  •  Pcrfcctum  (cxcepil)  loordiciis 
tenemuai  qoonlam  âlarciac  fliias  iam  exccssit  et  ad  exoelsa  sublatoa 
iam  none  in  ter  feliees  currit  animas.  » 
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<suo>  liberoi  (cf.  epist.  20»  7  ;  53, 1 1  ;  80, 1).  »  Mais  iuo 
ne  me  parait  pas  assez  explicite,  et  je  lirais  plutôl  :  et  <  via* 
TUTis  suAB  >  bene/i'cio  libéras.  Cf.  epist.  S8,  S 1  :  Nam  hoc  êci$^ 
puîù^  Platoni  diligenliae  suae  benefiào  conligisse,  quod,  etc. 
L'omission  de  virluUs  suae  s'explique  par  le  voisinage 
de  vitaet  qui  précède. 

1d.,  ibid  ,  S  3  :  luvat  enim  ex  alto  reUcta  respicere. 
A  cause  de  ex  aUo,}e  remplacerais  respicere  par  Lzspicere* 
L'altération  de  de  en  re  est  due  à  Tinfluence  de  RE/tc/a. 

Id.,  ibid.  :  Erubesce  <  loqui  >  quicquam  humile  aut 
volgare  et  muiatos  in  melius  tuos  flere. 

Laqui  a  été  ajouté  par  Gertz.  Ilaase  écrit  :  Erubesce 
quicquam  humile  aut  volgare  <  facere  >  ;  Schulless  :  Eru- 
besce  quicquam  humile  mente  volulare.  A  ne  considérer 
que  le  sens,  on  serait   tenté  de  suppléer  après  volgare 

<  SENTI  RE  >. 

m. 

FiRMicus  Maternus,  De  errore  profanarum  religionum^ 
e.Z,%%éâ.  Ilalm(l): 

Mortem  ipsius  (d'Attis)  dicnnt,  quodsemina  collecta  con^ 
duntur,  vilam  rursw,  quod  iacia  semina  annuis  vicibus  -(- 
reconduntur. 

Bursian  a  conjecturé  recidivantur }  Reifferschoid,  red- 
dufitur;  Halm,  renascunlur.  Mais  il  faut  un  terme  qui 
ftisse  antithèse  avec  conduntur.  Ne  serait-ce  pas  recludun- 

TUR? 

(I)  Jf.  JffNtcinï  Felieii  Octavius  et  MU  Firmiei  Maierni  lib.  de 
erratÊpnfënmrum  religionum,  ex  recensiono  C.  Halmii.  Vîenno,  1867. 
(YoL  II  du  Corpus  êcriptorum  eccluUuiieorum  Latmorum  publié  par 
rAcadémie  Impériale  de  Vienne,) 
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Id .^  ibid.y  c.  17,  §  2  :  Mare  fiantes  a  natando  Neptunum 
did  voluerunt,et  ex  hoc  quod  Ubenter  faciebantf  substaniiam 
naminis  figurantes  terrenam  vim  omnem  atque  naturam 
Ditem  patrem  dicuntf  quia  haec  est  natura  terrae,  ut  et 
recidant  in  eam  omnia  et  rursus  ex  ca  arta  procédant^ 
quae  res  opulentiam  terrae  divitiasque  tnonslravit. 

Il  suffit  de  lire  attentivement  ce  passage  pour  sentir  que 
le  texte  laisse  i  désirer.  1*  Le  membre  de  phrase  et  ex  hoc 
quod  libenler  fadebant  reste  pour  ainsi  dire  en  Pair;  il  est 
difficile  de  le  coordonner  i  a  natando;  2*  Substantiain 
nominis  figurantes  appelle  un  complément  déterminatif 
indiquant  de  quoi  la  substantia  nominis  est  formée; 
3*  Dans  le  chapitre  17»  Pirmicus  énumère  les  différentes 
parties  de  Punivcrs  en  donnant  Télymologie  des  noms 
quVIIes  ont  reçus.  Chacun  des  termes  de  cette  énumération 
se  trouve  en  tête  d^une  phrase  et  est  mis  en  vedette  : 
Lumen  hoc...  Soletn  dici  voluerunt ...  |  Lcna  etiam...  nomen 
accepit ...  |  Marb  •••  dici  voluerunt ...  |  Frugum  sudstantiam 
volunt  Proserpinam  dicere  ...  |  Terram  ipsam  Cererem 
nominaut...  il  n*y  a  d*exception  que  pour  terrenam  trim 
atque  naturam,  qui,  dans  le  texte  de  Halm,  est  relégué 
après  Fincidente  substantiam  nominis  figurantes^  de  sorte 
que  Tallure  générale  du  discours  est  rompue. 

Nous  remédierons  à  toutes  ces  défectuosités  en  lisant  et 
en  ponctuant  : 

Mare  nantes  a  natando  Neptunum  did  voluerunt,  [et] 
ex  hoc  quod  libenter  fadebant  substantiam  nominis  figu- 
rantes. Terrenam  vim  omnem  atque  naturam  Ditem 
patrem  dicunt,  etc. 

LVspéce  de  ditlographie  qui  consiste  i  ajouter  un  et 
devant  ex  est  une  des  fautes  les  plus  communes  dans  les 
manuserits. 
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IV. 

Pauun  de  PÉRIQUBDX9  De  vita  Martini^  livre  V^  vers 
483-483,  éd.  Petschenig  (i)  : 

Grandia  dumparmu  loquor  et  nMimia  êegnù, 
Splendorem  taudis  tnfnduê  eorrumpo  retator. 

L^épilbëte  trepiduê  eonvient-elle  pour  désigner  un  écri- 
vain qui  n>st  pas  à  la  hauteur  de  son  sujet,  qui  g&tefpar 
son  impuissance  la  gloire  de  son  héros?  Ne  serait-il  pas 
préférable  de  lire  tepidus?  CL  Venant.  Fortunat.;  De  vita 
S.  Martini,  livre  IV,  vers  621  : 

Pome,  tibMô^  modum,  tepido  (2)  veneunde  retatu, 

V. 

Oribntius,  Commomiorium,  livre  II,  vers  63-65,  édition 
Ellis  (3). 

Description  de  Pivresse  : 

Cum  eaput  hue  Ulue  vergcit,  grestutquê  viuilMf 
Mem^ue  neget  sensutn,  Ungua  tenere  tonum, 
Claudantur  gramdo  vergentia  lumina  «omno, 
£te. 


(i)  PauUni  Peirieordiae  earmina  ree.  M.  Pitscibnio.  Vienne,  1888. 
(Vol.  XVI,  première  partie,  da  Corpus  seriptorum  eeelestoiticorum 
£afmortMi.) 

(9)  Pr.  Léo,  il  ett  Trai,  adopte  la  leçon  trepido. 

(3)  Orienta  earmina  rec.  R.  Ellis.  Vienne,  1888.  (Vol.  XVI, 
première  partie,  dn  Corpui  seripiarum  eeelûÊiaêticorum  Latiaorum.) 
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Vergeniia  (v.  6S)  parail  dire  une  leçon  vicieuse  prove- 
nant de  vergat  qui  se  trouve  deux  vers  plus  haut.  Schenki 
voulait  lire  mergentia;  Baehrens,  oer/en(ta  ;  Ëllis,  turgentia. 
Je  m^étonne  qu*on  n*ait  pas  pensé  à  uAacBiiTiA.  Marure, 
marcescere^  marcens,  marcidus,  sont  les  ternies  propres 
pour  désigner  les  effets  de  Tivresse. 

Id.9  ibid.y  vers  93-9i  : 

«  Fais  effort^  dit  le  poète,  pour  plaire  i  Dieu  et  mériter 
le  ciel.  Tu  Iiésites»  alors  que  rien  ne  te  coûte  pour  gagner 
la  faveur  des  hommes  et  conquérir  les  fragiles  honneurs  do 
monde?  • 

An  lUn  <C'*^  fragiles  mundi  quaerantur  honorée, 
Muncre  quo  speres  emeruisêe  hominem  t 

Si,  au  premier  vers,  on  conserve  la  leçon  du  manuscrit 
An^  il  faut,  dans  le  second,  prendre  quo  dans  le  sens  de 
quoqaam  ou  admettre,  avec  M.  Eliis  (1),  une  anacoluthe, 
c*est-à'dire  la  combinaison  d*une  interrogation  avee  an  et 
d*une  interrogation  avec  quo.  Il  serait  plus  simple  de  cor- 
riger an  en  a/,  quo  étant  intefrogatif.  Mais  la  difficulté  vrai- 
ment sérieuse  que  présente  le  texte  réside  dans  speres. 
AveespereSf  la  phrase  ne  peut  signiGcr  que  ceci  :  «  Si  tu 
recherches  les  honneurs,  par  quels  présents  (ou  par  quels 
hons  offices)  peux-tu  espérer  gagner  (la  faveur  d^  un 
homme?  •  La  réponse  devrait  être  :  «  II  te  faudra  faire 


(4)  H.  Ellis  comparo  livre  11,  ?crs  7  et  siiiv.  Mais  là,  en  «appo- 
sant qao  la  leçon  An  soit  correcte  (Commire  substituait  M  à  iln), 
la  complexité  de  la  phrase  oxcosc  Tanncoluthe,  tandis  que,  dans 
notre  passage,  toate  la  phrase  tient  en  deux  vers. 
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telle  et  telle  chose.  •  Or,  dans  ce  qui  suit,  Orientius  8*es- 
prime  tout  autrement  : 

Qtùdqnid  id  est  variis  quod  vexât  corpora  saeviê, 
Dum  eeleri  vilatn  eurritnus  in  âtadio, 
Contemptum,  plwfias,  frigus^  ieiunia^  rixas 

GONTBHTO  POTIRIS  8USTIH0ISSB  ANIHO. 

La  question  doit  donc  avoir  une  portée  différente  de 
celle  que  nous  avons  signalée;  elle  doit  être  conçue  à  peu 
près  en  ces  termes  :  «  Si  tu  recherches  les  honneurs,  à 
quoi  ne  te  soumettras-tu  pas  pour  gagner  la  faveur  d*un 
homme?  •  Nous  obtiendrons  le  sens  voulu  par  la  simple 
addition  d'une  lettre  : 

Munere  quo  spemeê  ememùse  hominem  î 

On  a  le  subjonctif  présent  dans  la  proposition  condition- 
nelle (st — quaerantur)  et  l'indicatif  futur  dans  la  principale, 
comme  au  livre  II,  vers  7-1 1  {Si...  moveat  te  gloria  —  quo 
studio...  sercabis,  etc.?). 

Id,  t6td.,  V.  255  : 

Félix  qui  lieitum  finetn  putat  esse  laborum» 

Le  poète,  dans  ce  passage,  parle  de  la  crainte  de  la 
mort.  Au  lieu  de  lieitum^  qui  n'offre  aucun  sens  satisfai- 
sant, je  lirais  letum. 

Id.,  ibid.,  vers  275-276. 

Il  s'agit  des  peines  de  Tenfer  : 

Ooi  ienehrae  iuget  eaeca  âub  noete  matubuni, 
Bii  lumen  "t*  tune  flamma  $evera  daint. 

Nous  devons  essayer  de  retrouver  sous  la  leçon  fautive 
tune  répithéte  de  lumen.  Commire  proposait  tenue, qui  est 
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trop  faible  et  8*accorde  mal  avec  flamma  severa.  La  eonjèo- 
tore  de  Bachrens,  toroum^  vaut  mieux.  Mais  je  prérérerais 
MAESTUif,  qui  se  justiQe  plus  aisément  au  point  de  vue 
paléographique:  le  copiste,  qui  avait  sous  les  yeux 
AfiiEii  M ABsrtim,  a  sauté  la  première  syllabe  de  moet/icm; 
puis  tum  a  été  changé  en  tune. 

Explanaiio  nominum  Domini  (petit  poème  attribué  è 
Orientius)^  vers  1 15  : 

Sietta  :  quod  meeria»  duf  lumme  dirigat  "t*  t/iit. 

On  pourrait  restituer  dirigat  actus.  ActuM  est  souvent 
employé  par  les  auteurs  chrétiens  pour  désigner  la  conduite 
de  la  vie.  Voir^  par  exemple,  la  préface  de  VEucharisticoM 
de  Paulin  de  Pella,  §  2  : ...  ut...  totius  quoque  vitae  meœ 
aetîu  ipsiuM  devotos  obsequiis  exhibèrent. 


COMITÉ  SBCRBT. 

La  Classe  procède  à  Texamen  des  titres  des  candidats 
pour  les  places  vacantes  et  à  Tadoption  de  candidatures 
nouvelles. 
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CXASSE  DES  BEAUX-A^RTS. 


Séance  du  4  avril  4895. 

M.  Th.  Radoux,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marcual,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Éd.  Félis,  Peter  Benoit,  Joseph 
Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave 
Biot,  Jos.  Slaliaert,  Alex.  Markelbach,  J.  Robie»  Éd.  Yan 
Even,  Ch.  Tardieu,  Alf.  Cluysenaar,  Paul  DeVigne,  F.  Lau- 
reys,  membres^  Alb.  De  Vriendt  et  Florim.  van  Duyse, 
correspondants. 

MM.  Gevaert,  président  de  FAcadémie;  Alph.  Balat» 
Ad.  Samuel  et  H.  Hymans  s*excusent  de  ne  pouvoir  assis^ 
ter  à  la  séance. 

La  Classe  vote  des  félicitations  à  M.  Gevaert,  élu 
membre  de  la  Sociéié  des  Amis  de  la  musique»  de  Vienne» 
et  correspondant  de  TAcadémie  royale  des  beaux-arts,  de 
Berlin,  et  à  M.  Gnflens,  élu  membre  de  TAcadémie  royale 
de  Saint- Luc,  à  Rome. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  profond  sen- 
timent de  regret,  la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de 
Tun  des  membres  titulaires  de  sa  seciion  d'architecture, 
M.  Adolphe  Pauli,  décédé  à  Cologne,  le  18  mars  dernier. 


\ 
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M.  RadooXy  viee^direeteur^  après  avoir  rendo  ao  défont  on 
sopréoie  bommage,  ajoale  que  c'est  par  respect  pour  la 
foloDté  exprimée  par  Ad.  Paoli  qa*il  ii*a  pas  été  prononcé 
de  discours  à  ses  funérailles. 

Une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  M**  veuve 
Panli. 

La  Classe  prend  également  notification  de  la  mort 
de  M.  Gaétan  Milanesi,  associé  de  la  section  des  sciences  et 
des  lettres,  né  à  Sienne,  en  4813,  décédé  le  il  mars  1895 
à  Florence»  où  il  occupait  les  fonctions  de  surintendant  des 
archives  de  TÉiat. 

— H.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tlnstruction  publique 
fait  parvenir  une  expédition  des  arrêtés  royaux  suivants  : 

1*  En  date  du  23  mars  dernier,  remplaçant  feu  M.  de 
Casembroot  par  M.  Wotquenne  (bibliothécaire  et  secré- 
taire adjoint  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles),  comme  adjoint  à  la  Commission  pour  la  publi- 
cation des  œuvres  des  anciens  musiciens  belges; 

2*  En  date  du  25  du  même  mois,  nommant  MM.  Benoit, 
Gevaert,  Samuel,  Fétis,  Rooses,  P.  Willems  et  A.  Snieders 
membres  du  jury  chargé  de  juger  le  double  concours  pour 
la  composition  d*un  poème  en  langue  française  et  d*un 
poème  en  langue  flamande,  destinés  à  être  mis  en  musique 
pour  le  prix  de  composition  musicale  de  1895. 

—  Le  même  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothèque  de 
TAcadémie,  un  exemplaire  de  V Album  dei  aquaforiistet 
anvenois,  1'*  et  3*  à  1 1*  années.  —  Remerciements. 

—  M.  Arthur  Welvaert,  architecte  à  Lokeren,  lauréat 
du  concours  d'art  appliqué  de  1894,  remet,  conformément 
ao  règlement,  une  reproduction  photographique  de  son 
projet  de  Musée  de  sculpture. 
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—  Hommage  d^oavrages  : 

Notée  Mur  Claude  DerueU  peintre  et  graveur  lorrùin, 
4588-4660;  par  Albert  Jacquot  (présenté  par  H.H.HymaDs, 
avec  one  note  qui  figure  ci-après). 

—  La  Classe  renvoie  à  Texamen  : 

1*  A.  Le  rapport  sur  la  Belgique^  de  M.  Ad.  Kockerols, 
boursier  de  la  fondation  Godecharle,  en  1890;  B.Ledeu^ 
xiime  rapport  de  M.  Emile  Vereecken,  prix  de  Rome  pour 
Parchiteclure,  en  1893.  —  Commissaires  :  MM.  Balat  et 
Laureys; 

2*  Le  second  rapport  de  M.  E.  Wante,  boursier  de  la 
fondation  Godecharle  pour  la  peinture,  en  1893.  —  Com- 
missaires :  MM.  RooseSy  Stallaert  et  Markelbacb  ; 

S*  il.  Le  premier  rapport  de  M.  Lebrun,  lauréat  du 
grand  concours  de  composition  musicale  de  1891  ;  fi.  La 
fiancée  d'Abydos^  partition  manuscrite  du  même  lauréat. 
—  Renvoi  à  la  section  de  musique. 


CONCOURS  DES  CANTATES  POUR  L'ANNÉE  1895. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les 
poèmes  suivants  reçus  pour  ce  concours  : 

CANTATES  FRANÇAISES. 

1.  Bouchard VApoêlat.  Devise:  Un  homme  n'est  rien 
devant  un  principe. 

2.  L halluciné.  Devise:  ExcelsiorI  ExcelsiorI 

3.  Dourga  PoujijA.  La  grande  fête  religieuse  des 
dous.  (Sans  devise.) 
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4.  Martel  Amour.  (Sans  deyisc.) 

5.  Les  voix  de  la  mer.  (Sans  devise.) 

6.  Pro  Paîria!  (Jeanne  d'Are.)  (Signée.) 

7.  Lee  Mages  au  lever  du  soleil.  (Sans  devise.) 

8.  Godefroid  de  Bouillon  à  Jérusalem.  (Sans  devise.) 

9.  Le  Jugement  dernier.  Devise  :  Labor  omnia  vincit. 
iO.  Le  Songe  d'Âgar.  Devise  :  Audentes  forlana  juvat. 
il.  La  journée  des  petits.  (Sans  devise.) 

12.  Le  Père  Damien.  Devise  :  Âhl  la  Foi  réciairait  de 
son  divin  flambeau.  (Vers  62.) 

43.  Judith.  (Sans  devise.) 

44.  Léopold  II  et  le  Congo.  Devise  :  Sine  labore  nihîl 
obtinetur. 

15.  Conquête  delà  €  Toison  d'or  >.  (Sans devise.) 

16.  Les  six  cents  Franchimontois  (1468).  (Sans  devise.) 
il.  Le  Réveil  du  Lion.  (Signée.) 

18.  Le  Vengeur.  (Sans  devise.) 
.  19.  Sparte.  (Sans  devise.) 

20.  Ulenspiegel.  Devise  :  Sarsam  corda. 

21.  Torquato  Tasso.  Devise:  Muse I  contemple  ta  vic- 
time I 

22.  Judith.  (Sans  devise.) 

23.  Les  Trois  Rois  à  Bethléem.  (Sans  devise.) 

24.  Prométhée  enchaîné.  Devise  :  Nec  Spe,  nec  Heto. 

25.  L'Inspiration.  (Sans  devise.) 

26.  Soldat  et  missionnaire.  Devise  :  I,  parve  libelle. 

27.  V Apôtre.  Devise  :  Messis  quidem  mulla  ;  operarii 
autem  pauci. 

28.  Dans  la  forêt.  (Sans  devise.) 

29.  Cailirhoé.  Devise  :  Amour,  quand  tu  nons  tiens I... 

30.  Poème  d'Ossian  (Comala).  Devise  :  Pauca,  bona. 
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GANTATES   FLAMANDES. 

I.  Ahasvérus.  Kenspreuk  :  Voort! 

â.  Proserpinè's  schaking.  Kenspreuk  :  Als  H  pasl... 

3.  Albrade.  Kenspreuk  :  Perse verando. 

4.  Ue  Krijg.  Kenspreuk  : 

Gczcgend  hct  land, 
Waar  de  wddocnde  vrcdc 
De  olijvcnkroon  spant. 

5.  Ave  Cœsar!  Kenspreuk  :  Martelaar. 

6.  Uet  Reuzengraf.  Kenspreuk  :  Nevcr  was  seen  so 
black  a  nighl  as  this.  (Shakespeare.) 

7.  Vooruil.  (Zonder  kenspreuk.) 

8.  Zonder  tUel,  Kloosternon,  vadcr,  enz.,  enz.  (Zonder 
kenspreuk.) 

9.  Antigone.  (Zonder  kenspreuk.) 

10.  De  Vrede.  (Zonder  kenspreuk.) 

II.  Leopoldes  Geschenk  aan  de  Belgen.   Kenspreuk: 
Voor  Yaderland  en  Vorsl! 

12.  Het  Paradijs  en  de  Péri.  (Zonder  kenspreuk.) 

13.  Ballhazar.  (Zonder  kenspreuk.) 

14.  Gedeon.  (Zonder  kenspreuk.) 

15.  Mémento!...  Kenspreuk:  De^verklieden  meenen  ecn 
geluk  le  zicn  in  het  ongeluk,  enz.  (N.  Tchernychewsky.) 

16.  Wintervermaak.  (Zonder  kenspreuk.) 

17.  Iselinde.  (Kenspreuk  :  De  boozen  zingen  niel.) 

18.  Niobe.  Kenspreuk  :  Hou  ende  Trou. 

19.  Siegfried.  Kenspreuk  :  Freya. 

20.  Het  Werk.  Kenspreuk  :  c  U  Is  lijd  om  hcl  wcrk  le 
verheerlijken  in  den  gouden  zin.  > 

3""  sÉniE,  ToiiE  XXIX.  36 
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21  •  Zeereis.  Zonder  kenspreuk. 

22,  BeUerophon.  Kenspreuk  :  Labor. 

23.  MichùêL  Kenspreuk  :  Ârs  animae  vita. 

U.  De  Uoerenkrijg  (1798).  Kenspreuk  :  Utile  dalci. 
25.  Prometkeus^  Kenspreuk  :  ExcelsiorI 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

Noies  sur  Claude  Deruet,  peintre  et  graveur  lorrain^ 
4588-1660;  par  Albert  Jacquot.  Paris,  Rouam,  1894, 
1  vol.  în.8\ 

Cest  à  Cal  lot  que  le  nom  de  Claude  Deruet  doit  sa 
principale  notoriété  pour  nos  contemporains.  Qui  ne  se 
souvient  du  portrait  où  Tillustre  graveur  a  représenté  son 
confrère  comme  sur  les  planches  d'un  théâtre,  environné 
de  la  pompe  de  son  importance  très  réelle,  Tépée  au  côté, 
le  manteau  chargé  de  la  croix  de  chevalier  du  Christ  et 
sous  un  rideau  que  décore  Tarmoirie  de  seigneur  de 
Saxon  et  de  Hoosséville,  car  Deruet  fut  tout  cela.  Au  fond, 
un  château  :  le  sien.  Enfin,  tout  près  de  nous,  un  petit 
bonhomme,  portant  sur  Tépaule  une  arquebuse,  dont  la 
fourche  lui  sert  de  canne.  C*est  Jean  Deruet,  ie  fils  du 
peintre. 

Au  bas  de  Testampe,  les  vers  si  connus,  composés  par 
Callol  lui-même  à  la  gloire  de  son  ami,  désigné  comme 
c  fameux  créateur  de  tant  de  beaux  visages,  >  dont  la 
renommée  doit  «  tenir  le  dessus  du  temps  et  de  Penvie  > . 

Quelle  fut,  en  ce  qui  le  concerne,  la  part  de  l'envie? 
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Je  rigoore.  Pour  sûr,  le  temps  D*a  pas  épargné  la 
mémoire  de  Claude  Deruel  et  Timage  de  Callot  a  plus  Tait 
pour  arracher  son  souvenir  à  Toubli  que  Timportance 
numérique  ou  intrinsèque  d'un  œuvre  dont,  pas  plus  eu 
France  qu'ailleurs,  les  éléments  ne  contribuent  à  Téclai 
des  musées. 

Cela  n'empêche  que  Deruel  n'ait  eu  le  privilège  dlnté- 
resser,  en  dehors  de  l'auteur  du  livre  que  j'ai  l'honneur 
d'offrir  à  l'Académie,  des  biographes  de  l'importance  de 
MM.  Robert-Dumesnil,  de  Chennevières,  Anatole  de  Mon- 
taiglon  et  tout  particulièrement  M.  Meaume.  De  l'ensemble 
de  leurs  travaux  ressort  ce  fait  peu  prévu  que,  proportion 
gardée,  dans  aucun  pays  ni  à  aucune  époque,  artiste  n'a 
été  comblé  de  plus  d'honneurs. 

C'est  ainsi,  notamment,  que  Louis  XIII  voulut  Taire 
lui-même  le  portrait  du  peintre,  effigie  que  conserve  le 
Musée  historique  lorrain,  et  que  le  roi  signe  tout  au  long  : 
Ludovicus  XIII  Francorum  rex  çhristianissimus  ;  manu 
suâ  fecil^  et  date  du  11  juillet  4654  (1).  L'année  d'avant, 
le  roi  étant  venu  à  Nancy  avec  la  reine  Anne  d'Autriche, 
Deruet  eut  l'insigne  honneur  de  les  héberger. 

Les  Notes  de  M.  Jacquot  forment  un  volume  do 
200  pages  d'un  texte  serré.  Elles  seront  le  complément 
naturel  des  études  antérieures  sur  le  peintre  lorrain,  ayant 
pour  base  un  manuscrit  appartenant  à  M.  du  Houx  d'Hen- 


(I)  Louis  XIII,  élève  de  Simon  Vouct,  a  laissé  de  fort  bons 
portraits  dessinés  au  crayon  de  couleur.  Quelques-uns  font  parlic  de 
la  précieuse  collection  de  dessins  de  H.  le  comte  R.  du  Chaslcl 
Andclot,  à  Bruxelles. 
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necouri,  un  descendant  de  DeruetJMnvenUire-des  œuvres, 
du  mobilier,  des  effels  de  toute  nature  délaissés  par  Tar- 
tisie  à  sa  mort,  arrivée  le  2S  octobre  1660. 

Si  tout  dénote  que  les  travaux  de  Deruet  trouvaient  un 
facile  placement,  —  il  était  peintre  de  la  cour  de  Lor- 
raine, —  on  a  le  droit  de  trouver  singulière  la  présence 
dans  sa  demeure  de  centaines  de  toiles  de  toute  gran- 
deur et  de  tout  sujet.  PTest-ce  pas  chose  singulière  aussi 
que  la  rareté  des  tableaux  il*un  maître  de  pareille  fécon- 
dité, même  dans  les  musées  de  France? 

Quatre  peintures  au  Musée  d'Orléans  et  une  dans  la 
Galerie  de  Versailles,  c'est  tout,  à  l'exception  d'un  CVtict- 
fiement,  au  Musée  de  Mayence,  œuvre  de  petites  dimen- 
sions, répondant  parfaitement  à  la  caractéristique  donnée 
par  M.  Clément  de  Ris  :  «  Couleur  lourde,  touche  singuliè- 
rement habile  et  fine  parfois  (1).  > 

J'ai,  pour  ma  part,  observé  chez  Deruet  une  prédilection 
pour  le  rouge  et  le  bleu  poussée  jusqu'à  l'outrance  et, 
chose  curieuse,  au  chapitre  XXX  (il  y  en  a  quarante-huit) 
de  l'inventaire,  on  relève  ce  poste  : 

€  Dans  douzes  petites  boëtes  de  ferblanc  il  a  Outre-Mer 
et  dans  dix  boëtes  de  carton  de  la  fine  Lacque,  Le  tout  en 
une  petite  cassette  couverte  de  cuir  noir.  Lesdictes  couleurs 
estimées  à  cinquante  francs.  » 

Dans  les  collections  lorraines,  M.  Jacquot  a  fait  assez 
bonne  moisson  d'œu  vres  de  Deruet  jusqu'à  ce  jour  ignorées. 
Elles  offrent  surtout  un  intérêt  historique.  Claude,  portrai- 
tiste fécond,  a  d'abord  recruté  ses  modèles  parmi  les  héros 
et  les  nobles  dames  du  jour. 


(i)  Les  musées  de  province,  t.  I,  pp.  S94  cl  suiv. 
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Il  faut  signaler  pourtaril  la  composition  satirique,  repro- 
duite page  30,  et  mentionnée  par  Saint-Simon  dans  ses 
Mémoires.  L'inventaire  la  désigne  sous  le  titre  de  La 
Guerre  des  Renards  el  des  Oies.  Dans  un  paysage,  Ton  voit 
ces  palmipèdes  exercer  haute  et  basse  justice  sur  maître 
renard. 

Plus  intéressant,  et  de  beaucoup,  sera  pour  le  lecteur 
le  portrait  reproduit  page  34  et  appartenant  à  M.  du  Houx, 
de  Florigoy.  Cest  le  même  petit  arquebusier  que  déjà 
nous  connaissions  par  Gallot,  mais  peint  cette  fois  par 
Deruet,  toujours  très  cr&ne  sous  les  armes  et,  à  ce  qu*il 
semble,  exécuté  avec  un  talent  plus  qu'ordinaire. 

Deruet  fut  également  graveur,  ce  qui  lui  vaut  l'honneur 
de  figurer  dans  le  Peintre-graveur  français,  de  M.  Robert- 
Dumesnil.  Ses  estampes,  peu  communes,  ne  sont  pas  d*un 
haut  mérite. 

Chose  à  retenir,  l'inventaire  publié  par  M.  Jacquot  ren- 
seigne un  Christ  couronné  d'épines^  non  décrit  précé- 
demment et  dont  l'unique  épreuve  s'est  retrouvée  au 
Cabinet  des  Estampes  de  Bruxelles. 

A  part  ses  propres  estampes,  Deruet  avait  réuni  beau- 
coup de  travaux  d'autres  graveurs,  spécialement  de  Callot. 
L'inventaire  ne  les  cote  pas  un  prix  bien  élevé. 

De  l'ensemble  du  document  résulte  que  la  maison  du 
peintre  lorrain  était  somptueusement  garnie.  Tenant  équi- 
page, il  avait  dans  ses  caves  d'excellents  vins,  provenant 
en  partie  de  ses  propres  vignobles,  et  son  mobilier  compre- 
nait un  ensemble  de  riches  armoires,  de  tapisseries  de 
haute  lisse,  de  tentures  de  cuir  doré,  de  beaux  instru- 
ments de  musique  et  jusqu'à  un  billard. 

Entre  les  meubles  se  signale  un  bois  de  lit  en  laque 
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de  Chine,  estimé  800  francs,  la  cote  la  plus  élevée  de 
Pinvenlaire.  Le  carosse  doublé  d'escarlate  n*est  porté  qu*à 
160  francs. 

La  pièce  esi,  comme  l'on  voit,  d*une  précision  chère  à 
notre  temps. 

«  L'inventaire,  dit  M.  Edmond  Bonnaffé,  c'est  le  tableau 
de  rintimité  pris  sur  le  vif.  »  C'est  ce  que  confirme  à  la 
lettre  Tensemble  vulgarisé  par  M.  Jacquot  et  élucidé  par 
lui  avec  une  patience  égale  à  son  érudition. 

Henri  Hymans. 


RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  des  appréciations  suivantes  : 

1*  De  la  section  de  sculpture,  sur  le  buste  en  marbre  de 
feu  Joseph  Plateau,  par  le  statuaire  Hip.  Le  Roy; 

2*  De  la  section  d'architecture»  sur  les  troisième  et  qua- 
trième rapports  de  M.  Lambot,  boursier  de  la  fondation 
Godecharle,  en  1893; 

^*  De  la  section  de  peinture,  à  laquelle  avait  été  adjoint 
M.  Fétis,  sur  le  premier  rapport  de  M.  Van  Esbroeck, 
boursier  de  la  fondation  Godecharle,  en  1893. 

—  Renvoi  de  ces  appréciations  à  M.  le  Ministre  de  Tln- 
térieur  et  de  l'Instruction  publique. 
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C05ïMDiNICATI0NS  ET  LECTURES. 


A  propos  du  recueil  de  chansons  allemandes^  •  Deutscher 
Liederhort  « ,  de  Ludwig  Erk  et  Franz  M.  Bôhme  ;  par 
FI.  van  Duyse,  correspondant  de  PAcadémie. 

Récemment  parut  i  Berlin,  chez  les  éditeurs  Breitkopf 
et  Hartely  le  tome  troisième  et  dernier  du  grand  ouvrage 
intitulé  Deutscher  Liederhort  (Trésor  des  chansons  alle- 
mandes) de  Ludwig  Erk  et  Franz  M.  Bôhme. 

Né  à  Wetziar  (Prusse  rhénane),  le  6  janvier  1807,  Erk 
occupait  à  Berlin,  lors  de  son  décès,  survenu  le  95  no- 
vembre 1883,  les  fonctions  de  directeur  de  la  musique 
royale.  Grâce  à  de  nombreuses  publications  relatives  à  la 
chanson  allemande,  qu*il  chercha  durant  toute  sa  vie  à 
répandre  et  à  propager,  Erk  s  acquit  une  grande  popu- 
larité. 11  laissa  en  manuscrit  un  travail  considérable  ayant 
trait  au  sujet  qui  Pavait  constamment  préoccupé. 

Le  Gouvernement  prussien  lit  l'acquisition  de  ce  manu- 
scrit ainsi  que  de  la  bibliothèque  musicale  de  Erk  et  confia 
à  H.  Bôhme  le  soin  de  publier  Tœuvre  posthume  et  de  la 
compléter  en  ce  qu*elle  pouvait  présenter  d*inachevé. 
M.  Bôhme  s'était  distingué  par  un  grand  ouvrage  sur  Tan- 
cienne  chanson  populaire  allemande,  Altdeutsches  Lieder- 
buch,  et  par  une  histoire  de  la  danse  en  Allemagne, 
Geschichte  des  Tanzes  in  Deutschland^  et  se  trouvait  ainsi 
tout  naturellement  désigné  au  choix  du  Gouvernement. 
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Le  DeuUcher  Liederhort,  dont  le  tome  premier  parut 
en  i893,  se  compose  de  trois  gros  volumes  grand  in-8%  do 
six  à  sept  cents  pages  chacun»  d'un  texte  compact,  en 
majeure  partie  imprimé  sur  double  colonne.  Il  comprend 
environ  deux  mille  chansons  :  le  texte»  la  mélodie  et  This- 
torique  de  chacune  d'elles. 

Une  préface  de  M.  Bôhme  nous  apprend  que  le  manu- 
scrit et  la  bibliothèque  de  Erk  furent  acquis  grâce  à  la 
protection  éclairée  de  Tempereur  Guillaume  I*',  et  que  la 
généreuse  intervention  de  Tempereur  actuel  rendit  possible 
la  publication  de  cet  immense  ouvrage. 

C'est  de  cœur  et  d'ime  que  M.  Bôhme  s'est  dévoué  h  la 
lâche  qui  lui  avait  été  confiée.  Ces  chants»  il  les  considère» 
à  juste  titre»  comme  formant  pour  son  pays  les  bases 
éternelles  de  toute  poésie  et  de  tout  art  musical»  consti- 
tuant une  source  inépuisable  pour  l'historien  et  le  linguiste. 
11  veut  faire  de  ce  recueil  un  monument  impérissable  élevé 
à  la  nationalité  allemande»  vivant  symbole  toujours  jeune 
de  la  patrie  unifiée. 

Telle  est  la  publication  dont  S.  M.  Guillaume  II  a 
daigné  accepter  la  dédicace  et  qui»  par  son  étendue»  les 
connaissances  multiples  qu'elle  révèle  chez  ses  auteurs»  le 
travail  énorme  qu'elle  a  exigé  de  leur  part,  commande  l'ad- 
miration et  le  respect. 

A  l'instar  des  publications  antérieures  de  Uhiand  et  de 
Hoffmann  von  Fallersieben»  l'œuvre  de  Erk  et  de  Bôhme 
renvoie  fréquemment  à  l'ancienne  chanson  néerlandaise» 
même  lorsque  celle-ci  ne  présente  avec  la  chanson  alle- 
mande que  des  rapports  éloignés;  mieux  encore»  les 
auteurs  se  sont  plu  à  reproduire  le  texte  et  la  musique  de 
chants  néerlandais  n'offrant  guère  d'analogie  avec  la  chan- 
son allemande. 
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Il  est  vrai  que  depuis  le  commencement  du  XV*  siècle, 
et  jusque  vers  le  milieu  du  XVI%  bien  des  chansons  ont 
été  communes  à  rAllemdgne  et  aux  Pays-Bas;  les  deux 
pays  se  sont  fait  des  emprunts  réciproques.  Mais  il  semble 
que  le  Deutscher  Liederhort  ail  quelque  peu  franchi  les 
limites  de  la  communauté  de  fait,  pour  s*at(ribuer  des 
biens  appartenant  en  propre  à  la  Néerlande. 

Nos  auteurs  ne  paraissent  d*ailleurs  pas  saisir  bien  exac- 
tement le  sens  qu'il  convient  d'attribuer  au  mot  néer- 
landais. 

Une  chanson  recueillie  vers  1864  par  Snellaert  (1),  è 
Nevele,en  plein  pays  flamand,  est  par  eux  appelée  (t.  1,  p.  404) 
hollandaise:  «  Zunâchst  haben  die  HoIIânder  ein  âhniiches 
Lied  »  ;  tandis  que  les  textes  publiés  à  Anvers  en  1544  (2) 
et  les  mélodies  qui  parurent  en  cette  ville  dans  les  recueils 
de  1S39  (3)  sont  cités  d'une  manière  constante,  de  leur 
vrai  nom  de  néerlandais  (nicderlândisch). 

En  réalité,  le  hollandais  et  le  flamand  sont  simples  dia- 
lectes de  la  langue  écrite  commune  è  la  Hollande  et  à  une 


(I)  SifiLLAiiT,  Oude  en  nieuwe  liedjes.  Gand,  1864,  p.  69.  «  Daor 
was  cr  een  koning  zcer  rtjk  van  goed.  •  Ce  texte,  qui  se  chantait  sur 
la  belle  mélodie  du  •  Veni  creator  »,  peut  être  considéré  comme 
remontant  au  XV'  siècle. 

(%)  Ben  ichoon  liedehenê-boeek.  Anvers,  Jan  Roulans;  publié  à 
nouveau  par  HomiiNN  von  FiLtEasLBBiiN,  Ilorae  Belgiceu^  Pars 
undecima,  Hanovre,  4855. 

(3)  Soûler  Liedeken$  ghemaect  1er  eeren  Gode,  Anvers,  Symon 
Coek;  —  M.  J.  H.  ScaiLTSiiâ,  Nederiandêche  liederen  uil  vrœgercn 
tiid^  Lelde,  1886,  le  premier,  a  signalé  Tédition  de  1639  à  Tattention 
des  musicologues;  —  Een  devoot  en  profiteiijck  botexken^  même  impri- 
meur; publié  à  nouveau  par  D.  F.  Scheublibe.  La  Haye,  1889. 
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partie  de  la  Belgique,  et  qui  n*est  autre  que  la  langue 
néerlandaise. 

Si  la  haute  valeur  du  DeuUcher  Uederhort^  au  point  de 
vue  de  la  ehanson  allemande,  est  incontestable,  on  ne  sau* 
fait  aceueillir  sans  réserves  la  partie  ayant  trait  à  la 
chanson  néerlandaise.  Sous  ce  dernier  rapport»  Pouvrage, 
nous  le  constatons  à  regret,  présente  bien  des  lacunes, 
bien  des  inexactitudes,  au  triple  point  de  vue  du  texte,  de 
la  musique  et  de  Thistoire. 

Le  texte,  qui  constitue  une  source  non  moins  précieuse 
pour  rétude  de  la  littérature  et  de  la  langue  néerlandaises, 
fourmille  d*errcurs.Ces  erreurs,  d'autres  savants  allemands 
qui  se  sont  occupés  de  la  chanson  néerlandaise,  Uhiand, 
Hoiïmann  von  Fallersiebcn  cl,  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Wilheim  Bâumker  et  Johan  Boite,  ont  su  parfaite- 
ment  les  éviter. 

Un  coup  d  œil  jeté  sur  la  table  des  chansons  néerlan- 
daises, citées  ou  reproduites  dans  le  Deutscher  Liederhort^ 
suffit  à  démontrer  que  bien  souvent  et  dès  le  premier  vers 
le  texte  a  subi  de  graves  aileintes. 

Rien  qu*en  parcourant  le  premier  volume  —  le  deuxième 
et  le  troisième  présentent  les  mêmes  défauts  —  nous  avons 
noté  plus  de  cent  mots  —  nous  les  indiquons  dans  Tap- 
pendice  —  mal  orthographiés  ou  tronqués,  rendant  le  sens 
obscur,  sinon  inintelligible. 

D'autres  erreurs  déparent  les  commentaires  accompa- 
gnant les  textes  ou  les  mélodies. 

La  chanson  de  Roland  en  Godelinde  (t.  1,  p.  324),  pré- 
cédemment publiée  dans  VAUdeuUches  Liederbuch  de 
M.  Bôhme,  est  reproduite  ici  comme  constituant  une 
ancienne  chanson  populaire  flamande  recueillie  dans  une 
famille  hollandaise. 
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M.  le  D' Kalff,  dans  son  ouvrage  Hei  lied  in  de  middel- 
eeuwen  (pp.  110*116),  Tun  des  plus  beaux  livres  que  Ton 
ail  écrits  sur  la  chanson  populaire,  a  démontré  que  le  texte 
dont  il  s'agit,  amalgame  de  néerlandais  et  d'allemand, 
n'est  autre  chose  qu'un  pastiche.  Ce  pastiche  émane  de  la 
famille  Westendorp,  originaire  d'Amsterdam,  qui  sVtnblit 
à  Gand  au  commencement  de  ce  siècle  et  dont  tous  les 
membres,  sauf  un,  émigrèrent  pour  Elberfeld  vers  182S. 

Dans  son  Àltdeutsches  Liederbuch  (n**  36V  et  364'), 
M.  Bôhme  a  publié  les  strophes  initiales  de  deux  autres 
chansons  néerlandaises.  Tune  ayant  trait  à  Jan  Borhiut, 
l'autre  relative  à  Jacob  van  Arlevelde. 

Avec  d*autres  auteurs  allemands,  il  considère  ces  chan- 
sons comme  authentiques  ;  elles  ne  sont  cependant  qu'une 
fabrication  sortie  de  la  même  usine  Westendorp  et  conçue 
dans  un  style  qui,  comme  le  dit  parfaitement  notre  savant 
confrère  M.  Paul  Fredericq  (1),  fait  songer  au  Leeuw  van 
Vlaenderen  de  Conscience. 

Il  faut  en  dire  autant  d'une  chanson  intitulée  «  Ancien 
chant  de  guerre  flamand  »,  qui,  d'après  le  Deutscher  Lie-- 
derhorl,  l.  III,  n""  1280,  remonterait  à  l'époque  du  paga- 
nisme. 

Les  deux  strophes  reproduites  par  le  recueil  allemand 
et  qui,  cette  fois  encore,  émanent  de  la  famille  Westen- 
dorp, suffisent  à  démontrer  que  ce  texte,  autre  amalgame 
(le  néerlandais  et  d'allemand,  bien  loin  de  remonter  à 
répoque  du  paganisme,  est  de  création  toute  moderne. 
Nous  ne  croyons  guère  nous  tromper  en  affirmant  que 


(  I  )  OfUfe  hiêiorisehe  f>oUi8fiederen  van  vô^  de  godsdicnstige  beroerten 
der  16*  t9WD.  4894,  p.  4821. 


rt  ji  riiiiTii'  eit 
i4t^u^0tiHifmru*^  ht  Immai  vam  Ti 

t/UMii  h  bs  mètoéà:  —  «eke^.  l 
^pisiuie  —  twi^iifieBr  «a:  napèrt:  àe 
«ot<:ii  eMKife jiiiqtte  ^ven  k  niîiiei]  de  tse 
^  inNit^  da»  îe  svaieii  dt  M.  de 

tMgHU0d09r  lÀeéeriÊmti.  Ofi  ne  «irai:  ^Maer  pi»  Âon. 
difeftwt  »  *^çKrd  des  dmdc  de  fai  hn^ne 
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ll«r  it^At  i  «dit.  fiMv  lier  iia|:lil  inoil 
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!>;  lexie  de  lu  dUsmiMi  «  Waer  k  Bu^n 
(i*  U,  p.  ItHj  iiVtft  ouliesent  peréi  :  il  figvr 

iKMtit  C>  iipue  â  été  réédité^  il  y  a  pea  iTMinfrr.  am  b 

l^0^bMU¥M  du  doe  de  Bninfvijk  (t  I,  p.  86),  pv  le  aeal 
bic  tf|uVlle  fi/nire  parmi  les  CkamU  p^pmknres  des  fis* 
f/ïau^rff  die  fronce^  reeuâlïu  par  de  Grassemaker,  o^esi  pas 
oril^ifmrt  de  b  Fbodre  firaoçaue,  «  aas  dem  fians.  Riii- 


(I)  Ft.  VAjr  D«f»c,  OiMif  SêdaUnduke  Ueàtnm,  mtîwàkfm  mH  de 
MémiêrUêiUkmê.  CtnU  ISS9,  pp.  306-310. 
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Cette  chanson,  comme  plusieurs  autres  publiées  par  cet 
auteur,  est  reproduite  d'après  les  feuilles  volantes  impri- 
mées au  commencement  de  notre  siècle,  à  Gand,  à  Anvers, 
è  Bruges  et  à  Ypres.  Une  partie  de  ces  feuilles  s'impriment 
encore  de  nos  jours  pour  être  débitées  sur  la  voie  publique 
par  quelque  pauvre  aveugle,  triste  épave  des  brillants  mé- 
nestrels d'autrefois. 

Mais  ces  feuilles  volantes  elles-mêmes  ne  sont  souvent 
qu'une  réimpression  de  chansons  antérieurement  publiées 
en  Hollande.  C'est  le  cas  pour  la  chanson  du  duc  de  Bruns- 
wijk.  H  en  existe  un  exemplaire  imprimé  à  Amsterdam 
vers  les  années  1771-1776  (1), 

Le  texte  de  cette  même  chanson  ne  date  pas  du 
XV'  siècle.  Il  est  vrai  que  M.  le  D'  Kaiff  l'avait  d'abord 
cru  (2);  mais  depuis  lors,  il  a  démontré  que  cette  poésie 
populaire  n'est  pas  antérieure  à  la  première  moitié  du 
XVl"  siècle  (3). 

La  mélodie  de  «  Heer  Daneelken  »  (t.  1,  p.  45),  le 
Tannhauser  néerlandais,  est  reproduite  d'après  Willems 
{Oude  Vlaetnsche  liederen^  p.  545). 

Ce  dernier  l'avait  empruntée  à  YEccle$iasticu$  de  Jan 
Fruy tiers,  paru  à  Anvers  en  1565,  où  on  la  retrouve  sous 
le  timbre  :  «  Het  waren  twee  ghespeelkens.  »  Il  eût  été 
aisé  aux  auteurs  du  Deutscher  Liederhort  de  ne  pas  repro- 
duire la  mélodie  tronquée  que  Ion  rencontre  chez  Wil- 


(i)  Voir  un  article  de  M.  le  prof.  Galléb,  Tijdsthrift  vwr  Neder- 
iandtche  iaal'-  en  leiterkunde.  Leidcn,  4884^  pp.  43-44. 
(%)  Het  lied  in  de  middelceuwcn^  pp.  109-410. 
(3)    Tijdichr.  voor  Nederl  t.-  en  leUtrk.,  1883,  pp.  68-89. 
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lems,  et  de  faire  voir  que  ce  cbani  ne  eonsUiue  pas  fair 
original  de  «  Heer  Daneelkcn  »,  mais  simplement  une 
variante  d'une  mélodie  du  XV*  siècle,  «  £en  ridder  et 
een  meisken  jonc  »,  qu'eux-mêmes  publient  avec  la  tra- 
duction du  texte  néerlandais  ((.I,  p.  407). 

La  mélodie  «  le  stoot  op  hoghe  berghen  »  (t.  I,  p.  322), 
est  encore  rapportée  d*après  Wiliems.  Ce  dernier  Tavait 
empruntée  è  un  cbansonnier  pieux  paru  à  Anvers 
en  1631  (1).  Il  existe  plusieurs  variantes  de  cette  chanson, 
écrites  les  unes  en  strophes  de  quatre,  les  autres  en  suro- 
pbes  de  cinq  vers.  Wiliems,  qui  ne  connaissait  qu'un  texte 
écrit  en  strophes  de  cinq  vers,  a  allongé,  étiré  pour 
Tadapter  à  son  texte,  la  mélodie  appliquée  dans  le  chan* 
sonnier  de  1631  à  une  strophe  de  quatre  vers  seulement. 

C*est  ce  que  les  auteurs  allemands  n*ont  pas  remarqué. 

Les  mêmes  auteurs,  reproduisant  (t.  I,  p.  131)  le  texte  et 
la  mélodie  de  notre  Halewijnslied^  Tune  de  nos  plus 
anciennes  chansons,  sont  d*avis  que  de  Cousssemaker 
s*est  trop  avancé  en  faisant  provenir  ce  chant  de  Thymnc 
«  Conditor  aime  siderum  ». 

De  Coussemaker  a  constaté,  et  dans  son  Histoire  de 
Vharmonie  au  moyen  âge  (2),  et  dans  ses  Chansons  popu  • 
laires  des  Flamands  de  France  (3),  que  ce  chant  dérive  — 
ce  qui  est  bien  autre  chose  —  du  Credo  de  la  Missa  in 
dupltcibus, 

LVrreur  des  auteurs  allemands  est  d'autant  plus  singu- 


(i)  Den  boeck  der  gheesteliieke  sanghen  bedeeli  in  tweededen,  Den 
bliden  requiem,  etc. 
(S)  Page  103,  note  2. 
(5)  Page  148. 
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lièrc  que  Bach  a  fait  usage  de  ce  Credo  dans  Tun  de  ses 
chefs-d^œuvre,  la  messe  en  si  mineur. 

La  mélodie  de  la  chanson  pieuse  «  Het  vie!  een  hemels 
(louwe  »  (t.  Ily  p.  20K)  n*est  pas  un  air  secondaire  (neben- 
mélodie)  du  Wilhelmus,  le  chant  de  Guillaume  de  Nassau. 
C*est  la  chanson  pieuse,  au  contraire» —  nous  Tavons  établi 
ailleurs  (i),  —  qui  a  été  chantée  sur  différents  airs,  et 
notamment  sur  la  mélodie  du  Wilhelmus. 

Nos  auteurs  persistent  à  considérer  ce  dernier  chant 
comme  dérivant  d*un  ancien  air  de  chasse  (t.  II»  p.  108), 
tandis  qu*il  est  aujourd'hui  démontré  qu*il  tire  son  origine 
d*une  chanson,  «  0  la  folle  entreprise  »,  sur  le  siège  de 
Chartres,  vainement  tenté  en  1S68  par  le  prince  de  Condé 
et  Tarmée  des  huguenots.  Qu'il  nous  soit  permis  de  con- 
stater ici  que  le  recueil  des  chansons  de  Christofle  de 
Boiirdeaux  contenant  cette  chanson,  semblait  introuvable 
lorsque,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Emile  Picot,  dans  ses  belles 
études  sur  la  chanson  historique  française  (2),  en  signala 
un  exemplaire. 

Grèce  à  cette  indication,  M.  J.-W.  Enschedé  (3)  a  pu 
tout  récemment  publier  dans  son  intégrité  ce  curieux 
texte  qui  nous  apprend  combien  vaillamment,  à  Chartres, 
les  assiégés  des  deux  sexes  firent  leur  devoir. 


(i)  U  Wilhelmus  (N£OEfiL▲^DSCo  Mlselm,  Gand,  t.  XXIV,  4891, 
pp.  65  et  SUIT.  ;  477  et  suit.). 

(3)  Bévue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  I  (4894),  pp.  U  et 
suiT.  ;  200  et  soiv.;  4805,  pp.  56  et  8uiy. 

(5)  De  mélodie  van  het  Wilhelmtts^  dans  la  revue  OudHollimd, 
Amsterdam,  XII  (4894),  pp.  472  et  suit. 
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L*une  des  strophes  nous  montre  les  dames  de  la  bonne 
ville  apportant  à  «  leurs  gens  »  un  eoneours  précieux  : 

Et  les  dames  de  Chartres 
Faisant  leur  plein  devoir, 
Voyant  leur  gens  combattre 
Chacun  de  son  pouvoir, 
Portoyent  des  confitures 
Jusques  sur  les  remparts 
Pour  resjouyr  le  cœur 
A  tons  leurs  bons  soldats  (soudards). 

Un  mot  encore  au  sujet  de  deux  chansons  que  le  Deut- 
scher  Liederhort  (t.  III,  pp.  469-470)  attribue  à  Marguerite 
d'Autriche. 

La  première  strophe  de  Tune  de  ces  chansons,  «  Mijn 
lierteken  heeft  altijt  verlanghen  >,  se  trouve  avec  la 
musique,  écrite  à  quatre  parties,  sans  nom  d'auteur,  dans 
un  des  livres  de  chant  ayant  appartenu  à  la  princesse  Mar- 
guerite, actuellement  déposés  à  la  Bibliothèque  royale. 
Willems,  en  publiant  cette  chanson  dans  le  tome  P'  de  la 
revue  par  lui  fondée  en  1837  sous  le  titre  de  Belgisch 
Muséum  (1),  en  attribue,  on  ne  sait  pour  quel  motif, 
les  paroles  et  la  musique  à  cette  princesse. 

Dès  1856,  Hoffmann  von  Fallersieben  (2)  déclarait  que 
cette  manière  de  voir  ne  pouvait  se  justiGer;  ce  qui  n*em« 
pécha  point  Snellaert,  dans  ses  Oude  en  nieuwe  liedjes, 
édités  en  1864,  et  M.  Edmond  Vander  Straeten,  dans  une 
élude  intitulée  Charles-Quint  musicien,  publiée  rannée 
dernière,  de  renouveler  Tassertion  de  Willems. 


(I)  Page  496. 

(â)  Niederlândiiche  Liedcr^  n*  96,  p.  300. 


_j 
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A  leur  tour,  les  auteurs  du  Deuischer  Liederhùrt  attri- 
buent à  Marguerite  d'Autriche  le  texte  (1)  et  la  musique 
de  cette  chanson  qu'ils  reproduisent  d*après  les  0%iie 
Vlaemsche  liederen  de  Willems  (2);  mais  prenant  pour  le 
nom  d'un  musée  le  titre  même  de  la  revue  de  Willems 
dans  laquelle  la  chanson  avait  paru  d*abord,  ils  ont  soin 
de  nous  dire  qu'elle  provient  «  aus  dem  Belgischen  Mu- 
séum (zu  Brussel)  » ,  alors  qu'eux-mêmes,  une  ligne  plus 
loin,  citent  le  titre  de  la  revue. 

La  mélodie  des  Oude  Vlaernsdie  liederm  n'est  en  réalité 
qu'un  mauvais  arrangement  pour  voix  seule,  entrepris 
sans  grand  souci  de  la  nétriquci  sans  nul  respect  de  la 
tonalité  ancienne,  d'un  morceau  de  musique  écrit  pour 
quatre  voix. 

Des  erreurs,  excusables  chez  Willems,  dont  l'érudition 
et  le  mérite  littéraires  ne  sauraient  être  contestés,  mais 
pour  lequel  la  musique  n'avait  pu  faire  l'objet  que  d'études 
accessoires,  se  comprennent  beaucoup  moins  à  notre 
époque,  oi!i  la  concordance  du  rythme  poétique  et  musical 
est  mieux  établie,  où  les  documents  musicaux  sont  plus 
nombreux,  où,  grâce  aux  travaux  de  notre  éminent  con- 
frère M.  Gevaert,  les  lois  qui  régissent  les  modes  de  la 
musique  ancienne  sont  nettement  déterminées. 

Dans  un  charmant  ouvrage  intitulé  :  Les  musiciens 
belgeSj  notre  savant   confrère   M.   Edouard    Fétis  nous 


(4)  Ce  texte,  tel  qu*il  est  donné  par  le  DeuUeher  lAederhcri^  porte 
dt  tMT//,  pour  dte  wertlt\  boghteft,  pour  begheeft. 

0t)  Gand,  i848,  p.  29,  d*après  le  manoserit  de  la  Bibliothèque 
royale  i  p.  372,  diaprés  an  manuserit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai, 
dont  il  est  parlé  ei-après. 

3"**   StRIK,   TOME   XXIX.  37 
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apprend  combien  la  princesse  Marguerite  s'esi  montrée 
protectrice  éclairée  des  beaux-arts  et  nous  monu*e  le  culte 
qu*elle  avait  voué  à  la  musique.  Mais  Tauteur  8*est  bien 
gardé  d*attribuer  à  Marguerite  la  chanson  «  Mijn  hert  ». 

Nous  n'entendons  nullement  ternir  Tauréole  poétique 
dont  «  la  gente  damoiselle  >  semble  entourée»  mais  force 
nous  est  de  déclarer  que  celte  chanson,  qui  révèle  un  maître 
contrapontiste,  n*est  pas  d'elle.  A  Taurore  du  XVI*  siècle, 
Tancienne  gouvernante  des  Pays-Bas  n'a  pu  évidemment 
faire  du  contrepoint  une  étude  bien  approfondie. 

L'auteur  des  Musiciens  belges  nous  apprend  encore  que 
Marguerite  tenait  en  grande  estime  le  compositeur  Pierre 
de  la  Rue,  une  de  nos  gloires  nationales.  Or,  la  chanson 
dont  il  s'agit  portant  la  suscription  «  Mijn  hert  »  et  l'in- 
dication du  nom  de  Pierre  de  la  Rue,  se  retrouve  identique 
dans  VOdhecaton,  recueil  de  chansons  à  trois  et  à  quatre 
voix,  imprimé  de  1501  à  1503,  &  Venise,  chez  Petrucci. 
M.  Weckerlin,  &  notre  demande,  a  bien  voulu  s'assurer  de 
cette  identité.  Depuis  lors  nous  avons  trouvé  cette  même 
composition,  sous  le  nom  de  de  la  Rue,  dans  le  manuscrit 
connu  sous  le  nom  de  Codex  Baseui  et  qui  date  du 
XVP  siècle  (1). 


(I)  Décrit  par  L.  hE  Buibdrb,  Métnoirei  couronnée  de  l'aca- 
démie royale  de  Belgiqtte^  collection  in-8*,  t.  XXXIII,  pp.  i  et  suiv. 
M.  RoB.  EiTMBE,  Bibliographie  fier  Mueik-sammeUchrifle  ^  1877, 
p.  657,  mentionne  la  chanson  de  VOdheeaton^  sous  le  titre  de  «  Mijn 
herr  »,  erreur  que  d^autres  auteurs  ont  commise.  A  deux  reprises, 
RoBBET  VAN  Maldbobbii,  Trésor  musical  (musique  profane),  4875, 
n*  li,  p.  41,  et  4885,  n«  40,  p.  24,  a  édité  la  composition  de  de  la 
Rue,  Tattribuant  la  première  fois  à  un  auteur  inconnu,  la  seconde 
fois  à  son  auteur  véritable.  Le  même  recueil  (musique  profane). 
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La  polyphonie  de  de  la  Rue,  disions-nous,  révèle  un  maître 
dans  fart  d*écrire  pour  les  voix.  Nous  avons,  à  cet  égard, 
Topinion  d*Ambros  (1).  Celui-ci  déclare  qu*en  dépit  de 
quelques  duretés  harmoniques,  la  chanson  «  Myn  hert  »  est 
pleine  de  saveur  et  de  force. 

Malgré  toute  Tautorité  d'Ambros,  Ton  est  cependant  en 
droit  de  se  demander  si  les  modernes  apprécient  toujours 
à  leur  juste  valeur  la  musique  des  siècles  antérieurs,  et  si 
de  la  Rue,  revenant  en  ce  monde,  ne  serait  pas  d*avis  que  la 
musique  moderne,  à  son  tour,  offre  parfois  des  duretés 
pour  Toreille. 

M.  le  D'  Hugo  Riemann  (2)  estime  que  Ton  aurait 


1878,  n*  SI,  p.  38,  contient  une  autre  version,  également  i  quatre 
parties,  de  Benedîctus  Hcrtoghs  ou  Ducis.  Noos  ignorons  où  Van 
Maldeghem  a  puisé  ces  indications.  Nous  croyons  cependant  que  la 
chanson  n*  iO  publiée  en  1885,  est  extraite  du  chansonnier  de 
Cambrai.  Une  messe  •  Myn  hertequin  heeft  altyd  Terlangen  »,  ainsi 
qu^une  ehanson  du  même  timbre,  à  quatre  parties,  toutes  deux  sans 
nom  d*auleur,  figurent  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Cambrai,  ayant  appartenu  à  Zeghere  de  MalCy  •  marchand  demou- 
rant  è  Bruges  »,  qui  vécut  de  iSOi  à  1601  (voir  db  Coussbuakka, 
Notict  sur  les  eoUeetions  de  la  Bibl  de  Cambrai^  Paris,  1843,  pp.  142 
et  U6). 

Nous  savons  par  la  table  d*un  chansonnier  incomplet,  Kamper- 
tiederboek,  qui  semble  avoir  été  imprimé  a  Anvers  au  cours  du 
XVI*  siècle  (voir  M.  le  D'  G.  Kalfp,  Bel  lied  in  de  middeleeumen, 
p.  6i3,  et  P.  VIN  DuYSB,  Oude  Nederlandiehê  meerstemmige  Ueder^ 
boeketif  Tijdtehrift  der  vereeniging  voor  Noord^Nederlandê  muziekge^ 
fMtV(fents,Amst.,lll,  4891,  pp.  125-175),  que  eet  ouvrage  comprenait 
également,  sans  indication  de  nom  d*auteur,  une  ehanson  à  plusieurs 
parties  :  •  Mijn  hert  heeft  altijt  verlanghen.  • 

(4)  Getehiefite  der  Muiik,  S*  édit.,  111,  p.  941. 

(3)  Muêik'Lexikon^  au  mot  La  Rue. 
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quelque  peine  è  Irouver  un  second  contrapontiste,  «  meister 
in  den  ezU'emsten  KQnsten  des  imilierenden  Kontra- 
punkts  »,de  la  valeur  de  de  la  Rue,  et  cependant  les  oeuvres 
de  ce  maître,  ajoute  H.  Riemann,  ne  manquent  ni  d'inven- 
tion ni  de  vigueur. 

Selon  toute  apparence,  la  mélodie  si  merveilleusement 
traitée  par  de  la  Rue  n^émane  pas  de  lui*  Diaprés  Tusage 
de  répoque, celui-ci  Taura  prise  parmi  les  chants  populaires, 
et  comme  cette  composition  —  VOdhecaUm  le  prouve  — 
a  élé  écrite  avant  la  fin  du  XY*  siècle  et  que  la  princesse, 
née  en  1480,  était  alors  à  peine  âgée  de  vingt  ans,  ce  chant 
est  très  probablement  antérieur  k  sa  naissance. 

Fait  non  mentionné  par  le  Deutscher  Liederhort^  cette 
même  mélodie  indiquée  par  des  timbres  allemands,  «  Mein 
herz,  etc.  > ,  traitée  pour  les  voix  par  Jacques  Obrecbt, 
figure  dans  un  manuscrit  du  XVI*  siècle  de  la  Bibliothèque 
de  Saint-Gai!  (Suisse)  (1),  et  arrangée  pour  le  luth,  dans 
un  livre  publié  à  Nuremberg  en  1S36  (2). 

On  ne  saurait  cependant  inférer  de  ces  timbres  que  la 
chanson  «  Myn  hert  »  ni  sa  mélodie  soient  d*origine  aile- 


(i)  Manuscrit  de  E«idius  Tsgbdoi,  décrit  par  H.  Rob.  EiTHBt, 
Monaiihefte^  VI  (1874)»  pp.  431-134.  Les  copies  des  parties  subsis- 
tantes de  la  chanson  indiquée  par  le  timbre  -—  sans  aucun  autre 
texte  —  •  Hein  berts  tbut  stcb  allzeit  verlangen  »,  que  M.  le  biblio- 
thécaire, le  D' Ad.  Fah,  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir,  nous  ont 
permis  de  constater  que  le  thème  mélodique  traité  par  Obrecbt  est 
identique  à  celui  qui  sert  de  base  à  la  composition  de  de  la  Rue. 

(3)  Hans  Nbwsidlbe.  Ein  newgeordent  kunstlich  Lautenbuch,  II. 
Une  copie  de  la  chanson  •  Meyn  hertB  alkcyt  bat  grosz  verlangen  » , 
due  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  D'  Johan  Boite,  de  Berlin, 
nous  a  permis  de  nous  assurer  de  Tidcntlté  des  mélodies. 
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mande,  puisque  de  la  Rue  et  ton  prédéeeaseur  Obrecht 
sont  tous  deux  d*or!gine  néerlandaise  (1). 

La  chanson  «  Myn  hert  »  est  la  seule  composition  avec 
texte  néerlandais  que  Ton  rencontre  dans  les  livres  de 
chant  ayant  appartenu  à  Marguerite  d*Autriche. 

Quant  k  la  chanson  «  Ghequetst  ben  ic  van  binnen  >,  ici 
encore  le  DeuUeher  Liederhori  (t  III»  p.  470)  reproduit 
d'après  Willems  la  première  strophe  et  la  mélodie  (S) 


(1)  Obreeht»  on  Hobrecht,  que  le  manuscrit  de  Tsehadi  appeUe 
«  Brabantios  •  et  que  Ton  considère  cependant  généralement  comme 
ayant  vu  le  Jour  à  Utrecbt»  naqnit  vers  1430  et  mourat  en  1807. 
On  ignore  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  de  la  Rue.  D*après  son 
ëpitaphe,  il  mourut  h  Gourtrai  en  1818. 

(2)  Le  début  de  ce  chant  est  noté  à  contre>temps;  au  lieu  de  : 


^^^M^ 


Ghequeist  bea      ic  van  bin  -  nen,  Daer  -  wont  mijn  hert 


■0  saer 


il  faut  lire  : 


Ghe-qoeUt,  etc. 
ou  simplement  : 


car  les  syncopes  qui  se  font  jour  dans  les  Soutaiiid»k§n*  de  1539  et 
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notée,  et  i  riMttr  ée  eefan-ei  Mribw  tene 
i  h  ■éme  priBeeae.  Quoi  qu'en  disent  nos 
le  hi(tm4oÊM  de  cette  mnboÊÛm  a  été  eomesté 
fmr  lliifiiimHn  fon  FallenUhen  (i)* 

Le  mte  lovt  entier  se  cronfe  dns  nn  mmusiiU  do 
XY^  sièele  de  b  BiUkilliéqne  de  I^de  (S)  et  h  Bâodie — 
qui  n*est  pent-tee  pas  Pair  orignal  (S)  —  figure  dans  les 
SMOerKeéÊekemê  parus  i  AniFcrs  en  1S39  (4> 

n  n*j  a  pas  le  nmindre  unicif  de  considérer  la  prineene 
Ma^pierite  coaune  auteur  des  paroles  ou  de  la  annûiue  de 
cette  chanson* 

Une  lettre  en  date  du  15  juin  1997,  ^furantau  r^istre 
de  la  eorfespondanff  échangée  entre  reiupeieur  Charles^ 
Quint  et  la  gouremante,  feumit  la  prenne  évidente  que 
Marguerite  n*est  pas  Fauleur  des  paroles  des  chansons  dont 


daMle»éditiMMpMt6rMwes(del599  à  ISI3,ila  pm  m 
▼iasMia^l  àe  ce»  édHâoDS)  jobI  does^  (Taprès  noos,  à  ce  iiit  c|ue  les 
âiÊénuU  airs  psfalaires  qvi  y  figorait  sont  rcfirodiiits  d'après  le 
téaor  oa  le  svpérios  de  Terrioos  polyphoniques. 

(I)  NMiiHâmdMke  ToOaKtder,  1856,  El'  97,  pp.  200-301. 

(3)  Manascril  de  Marisen  ReaMo.  Voir  ee  texte,  p.  xr  des  OmiM 
Neâeri*  Uedenn,  meioêUin  uU  de  ScmtertUdékemu 

(S)  Le  nuiaaserit  indique  eonuiie  timbre  «  Portuio  wat  Midy  glie- 
(broowen)  »,  délrat  de  la  chanson  s*  48  dn  Jom  Ramiamê  UeddBtmwboek 
(Anrers,  1644)  et  dont  la  mélodie  est  foomie  par  le  Ps.  91  des  Soitf. 
Cependant  la  eoape  de  cette  chanson  est  antre  qne  celle  de  la  chanson 
•  Gbeqnetst  ••  Cf.  toutefois  le  Ps.  53  des  mêmes  Somt^  qoi  reprodait 
frtgmentalrement  la  mélodie  da  Ps»  91,  ee  qal  pronre  qne  les 
mélodies  étaient  morcelées  ponr  être  adaptées  à  des  conpea  nonrelles. 

(i)  Cette  mélodie,  qai  k  son  tonr  noos  a  été  consenrée  par  le 
Ps.  101  des  SwU.,  a  été  traitée  à  quatre  rois  par  nn  antenr  inconnu  et 
a  été  publiée  dans  le  Tréiùr  mumeal  de  R.  yan  Malde^hem,  4879, 
p.  10. 
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nous  venons  de  parler.  Dans  cette  lettre  (t),  Marguerite 
eihaie  ses  plaintes  contre  les  abbés  du  Brabant.  Ceux*ci 
s'étaient  refusés  au  payement  de  certains  impôts.  Margue- 
rite avait  fait  saisir  les  biens  de  leurs  abbayes.  Non  seule- 
ment les  abbés  refusaient  de  payer,  mais  ils  s*obstinaient  k 
parler  k  la  gouvernante,  et  cela  en  plein  conseil,  une  langue 
qu*elle  ne  comprenait  pas.  «  Et  par  deux  fois  »,  écrit-elle 
h  rEmpereur,  «  je  leur  requis  parler  françois,  que  je  les 
entendisse,  comme  souvcntes  fois  ils  avoyent  fait.  Ils  le 
m*ont  refusé,  disant  Tabbé  de  Villersi  lequel  prit  la  parole 
bien  arrogamment,  qu*k  proposition  en  thiois  cheist  res* 
ponce  en  thiois.  • 

Nous  terminons  ici  des  considérations  qu'il  nous  serait 
aisé  d'étendre.  Elles  constituent  bien  moins  une  critique  du 
recueil  allemand  qu'une  revendication  de  biens  nous  appar- 
tenant en  propre,  de  choses  faisant  partie  de  notre  trésor 
mélodique,  qui  ne  le  cède  à  celui  d'aucune  autre  nation. 

Plein  de  respect  pour  la  profonde  érudition  des  deux 
auteurs  allemands  et  l'immense  tâche  qu'ils  ont  accomplie 
en  ce  qui  touche  la  chanson  allemande,  nous  avons  sim- 
plement voulu  affirmer  que  l'histoire  des  chansons  qui 
nous  appartiennent  et  dans  lesquelles  se  reflète  si  vivement 
le  génie  poétique  et  musical  de  nos  ancêtres,  nous  est  éga- 
lement chère  et  nous  tient  à  cœur  en  notre  double  qualité 
(le  Flamand  et  de  Belge. 


(I)  H.  Paal  Predericq  a  bien  toqIu  signaler  cette  pièce  à  notre 
ittention. 
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APPENDICE 


Nous  plaçons  entre  parenthèses  les  mots  dont  nous  avons 
rétabli  i*pnhographe  ou  le  sens  : 

Tome  I|  p.  78  :  en  de  dalen  dielagen  (die  lagen)  zoo 
dîep,  co  noemt  my  een  (eens)  Jou  ouders  ;  —  p.  79  :  wal 
(wel),  dat  is  der  (de)  vader  van  mijn»  Zout  (zou  ou  zoude) 
ik  niet  hooger  wassen,  als  er  boomen  staaen  (staan)»  die 
is  jonc  en  daar  te  (loe)  stout,  Zy  dragt  (draagt)  op  haar 
hoefdje  (hoofdje),  Zij  dragt  (draagt)  op  haar  borsien,  uit 
den  (d(*r)  hellen,  een  klein  paardje  *t  looft  (H  loopt) 
sneller,  Uad  îk  ju  (jou)  ;  —  p.  87  :  met  grot  (groot)  ver- 
zeeren»  Myn  weerdije  (weerdige)  vrouw,  ik  moye  (moge) 
wederkeeren,  al  binnen  baer  paley  (paleis)  met  zuehten 
ende  beben  (beven);  —  p.  97  :  Maestricht  »  gysch  oone 
(gy  scboone)  stede;  —  p.  107  :  ende  mi  niet  slapen  enlaet 
(en  laet),  die  jongheline  quam  al  dary  (daer);  so  suldi, 
ridder  coeni  (coene)»  1  mijns  liefsgewaldig(lijfs  geweldig) 
sijn  >»  tu  me  posséderas,  He  (Hi)  liet»  beneben  (beneven), 
nieten  (niet  en)  souden;  —  p.  108  :  Verriicht  (Verericht) 
my  u  soens  mynee  (mynne);  —  p.  118  :  Wy  hebben  en 
unsen  (in  onsen)  lande  |  een  so  verwœnden  (verweenden) 
kind;  —  p.  132  :  en  det  (dai)  vernam,  maer  (naer)  regten, 
stout  en  (stont  het)  styf,  van  steke  to  (tôt)  steke,  als  zy*t 
(zy  i\  pour  zy  te)  midden  ;  —  p.  1 33  :  daen  (doen)  ik 
niet,  zaegg  (zaegt  gy),  de  porte  (poorte),  gehouten  (gehou- 
den);  —  p.  224  :  \ bat  (H  bad);  —  p.  225  :  een  kleynes 
kind,  à  deux  reprises  pour  :  een  kleyne  kind,  *t  Zweete 
('t  Tweede)  traptje,  *t  Deerd  ('t  Derde)  traptje,  zyn  broed 
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(broeder);  —  p.  2Î6  :  brodertje  (brocdertje),  \  Vyfle 
Çt  Vyfde)»  lyn  hoofdetje  vie  (viel),  Hozebrouk  (Haze- 
brouck)»  ville  de  Tancienne  Flandre  française,  ce  frouche 
(farouche),  kleynes  (kleyne)  kind,  middele  eeiiwen  (mid- 
deleeuwen),  de  Porten  (poorten)»  d*oe  (doe)  lach,  do 
(doe)wasser;  —  p,  237  :  Aen  ghender  (gheender)  linden; 

—  p.  248  :  80  verr  (verre),  vnders  (vaders),  le  (le 
en)  ween  niet,  à  deux  reprises,  mijns  vaders  goet  en  (een) 
deele,  dinen  broeder  wil  (en  wil)  ic  niet,  die  rice  (rike)  à 
deux  reprises,  dan  heeft  die  liefde  un  (een)  ende,  jonc  onde 
(ende)  starc;  —  p.  267  :  ic  sal  u  lonen  met  mijn  eighen 
lief  (lijf);  —  p.  281  :  eenen  koninings  (konings)  dam;  — 
p.  282  :  wal  (wel),  Men  sal  dan  Blanchefleur  besleden 
(be8teden)gaen,  Men:(Maer)  hoort  cens,  Man  (Men)maekte, 
de  myn  (min),  komt  dood  verheven,  ||  Al  van  de  wereld  af 
(le  vers  intermédiaire  «  Rukt  my  uyt  *t  leven  »  est  omis), 
Men  heft  (heeft);  —  p. 283:  nam  he  (hy),  Zoo  heft  (heeft), 
den  vogt  (voogt),  met  *t  kriechen  (krieken)  van  den  dage, 
Den  keycer  heft  (heefk),  Hy  liet  haer  trouwent  (trouwen); 

—  p.  285  ;  naer  harem  (haren)  sin,  Hy  riep  getuggen 
(getuygen),  In  trouwlooce  (trou welooze)  zonden  ;  —  p.  286  : 
to  (tôt)  schand,  Det  (Deed),  daet  (deed),  Myn  dienars  (die- 
naers),  Vermoore  (vermoord)  haer,  von  draefheyd  (van 
droefheyd),  hed  (had),  oeestje  (beesfje),  wyst  ons  en  (een) 
hol,  Ik  woord(word),  regdveerdig  (regtveerdig),  hnn  trots 
een  (en)  hoog  gemoet,  Her  (Haer)  dengd,  terwyl  den  Graf 
(Graef);  —  p.  287  :  He  (Hy)  stak,  ufgeweken  (afgeweken), 
van  hinnen  (binnen),à  deux  reprises;  hed  (het),Loft(Looft) 
God  ;  —  p.  303  :  wos  (was),  s*avonds  (*s  avonds),  vilynisch 
(vilynich),  mo  (uw),  moder  (moeder),  onde  (onder)  wege, 
vand  (vaut),  spak  (sprak)  Hy  smett  (smeet),  har  (haer);  — 
p.  3il  :  onder-wil-wi-len  (onder  wilen),  maget  Maia 
(Maria);  —  p.  313  :  Een  dévot  (devoot)  ;  —  p.  321  :  jonc- 
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frowe  (joncfrouwe),  boe  *t  nonnencleed  al  (u  al)  ataet,  mijns 
herenlant  (beren  laot)  dat  is  dat  mijn  hert  so  doert  (deert), 
an  (aen);  —  p.  322  :  Daeii  (Doen)  ic; — p.  337  :  mo  Mot  (uw 
bloet),  heefd  (beeft)»  moen  (uwen)  bogben  moet,  die  (die) 
si,  dat  si  ben  (bem)  droecb,  met  bare  claeder  (elaerder) 
stemme  ; —  p.  343  :  vrou  =  maget  (vrou  maget),enbarrevoet8 
(en  barrevoets)  ;  —  p.  407  :  Een  ridder  end  een  meisken  ; 
la  table,  t.  III»  p.  918,  porte  :  meisker,  op  een  rivierken 
dat  si  satten  (saten); — 1. 1,  p.  448  :  van  eenen  Zimmermann 
(Timmerman);  —  p.  460  :  vroukens  vyn  (fyn);  —  p.  470  : 
Koningskinder  (koningskinderen);  —  p.  497  :  molerinne 
(roolenarinne),  Molenarine  (Molenarinne);  —  p.  304  : 
Salvy-bladerjte  (Saly-bladertje),  petite  feuille  de  sauge, 
Magdelijn  (Maagdelijn);  — p.  609  :  Aebl  Tjanne  zeyte 
(zeyde)  hy,  ete. 
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CLASSE  DES  SCIEIICES. 


Séance  du  7  mai  t89S, 

M.  G.  Van  oer  Mbnsbrugghe,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  t)aron  Edm.  de  Selys  Long- 
champs»  G.  Dewalque,  E.  Candèze,  Ëd.  Dupont,  Éd.  Van 
Beneden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Crépin,  J.  De  Tilly, 
Cb.  Van  Bambeke,  Âlf.  Gilkinet,  Louis  Henry,  M.  Mour- 
lon,  P.  Mansion,  J.  Delbœuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 

F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres; 
Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  associé;  Â.-F.  Renard»  L.  Errera, 
J.  Neuberg,  Âlb.  Lancaster»  A.  Jorissen,  M.  Delacre  et 

G.  Cesàro,  correspondants. 

MM.  le  général  Brialmont,  vice-directeur,  et  Ch.  La- 
grangej  indisposés,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

3*'  SÉRIB,  TOMB  XXIX.  88 


CORRESPONDANCE. 

La  Cbne  apprend  avec  regrei  la  perte  qa*eile  nent  de 
foire  en  la  pefsooDe  de  James  Dw^t  Dana,  décédé  dans 
sa  résidence  de  New-Haven  (Connedicot),  le  14  anil 
dernier,  dans  la  qoatre-Tingl-troisîènie  année  de  son  &ge. 

Le  défunt  était  associé  de  la  section  des  sdeoces  natn- 
relies  depois  1864. 

Une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  sa  Tcove, 
M**  Henriette  Silliman  Dana. 

—  M.  le  Ministre  de  rintérieor  et  de  llnslmction  po- 
bliqoe  fait  savoir  que  le  GooTemement  de  S.  M.  la  Reine 
des  Pays-Bas  invite  la  Belgique  à  se  faire  représenter  offi- 
ciellement an  troisième  Congrès  international  de  xoologie, 
qoi  se  tiendra  en  septembre  1895, 4  Leyde. 

M.  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps  et  M.  Éd.  Van 
Beneden  acceptent  la  mission  de  délégués  de  TAcadémie 
et  du  Gouvernement  belge. 

—  Le  même  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothèque  de 
TAcadémie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Carte  géologique  internationale  de  l'Europe  à  l'échelle 
de  4  :  4^500fiOO^  \^  livraison;  par  Beyrich  et  Hauche- 
corne; 

2*  Archivée  de  biologie^  tome  XIII,  fasc.  4;  par  Éd.  Van 
Beoeden  et  Cb.  Van  Bambeke. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

La  défense  des  États  et  la  fortification  à  la  fin  du 
XIX'  siècle  (avec  atlas)  ;  par  le  général  Brialmont; 
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Au  Congo.  Comment  les  noirs  travaillent  ;  par  Ch.  Le- 
maire. 

—  RemerciemenU. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 
l'examen  : 

1*  Étude  de  la  synthèse  du  ben%ène  par  l'action  du 
xinc  éthyle  sur  Pacétophénone;  quatrième  communication, 
par  Maurice  Delacre.  —  Commissaires  :  MM.  Henry  et 
Spring  ; 

2^  Forme  cristalline  de  tisodypnopinaeoline  et  du  pro- 
duit de  scission  obtenu  par  la  distillation  de  ce  corps  ;  par 
G.  Cesàro.  —  Commissaires  :  MM.  Cb.  de  la  Vallée  Pous- 
sin et  Renard  ; 

3*  A.  Sur  le  fluochlorure  d'antimoine;  par  F.  Swarts, 
répétiteur  à  TUniversité  de  Gand;  B.  Contribution  à  l'his- 
toire du  dihydroxychlorure  de  molybdène;  deuxième  com* 
munication,  par  le  D'  Ad.  Vandenbergbe.  —  Commis- 
saires :  MM.  Spring  et  Henry  ; 

4*  Contribution  à  Fétude  de  la  navigation  aéienne;  par 
E.  Vial.  —  Commissaires  :  MM.  Van  der  Mensbrugghe  et 
P.  De  Heen  ; 

8*  Recherches  sur  la  dilatation  par  la  chaleur  des 
solutions  salines;  par  L.  De  Lannoy,  ingénieur,  docteur  en 
sciences,  à  Louvain.  —  Commissaires  :  MM.  De  Heen  et 
Spring  ; 

6*  Le  genre  Dactylocotyle ;  par  P.  Cerfontaine,  assistant 
à  rinstitut  zoologique  de  Liège.  —  Commissaires  :  MM.  Éd. 
Van  Beneden  et  F.  Plateau  ; 

7*  Note  sur  une  déformation  des  surfaces  de  révolution; 
par  Alpbonse  Demoulin.  —  Commissaires  :  MM.  J.  Deruyts 
el  Le  Paige. 
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RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  des  rapports  saifants  : 

1*  De  MM.  Lagrange,  De  Tilly  et  Le  Paîge  sor  on 
travail  de  M.  Polie  (FondemenU  théariquei  de  rastrofumie 
sphérique).  —  Le  mémoire  et  les  rapports  ne  seront  pas 
imprimés  ; 

2*  De  MM.  De  Heen,  Van  der  Mensbrogghe  et  Spring 
sor  an  travail  de  M.  Bech,  de  Paris  {Théorie  du  récepteur 
Belf).  —  Le  manascrit  sera  renvoyé  à  raoteor  avec  une 
copie  des  rapports  des  commissaires. 

3*  Snr  Tavis  exprimé  par  MM.  Éd.  Van  Beneden  et 
PlateaUf  une  note  de  M.  le  D'  A.  Kums  (Sur  les  rapports 
sexuels  des  poissùns)  sera  déposée  aux  archives. 


Élude  chimique  du  glycogine  chez  les  champignons 
et  les  levures;  par  G.  Clantriau. 

€  L'étude  des  hydrates  de  carbone  des  champignons  a  fait» 
dans  ces  dernières  années,  l'objet  de  diverses  recherches, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  dont  M.  Errera  com- 
muniqua les  résultats  à  l'Académie  en  i881,  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Sur  le  glycogène  chez  les  Basidio- 
mycètes. 

Utilisant  à  la  fois  les  méthodes  de  l'analyse  macro-  et 
microchimique,  H.  Errera  avait  été  amené  à  conclure  que 
certains  champignons  renferment  un  hydrate  de  carbone 
présentant  les  mêmes  caractères  que  le  glycogène  d'ori- 
gine animale. 
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Nous  rappellerons  d*abord  qoe  dans  le  rapport  qu'il  rédi- 
gea lors  de  la  présentation  de  ce  mémoire»  Stas  exprimait 
dans  les  termes  suivants  son  appréciation  au  sujet  de  ces 
conclusions  (1)  : 

€  En  comparant  les  propriétés  de  la  matière  extraite 
par  M.  Léo  Errera  du  Clitoqfbe  nebularU  avec  celles 
attribuées  au  glycogène  du  foie»  on  est  amené  à  conclure 
à  l'existence  dans  ce  champignon  de  ce  polymère  de 
l'amidon  des  plantes  ordinaires.  Cependant  Tétat  de  nos 
connaissances  sur  le  glycogène  et  sur  la  plupart  des 
isomères  ou  polymères  de  l'amidon  n'est  pas  assez 
avancé  pour  affirmer  que  le  glycogène  est  une  sub- 
stance à  part  et  non  pas  une  simple  modification  phy- 
sique de  l'amidon  des  végétaux.  On  connaît,  en  effeti  la 
matière  amylacée  à  l'état  insoluble  et  à  l'état  soluble 
dans  l'eau  froide.  Sous  ces  deux  états,  elle  se  colore  en 
bleu  par  l'iode  sans  changer  de  composition;  l'amidon 
soluble  à  froid  peut  se  colorer  par  l'iode  en  violet, 
en  rouge-brun,  en  rouge  foncé,  en  rouge-jaune,  ou 
n'éprouve  aucune  coloration. 

>  11  n'est  nullement  prouvé  que  ces  transformations  de 
la  matière  amylacée  ne  s'opèrent  pas  par  degrés  insen- 
sibles. Cela  étant,  on  risque  de  se  tromper  en  se  fon- 
dant sur  des  phénomènes  de  coloration  pour  conclure  à 
la  présence  ou  à  l'absence  de  l'un  des  polymères  de 
l'amidon,  lorsque  l'existence  comme  corps  spécifique 
de  ce  polymère  n'a  pas  été  démontrée  avec  certitude, 
ce  qui  n'est  pas  pour  moi  le  cas  en  ce  qui  concerne  le 
glycogène,  quelle  que  soit  son  origine. 
»  C'est  au  point  de  vue  des  principes  que  je  présente 
les  doutes  qui   précèdent  et  nullement  dans  le  but 


(I)  BulL  de  l'Aead.  roy,  de  Belgi^,  S*  sér.,  t  Vlll,  1884,  p.  601. 
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ifaiBoiiidrir  la  vakor  des  redierdiet  de  M.  Léo  Erren. 

Je  sois,  ao  eoatraire,  eomplècemeiit  de  son  arô  pour 

eonehire  à    rexisteoee,  dans    les  champqpioos  qo*il 

tndiqoe,  d^on  hydrate  de  carbooe  identique  à  eeiiii  do 

foie;  reste  à  saroir  si  ce  dernier  hydrate  de  carbone  est 

on  corps  spécifiquement  distinct  de  la  matière  amylacée 

proprement  dite. 

»  Des  recherches  altérieores  diront  si  mes  réserves 
»  sont  fondées.  » 

Dans  le  mémoire  intitulé  :  Étude  chimique  du  glgeogime 
dee  ehampignonê  et  des  levures^  M.  Claotriao,  assistant  à 
rinstitot  botanique  de  lUniversité  de  Bmxelles,  commu- 
nique à  TAcadémie  le  résultat  des  longues  et  minutieuses 
expériences  qu^il  a  instituées  dans  le  but  d*élucider  la 
question,  et  j*ai  hâte  de  déclarer  que  son  travail  constitue 
une  contribution  importante  à  Pétude  des  hydrates  de 
carbone  des  champignons  et  des  levures. 

L*auteur  s*est  occupé  spécialement  du  Boleîus  edulis^ 
de  YAmanita  muscaria,  du  Phallus  impudicus  et  de  la 
levure. 

Il  décrit  d*abord  les  méthodes  qu'il  a  appliquées  à 
Textraction  de  Thydrate  de  carbone  sur  lequel  M.  Errera 
avait  attiré  Tattention.  Disons  que  ces  méthodes  diffèrent 
de  celle  qu'avait  indiquée  Brûcke  pour  retirer  le  glyco- 
gène  des  tissus  animaux  :  la  différence  existant  au  point  de 
vue  de  la  composition  chimique  entre  ces  tissus  et  les 
champignons»  nécessite  en  effet  l'emploi  d'un  procédé  de 
préparation  spéciale. 

Voici,  dans  ses  grandes  lignes,  en  quoi  consiste  la 
méthode  de  M.  Clautriau  : 

Après  avoir  lavé  et  desséché  les  matériaux  convenable- 
ment divisés»  l'auteur  pulvérise  la  masse,  qu'il  soumet 
ensuite  à  l'action  de  l'eau  bouillante  alcalinisée. 
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Il  neatralise  la  colatare  par  Tacide  chlorhydrique, 
puis  proToqae  la  formation,  au  sein  du  liquide,  d'un  pré- 
cipité de  phosphate  calcique  qui  entraîne  les  mucilages. 

Il  sépare  le  précipité  et  additionne  la  solution  de  chlo- 
rure ferrique,  puis  d*ammoniaque.  L'hydrate  ferrique  qui 
prend  naissance  enlève  le  produit  à  la  liqueur  (méthode 
de  Landwehr).  Il  redissout  le  précipité  dans  Tacide  chlor- 
hydrique  dilué,  puis  ajoute  de  Talcool,  de  façon  à  obtenir 
un  précipité  de  glycogène  encore  impur. 

Le  produit  est  repris  par  dix  ou  vingt  fois  son  poids 
d'eau  distillée;  puis  la  solution  est  additionnée  de  chlorure 
sodique  et  de  sulfate  ammonique,  suivant  la  méthode 
préconisée  par  PohL  En  procédant  de  la  sorte,  on  sépare 
une  nouvelle  quantité  de  mucilage,  tandis  que  le  glyco- 
gène reste  dans  le  liquide.  Celui-ci  est  alors  traité  par  un 
excès  d'une  solution  d'iode  et  d'iodure  potassique,  réactif 
qui,  introduit  dans  la  liqueur,  y  provoque  la  formation 
d'un  précipité  que  l'on  redissout  dans  l'eau,  après  lavage. 

Le  liquide  est  décoloré  par  l'anhydride  sulfureux,  on 
filtre  et  on  précipite  par  l'alcool. 

Cette  précipitation  est  répétée  à  diverses  reprises  pour 
éliminer  les  sels;  on  lave  enfin  à  l'alcool  et  on  dessèche 
dans  le  vide. 

Pour  ce  qui  concerne  les  levures,  on  opère  de  la  même 
façon,  seulement  l'auteur  prend  des  précautions  spéciales 
pour  diviser  convenablement  la  masse. 

Le  produit  obtenu  de  la  sorte  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  amorphe,  insipide,  plus  ou  moins 
compacte. 

Avec  l'eau,  il  donne  une  liqueur  opalescente  qui 
s'éclaircit  considérablement  par  Taddition  de  potasse  caus- 
tique ou  d*acide  acétique. 

Avec  M.  Errera,  l'auteur  soutient  que  le  glycogène  ne 
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doone  pas,  avec  l'eaa,  une  solutîoo  aa  sens  propre  da  mot  : 
il  forme  plutôt  avec  ce  liquide  une  sorte  d'émulsioD. 

Nous  sommes  d*accord  avec  lai  poar  reconoaltre  que 
cette  observation  est  importante,  non  senlement  an  point 
de  vue  physiologique,  mais  encore  au  point  de  vue  de 
rétude  chimique  de  ce  composé. 

L'auteur  mentionne  divers  phénomènes  qu'il  a  observés 
au  sujet  de  l'opalescence  de  ces  pseudo-solutions  de  glyco- 
gène. 

Il  semble  que  ce  caractère  ne  présente  pas  une  bien 
grande  importance,  car  le  glycogène  des  champignons, 
comme  celui  du  lapin,  perd  avec  le  temps  la  propriété  de 
donner  des  solutions  opalescentes. 

D*après  les  analyses  de  M.  Clautriau,  cet  hydrate  de 
carbone  répondrait  à  la  formule  6  (C^H'^O')  +  H^O,  pro- 
posée par  Huppert. 

Ses  solutions  se  comportent,  en  présence  des  divers 
réactifs,  comme  les  solutions  de  glycogène  animal,  et  sous 
llnfluence  des  ferments  diastasiques,  le  produit  se  trans- 
forme en  un  corps  réduisant  la  liqueur  de  Fehiing,  et  qui 
est  probablement  de  la  maltose,  car  ce  composé  ne  réduit 
pas  la  liqueur  de  Barfœd. 

Elles  dévient  fortement  à  droite  la  lumière  polarisée  : 
d'après  les  nombreuses  expériences  mentionnées  par  l'au- 
teur, le  pouvoir  rolatoire  est,  en  moyenne,  de  189*,18. 

L'iode,  en  présence  d'iodure  potassique,  colore  les  solu- 
tions en  brun-rouge  ou  en  brun-violet.  La  coloration  dis- 
paraît à  chaud  pour  reparaître  par  refroidissement.  M.CIau- 
triau  a  étudié  minutieusement  les  conditions  dans  lesquelles 
se  manifeste  celte  réaction,  qu'il  propose  d'utiliser  pour  le 
dosage  colorimétrique  du  glycogène  chez  les  champi* 
gnons. 

Comme  on  le  voit,  la  substance  retirée  par  M.  Clautriau 
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de  certains  champignons  et  de  la  levore  présente  les  carac- 
lères  da  produit  qae  i*on  retire  des  tissus  animaux  et  que 
l'on  a  désigné  sous  lenomdeglycogène.Dans  tous  les  essais 
qu'il  décrit,  M.  Clautriau  a  eu  soin,  du  reste,  de  comparer 
les  résultats  obtenus  au  moyen  du  glycogène  des  champi- 
gnons avec  ceux  que  fournit,  dans  les  mêmes  conditions, 
le  glycogène  retiré  du  foie  du  lapin. 

Certes,  il  existe  de  légères  différences  entre  les  pro- 
priétés des  divers  glycogènes  extraits  des  champignons, 
des  levures  et  du  foie  du  lapin,  et  Tauteur  signale  ces  dif- 
férences; mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  réserves 
formulées  par  Tillustre  Stas  au  sujet  de  la  nature  du  gly- 
cogène animal  sont  encore  fondées  actuellement,  et  nous 
croyons  que  Pauteur  est  autorisé  à  considérer  ces  pro- 
duits d'origine  diverse  comme  appartenant  au  même 
groupe. 

Dans  des  notes  publiées  récemment  au  sujet  des 
hydrates  de  carbone  de  la  levure  (1),  Saikowski  rapporte 
diverses  observations  que  nous  croyons  devoir  mention- 
ner ici. 

Ce  savant  décrit  notamment  les  propriétés  d'une  sub- 
stance qu'il  a  obtenue  en  chauffant,  en  présence  de  l'eau 
pendant  vingt  heures  et  à  la  pression  de  2  à  2  '/t  atmo- 
sphères, le  produit  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  cellulose 
de  la  levure. 

Sous  Finfluence  du  traitement  en  question,  cette  cellu- 
lose se  dédoublerait  en  deux  produits,  auxquels  le  chi- 
miste allemand  donne  les  noms  d'achroocellulose  et  d'éry- 
ihrocellulose. 

Comme  le  fait  remarquer  Saikowski,  l'érylhrocellulose 
possède  les  propriétés  du  glycogène  animal  :  elle  en  dif- 

(4)  B«r.  d.  dêutiehe  Chem.  Gê$eH$elu,  XXVII,  pp.  i97  et  33S5. 
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fère  toutefois  aa  point  de  vue  de  Topalescenoe  des  solu- 
tions, du  pouvoir  rotatoire  (17S*J  en  moyenne)  et  de  l'ac- 
tion de  la  salive  qui,  en  solutions  diluées,  saccharifierait 
moins  rapidement  rérythrocellulose  que  le  glycogëne 
animal  • 

Saikowski  en  conclut,  se  basant  au  surplus  sur  l'ori- 
gine du  produit,  que  Ton  ne  peut  identifier  cette  sub- 
stance avec  le  glycogène  d'origine  animale,  et  que  c'est  à 
tort  qu'Errera  et  Laurent  signalent  Feiistence  du  glyco- 
gène dans  la  levure. 

Diverses  observations  mentionnées  dans  le  mémoire  de 
M.  Clautriau  montrent  que  dans  l'état  actuel  de  la  question, 
ces  différences  ne  présentent  pas  une  bien  grande  impor- 
tance; de  plus,  il  importe  de  noter  que  le  produit  étudié 
par  le  chimiste  allemand  a  été  obtenu  par  l'emploi  d'une 
méthode  s'écartant  sensiblement  de  celle  qu'a  adoptée 
l'auteur. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  répéterons  que  le  travail  de 
M.  Clautriau  constitue  une  contribution  intéressante  à 
l'étude  de  ce  groupe,  plutôt  physiologique  que  chimique, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  groupe  du  glycogène,  et  nous 
avons  l'honneur  de  proposer  à  la  Classe  de  voter  l'impres- 
sion du  mémoire  de  M.  Clautriau  dans  le  recueil  des  publi- 
cations in-8*.  > 


a  Le  mémoire  de  M.  Clautriau  donne  la  relation  des 
recherches  qu'il  a  faites  sur  les  propriétés  du  glycogène 
de  diverses  provenances. 

Après  le  rapport  circonstancié  de  notre  savant  premier 
Commissaire,  particulièrement  compétent  en  matière  de 
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chimie  des  sabstances  végétales  ou  animales,  il  o*y  a  plos 
liea,  poor  moi,  de  procéder  à  une  analyse  complète  da 
travail  de  l'auteur,  d*autant  plus  que  je  me  rallie,  avec 
empressement,  aux  conclusions  formulées  par  M.  A.  Joris- 
sen.  Néanmoins,  comme  l'impression  du  mémoire  de 
M.  Clautriau  demandera  un  certain  temps,  je  crois  bien 
faire  en  mettant  en  évidence,  encore  une  fois,  les  points 
principaui  de  ses  recherches. 

Après  avoir  complété  et  perfectionné  les  méthodes 
d'extraction  du  glycogène,  M.  Clautriau  a  pu  confirmer, 
d'une  manière  péremptoire,  une  proposition  énoncée  déjà 
par  notre  savant  confrère,  M.  L.  Errera,  savoir,  qu'on  ne 
peut  constater  de  différence  essentielle  entre  le  glycogène 
d'origine  animale  et  le  glycogène  dVigine  végétale. 
L'identité  des  produits  établit  une  relation  commune  entre 
les  deux  règnes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  constate  des  différences  de  pro- 
priétés entre  les  glycogènes  extraits  d*un  même  règne; 
mais  ceux-ci  sont  tous  des  combinaisons  exclusivement 
formées  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  exemptes 
d'azote  et  de  matières  minérales,  et  répondent  à  la  for- 
mule : 

6(C«H«W)  -♦-  HH). 

Tous  les  glycogènes  forment  des  pseudo-solutions  (solu- 
tions colloïdales)  que  les  mêmes  corps  détruisent  ;  ils  sont 
dextrogyres,  Tangle  de  rotation  du  plan  de  polarisation 
de  la  lumière  est  189%18;  tous  donnent  aussi  les  mêmes 
produits  à  la  suite  d*une  hydrolyse  provoquée  par  une 
matière  diastasique  ou  une  matière  acide. 

L'iode,  qui  est  un  réactif  si  utile  dans  le  cas  des 
matières  amylacées,  ne  permet  d'établir  aucune  différence 
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entre  les  glycogènes  de  diverses  origines,  si  ce  n*est  pour 
le  glycogène  de  levure^  qui  accuse  une  légère  différence 
dans  la  température  de  décoloration  du  produit. 

Les  rares  différences  constatées  dans  certains  carac- 
tères des  glycogènes  peuvent  être  résumées  ainsi  qu'il 
suit 

L'aspect  physique  n'est  pas  toujours  le  même;  mais  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'un  glycogène  n'est  pas 
toujours  identique  à  lui-même  :  celui  d^Amanita  se  pré- 
cipite mieux  en  forçant  la  quantité  du  précipitant  (l'al- 
cool). 

Les  glycogènes  de  champignon,  de  lapin  ou  de  moule, 
sont  plus  fortement  opalescents;  le  glycogène  de  levure, 
beaucoup  moins. 

Celui-ci  donne,  en  outre,  avec  l'iode  une  coloration 
plus  foncée,  disparaissant  à  une  température  plus  élevée. 

Les  caractères  des  glycogènes  ne  leur  sont  pas  abso- 
lument propres;  d'autres  hydrates  de  carbone  les  partagent 
aussi  :  la  définition  du  glycogène  doit  donc  comprendre 
un  ensemble  de  propriétés  et  ne  saurait  être  formulée  en 
une  proposition  unique. 

La  question  de  la  pluralité  des  glycogènes  est,  par  suite 
de  cette  circonstance,  très  difficile  à  résoudre,  d'autant 
que  les  corps  qu'on  a  groupés  sous  le  nom  de  glycogène 
peuvent  comprendre  des  mélanges  ou  des  produits  résuU 
tant  de  modifications  du  glycogène,  associés  en  propor- 
tions non  définies. 

Pour  être  envisagé  comme  glycogène^  nn  hydrate  de 
carbone  doit  avant  tout  satisfaire  à  la  condition  de  cam-- 
position  chimique;  les  autres  propriétés  ont  une  valeur 
accessoire,  en  ce  sens  que  l'une  d'elles  (par  exemple,  la 
réaction  avec  l'iode)  peut  faire  défaut  sans  que  l'espèce 


(  60*  ) 

de  matière  soit  profondément  atteinte.  Ces  irrégularités 
dans  les  propriétés  peuvent  s'expliquer  très  bien  si  Ton 
admet,  à  Torigine»  uif  glycogène  unique  (par  exemple» 
celui  du  foie  du  lapin),  qui  s*allérerait,  par  degrés»  avec 
le  temps,  sous  l'influence  du  milieu  où.  il  se  trouve. 

La  constatation  de  ces  résultats  a  nécessité  un  travail 
considérable^  qui  ne  pouvait  être  fourni  que  par  une 
personne  joignant  à  des  connaissances  spéciales  étendues 
une  grande  patience  et  une  grande  persévérance;  elle 
représente  une  contribution  précieuse  à  Pétat  de  nos  con- 
naissances en  chimie  physiologique  et  figurera  avec  grand 
avantage  dans  les  recueils  de  l'Académie.  • 


«  Les  rapports  de  mes  savants  confrères,  MM.  Jorissen 
et  Spring,  son  t  si  complets  qu'ils  me  dispensen  l  de  reprendre 
en  détail  Fexamen  du  mémoire  de  M.  Clautriau.  Je  dirai 
seulement  que  les  recherches  de  M.  E.  Saikowski,  rappe- 
lées par  M.  Jorissen ,  ont  été  faites  par  des  procédés  qui 
devaient  nécessairement  lui  donner  un  mélange  très  peu 
défini,  et  qu'il  semble  avoir  perdu  de  vue  la  non-diffusi- 
bilité  presque  absolue  du  glycogène.  Aussi  n'est-il  pas 
douteux  que  l'extraction  si  soigneuse  entreprise  par 
H.  Clautriau  ne  fournisse  des  produits  beaucoup  plus  purs 
que  la  c  cellulose  de  levure  >  décrite  par  le  chimiste  de 
Berlin. 

C'est  une  raison  de  plus  de  me  joindre  à  mes  savants 
confrères  pour  proposer  à  la  Classe  l'impression  de  l'inté- 
ressant travail  de  M.  Clautriau  dans  les  Mémoires  in-8* 
de  l'Académie.  »  —  Adopté. 
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Contribution  à  Fétude  des  acides  bibasiques  substitués.  — 
Anhydride  chlorobrotnomcdéique;  par  le  IF  A.-J.-J.  Van- 
develde,  assistant  à  rUniversité  de  Gand. 

«  M.  Yandevelde  s*est  proposé  de  préparer  et  d^étudier 
les  dérivés  bibalogénés  des  acides  fumarique  et  maléiqae 
dans  lesquels  les  deux  halogènes  sont  d'espèce  différente. 
II  a  fait  réagir,  à  cet  effet,  le  brome  sur  le  cblorure  de 
chlorofumaryle,  dans  l'espoir  d'obtenir  un  bromochlorare 
acide;  mais  la  réaction  parait  assez  compliquée  :  au  liai 
d'aboutir  à  un  chlorure  acide,  elle  donne  un  anhydride 
simple  halogène. 

L'auteur  se  propose  de  chercher  la  raison  de  cette  com- 
plication :  aujourd'hui,  il  se  borne,  pour  prendre  date,  à 
faire  connaître  l'anhydride  chlorobromomaléique  qu'il  a 
extrait  des  produits  de  la  réaction. 

Le  chlorure  de  chlorofumaryle,  COCI .  CCI  :  CH  •  COCI, 
qui  forme  le  point  de  départ  de  ces  recherches,  a  été  pré- 
paré en  faisant  réagir,  à  la  fois,  le  trichlorure  de  phos- 
phore et  le  chlore,  au  lieu  du  pentachlorure  de  phosphore, 
sur  l'acide  tartrique  bien  sec,  chauffé  dans  un  appareil  i 
reflux.  La  réaction  de  ce  chlorure  avec  le  brome  a  lieu,  le 
plus  aisément»  dans  un  appareil  à  reflux  en  présence  de 
chlorure  ferrique  ou  de  fer.  On  évite,  de  cette  façon, 
l'emploi  des  tubes  scellés.  La  réaction  s'achève  en  qua- 
rante-huit heures  environ.  Le  produit  brut,  distillé,  four- 
nit des  cristaux  d'anhydride  chlorobromomaléique  à  côté 
de  beaucoup  d'acide  bromhydrique  et  d*éthylène  halogène. 

L'anhydride,  purifié  par  sublimation,  a  élé  analysé  :  sa 
formule  est  CH^IBrO';  son  poids  moléculaire  a  été  contrôlé 
par  la  méthode  cryoscopique.  Il  fond  à  113"*,  bout  à  S05*, 


(  603  ) 

et  est  soluble  dans  les  principaux  dissoWaDts  organiques. 

L'amalgame  de  sodium  le  convertit  en  acide  succinique. 

L'auteur  a  préparé  aussi  les  sels  de  sodium,  de  baryum 
et  d'argent  de  cet  anhydride»  ainsi  que  le  chlorobromoma- 
léate  d*éthyle,  qui  est  liquide  et  bout  à  354*. 

Enfin,  il  a  constaté  que  la  pbényihydrazine  réagit  aussi 
avec  cet  anhydride.  Elle  fournit  un  corps  compliqué,  parce 
qu'elle  agit  sur  la  fonction  anhydride  aussi  bien  que  sur 
la  partie  halogénée  de  la  molécule.  Les  cristaux  obtenus 
de  la  sorte  fondent  à  245"*;  ils  sont  solubles  dans  Talcool, 
insolubles  dans  Teau  et  représentent  la  phénylhydrazo-^ 
malétnphénylhydrazine  : 

C  — CO 

I 

C— CO 


(?fl».eN  — N<f  B  \n  — NH.C?H». 


J'ai  rhonneur  de  proposer  l'insertion  du  travail  de 
M.  Vandevelde  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  » 

—  M.Henry,  second  commissaire,  se  rallie  volontiers  à 
l'avis  de  son  savant  confrère,  M.  Spring;  il  regarde 
l'anhydride  chlorobromomaléique  comme  un  composé 
fort  intéressant,  sous  divers  rapports. 

La  Classe  décide  l'impression  au  BuUeiin  du  travail  de 
M.  Vandevelde. 

Recherches  préliminaires  sur  l'hydrolyse  des  dissolutions 
aqueuses  du  chlorure  mercurique;  par  Henryk  Arc- 
towski. 

C  L'eau  jouit  de  la  propriété  d'entrer  en  réaction,  par 
double  décomposition,  avec  un  grand  nombre  de  corps  : 
sa  molécule  se  divise  en  même  temps  que  celle  de  la 
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matière  avec  laquelle  elle  réagil  et  les  couples  de  frag- 
ments des  deux  molécules  primitives  formeot  deui  espèces 
oouvelles.  Cette  géuératioD  par  division  a  reçu  le  nom 
d'hydrolyse.  La  saponification  des  éthers  composés  peut 
être  citée,  à  ce  propos,  comme  exemple  typique,  par  suite 
de  sa  généralité. 

Toutefois,  oa  sait  depuis  longtemps  que  nombre  de  sels 
se  résolvent  aussi,  sous  Tinfluence  de  Teau,  en  bases  et 
en  acides  ;  mais  on  a  admis  que  ces  réactions  n'étaient 
possibles  que  si  elles  s'accompagnaient  d'un  dégagement 
de  chaleur  ;  en  un  mol,  on  les  a  regardées  comme  r^es 
par  le  principe  du  travail  maximum  formulé  par  M.  Ber- 
thelot. 

M.  Arctov?ski  s'est  demandé  si  ce  principe  est  vraiment 
restrictif  de  l'hydrolyse  et  si,  dans  le  cas  présent  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  le  principe  de  M.  Berthelot  ne 
cède  pas  devant  des  influences  puissantes,  mais  peu  con- 
nues. 

A  cet  eflet,  il  a  étudié  l'action  de  l'eau  sur  le  bichlorure 
de  mercure,  action  qui  doit  être  endothermique,  d'après  le 
calcul  des  chaleurs  de  formation  des  corps  figurant  dans 
l'équation 

HgCl'aq  :  +  HH)  »  HgO  ^  2HGIaq, 

et  consommer  19  calories. 

Pour  éliminer  Pacide  chlorhydrique  à  mesure  de  sa  for- 
mation, l'auteur  a  introduit  dans  les  solutions  de  chlorure 
mercurique  de  divers  titres  et  de  diverses  températures, 
des  fragments  de  marbre.  Il  a  constaté,  à  la  suite  d'obser- 
vations qui  ont  duré  deux  années,  qu'efliectivement  le  chlo- 
rure mercurique  se  comporte,  an  sein  de  l'eau,  d'une 
manière  semblable  à  celle  du  chlorure  d'antimoine  ou  du 
chlorure  de  bismuth,  c'est-à-dire  qu'il  donne  lieu  à  des 
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chlorures  basiques  jusqu'à  ce  que  la  proportion  de  base 
forme  un  système  équilibré  avec  les  proportions  des  autres 
agents.  L'hydrolyse  est  donc  réelle,  mais  son  intensité  est 
moins  grande  que  dans  le  cas  où  elle  s'accomplit  d'une 
façon  exothermique. 

L'observation  de  M.  Arctowski  contribue  à  prouver  que 
le  principe  du  travail  maximum  n'intervient  pas  toujours 
d'une  façon  immédiate  et  exclusive  dans  la  génération  des 
corps. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  l'insertion  de  la  note  de  l'au- 
teur dans  le  Bulletin  de  la  séance.  > 

M.  Louis  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  à  cette 
proposition,  qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Caractère  intnuif  de  quelques  roches  pcrphyriques  des 
Ardennes  françaises;  par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin, 
associé  de  l'Académie. 

L'âge  des  microgranites,  des  porphyroîdes  et  porphyres 
de  l'Ardenne  française  a  été  l'objet  de  contestations.  Dans 
notre  mémoire  couronné  de  1876,  l'abbé  Renard  et  moi 
nous  les  regardions  comme  des  roches  contemporaines 
des  quartzites  et  des  phyllades  cambriens  entre  lesquels 
elles  sont  insérées,  et  sous  l'influence  de  quelques  litho- 
logistes  allemands,  nous  leur  attribu&mes  une  origine  à  la 
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fois  sédimentaire  et  métamorphique.  Quelques  aonées 
après,  les  progrès  de  la  lithologie  ayaot  permis  d'y  voir 
plus  clair,  Tabbé  Renard  leur  reconnut  une  origine  érup- 
tive»  ainsi  qu'il  le  déclara  à  Texcursion  de  la  Société  géolo- 
gique de  France  en  1883.  Cette  opinion  fut  partagée  par 
le  savant  géologue  allemand  von  Lasaulz,  qui  faisait  partie 
de  Texcursion.  Un  peu  plus  tard,  en  1884,  von  Lasaulx 
publia  dans  le  Journal  des  naturalistes  des  Provinces  Rhé^ 
nanes  et  de  la  Westphalie^  tome  XL,  un  mémoire  sur  la 
tectonique  des  roches  éruptives  de  TArdenne  française; 
il  leur  attribuait  une  date  postérieure  aux  couches  cam- 
briennes  du  pays,  et  il  cherchait  à  établir  leur  caractère 
intrusif  à  Taide  d'arguments  puisés  soit  dans  leur  compo- 
sition et  leur  structure,  soit  dans  leur  comparaison  avec 
les  émissions  volcaniques  des  époques  récentes.  L*abbé 
Renard  et  moi  nous  répliquâmes  à  von  Lasaulx  dans  une 
note  étendue,  insérée  aux  mémoires  du  tome  XII  des 
Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  Nous  y 
passions  en  revue  toutes  les  raisons  mises  en  avant  par 
notre  savant  confrère  d'Allemagne;  nous  faisions  voir 
qu'aucune  d'entre  elles  n'était  démonstrative,  et  que  les 
faits  qui  leur  servaient  d'appui  étaient  conciliâmes  avec 
une  interprétation  différente  de  la  sienne.  Nous  jugions 
la  question  comme  encore  pendante  et  nous  ne  nous  pro- 
noncions ni  en  faveur  de  l'intrusion,  ni  en  faveur  de  la 
contemporanéité.  Von  Lasaulx  ne  prit  plus  la  parole  sur 
ce  sujet. 

Au  courant  d'avril  dernier,  à  Poccasion  d'une  excursion 
que  je  faisais  avec  les  élèves  ingénieurs  de  Louvain  et  en 
compagnie  de  mon  savant  collègue,  M.  l'abbé  de  Dorlodot, 
professeur  de  paléontologie,  j'ai  observé,  dans  une  exploi- 
tation de  quartzite  récemment  agrandie,  un  fait  qui  tranche 
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la  question,  do  moins  pour  certains  gisements  de  roches 
.  porpbf  riqucs. 

A  80  ou  100  mètres  environ  au  sud  da  glsemenl  de 
porpbyroïde  portant  la  lettre  d  sur  la  carte  annexée  à 
notre  mémoire  de  1874-1876  (gisement  d*  5  de  M.  Gos- 
selet,  ATdenne,  p.  02],  une  carrière  où  Ton  exploite  des 
qoartzites  reviuiens  entre  lesquels  s'insèrent  des  lits  minces 
de  phyllades  du  même  étage,  met  i  découvert  un  filon 
épais  de  rocbe  porphyrolde  injecté  transversalement  au 
plan  des  couches.  C'est  la  première  fois  que  ce  fait  se 
présente  dans  les  Antennes  françaises.  Le  diagramme 
cl-jolnl  représente  l'allure  des  terrains  en  question  projetée 
sur  un  planhùriwûHtal. 


3ua-. — ^  Nora, 

A,  A.  Quarlzites  exploités  :  Dir.  <->  E.  38*  S.;  Inc. 
S.  28*  0.  =  42». 

Roclie  p  orpbyroîde,  d'aspect  semblable  à  la  partie 
centrale  de  la  roche  d  de  notre  mémoire,  n*  S  de  M.  Gos- 
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selet.  La  salbaode  eu  esi  bien  mise  à  joar  suivant  la 
ligne  CD  el  sur  une  surface  de  12  à  15  mètres  carrés  : 
Dir.  —  0.  30*  S.;  Inc.  S.  30»  E.  «■  76^  La  puissance  peut 
être  évaluée  à  12  mètres. 

B.  Espace  faisant  partie  du  chantier  d'exploitation, 
encombré  de  débris  qui  cachent  le  sous-sol. 

E.  Autre  portion  du  chantier  qui,  d'après  les  ouvriers, 
était  occupée  par  les  quartzites  A,  lesquels  venaient  buter 
contre  la  paroi  CD. 

La  végétation  et  la  terre  végétale  s'opposent  à  l'obser- 
vation des  roches  anciennes  en  dehors  du  contour 
pointillé. 

La  disposition  transversale  du  filon  ir  par  rapport  aux 
couches  reviniennes  encaissantes  est  originaire  et  l'on  ne 
peut  invoquer  pour  l'expliquer  des  dérangements  posté- 
rieurs du  terrain,  car  : 

l"*  L'allure  des  couches  cambriennes  est  la  même  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  coupe,  et  c'est  en  vain  qu'on  cher- 
cherait à  justifier  Tapparilion  anormale  de  la  masse  ic,  en 
supposant  unefailleavec  glissement  suivant  lasalbande  CD, 
puisque  les  quartzites  se  retrouvent  également  sur  les  deux 
bords  de  la  masse  porphyrique  ; 

2*  Les  lits  d'ardoise  qui  viennent  buter  en  C  contre  la 
paroi  CD,  perdent  leur  couleur  noir  bleu&tre  à  quelque 
distance  de  celle-ci  et  prennent  l'aspect  des  phyllades 
séricileux,  plus  ou  moins  feldspathiques,  que  nous  avons 
constatés  si  souvent  à  la  limite  des  roches  éruptives  de 
l'Ardenne. 

Il  me  parait  très  probable  que  la  roche  n  est  une  grande 
apophyse  de  la  roche  porphyroïde  d  vers  laquelle  elle  se 
dirige. 
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Coniribution  à  Pétude  des  acides  bibasiques  substitués.  — 
Anhydride  chlorobromomaléique;  par  le  D' A.-J.-J.  Van- 
develde,  assistant  à  TUniversité  de  Gand. 

Les  dérivés  halogènes  des  acides  bibasiques  de  la  série 
grasse  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  travaux  dont 
les  résultats  sont  aujourd'hui  universellement  connus.  Tout 
récemment  encore,  on  a  décrit  des  composés  trichlorés 
dont  la  préparation  est  singulièrement  facilitée  depuis 
Tintroduction  du  chlore  liquide  dans  les  laboratoires;  c'est 
ainsi  que  Berthauld  de  S'  J.  Vander  Riet  (*)  a  fait  facide 
trichlorosucciniqne  en  exposant  au  soleil  des  tubes  scellés 
contenant  de  Tanhydride  chloromaléique  avec  du  chlore 
liquide. 

Mes  recherches  ont  porté  sur  les  dérivés  bisubstitués  des 
acides  fumarique  et  maléique;  je  me  suis  proposé  de 
préparer  des  composés  chlorobromés,  contenant  par  con- 
séquent deux  halogènes  différents.  Pour  cela,  je  suis  parti 
du  chlorure  de  chlorofumaryle,  sur  lequel  j'ai  fait  agir  du 
brome.  Je  devais  ainsi  obtenir  le  chlorure  de  monochlo- 

CHBr  -  COCl 

robibromosuccinyle  l  ou  son  produit  de  décom- 

^      CClBr  -  COCl  ^ 

GBr  -  COCl 

position,  le  chlorure  de  chlorobromofumaryle  i 

CCI  —  COGl 

avec  départ  d'acide  bromhydrique. 

A.  Michael  et  G.  Tissot  (**)  se  sont  également  adressés  à 


(*)  Ueber  gtchlofit  Bemtteiruâuren  und  Chtormateimâure,  (Liu. 
Arn.,  489i,  S80,p.  216.) 

(**)  Ueber  die  Addition  von  Chlor  zu  mehrhatiiehen  ungetàttigten 
Feîtêâuren.  (Journ.  p.  peakt.  Gbbii.,  1892,  46,  p.  381.) 
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DD  cblorore  acide,  le  chlorure  de  fomaryle  ;  celui-ci,  avec 
du  chlore,  produit  un  chlorure  acide  Jequel,  en  présence  de 
Teau,  conduit  à  Pacide  a^  dichlorosncciniqne. 

L'action  du  brome  sur  le  chlorure  de  chlorofumaryle  ne 
m*a  pas  donné  de  résultats  conformes  k  mes  prévisions  ; 
au  lieu  d'obtenir  un  chlorure  acide,  je  me  suis  trouvé  en 
présence  de  Tanhydride  correspondant.  Le  produit  de  la 
réaction  se  dissout  dans  Teau  sans  produire  la  moindre 
trace  d'acide  cblorhydrique,  même  à  l'ébullition  :  la  solu- 
tion ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent  en  présence 
d'acide  nitrique. 

Je  ne  puis  pour  le  moment  publier  qu'une  partie  de  mes 
recherches;  si  je  me  décide  à  décrire  aujourd'hui  l'anhy- 
dride chlorobromomaléique,  c'est  aKn  de  me  réserver  le 
sujet  et  de  pouvoir  en  poursuivre  l'étude  en  toute 
sécurité. 

Préparation  du  chlorure  de  chlorofumaryle.  — ^W.  H.  Per- 
kin  et  B.  F.  Duppa  (*)  ont  préparé  ce  composé  en  faisant 
agir  cinq  parties  de  pentachlorure  de  phosphore  sur  une 
partie  d'acide  tartrique.  La  réaction,  selon  E.  Kauder  C*),se 
passe  de  la  manière  suivante  : 

CHOH  —  COOH        CHCl  —  CGC! 
I  -^iPCU»  I        ^  4P0GI, -*- 4Ha 

CHOH  —  COOH        CHCI  —  COC! 


(*)  De  l'action  du  perehiorure  de  phoipliore  sur  l'acide  tartri^. 
(CoMms  RBNDU8.  Parîs,  1860,  50,  p.  44t.) 

(**)  Producte  der  Einwirkung  von  Fûnffaeh'Chlorpkoiphor  m/ 
Smeinylverbindungen  und  Weinidure,  (Journ.  f.  prakt.  Cbbii.,  4885, 
31,  p.  I.) 
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et  le  chlorure  de  dichlorosuccinyle  produit  se  décompose 
de  suite  en  perdant  de  Tacide  cblorhydrique  : 


CHCI      COCI 

CH  —  COCI 

1 

-=l 

CHCI  —  COCI 

CCI  —  COCI 

HCI 


Perkîn  et  Duppa  ont  considéré  ce  liquide»  qui  bout 
à  175%  comme  le  chlorure  de  chloromaléyle.  On  a  reconnu 
depuis  que  les  composés  maléiques  se  transforment  en 
composés  fumariques  correspondants  sous  Tinfluence  des 
acides;  on  se  trouve  donc  en  présence  du  chlorure  de  chlo- 
rofumaryle;  d'ailleurs  le  chlorure  de  Perkin  et  Duppa, 
traité  par  Peau,  donne  Tacide  chlorofumarique. 

La  manipulation  du  peutachlorure  de  phosphore,  sur- 
tout quand  on  opère  sur  de  grandes  quantités,  est  fort 
désagréable;  c'est  pourquoi  j'ai  remplacé  ce  composé  par 
le  trichlorure  de  phospbore  dans  lequel  je  fais  barboter  un 
courant  de  chlore. 

^opération  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  ballon  chauffé  au  bain-marie,  on  verse  trois 
parties  de  trichlorure  de  phosphore,  auquel  on  ajoute  une 
partie  d'acide  tartrique  finement  pulvérisé;  on  a  soin  de 
débarrasser  complètement  ce  dernier  de  l'eau  qui  y  adhère 
mécaniquement  en  Tabandonnant  quelques  jours  sous  un 
exsiccateur.  Le  ballon  est  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux  et 
d'un  tube  abducteur  plongeant  dans  le  liquide  et  amenant 
le  chlore.  On  fait  d'abord  bouillir  le  trichlorure  de  phos* 
phore,  et  quand  il  est  en  ébnilitîon  (78*  C),  on  y  fait 
barboter  le  chlore.  De  la  sorte,  on  évite  la  formation  de 
pen  tachlorure  de  phosphore  qui  pourrait  obstruer  le  tube 
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et  qui  dûparatt  dans  ces  conditioDs  au  Tur  el  à  mesure 
qu'il  se  forme.  La  réaction,  qui  commence  dès  Tarrivée  du 
chlore  et  qui  produit  des  torrents  d'acide  cblorhydrique, 
est  terminée  quand  le  liquide  cesse  de  distiller  vers  le 
réfrigérant  à  reflux;  tout  le  trichlorure  de  phosphore  est 
transformé  en  oxycblorure  qui  ne  bout  plus  à  la  tempé- 
rature du  bain-marie. 

Le  liquide  qui  reste  dans  le  ballon  est  un  mélange 
d'oxychlorure  de  phosphore  et  de  chlorure  de  chlorofu- 
maryle,  tenant  en  suspension  un  peu  d'acide  tartrique  qui 
a  échappé  à  la  réaction. 

Cette  méthode,  qui  supprime  l'emploi  du  pentachlo- 
rure  de  phosphore,  pourra  probablement  être  généralisée. 

Action  du  brome  sur  le  chlorure  de  chlorofumaryle.  — 
Quand  on  chauffe  dans  un  appareil  à  reflux  une  molé- 
cule de  chlorure  de  chlorofumaryle  avec  une  molécule  de 
brome,  il  ne  se  produit  qu'une  réaction  très  lente.  Si  après 
plusieurs  jours  on  distille  les  liquides  mis  en  œuvre,  on 
observe  que  ta  majeure  partie  du  brome  et  du  chlorure 
acide  est  restée  inaltérée. 

J'ai  essayé  de  provoquer  une  réaction  plus  active  en 
opérant  en  tubes  scellés;  j'ai  chauffé  pendant  vingt- 
quatre  heures  à  135"*  et  j'ai  obtenu  un  liquide  coloré  en 
rouge  par  un  peu  de  brome  en  excès.  A  l'ouverture  des 
tubes,  je  n'ai  constaté  aucune  pression  ;  il  ne  se  produit 
donc  pas  de  gaz  dans  la  réaction.  Le  liquide  distillé  dans 
le  vide  ou  sous  pression  ordinaire,  se  décompose  en  pro- 
duisant une  huile  qui  cristallise  très  facilement,  déjà  dans 
le  réfrigérant;  il  importe,  par  conséquent,  de  faire  usage 
de  tubes  très  larges. 

Afin  d'éviter  l'emploi  de  tubes  scellés,  qui  ne  permet 
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d'opérer  que  sar  de  peCiles  quantités,  j'ai  essayé,  avec 
succès,  de  provoquer  la  bromuration  dans  un  appareil  à 
reflux  en  présence  du  chlorure  ferrique  ou  du  fer.  J*ai 
donc  chauffé  avec  du  fil  de  fer  en  petits  fragments  une 
molécule  de  chlorure  de  chlorofumaryle  et  une  molécule  de 
lirome  dans  un  ballon  à  réfrigérant  ascendant  avec  jointure 
à  rémeri.  J'opérais  au  bain  d'huile,  k  80*.  Je  n'ai  observé 
aucun  dégagement  gazeux,  si  ce  n'est  un  peu  d'air  dilaté 
entraînant  une  trace  de  brome  au  début  de  la  réaction.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  l'équilibre  gazeux  est  établi  et  se 
maintient  constant  aussi  longtemps  que  la  température 
reste  la  même.  Après  quarante-huit  heures,  en  général,  la 
réaction  est  terminée,  et  le  brome  cesse  de  se  montrer 
dans  le  tube  k  reflux.  Il  reste  dans  le  ballon  une  masse 
cristalline  d'un  rouge  foncé,  complètement  soluble  dans 
l'étber  et  le  chloroforme. 

On  peut  distiller  directement  le  produit  brut  ainsi 
obtenu,  ou  bien  le  traiter  par  l-eau.  Chose  curieuse.  Peau 
ne  provoque  aucune  réaction,  et  il  ne  semble  pas  que  Ton 
ait  affaire  à  un  chlorure  acide.  L'eau  se  colore  en  rouge- 
brun  par  les  sels  ferriques,  et  il  se  dépose  une  huile  solu- 
ble dans  réther,  le  chloroforme  et  le  benzol.  Abandonnée 
dans  le  vide  à  la  température  ordinaire,  cette  huile  dépose 
de  petits  cristaux  empâtés  dans  une  masse  huileuse,  et 
que  je  ne  suis  pas  encore  parvenu  à  purifier  complète- 
ment. 

La  distillation  des  produits  bruts  de  l'action  du  brome 
sur  le  chlorure  de  chlorofumaryle,  de  même  que  de  l'huile 
précipitée  par  l'eau,  est  destructive;  il  se  dégage  en  abon- 
dance de  l'acide  bromhydrique,des  éthylènes  halogènes  et 
un  produit  cristallin,  qui  est  de  l'anhydride  chlorobromo- 
maléique. 


(6U) 

Le  dégagemeol  d'acide  bromhydriqoe  fiiîsait  a  priêri 
entrevoir  que  le  prodoil  distillé  serait  exempt  dliydro- 
gène. 

Je  m'occupe  pour  le  moment  de  rechercher  la  constito- 
lion  de  llioile  précipitée  par  Teaa,  et  de  recoonaitre  exac- 
tement les  prodoits  de  sa  décomposition. 

Il  est  intéressant  de  constater  ici  la  formation  d*Qn 
anhydride  aux  dépens  d*un  chlorure  acide,  fait  qui  dénote 
évidemment  une  oxydation  de  la  substance  aux  dépens 
d'elle-même.  D'ailleurs  l'huile  précipitée,  traitée  par 
l'acide  nitrique  fumant,  produit  au  bout  de  peu  de  temps 
une  substance  cristalline  identique  à  celle  qui  résulte  de 
la  distillation  et  qui  est  caractérisée  par  son  point  de 
fusion  :  1 1 3*. 

Kauder  (*)  signale  un  fait  analogue;  le  chlorure  de 
chlorofumaryle  chauffé  à  SSO"  en  tubes  scellés  avec  du 
pentachlorure  de  phosphore  donne  deux  chlorures  iso- 
mères de  la  formule  C4CI6O.  Ces  chlorures,  chauffés  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  sont  oxydés  et  produisent 
l'anhydride  dichloromaléique. 

Anhydride  chlorabromomaUique.  —  Ce  composé,  dont 
la  production  a  été  indiquée  dans  les  paragraphes  précé- 
dents, se  laisse  très  facilement  sublimer,  même  à  la 
température  ordinaire,  dans  un  courant  d'air  sec.  On  peut 
aisément  le  purifier  par  sublimation.  J'emploie  dans  ce 
but  un  petit  ballon  à  couvercle  rodé  qui  permet  de  séparer 
sans  peine  le  produit  sublimé  à  la  partie  supérieure, 
d'avec  les  impuretés  qui  restent  dans  la  capsule  infé» 


(*)  Loe.  eii. 
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Réduit  d'un  </,. 


rîeure.  ^appareil  est  re- 
présenté en  coupe  par  la 
figure  ci -contre;  je  le 
chauffe  sur  une  plaque 
d*asbeste  à  50-60*,  en 
empêchant  rentrée  de 
Thumidité  au  moyen  d^un 
petit  tube  à  cbaui  sodée 
filé  au  tube  vertical  du 
couvercle. 

Les  analyses  de  Tanhy- 
dride  purifié  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Dosage  du  carbone.  — 
Les  combustions  ont  mon- 
tré l'absence  d'hydrogène. 
Les  dosages  du  carbone 
ont  été  faits  dans  un  tube 
renfermant  de  Toxyde  de 
cuivre,  de  Targent  et  du 
cuivre  métalliques,  ou 
bien  un  mélange  d'oxyde 
de  plomb  et  d'oxyde  de 
cuivre. 


Is'ySTâe  de  substance^donnent  11^^0461  CO, 
soit  Oi^%2853  C        â%45  •/. 

Os'^SSSi  de  substance  donnent  Or^iS?  CO, 

soit  Of ,066â  C        22,3â  •/. 

CCI  -^  CO 
Calcule  pour  ||  >0        C  — 22,69  •/. 

CBr— CO 
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Dosage  des  halogènes.  —  L'anhydride  est  très  rebelle 
à  ToxydatioD  ;  il  résiste  à  l'acide  nitrique  fumant,  même 
en  tubes  scellés,  et  au  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
bioxyde  de  manganèse.  J'ai  donné,  pour  ces  dosages,  la 
préférence  à  la  méthode  à  la  chaux. 

Le  précipité  global  de  chlorure  et  de  bromure  d'argent 
a  été  trouvé  de 

0r,2535  pour  Os^^ie^â  de  substance,  soit  156,28  •/. 
Calculé  pour  C^GlBrO,  :  AgCI  -f-  AgBr  <»  156,78  */. 

La  séparation  des  halogènes  a  été  effectuée  par  le 
chlore  : 

Os',4809  de  substance  donnent  Os'.Z^m  AgCI 

0c,4â08  AgBr 
soit  Cl -=  Of, 0816        16,97  •/, 
Br^Of'.nOl         37,24  •/. 
Calculé  pour  C4ClBrOs        Cl  »»  1 6,78  i. 

Br— 57,82*/. 

Pour  m'assurer  de  la  constitution  de  l'anhydride,  je  Tai 
soumis  à  l'action  de  l'amalgame  de  sodium  ;  la  réduction 
m'a  donné  de  l'acide  succinique  que  j'ai  caractérisé  par  le 
précipité  brun  cannelle  produit  en  solution  neutre  par  le 
chlorure  ferrique;  l'acide,  par  la  distillation,  se  décompose 
en  eau  et  en  anhydride  succinique  à  point  d'ébullition  cor* 
rect  (255*).  Enfln,  j'ai  préparé  le  sel  de  baryum  en  préci- 
pitant l'acide  par  le  chlorure  de  baryum  en  solution  ammo- 
niacale: 

Of',4741  de  sel  de  baryum  donnent  0<',4355  BaSOi 

soit  Ba  »  0r,2561         54,02  */. 

CH,  —  CO, 
Calculé  pour   I  >  Ba        Ba»» 54,15*/. 

CH,  -  CO, 
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Les  détermiDations  cryoscopiques  par  rabaissemeDi  du 
point  de  congélation  du  benzol  ont  donné  tes  résultats 
suivants»  en  remplaçant  par  leurs  valeurs  les  lettres  de  la 

formule 

pk 


M~Ç- 


M  (poids  moléculaire)  —  p  (poids  de  la  substance) 
k  (constante  moléculaire)  —  L  (poids  du  dissolvant) 
t  (abaissement  du  point  de  congélation). 

J'ai  employé  il*%270  (L)  de  benzol  dont  le  point  de 
congélation  était  4%40.  La  constante  A;  du  benzol  est  4800. 


POIDS 

de  Bobstance 


Otr,S460 

Ot',3988 

0f»6644 
0f,7464 


TEMPÉRATURES 

de 
congélation. 


3»,87 
»,74 
»^7 


ABAISSKMEHTS 

(0. 


0»,53 
0»,66 
0»,83 


POIDS 

moléculaires. 


906,9 
499,4 
908,7 
Si7^ 


Poids  molécolûre  calculé  pour  C4GlBr0s  »  91i,&. 


L'anbydride  chlorobromomaléique  fond  à  IIS"*  et  bout 
à  S03*.  Il  a  une  odeur  très  irritante,  mais  non  désagréable, 
et  attaque  vivement  les  muqueuses.  Il  est  soluble  dans 
Talcool,  réther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  le 
benzol,  et  cristallise  très  facilement  en  aiguilles   par  con- 
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cenlratioD  de  ces  dissolvants.  La  sablimaiîoii  le  ùit  erisCal- 
liser  en  lamelles. 

L'eau  ne  le  dissout  qu'avec  une  certaine  lenteur;  cetie 
solution  aqueuse,  évaporée  spontanément,  donne  une  sub- 
stance très  soluble,  déliquescente»  ne  cristallisant  pour 
ainsi  dire  qu'à  siccilé.  Elle  représente  évidemment  Tacide 
cblorobromomaléique,  mais  ne  se  laisse  pas  purifier.  Cet 
acide,  en  effet,  perd  avec  la  plus  grande  facilité  les  élé* 
ments  de  Peau  en  sublimant  l'anhydride. 

L'acide  dichloromaléique  se  comporte  de  même,  il  est 
déliquescent  et  se  décompose  en  anhydride  pour  peu  que 
Ton  essaie  de  le  chauffer.  Cette  anhydrisation  facile  est 
générale  aux  acides  de  la  série  succinique,  quand  on 
introduit  dans  leur  molécule  des  halogènes  ou  des  radi- 
caux alcooliques,  et  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  elle 
prouve  à  toute  évidence  que  nous  nous  trouvons  ici  en 
présence  d'un  composé  maléique. 

La  basicité  de  l'anhydride  a  été  déterminée  par  un 
dosage  alcalimétriqne  à  la  baryte;  0^,9317  de  substance 
dissous  dans  100  centimètres  d'eau  exigent  0^,0737  de 
baryte  ;  la  théorie  demande  0^%0754. 

Le  sel  de  sodium,  préparé  par  neutralisation  exacte  au 
moyen  du  carbonate  de  sodium,  est  très  soluble  et  ne  cris- 
tallise pour  ainsi  dire  qu'à  sec.  Les  sels  de  baryum  et 
d'argent,  au  contraire,  se  prêtent  bien,  à  la  purification. 

Chlorobromomaléate  de  baryum.  —  La  solution  aqueuse 
de  l'anhydride,  traitée  par  le  carbonate  de  baryum  préci- 
pité pur,  donne  une  solution  de  chlorobromomaléate  de 
baryum  très  soluble  dans  l'eau,  précipitant  par  l'alcool  en 
lamelles  à  éclat  nacré.  Par  l'action  de  la  chaleur,  ces  cris- 
taux se  détruisent  vivement  avec  incandescence,  en  donnaat 
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un  résidu  de  charbon,  de  chlorure  et  de  bromure  de 
baryum.  Chauffés  doucement  avec  de  Tacide  sulfurique 
concentré^  ils  dégagent  Tanhydride  correspondant. 

La  substance  lavée  à  Talcool  et  desséchée  dans  le  vidci 
renrerme  de  Teau  de  cristallisation. 

1<%0040  de  sel  hydraté  donnent  après  6  heures,  à  100* 
dans  un  courant  d*air  sec,  un  poids  constant  de  0*^,9114 
de  sel  anhydre,  ce  qui  représente  C,0926  d'eau,  soit 
9,22  •/•. 

CCI  —  CD, 
Calculé  pour  |  >  Ba  -«-  211,0,    eau  »  9,00  •/. 

CBr  — CO, 

Ce  dosage  a  été  contrôlé  par  l'absorption  de  Teau  de 
cristallisation  dans  un  tube  de  Volhard  à  acide  sulfu- 
rique; les  résultats  obtenus  concordent  et  montrent  que 
le  sel  résiste,  sans  se  décomposer,  à  une  température 
de  100*. 

Le  dosage  du  baryum  a  été  effectué  dans  un  creuset  en 
porcelaine  au  moyen  d'acide  sulfurique  concentré. 

0r,2i07  de  sel  anhydre  donnent  0r,i553  BaSO^, 
soi t  Ba  —  OfftldH        37,75  •/. 
Calculé  pour  C4ClBr04Ba        Ba  «  37,58  •/. 

Chlorobromomaléaie  d'argeni.  —  La  solution  aqueuse  de 
l'anhydride,  exactement  neutralisée,  donne,  par  le  nitrate 
d'argent,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  nitrique 
et  l'ammoniaque,  noircissant  rapidement  à  la  lumière  et  se 
décomposant  facilement,  même  à  l'obscurité.  Ce  sel  détone 
violemment  par  la  chaleur  et  le  choc  en  abandonnant  du 
charbon,  du  chlorure  et  du  bromure  d'argent. 

Le  chlorobromomaléate  d'argent,  rapidement  lavé  à 
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Teau,  puis  à  falcool  et  à  Tétber,  et  desséché  dans  le  vide 
à  Tabri  de  toute  lumière,  donne  à  Tanalyse  : 

0r,l5â8  de  sel  donnent  0^,0981  k^ 
soit  Ag  »  0sr,0738        48,30  •/« 
Qc'yiOlS  de  sel  donnent  par  yolumëtrie,  d*après  la  méthode  de 
Volhard  au  sulfoeyanate  de  potassium,  Os^^OTôS  Âg 

soit  48,58  •!. 

CCI  —  GO,ilg 
Calculé  pour  |  Ag  »=  48,75  */. 

CBr— GO,Ag 

Chlorabramomaléate  d'éihyle.  —  L'anhydride  chauffé 
avec  un  mélange  d*alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré 
engendre  un  éther  éthylique,  à  odeur  agréable,  bouillant 
à  254%  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Téther  ordinaire. 

L'étherchlorobromomaléique  résiste  à  Taction  de  Tacide 
nitrique  concentré  et  chaud.  Le  mélange,  trouble  à  froid, 
devient  clair  à  fébullition,  pour  se  troubler  de  nouveau 
après  le  refroidissement  et  séparer  ainsi  le  chlorobromo- 
maléate  inaltéré. 

La  combustion  de  Oi^,7251  de  produit  a  donné  : 

0«',89*56  CO,        soit  C  «=  0r,2442        35,77  •/, 
et  Or,245â  Hfi       soit  H  ^  Or,0272  3,76  •/. 

CCI  —  CO,C,H, 
Calculé  pour  || 

CBr  — COtCiHi 

C  =»  33,62  •/. 
H—   3,50*/. 

Phinylhydrazomaléinphénylhydrazine.^^ Qusinà  on  fait 
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réagir  la  phénylbydrazine  sar  Tanhydride  maléiqoe,  oo 
obtient  la  malëinphéoylhydrazioe  (*). 

CH  —  CO . 

(  >  N  -  NHCgU,. 

CH  —  CO  / 

Mais  sur  les  dérivés  bisubstitués  de  !*anbydride  ma- 
léique,  la  phéDylbydrazine  agit  à  la  fois  du  côté  anhydride 
et  du  côté  halogène 

CIC  — CO. 

1  >  0  ^  ÎNH,  —  NHCgH,  «  HCl  -i-  HBr  +  H.O 

BrC  — CQ/ 

C  —  CO . 
+  CeH,HN  — N<   I  >N  — NHCeH, 

N  c  _  co  / 

pour  donner  une  substance  que  nous  pouvons  appeler  la 
phénylhydrazomaléinphénylhydrazine. 

Pour  obtenir  ce  composé,  je  précipite  Tanhydride  dis- 
sous dans  Teau  par  Tacétate  de  phénylbydrazine  en  solu- 
tion aqueuse  en  présence  d*acétate  de  sodium.  Le  précipité 
est  orangé,  formé  de  petites  aiguilles  cristallines  à  aspect 
feutré;  il  fond  à  245%  est  insoluble  dans  Teau,  légèrement 
soluble  dans  Talcool,  où  il  se  dissout  plus  à  chaud  qu*à 
froid  et  d*où  il  cristallise  par  refroidissement.  Le  composé 
hydrazinique  purifié  par  cristallisation  de  Taicool  ne  ren- 
ferme pas  d'halogènes. 

La  combustion  de  0*^,1 230  de  substance  donne 

Of  ,2878  CO,        soit  G  —  0(^,0785        63>82  •/. 
et  Offt^71  H,0       soit  H  —  Os^.OOSS  4,30  •/. 

Calculé  pour  GA(N  —  NHC^H.),        C  —  64,00  •/. 

H—  4,00*/. 

(*)  B.  HÔTTi,  Einunrkung  fxm  Phtnylhydraxin  auf  Anhydride 
zweibasiêéhier  Sdurcn  insbetandere  PktaUâureankifdrid,  (JouRif.  p. 
ptAKT.  Cbbm^  1887,  35,  p.  365.) 

3"*  SÉRIE,  TOME  XllZ.  40 


Les  dwiyi  d'amie  0*0111  p«  être  Eiils  par  h  nélhode 
de  Wîll  et  Warmtnp;  il  distille  siaplcaîest  de  la  phé- 
■jlhjdi 


La  aéthode  de  Oaans  a  daosë  pour  Qi'flTeS  de  sabsUace 

Oi'.OSUH        soit  21^1 -^o 
Calculé  pour  CgO,  (5  — NHCA^        N  =  SI^*/^ 

GMDiiie  je  Tai  annoncé  ao  oomniencenienl  de  celle  note, 
je  m'oecope  actoellenienl  de  rechercber  les  inlennédiaires 
entre  le  chlorure  de  chlorofomarrle  et  Fanhydride  chloro- 
bromomaléiqoe.  Je  me  propose  de  poorsoirre  ensuite 
rétode  des  dériféa  sobstitoés  des  acides  bibasîqaes  à 
plosieors  halogènes  diflërents»  et  j*anrai  rbooneor  de 
eoromoniqoer  i  rAcadémie  le  résultat  de  mes  recherches. 

Je  suis  heoreni,  en  terminant,  de  remercier  M.  le  Pro- 
fesseur Th.  Swarts  pour  b  bienTeîllance  et  Tintérét  qu*il 
m'a  témoignés  an  cours  de  mon  traTail. 

Labontoire  de  chimie  générale 
de  rOoiTersilé  de  Gand,  mars  IS95. 


Recherches  préliminaires  sur  thydrolyse  des  diuolutioHM 
aqueuses  du  chlorure  mercurique;  par  H.  Aretowski. 

Quand  un  composé  ne  peut  être  dissous  dans  Fean  sans 
que  celle-ci  eierce  une  action  chimique  sur  lui,  on  con- 
Tient  d'appeler  ce  cas  d*équilîbre  chimique,  dissociatioD 
hydrolytique,  ou  tout  court  :  hydrolyse. 

L*hydrolyse,  très  commune  en  chimie  organique,  se 
retrouve  également  dans  le  cas  des  dissolutions  d^un  grand 
nombre  de  composés  inorganiques,  de  certains  sels  miné* 
raux  notamment. 


J 
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Dans  UD  travail  en  préparation  Je  me  propose  d*esposer 
Tensemble  de  nos  connaissances  sur  Tactîon  chiroicpie  de 
Teau  sar  les  sels;  tandis  que,  dans  la  note  présente,  je 
m^efforce  de  démontrer  le  fait  pour  le  cas  d*une  dissolution 
des  plus  intéressantes  :  celle  du  sublimé  corrosif. 

!•  —  Généralités. 

La  propriété  que  possède  Teau,  d'entrer  en  réaction  avec 
les  combinaisons  halogénées  des  métalloïdes,  se  manifeste 
encore,  quoique  à  un  plus  faible  degré,  chrz  les  composés 
correspondants  des  éléments  intermédiaires,  et  l'étude  de 
cette  réaction  de  double  décomposition  peut  être  pour- 
suivie jusque  dans  les  éléments  à  caractère  métallique 
parfaitement  bien  marqué. 

Hais  ce  ne  sont  pas  certains  sels  halogènes  seuls  qui, 
dissous,  donnent  lieu  à  un  échange  de  leurs  éléments 
constitutifs  avec  ceux  de  Teau,  —  la  proportion  des  molé- 
cules entrant  en  réaction  pouvant  d'ailleurs,  dans  certains 
cas,  n'être  que  très  minime;  —  d'autres  sels,  les  nitrates 
surtout,  ont  une  forte  tendance  à  &e  laisser  décomposer. 

La  double  décomposition  entre  l'eau  et  les  sels  est  due 
réaction  qui,  pour  autant  que  Ton  mette  en  ligne  de 
compte  la  question  de  la  température,  peut  être  considérée 
comme  étant  un  phénomène  d'ordre  général.  Ainsi,  comme 
on  le  sait,  la  dissolution  aqueuse  du  BiCl^f),  par  exemple, 
renferme,  à  côté  du  sel  non  décomposé,  de  l'HCI  libre  et  la 
quantité  équivalente  d'oxychlorure  (qui  se  précipite),  les 


f)  OsTWAiD,  Journal  f.  prakt.  Chem.  [2],  t.  XII;  p.  163. 
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proportions  des  quatre  produits  eo  préseDce  se  rotintenaDt 
du  reste  eo  équilibre  pour  des  conditions  de  température 
et  de  dilution  déterminées;  mais,  d*un  autre  c6té,  tel  autre 
sel,  le  KCI  par  exemple,  dissous  dans  Teau,  ne  renferme 
pas  d*HCl  libre  et  la  réaction  ioTcrse  : 

KjO  -H  2HCI  —  2KCI  +  H«0 

est  même  très  vive  dans  les  conditions  de  température 
ordinaires;  pourtant,  il  fautle  faire  remarquer,  il  n*en 
serait  plus  du  tout  de  même  pour  d*autres  conditions  de 
température,  car,  puisque  l'expérience  a  prouvé  f )  qu'au 
rouge  la  réaction 

2KCI  +  H'O  —  2HCI  -»<  K2O,  aq. 

peut  s'accomplir,  il  faut  l'admettre  :  même  la  dissolution 
du  KCI  pourrait  être  hydrolytiquement  dissociée  à  partir 
d*une  température  suffisament  élevée.  L'exemple  choisi 
est  l'exemple  extrême,  et  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à 
ce  que  la  température  initiale  d'une  hydrolyse  sensible  de 
cette  dissolution,  fût  située  au  delà  même  de  la  tempéra- 
ture critique  de  l'eau  et,  dans  tous  les  cas,  la  vérification 
expérimentale  de  cet  exemple  offrirait  très  probablement 
de  notables  difficultés.  Il  en  serait  tout  autrement  d'un 
autre  exemple,  —  de  la  réaction  :  NgCI^-f-  H^OB-etc,  — 
car  le  sel  MgClj.ôH'O  ne  peut  effectivement  pas  être 
déshydraté  par  l'action  de  la  chaleur  (+  106*)  sans  qu'il  y 
ait  un  dégagement  d'HCI  et  formation  de  magnésie  f ').  Le 


(*J  W.    SpBiMft,    Beitrag    zur    KentUmss    der    MatêenwirkMng, 
(BBftiCBTi  D.  DBUT8CHB  CHBH.  Gb8.,  48, 1,  p.  345;  4885.) 
(**)  Mbmoblbjbff,  Grundlagen  der  Chemie,  pp.  640  et  646. 


J 
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CaCI)  est  déjà  plus  difficilemeot  décomposé  par  la  vapeur 
d'eau  sorchauffée  que  le  HgCI],  mais  plus  facilemenl  que 
le  BaCI]  (Kunbeim)  (*).  D'autres  chlorure»  métalliques 
sont  beaucoup  plus  facilemeut  décomposables  par  Peau 
que  ceux  des  métaux  du  second  groupe  do  système 
périodique  des  éléments;  c'est  ce  que  les  recherches  de 
G.  Rousseau  (**)  sur  les  dissolutions  aqueuses  du  FeCIs, 
entre  autres,  démontrent  clairement. 

C'est  en  vue  d'obtenir  des  sels  basiques  nouveaux  que 
G.  Rousseau  a  appliqué  à  différentes  solutions  salines  une 
méthode  très  remarquable,  qui  avait  d'ailleurs  déjà  été 
utilisée  dans  le  temps  par  H.  Debray  ('*')  et  également 
par  Becquerel  Ç^).  Cette  méthode  consiste  simplement  à 
introduire  dans  la  dissolution  du  sel  quelques  fragments  de 
marbre  ou  d*un  autre  carbonate  naturel  insoluble  (ou  bien, 
dans  le  cas  des  sulfates,  une  lame  de  Zn),  capable  de  saturer 
l'acide)  mis  en  liberté  par  le  fait  de  l'hydrolyse  de  la  disso- 
lution. Le  même  procédé  a  été  utilisé  dans  la  suite  par 
A.  de  Schulten  C)  et  par  Athanasesco  (^'),  qui  ont  égale- 
ment obtenu,  de  la  sorte,  quelques  sels  basiques  nouveaux. 

G.  Rousseau  est  pourtant  le  seul  ayant  donné  l'explica- 
tion f  ")  de  ces  réactions,  qu'il  assimile  avec  raison  à  un 
phénomène  de  saponification.  Néanmoins,  dans  l'une  de 


(*)  lo.,  ibid.,  p.  6»8. 

n  C.  A.,  HO.  p.  4033;  il3,p.Bi3;  H6.  p.  188. 
(***)  TraUé  de  chimie,  t.  Il,  pp.  273  et  323. 
C'^)  Ménunree  Acad.  $e.  Parié  [i],  t.  XXIII,  p.  383  (année  I83i). 
C)  C.A.,  I06,p.  I67i. 

(^')  C.  A.,  103,  p.  i7l  (pour  les  sulfates  de  Ni  et  de  Co);  Bull. 
Sœ.  Mm.  Parié,  p.  4 1 42,  I89i. 
O  C.  A.,  440,  p.  4052. 
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ses  noies,  se  basant  sur  M.  Berlhelot,  il  fait  les  restrictions 
suivantes  f  )  :  «Un  examen  attentif  montre  que  remploi  de 
celle  méthode  est  restreint  à  un  petit  nombre  de  chlorures. 
Il  faut,  en  effet,  que  ceux-ci  satisfassent  à  deux  conditions 
essentielles...,  d'après  le  principe  du  travail  maximum,  la 
décomposition  des  chlorures  dissous  n'est  possible  qu'au* 
tant  que  la  chaleur  dégagée  par  l'union  du  chlore  au 
mêlai  ne  dépasse  celle  de  l'oxyde  correspondant  que  d'une 
quantité  inférieure  à  4^\8,  nombre  qui  représente  la 
différence  entre  la  chaleur  de  formation  de  l'HCI  étendu 
ei  celle  de  Peau  liquide.  Il  en  résulte  une  cause  d'élimina- 
tion pour  un  grand  nombre.de  chlorures.  L'application  du 
nouveau  procédé  se  trouve  ainsi  limitée  aux.  chlorures 
dëlâin,  de  Ti,  Sb,  Bi,  Mg,  Zn,  Fe.  • 

Ne  fût-ce  donc  qu'à  ce  point  de  vue,  il  était  intéressant 
de  véritier  si  ces  prévisions  sont  exactes  ou  erronées, 
c'est-à-dire  si  la  méthode  de  Debray  est  encore  applicable 
au  cas  des  dissolutions  pour  lesquelles  la  mise  en  liberté 
de  base  nécessiterait  une  réaction  endolhermique.  I^ 
dissolution  aqueuse  du  chlorure  mercurique,  par  exemple, 
est  un  cas  de  ce  genre,  car  on  a  effectivement  les  chiffres 
suivants  : 

HgCI,  dissous-4-H'O  liquide  —HgO -4- ^HCl  dissous -19,4 <*'(**) 
59,6  X69,0  30,6     2x39,5 

D'après  M.  Berthelot  et  son  école,  la  réaction  ne  devrait 


n  c.  A.,  110,  p.  1261. 

(**)  La  chaleur  de  formation  des  oxychlorures  étant  très  faible, 
ce  nombre  D^est  pas  fortement  modifié  de  ce  chef;  on  a,  d'après 
André  :  HgCI. .  HgO  =  ls65  et  HgCI,  .  4HgO  =  4,7  (il nu.  chim. 
phyê,  [6],  3,  p.  66). 
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donc  pas  se  produire.  Mais  c'est  là  une  erreur,  car  la 
réaction  s'accomplit  et  les  dissolutions  du  sublimé^  con- 
centrées ou  étendues,  renferment  toutes  et  à  toute  tempéra- 
ture de  F  acide  chlorhyirique  libre  :  un  fragment  de 
marbre  que  Ton  inlroduit  dans  ces  solutions  est  en  état 
de  saturer  cet  acide,  et  l'équilibre  étant  ainsi  rompu, 
une  nouvelle  quantité  d'HCI  doit  se  reformer,  de  sorte 
que  la  réaction  se  poursuit  sans  interruption. 

Il  serait  difficile  de  se  rendre  compte  de  Tétat  dans 
lequel  se  trouve  en  solution  même  la  base,  l'oxyde  mercu- 
rique  qui  doit  nécessairement  se  former;  —  le  fait  est 
qu'à  un  certain  moment  cet  oxyde  n'est  plus  eu  état  de 
rester  en  dissolution;  il  cristallise  alors  sous  forme  de  sel 
basique,  c'est-à-dire  qu'il  entraîne  avec  lui,  hors  de  la 
solution,  une  certaine  proportion  (différente  d'ailleurs 
suivant  la  température,  mais  toujours  définie)  de  HgCIs 
qui  s'allie  à  Toxyde  à  Tétai  de  combinaison  moléculaire. 
D'après  ceci,  il  me  parait  très  probable  qu'une  certaine 
proportion  d'HgO  ne  reste  en  solution  qu'à  la  faveur 
du  HgCIs,  dont  les  molécules  forment  avec  celles  de 
l'oxyde  une  combinaison  dynamique,  peut-étre  très  peu 
définie  en  solution  même,  mais  toujours  en  état  de  donner 
par  précipitation  (sans  doute  pour  une  bonne  part  grâce 
au  phénomène  de  la  cristallisation)  un  composé  défini. 

De  mes  expériences,  il  résulte  donc,  en  premier  lieu, 
que  la  thèse  soutenue  par  l'école  de  H.  Berthelot,  manière 
de  voir  d'après  laquelle  les  couples  exothermiques  seuls 
donneraient,  dans  le  cas  des  dissolutions  salines,  la  mise 
en  liberté  d'acide,  que  cette  hypothèse  n'est  pas  soutenable 
pour  le  cas  du  couple  :  H^O  .*.  RgCI^.  D'ailleurs,  remar- 
quons-le, le  cas  du  HgCIs  n'est  pas  unique  :  la  dissolution 
du  HgBfs  est,  entre  autres,  également  un  exemple,  et 
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UMie  aatre  disBolatioD  saline,  celle  do  CM^  pu  exemple, 
rentrerait  dans  ce  cas  à  parlîr  de  lempéraUires  soffinm- 
meot  élevées,  car  l'état  des  conslitDaots  d'une  disst^Hlion 
d'DD  sel  dans  l'ean  est  effectivement  (à  ce  point  de  lae) 
une  question  d'équilibre,  équilibre  essentiellement  variable 
avec  [a  température.  Mais,  comme  on  le  sait,  dans  tous  les 
cas  d'équilibre  examinés,  le  coefficieat  de  la  vitesse  de 
déeomposilioD   varie  avec  la   température  suivant   une 
équation  exponentielle,  c'est-i-dire  très  rapidemeul.  La 
signification  philosophique  de  ce  Tait  est  que.  les  liens 
d'attache  des  élémenls  constitutifs  de  chaque  UK^éciile 
d'un  composé   deviennent  de  plus  en  plus  faibles  avtfc 
l'augmentation  de  la  températnre,  jusqu'à  la  température 
même  de  la  dissociation   parfaite  de  cette  molécule;  et 
comme  la  réstsiaace  relative  il  l'action  décomposante  de 
la  chaleur  varie  très  fortement  d'un  composé  à  l'autre, 
tout  équilibre  doit  tendre,  avec    l'augmentation   de   la 
d>aleur,  dans  le  sens  de  la  réaction  s'accomplissant  si  ' 
vant  la  pente  du  couple  de  substances  le  plus  résistai 
Par  conséquent,  si  nous  raetlous  en  présence  d'un  coi 
posé,  de  l'eau  par  exemple,  toute  la  série  des  chlorui 
(oo   d'autres  composés   toujours  analogues)  de  tons 
éléments,  none  aurons  pour  une  même  températnre  toi 
une  échelle  de  degrés  divers  de  décomposition,  et, 
augmentant  ou  en  diminuant  la  température,  cette  écbe 
devra  aller  en  se  déplaçant  dans  un  sens  ou  dans  l'aut 
de  manière  qu'aux  températures  extrêmes,  le  degré 
dissociation  de  tel  chlorure  corresponde   i  celui  de 
antre  chlorure  pris  à  la  température  initiale,  tandis  (\ 
ce  dernier  composé,  qui,  par  hypothèse,  est  situé  à  io< 
noe  série  d'échelons  plus  bas,  sera  en  ce  moment  lom 
en  dehors  de  l'échelle;  pour  ce  composé,  la  qnesii 
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d'équilibre  ne  sabsiste  plus,  la  réaction  «"accomplissant 
exclusivement  dans  un  même  sens  à  cette  température. 

L'échelle  des  équilibres  n*est  pas  suffisamment  grande 
pour  comprendre,  dans  le  cas  du  couple  M.CI.  .*•  H^O, 
toute  la  série  des  corps  simples;  les  chlorures  des  élé- 
ments extrêmes  sont  donc  les  uns  totalement  décomposés 
par  Teau  ('%  les  autres,  au  contraire,  absolument  pas 
décomposés  bydrolytiquement,  à  la  température  ordi- 
naire. 

II.  —  Partie  expérimentale. 

Quoique  le  nombre  des  expériences  que  j'ai  faites  avec  les 
dissolutions  aqueuses  du  sublimé  soit  assez  considérable,  et 
que  ces  recherches  soient  poursuivies  depuis  deux  années 
déjà,  je  ne  suis  pas  encore  en  état  de  donner  des  résultais 
définiiifs  ei  bien  moins  encore  la  mesure  de  Thydrolysede 
ces  dissolutions  en  fonction  de  la  température.  Néanmoins, 
mes  expériences  sont  décisives  et  elles  me  peimeUenl 
d'affirmer  le  fait  même  de  la  dissociation  hydroiytique 
de  ces  solutions  :  cette  hydrolyse  n'est  que  très  faible 
(excepté  le  cas  de  forte  dilution),  mais  elle  croit  rapiilement 
avec  l'élévation  de  la  température  ;  d'ailleurs,  elle  persiste 
encore  à  la  température  ordinaire  et  au-dessous,  c*est-à- 
dire  vers  O*. 

Il  est  bien  connu  que  les  dissolutions  aqueuses  du  cblo* 
rure  mercurique  ont  une  réaction  acide  au  papier  de 
tournesol;  cette  acidilé  est  due  à  de  THCI  libre,  car,  effec- 


(*)  Afin  de  ne  pas  faire  intervenir  la  question  des  masses,  nous 
supposerons,  pour  plus  de  simplicité,  une  quantité  d*eau  équivalente. 
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tivementy  il  suffit  dlolroduire  un  fragmeol  de  marbre 
blauc  ou  UD  fragmeol  de  spath  d'Islande  dans  une  disso- 
lution de  sublimé  (de  préférence  légèrement  chauffée) 
pour  voir  apparaître,  au  bout  de  peu  de  temps,  de  petites 
bulles  gazeuses  à  la  surface  du  calcaire  ;  ces  bulles  gros- 
sissent peu  à  peu  et  s'échappent  finalement  vers  la  sur- 
face. Au  bout  de  quelques  heures,  —  ou,  si  la  température 
est  moins  élevée,  au  bout  de  quelques  jours,  —  des  sels 
basiques  commencent  à  se  former  par-ci,  par-là  sur  le 
fragment  de  marbre,  et  aussi  ailleurs,  sur  la  paroi  du 
vase  eu  verre  ou  même  à  la  surface  du  liquide  (*).  Les 
oxychlorures  qui  se  forment  ainsi  sont  tous  cristallisés,  et 
leur  composition  dépend  de  la  température  et  aussi 
quelque  peu  de  la  concentration,  de  la  quantité  de  surface 
des  fragments  de  marbre  en  présence  d'une  même  quan- 
tité de  dissolution,  de  la  quantité  de  dissolution,  etc.  (**). 


{*)  Dans  le  cas  d'une  solution  salurée  de  HgBr,  abandonnée  k  la 
température  ordinaire  dans  un  cristallisoir. 

(**)  Enfin,  remarquons  encore  que,  pour  obtenir  certains  ozy- 
cblorares  en  quantité  appréciable  et  bien  cristallisés,  il  faut  se  servir 
d'artifices;  ainsi  Toxychlorure  rouge  vif  HgCl,  .  2HgO  se  forme  à 
eôté  d*autres  oxychlorures,  de  préférence  vers  les  50»  C,  mais  toujours 
en  minime  quantité  et  mal  cristallisé.  Néanmoins,  il  est  bien  facile  de 
Tobtenir  en  quantités  assez  considérables,  et  parfaitement  bien  cris- 
tallisé, par  Tintermédiaire  de  rhydrolysc  des  dissolutions  de  sublimé. 
A  cet  effet,  on  chauffe  une  dissolution  de  K  */•  au-dessus  de  90*  C. 
dans  un  très  grand  ballon,  on  y  introduit  ensuite  un  tube  en  verre 
de  2  eentimètres  de  diamètre  interne,  qui  aura  été  étranglé  vers  le 
bas  et  muni  de  quelques  trous  circulaires;  dans  ce  tube,  qui  plonge 
dans  la  dissolution,  se  trouvent  des  fragments  de  marbre.  Puis  on 
chauffe  cette  solution  pendant  un  temps  très  long,  pendant  48  heures 
consécutives  au  moins;  finalement,  on  enlève  le  tube  avee  le  marbre 
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Les  dîssolutioDS  aqueuses  du  HgBrr  sont  dans  le  même 
cas;  elles  aussi  donuenl  avec  le  marbre  des  sels  basiques. 

Remarquons  pourtant  que  les  proportions  d*oxybro- 
roures  qui  se  forment,  toutes  conditions  restant  les  mêmes, 
sont  de  beaucoup  plus  faibles  que  celles  d*oxycblonires; 
de  plus,  à  une  même  température,  ce  sont  des  produits 
moins  basiques  qui  prennent  naissance  dans  le  cas  des 
dissolutions  du  bromure. 

Pour  ce  qui  concerne  l'iodure  mercurique,  sa  solubilité 
n*est  que  très  faible  à  la  température  ordinaire,  mais  il  n'en 
est  plus  du  tout  de  même  aux  températures  élevées,  et  le 
produit  qui  cristallise  hors  de  la  solution  saturée  vers  les 
200*  se  dépose  en  Gnes  aiguilles.  Des  expériences  ont 
donc  été  entreprises  avec  ces  dissolutions,  mais  leur 
résultat  est  négatif,  car  ce  n*est  que  vers  les  170*  que  de 
très  minimes  quantités  d*oxyiodure  commencent  à  se  for- 
mer, et  cela  à  la  suite  d*une  très  longue  chauffe  seulement. 
Diaprés  ceci,  les  dissolutions  aqueuses  du  Hgl,  ne  seraient 
dissociées  hydrolytiquement  qu*à  partir  d*ane  température 
relativement  élevée. 

Les  quantités  de  sel  basique  formé  sont  relativement 
minimes;  pour  obtenir  des  quantités  considérables  des 
sels  basiques  HgCIt.SHgO  (5  grammes)  et  HgCI,.4HgO 
(25  grammes), il  m*a  fallu  chauffer,  pour  le  premier,  à  80*  C, 


qu'il  renferme  et  Ton  délaisse  le  ballon  à  un  refroidissement  très 
lent  (en  le  plongeant  dans  une  très  grande  masse  d'eau  chaude).  De 
la  sorte,  les  fragments  de  marbre  se  seront  recouverts  pendant  la 
chauffe,  des  produits  HgCI,  .  3HgO  et  HgCl,  .  4HgO,  tandis  que  le 
ballon,  qui  renferme  une  solution  limpide  à  chaud,  donne  par  le 
refroidissement  à  ttO«  une  magnifique  cristallisation  du  produit 
rouge. 
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el  poor  ie  seeood,  1 100*,  2  litres  «Tone  aolotioD  de  5  */•• 
peodanl  loaC  oo  mois;  d*ailleors,  afin  d'accélérer  la  fomia- 
Uoo  des  prodojls  (légèremeol  soiables  1  chaad  dans  les 
dissoloUoDS  da  soblimé),  j'iolerrompais  l'opération  chaque 
soir,  de  manière  à  laisser  refroidir  le  liquide. 

Les  prodoits  qoi  se  forment  en  tobes  scellés  (aux  tem- 
péraiores  de  ISO*,  170*,  220*)  sont  pins  basiques;  ceux  qui 
se  forment  au-dessous  de  80*  sont  de  préférence  moins 
basiques  que  les  deux  composés  mentionnés.  Cependant, 
même  à  la  température  ordinaire,  le  produit  HgCI,.4BgO 
peut  se  former,  quoique  en  très  minime  quantité,  à  côté 
du  sel  :  2HgClt.  HgO;  au  contraire,  l'existence  de  chaque 
sel  basique  n'est  possible  que  jusqu'à  une  certaine  tempé- 
rature, température  au  delà  de  laquelle  il  est  détruit  par 
la  dissolution,  avec  formation  d'un  produit  plus  basique. 
Ainsi,  au*dessus  de  35*  à  40*,  les  très  beaux  sels  jaunes  qui 
se  forment  à  la  température  ordinaire  et  au-dessous,  ne 
peuvent  plus  prendre  naissance  par  Tinlermédiaire  de 
rhydrolyse;  de  même,  les  paillettes  brunes  de  HgCIf  oHgO 
ne  peuvent  plusse  former  de  la  sorte  au  delà  d'environ  97*. 

A  la  température  ordinaire,  le  coefGcieot  de  l'hydrolyse 
doit  n'être  que  très  faible.  Ainsi,  un  ballon  renfermant 
environ  1  litre  de  solution  saturée  contient,  depuis  près 
de  deux  années,  un  fragment  de  marbre  suspendu  sur  un 
triangle  en  verre;  le  calcaire  s*esl  recouvert  d'une  admi- 
rable cristallisation  d*un  sel  basique  jaune,  et  au  fond  du 
ballon  se  sont  également  formés  des  cristaux  de  ce  pro'luit 
et  d'un  autre  sel  moins  basique;  et  pourtant,  malgré  ce 
temps  relativement  long  pendant  lequel  l'action  de  l'eau 
sur  le  sublimé  et  celle  de  l'acide  formé  sur  le  marbre  ont  pu 
s'exercer,  la  quantité  de  matière  obtenue  est  encore  trop 
faible  pour  permettre  des  analyses  et  l'étude  de  leurs 
propriétés. 
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D*un  autre  côté,  une  étuve»  maintenue  pendant  long- 
temps à  8*,  renfermait  des  cristallisoirs  contenant  des 
dissolutions  de  sublimé  avec  des  fragments  de  marbre  et, 
à  cette  température,  la  formation  des  sels  basiques  a 
encore  pu  être  constatée.  Une  autre  expérience»  entre- 
prise à  0^9  nous  a  laissé  voir  une  bulle  de  COj  qui  s*est 
formée  sur  un  fragment  de  marbre  au  bout  de  quelques 
jours;  cette  dissolution  avait  été  au  préalable  exposée 
pendant  longtemps  au  vide,  et  Teau  ayant  servi  à  dissoudre 
le  sublimé  avait  été  purgée  d*air  par  ébullilion.  Diaprés 
ceci,  il  est  à  présumer  que  Tbydrolyse  se  maintient  encore 
jusque  0%  Pourtant,  il  faut  le  remarquer,  des  recherches 
de  \1.  le  professeur  W.  Spring  (^)y  il  résulte  que  la  vitesse 
d*attaqae  du  marbre  par  les  acides,  vitesse  d*attaque  qui, 
du  reste,  augmente  par  suite  de  la  présence  d*un  sel,  varie 
considérablement  suivant  la  température.  Et,  par  suite,  il 
es(  évident  que  la  rapidité  de  la  formation  des  sels  basi- 
ques doit,  dans  le  cas  considéré,  être  influencée  égale- 
ment de  ce  chef  (*'). 


(*)  Bull.  d9  FAcad,  roy,  de  Belg.^  3«  sér.,  t.  Xlll. 

(**)  Remarquons  encore  que  tandis  que  le  marbre  ne  paraîtrait 
pas  pouvoir  être  attaqué  par  des  acides  très  étendus  (au-dessous 
de  i  */•),  dans  le  cas  des  dissolutions  de  HgCI,,  Tattaque  se  fait 
encore  pour  des  concentrations  de  sel  de  beaucoup  plus  faibles 
(Vit  ^^  Vioo  */•)•  ^  ^^  propos,  faisons  remarquer  que  la  molécule 
d*HCl  qui  vient  d'être  le  produit  d'une  réaction  doit  nécessairement 
jouir  de  propriétés  plus  énergiques  que  celles  des  dissolutions  de  cet 
acide.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  appartient  à  Peau  ;  dans  le  premier, 
au  contraire,  elle  est  libre.  Or,  dans  le  cas  du  couple  H'O  .'.  HgCI,, 
nous  avons  une  réaction  et,  par  suite,  même  dans  ce  système  en  état 
d'équilibre,  un  échange  continuel  des  ions;  il  y  aura  donc,  dans  ce 
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Les  oxyehlorores  obteoos  oe  sool  siables  qu'en  pré- 
sence de  la  dissolution  du  sel  neutre;  Teaa  pure  les 
décompose  de  manière  à  leur  enlever  do  sublimé  et  en 
mettant,  du  reste,  la  quantité  correspondante  d'oxyde  en 
liberté;  d'ailleurs,  ce  sont  les  produits  les  plus  basiques 
qui  résistent  le  mieux  à  l'action  de  Teau.  Le  lien  d'attache 
qui  existe  entre  les  molécules  constituantes  de  ces  sels 
basiques  est  donc  très  faible;  il  est  plus  faible  que  celui 
qui  relie  les  molécules  du  chlorure  mercurique  k  celles  de 
leur  eau  de  dissolution,  ou  mieux,  que  la  force  qui  pousse 
ces  molécules  dans  l'espace  d'eau  qui  se  présente  i  elles. 
Même  l'eau  froide  exerce  cette  action  de  décomposition,  et 
sa  force  destructive  s'accroît  considérablement  avec  l'élé- 
vation de  la  température.  Mais  ces  sels  ne  sont  pas  sensi- 
blement décomposés  par  Talcool  (*),  ce  qui  permet  de  les 
séparer  du  sublimé.  Ils  sont  légèrement  solubles  dans  les 
dissolutions  du  chlorure  mercurique. 

On  pourrait  objecter  à  la  conclusion  que  j'ai  déduite  de 
mes  expériences,  que  la  minime  solubilité  du  CaCOs  dans 
l'eau  renfermant  de  TCOs  (solubilité  appréciable  dans  le 
cas  d'une  eau  chargée  d'COs)  serait  la  cause  de  la  pro- 
duction des  sels  basiques;  que  leur  mode  de  formation 
serait  donc,  dans  le  cas  présent,  l'analogue  parfait  de  la 
méthode  utilisée  par  Millon  (**),  —  méthode  qui  consistait 


cas,  forcément,  coDstamment  une  certaine  proportion  d*HCl  en  solu- 
tion dans  un  état  moléculaire.  Des  idées  semblables  ont  d^ailleura 
déjà  été  émises,  en  1862,  par  Loewenthal  etLenssen  (Journal  f. praki, 

ChêtUm)» 

(*)  La  présence  de  l*alcool  dans   une  dissolution  aqueuse  de 
sublimé  ajoute  même  de  la  stabilité  k  ce  sel. 

(*')  Gbabam-Otto's  Anorg.  CAmr.,  1. 111,  p.  1083. 
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à  produire  la  double  décomposition  entre  le  sublimé  et  une 
quantité  de  carbonate  sodique  insuffisante  pour  produire 
la  précipitation  complète. 

il  n'en  est  rien,  car  tout  d'abord»  il  faudrait  des  quun- 
lités  d'CO)  considérables  pour  rendre  la  solubilité  du 
CaCOs  appréciable  et,  en  plus,  d'un  autre  côté,  pour  pro- 
duire la  précipitation»  ne  fût-ce  que  de  très  faibles  quan- 
tités de  sel  basique,  le  réactif  en  question  devrait  déjà 
être  en  masse  assez  grande  avant  de  pouvoir  agir  comme 
précipitant.  Mais  ensuite»  l'augmentation  très  notable  de 
sel  basique  formé»  avec  l'élévation  de  la  température»  ne 
trouverait  pas  son  explication  et  serait  même  en  contra- 
diction. D'un  autre  côté»  les  bulles  d'CO'  qui  se  for- 
ment  incessamment  sur  le  fragment  de  marbre»  nous 
attestent  son  attaque  par  un  acide»  et  les  sels  basiques» 
tout  en  se  localisant  de  préférence  sur  le  marbre  même» 
se  forment  pourtant  également  sur  la  paroi  du  verre»  à 
une  certaine  distance  du  calcaire. 

Une  autre  objection»  plus  grave»  est  celle-ci  :  deux  sels, 
pour  donner  lieu  à  une  double  décomposition»  n'ont  pas 
besoin  d'être  en  dissolution  tous  les  deux;  l'un  d'eux 
peut  parfaitement  être  insoluble  et  l'échange  des  parties 
constitutives  pourra  pourtant  être  réalisé  par  double 
décomposition  dans  certains  cas  f);  —  d'ailleurs»  le 
carbonate  mercurique  étant  instable»  se  décompose»  et 
Toxyde  mercurique  qui  se  forme  ainsi  donne  les  sels 
basiques»  en  se  combinant  au  chlorure  dissous. 

L'expérience  suivante  parle  contre  cette  manière  de 
voir  :  J'ai  préparé  trois  tubes  scellés  renfermant  la  même 


(*)  Mataooti,  Jtm.  eAtm.  php$.  [3]»  t  Ll,  p.  3S8. 
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de  dilorwe  aerairiqw  et  qselqwi  fragaeois 
de  marbre  chacea;  le  preoûer  reafemaic,  ea  oaire,  ue 
certaine  qaaocilé  d*eaa  ;  le  second^  b  même  qualité  d'al- 
cool abtolo;  le  Iroisièaie  eafia,  de  Féther  aahjdre.  Les 
trois  lobes  oot  été  cbauffés  ensemble  totb  les  90*  pendant 
cent  vingt  benres  dans  on  bain  d*eao  Tertieal. 

Le  fragment  de  marbre  plongé  dans  la  dissololion 
aqueuse  s'est  reconvert  d^one  certaine  quantité  de  ael 
basique,  tandis  qoe  les  deux  aotres  dissolotions  n'ont  rien 
donné.  J'ai  cbaoflé  ces  mêmes  lobes  une  denxième  fois 
pendant  trois  benres  de  110*  à  ISS*.  La  quantité  de  sel 
iiasique  de  la  dissolution  aqueuse  s'est  accrue,  tandis  qoe 
dans  les  deux  autres  dissolutions  aucun  changement  ne 
s'est  produit* 

Ces  tubes  ont  été  chauffés  une  troisième  fois,  pendant 
neuf  heures,  de  130*  à  140*.  Une  quantité  notable  de  sel 
basique  s'est  formée  dans  la  dissolution  aqueuse,  tandis 
qu'il  ne  s*en  est  pas  formé  les  moindres  traces  dans  celle 
faite  dans  Téther,  ni  dans  la  dissolution  alcoolique  (*). 
D'après  ceci,  il  est  donc  probable  que  ce  n'est  pas  le  CaCOs 
qui  entre  en  double  décomposition  avec  le  HgCI^,  mais 
que  le  véritable  réactif  est  l'eau. 

Une  autre  expérience  est  décisive  : 

J'ai  préparé  des  tubes  scellés  ne  renfermant  que  du 
HgCIs  et  de  l'eau;  dans  ces  conditions,  il  suffit  de  les 


(*)  A  cette  température  <l*eoviroo  1 59*,  Palcool  ëthylique  est  alléré 
par  le  sublimé.  La  liqueur  est  devenue  bruuj.  En  ouTrant  le  tube 
scellé,  une  quantité  considérable  de  produits  gazeux  sVn  est 
échappée;  ces  gaz  et  la  liqueur  brune  ont  une  odeur  cmpyreumatîqae 
rappelant  celle  des  produits  de  la  condensation  de  Taeétone.  Le 
sublimé  a  été  partiellement  réduit  k  Pétat  de  calomeL 


I 


(637) 

ehauflér  pendant  quarante*huit  heures  à  210*  pourvoir 
apparaître,  après  le  refroidissement,  une  quantité  considé* 
rable  de  cristaux  microscopiques  d*oxychlorure  ooir,  cris- 
taux qui  se  trouvent  disséminés  à  la  surface  et  plus  par- 
ticulièrement sur  les  arêtes  des  grandes  tables  de  sublimé 
qui  ont  cristallisé  hors  de  la  solution  saturée  à  chaud. 

Les  eaux  mères  sont  très  acides. 

Un  autre  fait  intéressant  est  que  la  conductibilité  élec- 
trique des  dissolutions  de  sublimé  très  étendues  augmente 
très  sensiblement  avec  le  temps.  Une  dissolution  fratche- 
ment  préparée  a  une  conductibilité  moindre  que  cette  même 
dissolution  abandonnée  pendant  deux  ou  trois  jours  (dans 
un  flacon  bouché)  à  elle-même. 

Cest  que,  effectivement,  dans  le  second  cas,  l'hydrolyse 
a  eu  le  temps  de  se  faire,  et  elle  est  complète;  dans  le  pre- 
mier cas,  au  contraire,  l'équilibre  n'a  pas  eu  le  temps 
nécessaire  pour  s'effectuer.  Et,  la  conductibilité  de  THCI 
étant  très  grande  par  rapport  à  celle  du  HgCIsy  une 
augmentation  de  la  conductibilité  est  l'effet  nécessaire  de 
l'hydrolyse  (*). 


('}  Faisons  une  remarque  :  Tant  que  rdquilibre  n'est  pas  atteint, 
les  dissolutions  de  même  concentration,  mais  d'âge  différent,  doivent 
être  dissociées  h  des  degrés  différents.  En  chirurgie,  on  utilise 
fréquemment  comme  antiseptique  les  dissolutions  aqueuses  du 
sublimé.  Ces  dissolutions  sont  très  étendues,  et  les  pharmaciens  ont 
la  bonne  habitude  de  les  préparer  en  dissolvant  dans  de  Teau  la 
quantité  nécessaire  d*une  solution  alcoolique  de  titre  connu.  D'après 
ce  qui  précède,  il  résulte  que  Talcool  est  indispensable  toutes  les  fois 
que  Ton  veut  conserver  la  dissolution  quelque  temps,  la  dissolution 
renfermant  ne  fût-ce  que  de  minimes  quantités  d'alcool  étant  relati- 
vement plus  stable. 

S*""  SÉRIE,   TOMB  XXIt.  41 
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L'hydrolyse  desdissolutioosdu  chlorure  mercuriqoe  croit 
évidemment  avec  la  température;  c*est  ce  que  nous  atteste 
l'augmentation  très  considérable  des  proportions  de  sel 
basique  qui  se  forment  ;  mais  les  proportions  de  base  mises 
en  liberté,  à  diverses  températures,  ne  sauraient  servir  à  la 
mesure  des  proportions  relatives  d*HCI  libre  que  renferme 
une  même  dissolution  chauflée  à  différentes  températures, 
car  les  vitesses  d*attaque  du  marbre  par  les  acides  diffèrent 
avec  la  température  et  aussi  avec  la  concentration. 

D'ailleurs,  à  la  suite  des  recherches  d'Ârrhenius  (*),  de 
Walker  (**)  et  d*autres,  on  est  maintenant  en  possession 
de  méthodes  rigoureuses  de  mesure  de  Thydrolyse  ;  ce  sont 
ces  méthodes  que  je  m'efforcerai  actuellement  d'appliqoer 
au  cas  des  dissolutions  du  sublimé;  néanmoins,  comme  je 
suis  occupé  pour  le  moment  à  d'autres  recherches,  j'ai  tenu 
à  m'assurer  la  priorité  du  sujet  par  cette  note  préliminaire. 

Liège,  Institut  de  diimie  générale,  le  2  mars  I89S. 


ÉLECTIONS. 


M.  Crépin,  trésorier  de  TAcadémie,  est  réélu  délégué  de 
la  Classe  des  sciences  auprès  de  la  Commission  adminis- 
trative pour  Tezercice  1895-1806. 


(*)  Zeitich,  f.  phjfs.  Chem^  H,  p.  16. 
{**)  ZeiUeh.  f,  phy$.  Chem.,  A,  p.  319. 
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CLAS8E  D£S  LETTRES. 


Séance  du  6  mai  4896. 

M.  L.  Yanderkindere,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal»  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Heune,  vice-directeur; 
Âlph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  BormaDS,  Ch.  Piot, 
Cb.  Potvin,  J.  Stecher»  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiber- 
ghien,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  F.  Yauder  Haegbeo, 
Ad.  Prins»  J.  Vuyisteke,  E.  Banniug,  A.  GiroD,  le  baron 
J.  de  Cbestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth, 
membres;  Alph.  Rivier,  associé;  E.  Discailles,  correspau'^ 
dan  t. 

M.  Wagener  s'excuse,  pour  motifs  de  santé,  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  comte  de  Borcbgrave  d*Altena,  chef  du  cabinet 
du  Roi,  exprime  les  regrets  qu^éprouvent  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine  de  ne  pouvoir  assister  i  la  séance  publique  de 
la  Classe. 
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MiVI.  les  Hioislres  de  l*lnlériear  et  de  rinstructioD 
publique;  des  Affaires  élraogères;  de  rAgriculture,  de 
riaduslrie,  du  Travail  et  des  Travaux  publics;  de  la 
Guerre;  de  la  Justice,  et  le  Bureau  de  rAcadémie  royale 
de  médecine  remercieut  pour  les  invitations  à  la  même 
solennité. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  Tlnstruction  pu-» 
blique  envoie,  pour  la  bibliothèque  de  TAcadémie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

i"*  Bibliotheca  Belgica,  livraisons  124-127;  par  F.  Van- 
der  Haegben  ; 

2*  Frumihes  et  Coq^tTAouss.  Receuil  d'œuvres  wal^ 
tonnes;  par  Jean  Bury; 

3'  CarlsbourQf  autrefois  <  Saussure  »,  anden ne  seigneu- 
rie du  duché  de  Bouillon;  par  Félix  Hutin; 

4®  Histoire  du  conseil  provincial  du  Luxembourg,  1 836- 
1885; 

5^  iinnuaiVe  statistique  de  la  Belgique,  1894; 

6*  Revue  sociale  et  politique,  1895;  n""  1-2; 

T*  Bulletin  de  Folklore,  1895,  janvier-mars; 

S""  Woordenboek  der  Nederlandsche  taal,  2*  deel,  6'  afle- 
vering. 

—  Remerciements. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires  des 
Procès'verbaux  de  la  Commission  royale  des  anciennes 
lois  et  ordonnances,  vol.  Yll,  3*  livr.  —  Remerciements. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  fait  hommage 
d'un  exemplaire  des  Documents  relatifs  à  la  répression 
de  la  traite  des  esclaves,  1894,  second  fascicule.  —  RemeN 
cléments. 


!•> 
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—  La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Bel- 
gique annonce  qu'elle  tiendra  son  Congrès  cette  année  à 
Tournai,  sous  la  direction  de  la  Société  historique  et  litté- 
raire de  cette  ville. 

Le  Congrès  commencera  le  lundi  5  août  et  il  sera  clô- 
turé le  jeudi  8,  au  soir. 

—  Le  Comité  organisateur  du  Congrès  International 
d'actuaires  qui  s'ouvrira  à  Bruxelles,  le  2  septembre» 
adresse  son  règlement. 

—  L'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  annonce 
la  perte  douloureuse  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne 
de  son  secrétaire  général,  Manuel  Pinheiro  Chagas. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

f  Essais  et  éludes,  2"  série  (1875-1882);  par  Emile 
de  Laveleye  (offert  par  H"*  de  Laveleye)  ; 

2^  Uorganisation  de  la  liberté  el  le  devoir  social;  par 
Ad.  Prins; 

3*  Notes  et  documents  à  consulter  dans  titude  carto^ 
graphique  et  statistique  des  limites  des  langues  nationales 
parlées  en  Belgique;  par  Ëro.  Hennequin  ; 

4®  Enquête  sur  les  institutions  de  prévoyance  de  la  corn* 
mune  fAnderlecht;  par  Pr.  Van  Nerom; 

5®  Trots  monnaies  frappées  à  Êlincourt;  par  le  vicomte 
B.  de  Jonghe  ; 

6*  Ckmrs  de  droit  criminel,  2*  édition;  par  Fernand 
Thiry  ; 

7*  Les  colonies  et  PÊtat  Indépendant  du  Congo  à  Tfx- 
position  universelle  d* Anvers  de  1894;  par  Van  Wincxten- 
hoven; 


8*  {hrmnmmtre  malgache^^  édition;  par  Aristide  Marre. 
(Présenté  par  M.  de  Harlez  atec  la  note  ci^près.) 
—  Remerciements. 


NOTB  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J*ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Classe  des  lettres,  aa 
nom  de  l'auteur,  M.  Aristide  Marre,  savant  orientaliste» 
one  grammaire  malgache  très  estimée  des  connaisseurs  et 
qui  pourra  rendre  de  notables  services  aux  émigranls  qui 
voudraient  aller  tenter  fortune  dans  la  grande  lie  arricaine. 

C.  DE  Hârlbz. 


RÉSULTATS  DES  CONCOURS  POUR  1895. 


Concours  annuel  de  la  Classe. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Quelle  a  été  en  Flandre,  avant  Faioènetnent  de  la  maisom 
de  Bourgogne,  Finfluence  politique  des  grandes  viltes^  et 
de  quelle  manière  s'est^elle  exercée? 

C  Un  examen  rapide  du  volumineux  mémoire  iotitolé  : 
De  staatkundige  invlœd  der  groote  steden  in  Vlaanderen 
tôt  de  opkomst  van  het  Burgondisch  stamhuis  (254  p.), 
in*a  convaincu  que  c*est  un  travail  sans  aucune  valeur 
scientifique. 
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L'auleor  n'a  fait  aucune  recherche  personnelle  dans 
aucun  dépôt  d'archives;  parmi  les  sources  imprimées,  il 
ne  semble  connaître  que  quelques  inventaires  et  les 
comptes  communaux  de  Gand  au  XIV*  siècle.  Parmi  les 
auteurs  modernes,  il  pille  Warnkoenig,  Vanderkindere, 
Poullet  (dont  il  ne  connaît  que  la  première  édition 
de  1879),  Kervyn  de  Letlenhove,  Vandenpeereboom  et 
quelques  autres. 

Je  crois  inutile  de  faire  à  ce  mémoire  l'honneur  d'une 
longue  discussion  et  je  pense  que  mes  honorables  col- 
lègues, qui  comme  moi  sont  chargés  de  l'examiner,  esti- 
meront aussi  que  de  tels  manuscrits  ne  devraient  jamais 
être  adressés  à  TAcadémie.  > 


«  Après  avoir  lu  le  mémoire  intitulé  :  De  staatkundige 
invloed  der  grooie  steden  in  Vlaanderen  M  de  opkomst 
van  hel  Burgondisch  stamhuis^  je  me  rallie  volontiers  aux 
conclusions  de  mon  honorable  confrère,  M.  Paul  Fre- 
dericq. 

L'auteur  de  ce  travail,  le  premier  commissaire  le  dit  très 
bien,  n'a  consulté  que  quelques  ouvrages  imprimés  et  des 
comptes  communaux  de  la  ville  de  Gand.  A  cette  observa- 
tion, je  crois  devoir  ajouter  qu'il  a  négligé  le  rôle  rempli 
dans  les  affaires  politiques  de  la  Flandre  par  les  villes 
méridionales  de  ce  pays.  Certes,  ce  rôle  est  loin  d'avoir  été 
aussi  brillant  que  celui  des  communes  flamandes,  mais  en 
tous  cas,  fauteur  aurait  dû  en  parler* 

Point  de  doute,  s'il  avait  consulté  les  nombreuses 
chartes  de  Flandre  conservées  dans  les  dépôts  des  Archives 
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du  royaume  à  Bruxelles  e(  de  TÉtat  à  Gand,  il  serait 
parvenu  à  uo  résultat  plus  satisfaisauL  > 

M.  L.  Vaoderkindere,  troisième  commissairOi  se  rallie 
aux  conclusions  des  rapports  de  ses  deux  savants  con- 
frères. Celles-ci  sont  également  adoptées  par  la  Classe  et 
le  prix  proposé  n*est  pas  décerné. 


CINQUIÈMB  QUESTION. 

Histoire  du  bouddhisme  du  Nord,  spécialement  au 
Népaul.  Utilité  des  sources  sanacrites  pour  l'étude  du 
bouddhisme. 

ÊSm^tÊmt't  d^  M,  dm  Mma^Zf  fprwMttef  ^•wmto— <ng. 

c  La  question  que  Tauteur  de  ce  mémoire  avait  à 
résoudre  est  certainement  d*un  haut  intérêt  pour  l'histoire 
religieuse  de  Thumanité.  Le  bouddhisme,  auquel  beaucoup 
attribuent  jusqu'à  quatre  et  cinq  cent  millions  d'adhérents^ 
joue  un  r6le  des  plus  importants  dans  les  annales  reli- 
gieuses de  l'Orient»  et  les  points  de  contact  qu'il  offre  avec 
le  christianisme  forment  un  de  ces  problèmes  vitaux  que 
chacun  résout  d'après  ses  idées  personnelles  plus  souvent 
que  d'après  les  données  exactes  de  l'histoire. 

Hais  ce  bouddhisme,  auquel  on  assigne  une  extension 
aussi  extraordinaire  et  une  influence  si  profonde  et  si 
puissante,  qu'est-il  en  réalité?  Quelle  est  sa  vraie  naiure» 
son -origine?  Et  surtout  qu'était-il  à  sa  naissance  et  pendant 
les  premiers  siècles  de  son  expansion  ? 
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Pour  les  savants  qui  ne  sont  point  initiés  à  ces  discus* 
sionst  des  questions  de  ce  genre  paraîtront  bien  superflues. 
Ce  qu*est,  ce  que  fut  le  bouddhisme?  Mais  tout  le  monde 
le  sait;  cela  est  exposé  dans  tous  les  livres  qui  en  traitent. 
Il  n'y  a  qu*à  les  ouvrir,  les  consulter;  une  simple  lecture 
donnera  tous  les  renseignements  désirables.  Un  manuel 
dû  à  la  plume  d'un  prêtre  bouddhiste  des  plus  éclairés  a  tout 
dernièrement  satisfait  à  toutes  les  exigences. 

Malheureusement  il  n'en  est  nullement  comme  on  le 
pense.  Tout  le  monde  parle  du  bouddhisme  et  le  juge  ;  ou 
tranche  très  légèrement  toutes  les  questions  qui  le  con- 
cernent, parce  que  Ton  s'en  tient  à  une  seule  face  de  cette 
religion;  l'on  ne  sait  guère  que  c'est  un  vrai  Proiée 
qui  revêt  toutes  les  formes,  un  caméléon  qui  prend  pans 
cesse  de  nouvelles  apparences. 

Comme  le  dit  très  bien  fauteur  du  mémoire,  le  boud- 
dhisme comprend  tonte  religion  qui  se  réclame  de  Bouddha 
comme  de  son  fondateur,  quels  que  soient  du  reste  ses 
dogmes  et  son  culte*  Mais  sous  cette  dénomination  rentrent 
en  réalité  des  doctrines  tellement  diflérentes  quelles  vont 
depuis  la  théorie  philosophique  athée  ou  panthéistique 
combinée  avec  un  ascétisme  des  plus  rigides  d*un  côté, 
jusqu'au  polythéisme  le  plus  exubérant  d'une  autre  part  et 
jusqu'à  ce  culte  étrange,  bien  commode  du  reste,  qui  con- 
siste exclusivement  à  répéter  fréquemment  le  nom  du  dieu 
Atnilâbha  ou  Amiio.  Doctrines  qui  conduisent  l'homme 
soit  à  l'anéantissement  complet,  soit  à  l'immersion  dans 
la  mer  de  l'être,  soit  même  à  un  paradis  de  délices 
éternelles  tel  que  Mahomet  le  promettait  à  ses  fidèles,  moins 
les  houris. 

Toutefois,  ces  sectes  innombrables  se  rangent  tontes 
sous  deux  titres  que  Ton  appelle  communément,  faute 


d  appdiatioo  malleare.  le  booddhisaie  da  Sad  el  cdai  da 
Nord,  et  qoi  se  disUogoeol  taot  par  lears  doctrines  que 
par  ridiome  de  leors  docleart • 

Le  premier  esl  celui  do  fatalisaie  alhée  et  de  rascétisme 
rigide;  ses  litres  caooDiqoes  sont  écrits  en  pâli,  qai  semble 
avoir  été  od  idiome  popolaire.  Le  second,  mêlé  de  brahma- 
nisme et  d'biodoaisme,  a  poar  laogoe  spéciale  le  sanscrit. 
Comme  le  premier  a  une  physionomie  tout  originale  et 
forme  an  corps  de  doctrine  très  bien  systématisé,  eiempt 
de  tout  mélange,  comme  aussi  c'est  celai  dont  on  connaît 
le  mieux  les  caractères  et  les  Écritures,  on  Ta  tenu  jusqu'à 
ces  dernières  années  pour  le  bouddhisme  primitif;  c'est  lui 
que  Ton  qualifie  spécialement  de  ce  nom,  que  certains  ont 
cru  pouToir  présenter  k  l'admiration  de  l'Europe  et  pro- 
pager parmi  les  peuples  chrétiens. 

Mais  depuis  quelques  années,  il  s'est  fait  une  réaction  en 
faveur  du  bouddhisme  du  Nord  et  des  livres  sanscrits.  I^es 
indianistes  les  plus  illustres,  les  Senart,  les  Barthe  et 
d'antres  encore,  ont  pris  part  à  cette  discussion  dont  il  est 
sorti  un  revirement  d'opinion  assez  prononcé. 

L'exposé  très  exact,  quoique  un  peu  court,  de  cette 
discussion  forme  la  première  partie  du  mémoire.  Le  (ait 
principal  consiste  dans  la  découverte  des  inscriptions  du 
III*  et  du  II*  biècle  a  vaut  notre  ère,  où  l'on  constate  lexis- 
tence  d'un  bouddhisme  très  différent  de  celui  qtie  nous 
qualifions  de  ce  nom  par  excellence  et  déjà  mêlé  d'hin^ 
douïsme.  C'est  surtout  à  l'orientaliste  russe  Hinaief  que 
l'on  doit  les  constatations  les  plus  importantes  à  cet  égard. 
Mais  le  travail  qui  doit  nous  éclairer  complètement  à  ce 
point  de  vue,  n'est  encore  que  commencé.  Des  Écritures 
sanscrites,  on  n'a  encore  exploré  qu'une  très  faible  partie, 
et  l'on  n'arrivera  i  un  résultat  certain  et  définitif  que  quand 
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on  en  aura  dépouillé  toud  les  livres  importants  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  idées  religieuses  de  Flnde. 

L'auteur  explique  brièvement  la  marche  à  suivre  pour 
tracer  une  véritable  histoire  religieuse  de  l'Inde,  et  rat- 
tache, comme  il  convient,  la  nouvelle  doctrine  aux  anciens 
livres  religieux  et  philosophiques,  aux  Upanisbads,  aux 
Védas,  etc.  Cela  peut  se  résumer  en  ce  principe  :  étudier 
les  documents  de  valeur,  rejetés  jusqu'ici  bien  à  tort,  et 
cela  sans  idée  préconçue,  en  résistant  à  la  tentation 
d'opposer  une  explication  ingénieuse  à  la  réalité  certaine, 
d'écarter  les  textes  qui  gênent,  et  le  reste. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  caractérise  le  boud- 
dhisme comme  nous  l'avons  fait  :  une  agglomération  de 
religions  les  plus  diverses  ayant  un  point  commun,  la 
croyance  au  Bouddha  fondateur.  Il  expose  l'origine  et  les 
premiers  développements  de  la  doctrine  de  Ç&kya  Houni, 
sa  simplicité  primitive,  toute  de  direction  morale,  l'action 
des  divers  monastères,  des  différentes  écoles,  toutes  se 
réclamant  du  premier  fondateur.  La  puissante  influence  de 
Bouddha  s'explique  par  ce  fait  qu'il  brisa  les  liens  des 
castes,  appela  tout  le  peuple,  les  outeasU  même,  à  la  déli- 
vrance finale,  dont  jusqu'alors  les  brahmanes  possédaient 
seuls  le  secret,  et  satisfit  le  besoin  d'ascétisme  des  Indiens 
tout  en  écartant  les  excès  des  pénitents  du  brahmanisme. 
C'est  longtemps  après  lui  seulement  que  Ton  créa  une 
métaphysique  ou  plutôt  des  métaphysiques  diverses  et  qu'on 
divinisa  le  créateur  du  mouvement  populaire  pour  mettre 
toutes  les  théories  nouvelles  sous  l'abri  de  son  nom. 

Cependant,  des  théories  philosophiques  sont  déjà  en 
cours  au  111*  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  ce  n'est  pas 
étonnant,  puisque  la  philosophie  brahmanique  était  alors  en 
pleine  floraison.  Mais  de  bonne  heure  la  doctrine  salvatrice 
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par  la  mortiOcation  des  passions  fol  contaminée  par  le  poly- 
théisme îndoD,  et  celte  invasion  des  croyances  populaires 
détermina  la  formation  de  Pécole  sévère  et  systématisante 
qui  comprend  aujourd'hui  le  bouddhisme  singhalais. 

Pour  démontrer  que  le  bouddhisme  du  Midi  n*a  point 
droit  à  rantériorité  qu'on  lui  reconnaît  généralement, 
l'auteur  s'appuie  sur  ce  fait  que  le  Bouddha  évanoui,  simple 
anneau  de  la  chaîne  des  Bouddhas,  ne  peut  être  ce  person- 
nage déifié  très  tôt  par  ses  disciples  et  invoqué  comme  un 
dieu  tutélaire. 

La  vie  du  Bouddha  dans  l'école  du  Sud  n'est  que  la 
mise  en  action  d'une  théorie  philosophique;  celle  de  Pécole 
du  Nord  est  plus  humaine.  La  première  tient  également  du 
mythe. 

L'auteur  constate  en  outre  l'existence  d'un  bouddhisme 
populaire  à  côté  du  bouddhisme  sacerdotal  et  aristocra- 
tique, et  le  premier  doit  avoir  été  le  plus  ancien,  puisque 
la  divinisation  du  Bouddha  a  dâ  précéder  son  culte  et  ses 
légendes  divines. 

L'auteur  suit  alors  ce  qui  est,  à  ses  yeux,  l'histoire  du 
bouddhisme  populaire  et  nous  le  montre  transformant 
Bouddha  en  un  dieu  véritable,  en  l'être  infini  impersonnel, 
TAdibouddha,  pour  venir  échouer  d'une  part  dans  les  spé- 
culations philosophiques,  comme  le  bouddhisme  sacerdotal, 
et  de  l'autre  dans  Tusage  des  formules  magiques  ou  tanlras 
qui  absorbèrent  le  culte. 

La  fin  de  cette  partie  ne  nous  donne  qu'un  tableau  de 
la  filiation  des  écoles  bouddhiques  ;  l'auteur  y  joint  une 
note  annonçant  son  dessein  de  le  développer  en  temps 
utile. 

La  troisième  partie  continue  l'histoire  du  bouddhisme  an 
Nord  dans  les  deux  principales  écoles,  le  JifâA4j^dita  d'abord» 
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dont  il  montre  la  filiation,  puis  le  Tantràyâna^  ou  école 
des  formules  magiques,  des  superstitions.  L'auteur  les 
montre  unies  de  bonne  heure  aux  formes  du  culte  et  aux 
doctrines  générales  de  la  grande  communauté.  Ces  for- 
mules, cette  littérature  bizarre,  anonyme  et  mal  datée,  n'a 
guère  été  étudiée,  bien  qu'elle  mérite  de  Tétre  comme 
forme  d'expression  du  sentiment  religieux.  L'ignorance  de 
ces  textes  et  de  leur  histoire  ferme  à  la  science  un  de 
ses  champs  les  plus  curieux. 

L'auteur  remémore  col  latéralement  les  autres  sectes 
qui  ont  lutté  contre  les  écoles  principales,  s'y  sont 
rattachées  ou  en  ont  subi  l'influence.  Il  nous  montre 
également  les  rapports  qui  ont  existé  entre  la  grande 
école  philosophique  et  celle  des  formules.  Nous  arrivons 
avec  lui  à  ce  qu'il  appelle  justement  le  nihilisme  boud- 
dhique, dont  j'ai  donné  un  exemple  frappant  dans  ma  tra- 
duction de  la  Vajracchedika^  qui  forme  le  manuel  journa- 
lier des  bouddhistes  de  Tartarie  et  de  Chine. 

Nous  ne  pourrions  analyser  ces  développements  sans 
reproduire  presque  entièrement  ces  nombreuses  pages. 
Nous  exprimerons  plus  loin  notre  opinion  à  ce  sujet. 

La  quatrième  partie  est  la  plus  originale  du  travail. 
Elle  attaque  au  cœur  la  doctrine  du  bouddhisme  du  Nord, 
bien  différente  de  celle  qui  nous  est  donnée  partout  et 
toujours  comme  l'essence  du  bouddhisme,  parce  qu'on  ne 
connaît  guère  que  le  bouddhisme  du  Sud,  qui  peut  se 
résumer  en  ces  quelques  mots  :  la  délivrance  des  renais- 
sances et  des  maux  de  l'existence  par  la  cessation  de 
l'existence  personnelle,  préparée  par  l'anéantissement  des 
passions  et  de  l'attachement  à  l'existence. 

L'essence  du  bouddhisme  septentrional,  l'auteur  l'appelle 
le  Yoga  bouddhique,  par  analogie  avec  le  Yoga  brahma- 
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DÎqM  M  fainorptioD  dans  Brabina  oo  Viahooo,  l*Étre- 
Tmu 

L'autear  pose  d'abord  les  conditions  et  l'étendue  da 
problème  et  constate  l'anité  de  pensée  qui  se  remarque 
dans  les  manifestations  les  plus  diverses  de  l'idée  reli- 
gieuse dans  rinde. 

Le  but  de  l'ascète  indien  et  du  bouddbiste  tantriqne, 
c'est  l'extase,  élat  permanent  de  joie,  de  bonheur  céleste 
indéfinissable.  A  rencontre  du  contemplatif  du  Sud,  les 
extatiques  du  Nord  forment  une  longue  cbatne  de  bien- 
heureux qui  se  succèdent  sur  la  terre  et  s'entr'aident  ici- 
bas  comme  dans  le  ciel. 

Le  Yoga  bouddhique  a  pris  un  caractère  que  ne  possé- 
dait point  celui  du  brahmanisme:  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
Bhaktiy  la  dévotion  envers  un  être  céleste,  bon  et  miséri- 
cordieux, la  croyance  en  une  providence  et  en  toutes  ses 
conséquences. 

Suit  une  explication  do  développement  des  doctrines 
tantriqoes;  nous  y  voyons  comment  elles  prennent  nais- 
sance dans  cette  idée  admise  en  brahmanisme,  qoe  la  mor- 
tification» l'ascétisme  donne  au  pénitent  des  pouvoirs  sur- 
naturels indéfinis.  L'ascète  brahmane  pouvait  créer  des 
dieux  !  Au  fond  de  tout  cela  agit  le  panthéisme;  Dieu  dans 
l'ascète  opère  des  merveilles. 

L'auteur  nous  fait  ainsi  toucher  du  doigt  les  relations  qui 
unissent  les  deux  Yogas  comme  leurs  diflërences;  il  conduit 
ses  lecteurs  par  tous  les  stades  du  Yoga,  toutes  les  prati- 
ques de  l'ascétisme  qui  conduisent  à  la  possession  de  la 
puissance  magique.  Tout  cela  est  très  curieux,  mais  trop 
long  pour  être  analysé. 

Nous  passons  ensuite  à  la  BodAt,  l'illumination  par 
excellence  qui  transforme  en  Bonddha,  et  aux  moyens 
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d*arriver  à  cet  état,  dont  le  dernier  terme  est  la  contem- 
platioD  do  vide  par  laquelle  Fascëte  obtient  un  corps  de 
diamant  oo  d'éther. 

Un  quatrième  paragraphe  nous  renseigne  sur  les  for- 
mules et  les  opérations  magiques  destinées  à  donner  à 
fascëte  ce  corps,  cette  voix,  cette  pensée  de  diamant  ou 
d'éther  qui  le  mettent  dans  Tétat  de  béatitude  parfaite; 
Tauteur  donne  séparément  ce  qui  concerne  les  femmes, 
puis  les  combinaisons  de  systèmes  divers  qui  régnaient 
dans  des  écoles  distinctes.  Tous  ces  moyens  varient 
d'après  le  degré  de  préparation  interne  de  Tascète.  L'au- 
teur consacre  aussi  un  long  paragraphe  aux  formules  qui 
portent  spécialement  le  nom  de  dhâranis,  dont  une 
grande  partie  ne  présente  jusqu'ici  aucun  sens  saisissable. 
Puis  il  discute  la  question  de  leur  âge  et  de  leur  antério- 
rité relativement  aux  livres  tantriques.  Beaucoup  sont  de 
la  pure  sorcellerie  et  requièrent  l'intervention  d'un  sor- 
cier. Par  les  dhàranU  formées  d'un  nom  de  divinité,  celui 
qui  le  récite  s'identiBe  avec  le  dieu  et  acquiert  tout  son 
pouvoir  surhumain. 

Ces  dhâranis  et  tantras  ont  un  équivalent  dans  un 
des  Védas,  VAtharvan  Veda,  où  viennent  se  mêler  les 
différentes  religions  de  l'Inde. 

Jusqu'ici,  Pauteur  a  procédé  par  énonciations;  il  tient 
à  prouver  l'exactitude  de  ses  affirmations  par  la  produc- 
tion des  textes.  Il  nous  donne  donc  une  longue  suite  de 
textes  entiers  qui  mettent  en  lumière  les  théories  qu'il  a 
soutenues. 

C'est  d'abord  le  Boddhicàryâvatàra^  ou  moyens  d'ac- 
quérir la  Bodhi,  dont  il  remet  une  traduction  publiée  par 
lui  précédemment.  Puis  vient  le  Pancakramaf  exposant 
les  règles,  les  prières  pour  l'obtention  de  la  perfection 


taDlrique,  dool  nous  IrooTons  ici  aoe  tradoctioB  des  quatre 
premiers  chapitres.  Le  tooc  se  lermioe  par  ane  énomie 
portioo  do  SwtymmbMqmrama  oo  Poirama  (rédl  aotiqoe) 
de  l*Étre  esislaol  par  soi.  Ce  Toloinioeiix  oorrage  est 
composé  de  récits  senraot  à  déinootrer  b  Terla  des  for- 
moles  el  de  la  Bodhi.  Cbemîo  faisant,  noos  y  trooYOos 
développée  tonte  la  doclrioe  de  soo  école  ec  même  de 
plosieors.  L'aateor  ooos  doooe  le  résomé  de  qoatre  chapi- 
tresy  pois  le  texte  éteodo  de  plosieors  aotres  qoll  D*a  pas 
co  le  temps  d'analyser. 

Voilà  en  on  résomé,  trop  long  peol-élre,  le  contenu  do 
mémoire  présenté  ao  jogemeni  de  l'Académie.  Il  me  reste 
à  en  apprécier  la  valeor. 

Ao  point  de  vue  scientifiqoe,  spécialiste,  je  ne  pois 
qo*en  faire  l*éloge.  L'aoteor  connaît  sa  matière,  possède 
bien  le  sanscrit,  el  ses  traductions  peuvent  inspirer  la 
confiance. 

Ce  mémoire  contient  beaocoop  d'aperçus  nooveaux;  il 
met  en  lumière  bien  des  choses  inconnues  ou  insoIBsam- 
ment  étudiées.  Bien  que  je  ne  partage  pas  tontes  les  opi- 
nions de  Fauteur  quant  au  bouddhisme,  toutes  en  général 
me  paraissent  respectables  el  ne  point  manquer  de  fonde- 
ment. D'antre  part,  il  éclaircit  plus  d'un  point  obscur  et 
rectifie  des  erreurs  accréditées.  On  peut  dire  qu'il  atteint 
bien  son  but,  à  savoir,  de  faire  mieux  connaître  le  boud- 
dhisme du  Nord  et  d'en  montrer  la  vraie  nature,  Tiro- 
portance  et  l'ancienneté^  ses  relations  d*origine  avec  Thin- 
douîsme  et  le  reste. 

La  publication  de  ce  travail  aura  certainement  une 
utilité  considérable  pour  la  vraie  connaissance  de  l'his- 
toire du  bouddhisme  et  de  ses  ramifications. 

Quant  à  la  méthode  suivie  par  rauleur,  je  dois  d'abord 
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signaler  son  propre  aveo  ;  il  recoonatt  qu'il  n'a  pu  y  mettre 
la  dernière  main,  que  certaine  partie  est  incomplète  et 
même  simplement  ébauchée  :  le  temps  a  fait  défaut. 

Y  a-t-il  assez  d'ordre  et  de  méthode  dans  Texposé;  n*y 
aurait-il  pas  à  désirer  certaines  explications  qui  rendraient 
la  leclure  plus  facile  et  plus  proOtable  aux  savants  non 
indianistes  et  bouddhisants?  C'est  une  question  que  je 
livre  à  l'appréciation  de  mes  honorables  confrères,  mes 
corapporteurs. 

Je  me  bornerai  à  formuler  ma  pensée  en  ces  quelques 
mois  :  ce  travail  mérite  certainement  l'impression  et  le 
méritera  mieux  encore  quand  il  aura  été  complété,  rema- 
nié et  coordonné. 

Je  ne  sais  pas  si  l'Académie  sera  d'intention  de  publier 
les  longs  textes  inédits  reproduits  par  l'auteur,  mais  ses 
traductions  et  résumés  doivent  certainement  figurer  à  la 
On  du  mémoire.  > 


mmppmtrê  d^  MÊ.  #•  mimI»  ««ftlef  d'Aimimiêm, 


€  Nos  sources,  pour  la  connaissance  du  bouddhisme 
indien,  sont: 

l""  Les  Écrrtures  du  bouddhisme  méridional,  rédigées 
en  pâli  aux  environs  du  commencement  de  notre  ère; 

2*  Les  Écritures  du  bouddhisme  septentrional,  rédigées 
en  sanscrit  pendant  une  période  qui  va  du  1*'  au  V*  siècle 
de  notre  ère  ; 

S"*  Les  inscriptions  (édits  gravés  du  roi  Açoka,  inscrip- 
tions de  Bharhnt,  etc.),  qui  remontent  jusqu'au  milieu  du 
m*  siècle  avant  J.-C.; 

3**  SÉRIB,  TOMB  ZXIX.  42 
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4*  Les  moDiiroeDls  Ogurés  (images,  représeotatioDS  de 
symboles,  de  rites,  de  scènes  mythologiques  et  légendaires), 
dont  les  plus  anciens  passent  également  pour  appar- 
tenir au  III*  siècle  avant  notre  ère. 

Le  bouddhisme  que  nous  révèle  le  canon  pâli  porte  le 
nom  d^Hinayàna  ou  Petit  Véhicule.  Cest  le  plus  sobre  et 
le  plus  rationnel  des  deux  bouddhismes,  le  moins  altéré 
par  rinfiltration  des  superstitions  populaires.  La  person- 
nalité humaine  n*y  survit  pas  à  la  mort,  mais  aussi  long- 
temps que  le  désir  de  vivre  n*est  pas  éteint,  les  éléments 
constitutifs  de  cette  personnalité  se  combinent  à  nouveau 
pour  former  un  autre  individu.  Le  Bouddha  est  venu 
enseigner  aux  hommes  le  moyen  de  mettre  un  terme  à  ces 
renaissances,  c'est-à-dire  la  voie  du  Nirvana.  Cependant, 
là  s'est  borné  son  r6le,  et  Tœuvre  de  la  délivrance  est  toute 
personnelle  à  chacun  sans  nécessité  d*une  intervention 
surnaturelle.  Aussi  le  culte  rendu  à  celui  qui  fut  le  Bouddha 
est-il  de  pure  forme.  Quant  aux  autres  Bouddhas  et  aux 
dieux  de  Tancien  panthéon,  on  ne  leur  offre  que  des  hom- 
mages platoniques.  La  Réalité  suprême,  c'est  exclusive- 
ment le  Dharma,  la  loi  de  Tenchatuement  des  effets  et 

♦ 

des  causes. 

Le  Màhâyâna  ou  Grand  Véhicule,  qui  a  prévalu  non 
seulement  dans  le  nord  de  l'Inde,  mais  encore  dans  toute 
TAsie  septentrionale  jusqu'au  Japon,  se  distingue  par  le 
développement  des  idées  métaphysiques  et  mystiques. 
Çâkya  Mouni  y  perd  davantage  ses  proportions  humaines. 
A  côté  de  lui  se  placent  d'innombrables  séries  d'autres 
Bouddhas,  de  Bodhisattvas,  de  dieux  empruntés  à  l'hin- 
douisme et  même  aux  superstitions  locales,  qui,  tous,  sont 
vénérés  et  invoqués  comme  capables  de  faciliter  k 
l'homme,  par  leur  intervention  gracieuse,  l'obtention  de 
la  délivrance.  Bien  plus,  pour  atteindre  cette  délivrance. 
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on  admet,  à  c6(é  des  moyens  enseignés  par  Çàkya  Mouni, 
redicacité  de  formules  et  de  cérémonies  magiques  qui 
confèrent  tout  d'abord  le  pouToir  de  commander  aux 
forces  de  la  nature.  Enfin,  au  sommet  de  ce  panthéon,  par 
un  rapprochement  avec  le  panthéisme  brahmanique,  on 
place  un  Bouddha  supérieur,  Adi  Bouddha,  TÉtre  absolu 
et  incréé,  avec  cinq  hypostases  ou  Dhyàni  Bouddhas,  dont 
les  Bouddhas  terrestres  sont  une  incarnation  partielle. 
Toutes  ces  théories  et  ces  rites  sont  enseignés  dans  la 
volumineuse  littérature  des  traités  appelés  pourânas 
et  tantras,  qui  ont  tîni  par  faire  du  bouddhisme  septen- 
trional une  véritable  thaumaturgie. 

Jusque  dans  les  derniers  temps,  l'école  pâlie,  person» 
nifiée  en  Europe  par  MiM.  Max  Muller,  Rbys  Davids, 
Oldenberg,  Hardy,  etc.,  tendait  à  présenter  les  doc- 
trines des  Écritures  méridionales  comme  la  forme  ortho- 
doxe et  primitive  du  bouddhisme.  C'est  là  aussi  qu'on 
croyait  trouver  la  tradition  la  plus  fidèle  de  la  vie  du 
Bouddha.  Quant  aux  sectes  du  Nord,  on  ne  voulait 
accepter  leurs  livres  que  comme  des  compositions  tardives, 
dues  aux  réactions  de  Tesprit  hindou  qui  avait  graduelle- 
ment introduit  dans  le  bouddhisme  des  croyances  et  des 
pratiques  étrangères  à  l'enseignement  du  Mattre. 

M.  Sénart,  un  des  premiers,  en  commentant  les  édits 
d'Açoka,  fit  ressortir  que  la  religion  exposée  dans  ces 
inscriptions  difl'érait  du  canon  pâli  sur  plusieurs  points 
importants.  M.  Minaief,  de  son  côté,  se  basant  sur  l'impos- 
sibilité qui  en  résultait  de  maintenir  au  bouddhisme  du 
Sud  le  monopole  de  l'orthodoxie,  a  établi  la  nécessité 
d'accorder  une  égale  attention  â  la  littérature  du  Grand 
Véhicule.  Mais  il  n'a  fait  que  frayer  les  voies  â  cette 
élude  dont  les  proportions  sont  de  nature  â  exiger  de 
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nombreux  collaborateurs.  L'auleur  du  manuscrit  qui  nous 
esl  soumis  ne  se  dissimule  pas  que  la  tâche  est  immense 
pour  répondre  à  la  question  posée  par  PAcadémie.  Aussi 
n*a-t-il  pu  qu*en  aborder  une  partie.  Mais  nVût-il  fait  que 
tracer  un  plan  complet  et  méthodique  des  recherches  qui 
s'y  rapportent,  il  aurait  déjà  rendu  aux  études  boud- 
dhiques un  service  signalé. 

Son  travail  comprend  six  chapitres  :  1.  Un  résumé  de  la 
situation  des  études  sur  le  bouddhisme;  H.  Vhistoire  des 
sectes  du  Hinayâna;  III.  L'histoire  des  sectes  du  Màhâ- 
yàna  et  du  Tantrayâna;  lY.  Une  étude  sur  le  Yoga  boud» 
dhique;  V.  Les  philosophies  du  Yogàçàras  et  des  Madhya- 
makas;  YI.  L histoire  du  bouddhisme  au  NépauL  Des 
appendices  renfermeut  un  certain  nombre  de  notices,  les 
unes  déjà  publiées,  les  autres  inédites,  dont  il  a  recueilli  les 
éléments  en  parcourant  les  manuscrits  de  Paris  et  de 
Cambridge. 

De  ces  diflérentes  parties,  la  première  et  la  quatrième 
sont,  à  beaucoup  près,  les  plus  développées.  Ces  deux 
chapitres,  surtout  celui  qui  a  trait  au  Yoga,  témoignent 
d*une  réelle  connaissance,  non  seulement  du  sujet  spécial 
qui  y  est  traité,  mais  encore  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
rhistoire  religieuse  de  Flnde. 

L'auteur  commence  par  établir  qu'on  ne  peut  com- 
prendre la  naissance  du  bouddhisme,  si  on  Tétudie  à  part 
du  milieu  hindou  où  elle  s'est  produite;  —  qu'il  n'est  pas 
plus  possible  de  séparer  les  mythes  védiques  et  la  légende 
du  Bouddha  que  les  spéculations  philosophiques  propres 
aux  Oupanishads  et  la  métaphysique  attribuée  au  fondateur 
du  bouddhisme  ou  développée  par  ses  disciples;  —  enfin, 
que  rétude  du  canon  pà!i  nous  renseigne  seulement  sur 
les  croyances  d'une  des  sectes  de  TÉglise  cinghalaise  à  un 
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moment  donné  de  son  évolution.  Elles  ne  nous  font  con- 
naître, dit-il,  qo^un  bouddhisme  mutilé  et  démarqué,  la 
forme  assagie,  décente,  aristocratique  de  la  religion  ;  elles 
révèlent,  malgré  elles,  la  trace  des  dogmes  qu*elles  ont 
proscrits  ou  qu'elles  feignent  dignorer;  elles  ne  nous 
donnent,  la  plupart  du  temps,  que  des  spéculations  indi- 
viduelles en  contradiction  avec  ce  qui  peut  seul  expliquer 
le  succès  de  la  propagande  bouddhique.  D*oà  il  conclut 
que,  pour  reconstituer  le  bouddhisme  primitif,  nous 
devons  considérablement  élargir  le  cercle  des  documents 
à  consulter.  Parmi  ces  documents,  ajoute-t-il,  ce  sont  les 
textes  tantriques  et  philosophiques  du  Nord  qui  réclament, 
les  premiers,  des  éditeurs  et  des  interprètes. 

On  est  généralement  d'accord  pour  admettre  que  le 
canon,  assez  élastique  d*ailleurs,  du  Màh&yftna,  se  divise 
en  deux  portions  successives  :  les  Paramiias,  ainsi  que  le 
Lalita  Vistara,  qui  représentent  la  plus  ancienne  littérature 
du  Grand  Véhicule,  et  les  Tantras  rituels  qui  marquent 
les  progrès  de  la  réaction  hindoue.  Les  données  contenues 
dans  les  documents  de  la  première  catégorie  remontent, 
selon  toute  apparence,  à  l'époque  du  roi  indo-scythe 
Kanisha  (fin  du  l*'  siècle  après  J.*G.)*  Suivant  notre 
auteur,  il  faut  les  reculer  jusqu'au  milieu  du  IP  siècle 
avant  notre  ère;  encore  ne  s*agit-il  que  de  leur  admission 
oiDcielle  dans  TÉglise.  Il  va  même  plus  loin  en  soutenant, 
—  et  c'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  la  partie  la  plus  origi- 
nale de  son  travail,  —  que  les  croyances,  les  traditions  et 
les  rites  du  tantrisme  n'étaient  pas  étranjters  au  boud- 
dhisme primitif,  du  moins  aux  formes  populaires  de  ce 
bouddhisme. 

L'auteur  expose  cette  thèse  avec  beaucoup  d'habileté. 
Tout  en  se  défendant,  —  non  sans  une  certaine  exagération 
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de  langage  qui  oe  s'accorde  guère  avec  sa  réelle  altitude,  — 
de  tenter  rien  qui  ressemble  à  une  esquisse  historique  du 
bouddhisme  originaire,  il  émet  sur  les  origines  et  les  déve- 
loppements de  ce  grand  mouvement  religieux  des  vues 
d'ensemble  fort  ingénieuses  et  qui  semblent  assez  bien 
reproduire  les  choses  telles  qu'elles  ont  dA  se  passer. 

Il  fait  observer  que,  dès  le  début,  le  bouddhisme  a  dû 
comprendre,  sous  une  apparente  uniformité,  tout  nn 
monde  de  pensées,  de  tendances,  de  superstitions;  —  qu'il 
a  dû  réunir  les  systèmes  philosophiques  et  religieux  les 
plus  divers,  sous  la  seule  réserve  que  leurs  adeptes 
affirment  leur  foi  en  Bouddha  et  leur  désir  de  suivre  ses 
préceptes  pour  obtenir  la  délivrance.  Ces  préceptes  devaient 
se  l)orner  à  quelques  formules  faciles  à  retenir,  larges 
d'interprétation  (peut-être  la  théorie  des  quatre  grandes 
vérités).  C'est  également,  sans  doute,  dès  le  début  que  s'est 
établie  la  distinction  du  bouddhisme  populaire  et  du  boud- 
dhisme clérical  ou  scolastique.  Les  communautés  de  moines 
qui  représentaient  cette  dernière  tendance  commentèrent, 
chacune  de  son  côté,  les  préceptes  traditionnels,  en  prê- 
tant au  Maître  leurs  propres  spéculations.  Alors  naquit  la 
préoccupation  de  l'orthodoxie,  c  La  mémoire  était- elle 
»  encore  vivante,  de  la  tolérance,  de  l'agnosticisme  da 
»  Bouddha?  »  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  s'occupa  d'abord 
que  de  la  discipline;  puis  on  lit  pour  les  traités  doctrinaux 
ce  qu'on  avait  fait  pour  les  livres  de  discipline.  La  tradi- 
tion personnelle  du  Bouddha  s'altérait  de  plus  en  plus; 
elle  se  surchargeait  de  détails  mythiques;  bientôt  on  la 
modifia  pour  l'accommoder  au  dogme;  sa  biographie  devint 
une  traduction  ou  plutôt  une  application  de  ce  dcgme. 

D'autre  part,  les  croyances  populaires  de  la  foule  conii- 
uuaient  à  vivre  et  à  se  développer  parallèlement  aux  doc- 
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trines  de  l'Église  ou  plutôt  des  Églises  bouddhiques.  Parmi 
ces  croyances  figuraient  les  conceptions  polydémonistes  et 
les  pratiques  magiques  dont  TAtharva  Véda  nous  révèle 
déjà  Texistence  aux  temps  antérieurs.  Ce  courant  parallèle 
ne  cessa  jamais  de  réagir  avec  succès  contre  les  tentatives 
pour  simplifier  la  doctrine  olBcielle  ou  même  pour  la  main- 
tenir dans  son  intégrité.  L'orthodoxie^  si  le  mot  est  ici  de 
mise,  s'ouvrit  d'abord  aux  mythes  du  Visbnoulsme  et  du 
Védisme»  à  Tadoration  des  reliques,  puis  à  la  théorie  des 
avatars,  à  la  conception  d'un  Dieu  suprême,  seule  et  unique 
Réalité,  puis  encore  aux  rites  polythéistes,  aux  procédés  de 
la  sorcellerie,  voire  à  des  symboles  et  à  des  cérémonies 
phalliques.  Le  triomphe  sur  les  sens,  la  méditation  et  la 
pratique  de  la  charité  furent  graduellement  supplantés 
par  les  opérations  magiques  du  tantrisme,  qui  offraient  au 
fidèle  une  voie  plus  directe  et  plus  commode  vers  la  déli- 
vrance ;  —  de  même  que,  dans  le  culte,  ce  n'est  plusÇàkya 
Mouni,  ce  sont  d'innombrables  divinités,  en  grande  partie 
empruntées  à  l'hindouisme,  qui  deviennent  l'objet  de  la  fer- 
veur universelle.  —  Dès  lors,  faut-il  s'étonner  si  dans  rinde 
le  bouddhisme,  ayant  perdu  sa  raison  d*étre,  voire  ses 
caractères  distinctifs,  s*est  réabsorbé  dans  l'hindouisme, 
alors  qu'au  nord  de  l'Himalaya,  il  s*est  conservé  sous  la 
forme  du  lamaïsme,  parce  que  les  sectes  hindoues  y  étaient 
inconnues? 

J'aurais  quelques  réserves  à  faire  sur  certains  points  de 
cette  théorie.  Les  raisons  de  l'auteur  ne  m'ont  pas  con- 
vaincu que  la  canonification  ou  la  déification  du  Bouddha 
ait  été  la  condition  nécessaire  du  imssage  de  sa  doctrine 
à  l'état  de  religion.  Les  monuments  figurés  tendent  plutôt 
à  décourager  cette  hypothèse,  puisque,  jusqu'au  premier 
siècle  de  notre  ère,  on  ne  trouve  pas  trace  d'un  culte  rendu 
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à  limage  do  Bouddha,  alors  que  les  scènes  traditioDoelles 
du  bouddhisme  sont  largement  représentées  parmi  les  bas- 
reliefe  les  plus  anciens.  On  ne  retrouve  pas  non  plus  la 
mention  de  ce  culte  dans  les  inscriptions  d'Açoka.  Ensuite, 
est-il  bien  exact  de  dire  qu*à  part  la  foi  en  Bouddha,  c  il  n*y 
»  a  pas  une  seule  thèse  philosophique,  un  seul  dogme,  un 
»  seul  précepte  moral  qui  soit  admis  par  toutes  les  écoles, 
»  qui  n*ait  soulevé  des  contradictions  exprimées  ou  impli- 
»  cites  »?  Ceci  peut  être  vrai,  à  prendre  toutes  les  sectes, 
même  les  plus  éloignées  et  les  plus  infimes,  qui  se  sont 
réclamées  du  bouddhisme.  Mais,  à  ce  compte-là,  le  même 
langage  devrait  se  tenir  de  toutes  les  religions,  y  compris 
le  christianisme.  Quel  qu'ait  été  le  syncrétisme  des  pre- 
miers bouddhistes,  il  est  impossible  qu'ils  n'aient  pas  eu  en 
commun  une  théorie  de  la  vie  et  du  salut.  Notre  auteur 
lui-même  le  reconnaît,  quand  il  parle  de  préceptes  proba- 
blement enseignés  par  le  Bouddha  et,  au  besoin,  nous  en 
trouverions  la  confirmation  dans  son  étude  sur  le  Toga, 
dont  il  regarde  la  conception  principale  comme  commune 
aux  deux  bouddhismes  et  où  il  met  en  lumière  les  modifi- 
cations  que  l'enseignement,  attribué  au  Bouddha,  est  venu 
introduire  dans  la  conception  brahmanique  de  l'extase. 

Ce  quatrième  chapitre  est  assurément  le  plus  complet 
et  le  mieux  coordonné  du  manuscrit.  L'auteur  y  rappelle 
que  dans  rinde  les  systèmes  philosophiques  n'ont  jamais  été 
purement  spéculatifs;  qu'ils  ont  toujours  eu  un  but  pra- 
tique :  la  réalisation  du  bonheur  individuel.  Ce  bonheur 
suprême,  —  qu'on  le  mette  dans  l'anéantissement,  dans 
l'absorption  au  sein  du  Grand  Tout,  ou  dans  une  sorte  de 
paradis  de  Mahomet  (je  n'attache  pas  ici  à  ces  distinctions 
autant  d'importance  que  l'auteur), — les  Oupanishads  ensei- 
gnaient déjà  qu'on  pouvait  l'obtenir,  soit  d'une  façon  tem- 


(  661  ^ 

poraire  par  Texlase,  soit  d*une  façoo  permanente  à  la  fin 
de  la  vie,  si  l'individu  8*étail  suffisamment  détaché  de 
tout  ce  qui  le  retenait  dans  le  monde  illusoire  des  sens,  en 
même  temps  qu'il  s'absorbait  dans  la  contemplation  de 
rintini.  Le  bouddhisme,  selon  notre  auteur,  n'aurait  Tait 
qu'ajouter  à  cette  théorie  la  possibilité  d'obtenir,  pour 
faciliter  la  délivrance,  l'appui  du  Bouddha. 

Je  ne  contesterai  pas  que  la  théorie  du  Yoga,  exposée 
ici  d'une  façon  si  complète,  ne  soit  antérieure  au  boud- 
dhisme. Je  ne  disconviendrai  pas  davantage  que  les  moyens 
mécaniques,  voire  magiques,  de  produire  l'extase,  avec 
tous  tes  efft^ts  qu'y  attachent  les  rituels  du  tantrisme,  ne 
remontent,  pour  le  moins,  à  l'âge  de  l'Âtharva  Véda,  bien 
que  ceci  laisse  entière  la  question  de  savoir  si  ces  pro- 
cédés artificiels  étaient  conciliables  avec  les  données  du 
bouddhisme  antérieur  à  la  séparation  des  deux  Véhicules. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'opposition  témoignée  par  le  Bouddha 
aux  exagérations  de  Tascélisme,  l'importance  qu'il  a 
attachée  à  la  recherche  de  la  vérité  et  à  la  pratique  de  la 
morale,  semblent  établir  qu'il  fut  tout  au  moins  l'introduc- 
teur d'une  nouvelle  méthode.  Cela  suffit-il  pour  expliquer 
l'étonnante  fortune  de  sa  doctrine?  Ici  je  tue  prononcerai 
avec  Tauleur  pour  la  négative.  De  même,  je  me  refuserai  à 
chercher  la  cause  de  ses  succès  dans  le  fuit  que  le  Bouddha 
se  serait  proclamé  le  Voyant,  l'Illuminé  par  excellence; 
qu'il  aurait  fondé  un  nouvel  ordre  d'ascètes;  répudié  les 
lois  brahmaniques  ou  favorisé  une  réforme  sociale,  —  tout 
en  estimant  que  ces  divers  facteurs  ont  pu  contribuer  à  la 
propagation  do  bouddhisme.  —  Pour(]noi  donc  Çâkya 
Mouni  est- il  devenu  le  fondateur  d'une  des  religions 
qui  a  compté  le  plus  d'adeptes,  alors  que  l'histoire  n'a 
pas  même  enregistré  le  nom  de  tant  de  yogins  qui,  à 
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cette  époque,  professaient  les  systèmes  philosophiques  du 
brahmanisme,  se  donnaienl  pour  des  avatars  divins  ou 
parcouraient  Tlnde  en  criant  :  Je  suis  Bouddha,  je  suis 
Bouddha? 

Notre  auteur  a  passé  près,  très  près  de  la  vérité,  quand 
il  dit  que  le  Bouddha  réussit,  parce  qu'après  avoir  conquis 
les  intelligences,  il  sut  conquérir  les  cœurs.  Mais  cette  der- 
nière conquête,  la  dut-il  à  ce  qu'il  se  proclama  ou  se  laissa 
proclamer  une  sorte  de  Dieu  temporairement  descendu 
sur  terre  et  toujours  prêt  à  venir  en  aide  à  ses  fidèles? 
L'auteur  du  manuscrit,  après  avoir  pris  pour  devise  cette 
sentence  d'un  manuscrit  tantrique  :  La  pensée  de  Bodhi 
est  inséparable  de  ridée  du  vide  et  de  la  charité^  s*est  sur- 
tout attaché,  dans  sa  théorie  du  Yoga,  à  faire  ressortir 
l'importance  du  premier  de  ces  deux  facteurs;  il  a  trop 
perdu  de  vue  le  second,  qui  aurait  peut-être  mieux 
répondu  à  la  question  que  nous  venons  de  poser.  Peu 
importe  la  nature  de  la  satisfaction  que  Çâkya  Mouni  et  ses 
fidèles  ont  cherchée  dans  le  nirvana^  peu  importe  même 
si  le  bouddhisme  a  commencé  par  être  la  foi  du  Bouddha 
ou  la  foi  au  Bouddha;  l'essentiel,  c'est  qu'au  moment 
d'atteindre  pour  la  première  fois  à  la  délivrance  suprême, 
le  Bouddha  avait  préféré  renaître  pour  avoir  l'occasion 
d'enseigner  aux  hommes  le  chemin  du  salut. 

La  charité  et  l'amour  envers  toutes  les  créatures,  c'est- 
à-dire  la  morale  active  de  l'altruisme,  basée  ou  non  sur  le 
tat  tuam  asi  de  la  philosophie  antérieure  et  venant 
compléter  la  morale  négative  du  renoncement,  tel  semble 
le  principal  caractère  qui  distingue  le  bouddhisme  de 
l'ancien  brahmanisme  ;  tel  semble  aussi  le  grand  ressort 
(|ui  lui  a  ouvert  l'âme  des  foules,  peut-être  à  une  heure 
où  la  société  était  fatiguée  de  scolastique,  autant  que  de 
rituaiisme. 
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Ces  observatioDS,  qui  portent  sur  uo  point  réservé  à 
rbypothèse,  n'enlèvent  rien  aux  mérites  très  sérieux  du 
manuscrit. Tout  au  plus  me  permettrais-je  de  recommander 
à  fauteur,  dans  les  parties  qu'il  a  ainsi  traitées  avec  science 
et  talent,  certaines  améliorations  de  forme,  plus  de  coor- 
dination dans  la  progression  des  idées  et  parfois  aussi 
un  peu  d'effort  pour  nuancer  l'expression  de  sa  pensée. 
Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  l'ensemble  du  travail 
est  inacbevé.  Si  je  mets  les  cahiers  dont  se  compose 
le  manuscrit  en  rapport  avec  la  table  des  chapitres 
que  fauteur  y  a  annexée,  je  constate  que  le  chapitre  I 
(cahiers  I  et  II),  relatif  à  la  situation  actuelle  des  études 
bouddhiques,  et  le  chapitre  IV  (cahier  lY),  relatif  à  la 
théorie  du  Toga,  comptent  respectivement  quarante  et 
cinquante-trois  pages,  alors  que  les  chapitres  II  et  III,  sur 
l'histoire  des  sectes  du  Petit  et  du  Grand  Véhicule  (ren- 
fermés, en  fait,  dans  le  cahier  III),  ne  comptent  ensemble 
que  vingt  pages.  Le  chapitre  V,  qui  devrait  être  consacré 
à  la  philosophie  des  Yogftç&ras  et  des  Madhyamakas,  si 
importante  pour  l'histoire  des  rapports  entre  les  doctrines 
des  deux  Véhicules,  fait  complètement  défaut.  Enfin,  au 
chapitre  VI,  traitant  de  l'histoire  du  bouddhisme  népaulais, 
l'auteur  déclare  que  le  temps  lui  a  manqué  pour  mettre  en 
ordre  d'une  manière  tant  soit  peu  régulière  les  documents 
qu'il  a  réunis  sur  le  Népaul.  Aussi  se  borne-t-il  à  donner, 
en  une  page,  la  liste  des  auteurs  qui  ont  traité  le  sujet,  et 
il  y  ajoute  une  traduction  du  Swayambhou  Pouràna,  vieux 
traité  découvert  dans  le  temple  népaulais  de  Swayambhou, 
rÉtre  existant  par  lui-même.  Si  important  que  soit  ce 
document,  sa  publication  ne  suffit  pas  pour  répondre  à  la 
question  posée  par  l'Académie  sur  l'histoire  du  boud* 
dbisme  au  Népaul. 
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Le  premier  rapport  conclut  que  ce  travail  mériterait 
rimpression  et  qaMI  la  méritera  surtout  quand  il  aura  été 
complété,  remanié  et  mieux  coordonné.  Sans  prétendre, 
en  cette  matière,  à  la  compétence  spéciale  de  mon  éminent 
confrère,  je  crois  pouvoir  me  rallier  à  ses  conclusions  pour 
les  raisons  ci-dessus  développées.  Mais  je  demanderai  que 
la  mise  à  point  ait  lieu  avant  et  non  après  la  décision  de 
l'Académie. 

Nous  sommes  naturellement  enclins,  quand  nous  nous 
trouvons  devant  un  travail  plein  de  promesses,  à  encou- 
rager Pauteur  par  le  seul  moyen  en  notre  pouvoir.  Mais 
nous  avons  aussi  à  tenir  compte  des  exigences  scienti- 
fiques et  littéraires  qui  nous  dissuadent  de  couronner  une 
œuvre  incomplète,  dans  Tespoir  que  l'auteur  l'achèvera 
avant  sa  publication.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  laisser  la 
question  au  concours  et  engager  l'auteur  à  reprendre  son 
manuscrit  pour  le  parfaire  dans  l'intervalle.  Je  suis 
convaincu  que,  dans  le  cas  actuel,  ce  ne  sera  qu'un  ajourne- 
ment, dont  l'auteur  et  TAcadémie  auront  tous  deux  à  se 
féliciter. 

J'irai  même  plus  loin  en  ce  qui  concerne,  non  plus 
seulement  la  traduction,  mais  la  reproduction  des  testes 
inédits  copiés  par  l'auteur.  Si  ces  textes  en  valent  la 
peine,  —  et  sous  ce  rapport,  je  m'en  rapporterai  à  l'appré- 
ciation de  mon  savant  confrère,  le  premier  rapporteur,  — 
je  ne  crois  pas  que,  quand  le  moment  sera  venu,  nous 
devions  reculer  devant  les  frais  d'une  publication  que 
seule  l'Académie  est  en  état  d'entreprendre  dans  notre 
pays.  » 
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«  Je  partage  Pavis  de  M''  de  Harlez  et  de  M.  le  comte 
Goblet  d*Alviella  sur  la  valeur  du  mémoire  soumis  à  noire 
examen.  C'est  un  travail  de  solide  érudition  et  de  judi- 
cieuse critique  qui  fera  honneur  à  notre  jeune  école 
dindianisroe.  Je  me  rallie  donc  à  la  proposition  de  mes 
deux  honorables  confrères  de  lui  décerner  le  prix,  aussitôt 
que  Fauteur  Taura  complété  et  mis  en  état  d'être  publié. 
En  ce  qui  concerne  les  textes  inédits  communiqués  dans 
Tappendice,  je  suis  d'avis  avec  M.  Goblet  d'Alviella  qu'il  y 
a  lieu  pour  l'Académie  d*en  décider  l'impression,  en  laissant 
d'ailleurs  à  Tauteur  la  faculté  d'en  faire  te  triage  s'il  le  juge 
convenable.  » 

La  Classe,  partageant  l'avis  de  ses  commissaires,  regrette 
de  ne  pouvoir  décerner  le  prix  proposé;  mais  pour  encou- 
rager Tau  leur  et  lui  permettre  de  compléter  son  travail, 
elle  décide  que  la  question  sera  remise  au  prochain 
concours. 


SEPTIÈME    QUESTION. 

Faire  Vhistoxre  de  tas$i$tance  publique  dam  les  cam'- 
pagnes  en  Belgique. 

<  Deux  mémoires  ont  été  envoyés  en  réponse  à  la 
question  suivante  :  Faire  Chisloire  de  rassistance  publique 
dans  les  campagnes  en  Belgique. 

La  devise  du  premier  est  :  Aidons-nous  les  uns  les 
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autres.  Le  second  a  pour  devise  :  La  liberté  nécessite  la 
charité. 

Le  premier  débute  par  un  éloge  pompeux  de  celle  venu 
qui  s'appelle  la  charilé. 

Abordant  la  première  parlie  de  son  travail,  intitulée  : 
Du  droit  aux  secours  publics,  Fauteur  analyse  Tétai  de 
notre  législation  charitable  à  partir  de  la  Constitution  du 
24  juin  1793  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  analyse  n'est  guère  autre  chose  qu'un  résumé  des 
chapitres  IV  et  V  du  titre  1  de  Tarticle  Hospices  et  hôpi- 
taux du  Répertoire  de  l'Administration  de  M.  Tielemans. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  expose  les  opinions 
que  les  différents  économistes  ont  émises  sur  le  point  de 
savoir  si  les  indigents  ont  un  droit  strict  à  l'assistance,  on 
si  cette  assistance  n'est  qu'un  devoir  purement  moral  des 
particuliers,  des  communes  et  de  TÉtat.  En  résumé,  dit-il, 
si  le  pauvre  n'a  pas  droit  à  la  charité,  à  nous  incombe  le 
devoir  de  lui  tendre  une  main  secourable  :  aidons*nons 
les  uns  les  autres,  telle  doit  être  noire  ligne  de  conduite. 
Maxime  que  personne  assurément  ne  contredira. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  décrit  le  fonctionne- 
ment des  comités  de  charité  dont  rétablissement  est 
ordonné  par  Particle  92  de  la  loi  communale,  et  met  en 
relief  les  conséquences  funestes  des  secours  permanents 
que  l'on  distribue  aux  indigents  dans  certaines  communes. 

Il  s'occupe  ensuite  des  maîtres  des  pauvres  et  critique 
longuement  l'ordonnance  qui  avait  été  portée  le  20  octo- 
bre 1820  par  la  Régence  de  Bruxelles  pour  rendre  l'accep- 
tation de  cette  charge  obligatoire,  sous  peine  dune 
amende  de  50  florins. 

H  ajoute  qu'en  aucun  pays,  à  aucune  époque,  la  charité 
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officielle  n*a  été  aussi  admirablement  organisée  que  de 
nos  jours  en  Belgique,  et  il  termine  par  l'éloge  de  la 
générosité  du  Roi  et  de  sa  liste  civile  envers  les  pauvres. 

Tel  est  en  substance  le  contenu  du  mémoire  intitulé  : 
Aidons'uous  les  uns  les  autres. 

Ce  mémoire  ne  répond  pas  au  vœu  de  TAcadémie.  Il 
iraite  de  la  charité  publique  en  général  et  laisse  dans 
Tombrecequi  concerne  spécialement  Tassistance  publique 
dans  les  campagnes. 

L*aut('ur  aurait  dû  faire  l'histoire  des  institutions  chari- 
tables qui  ont  été  fondées  dans  la  partie  rurale  du  pays 
pendant  les  douze  siècles  qui  ont  précédé  la  Révolution 
française. 

Il  n*en  dit  pas  un  seul  mot.  C'est  une  lacune  énorme. 

Il  s*est  borné  à  des  considérations  banales  empruntées 
à  huit  écrivains  qu'il  cite  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Son 
œuvre  n'est  pas  le  fruit  d*un  travail  personnel  et  ne  mérite 
pas,  à  mon  avis,  une  récompense  académique. 

Le  deuxième  mémoire,  qui  a  pour  devise  :  La  liberté 
nécessite  la  charité,  est  supérieur  au  précédent  et  méri- 
terait prnt-étre  vos  sufl'rages,  s'il  était  plus  complet. 

L'auteur  décrit,  dans  un  premier  chapitre  intitulé  :  Les 
nécessiteux  de  la  population  rurale,  la  condition  misé- 
rable des  classes  agricoles  depuis  l'invasion  franque  du 
VI*  siècle  jusqu'au  Xil*  siècle. 

Il  expose,  dans  un  second  chapitre,  les  bienfaits  que  les 
monastères  et  les  abbayes  ont  répandus  sur  les  pauvres, 
à  partir  du  VU*  siècle  jusqu'à  la  Révolution  française,  et 
cite  de  nombreux  documents  historiques. 

Dans  un  troisième  chapitre,  il  décrit  d'une  façon  très 
exacte  l'organisation  des  Tables  des  pauvres  ou  du  Saint- 
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Esprit,  qui  étaient,  au  moyen  âge,  Torgane  principal  de 
la  charité  publique  dans  les  campagnes. 

Cette  partie  de  son  travail  n'est  pas  moins  bien  docu- 
mentée que  la  précédente. 

Le  chapitre  IV  est  consacré  aux  établissements  hospi- 
taliers et  aux  nombreuses  léproseries  qui  existaient  dans 
notre  pays  au  moyen  &ge. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  poussé  ses 
recherches  plus  loin.  Il  aurait  dû,  pour  faire  un  travail 
complet,  faire  l'histoire  de  l'assistance  publique  dans  les 
campagnes  sous  la  Convention,  sous  le  Consulat,  sous 
l'Empire,  sous  le  régime  hollandais,  et  exposer  la  manière 
dont  elle  fonctionne  depuis  1830. 

Celte  tâche  assez  ardue  l'a  sans  doute  rebuté.  Elle  était 
cependant  le  complément  indispensable  des  études  histo- 
riques auxquelles  il  s'est  livré. 

La  lacune  que  je  signale  est  tellement  considérable  que 
TAcadémie  ne  peut,  à  mon  avis,  décerner  le  prix  du  con- 
cours à  l'auteur  du  second  mémoire. 

Son  travail  est  consciencieux;  mais  il  a  fait  seulement 
la  moitié  de  la  besogne  qui  lui  était  demandée.  Son  œuvre 
a  besoin  d'être  complétée  et  parachevée  pour  qu'il  soit 
possible  de  la  couronner. 

En  résumé,  j'estime  que  la  médaille  d'or  ne  doit  être 
décernée  à  aucun  des  deux  mémoires  que  je  viens  d'ana- 
lyser. » 


€  Je  me  rallie  à  l'opinion  de  M.  Giron,  qui  a  examiné  le 

premier  les  deux  mémoires  envoyés  à  la  Classe  des  lettres. 

En  mettant  au  coucoursV  Histoire  de  l'assistance  publique 
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dans  U$  campagnes  de  la  Belgique^  TAcadéfflie  savaU  qu'elle 
proposait  une  question  vaste  et  diflBcile.  Cette  iqjuestiou 
touche,  en  effet,  aux  plus  graves  problèmes  moraux,  écono- 
miques, politiques;  elle  oblige  celui  qui  $*en  occupe  à  faire 
en  quelque  sorte  le  tableau  du  développement  des  condi- 
tions des  classes  rurales;  à  examiner  la  répercussion  des 
événements  et  de  Torganisation  sociale  sur  le  sort  des 
paysans,  à  montrer  le  rapport  intime  qui  existe  entre  les 
systèmes  Gnanciers  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays  et 
rindigence  dans  les  campagnes;  à  mettre  en  relief  les  dif* 
férences  profondes  qui  séparent  la  misère  à  la  campagne  de 
la  misère  dans  les  villes  et  à  signaler,  enfin,  les  mesures 
prises  aux  différentes  époques  de  notre  histoire  par  les 
pouvoirs  publics  pour  remédier  aux  maux  constatés. 

Mais  si  le  problème  est  complexe,  son  étude  offre  un 
grand  intérêt  et  une  utilité  incontestable.  Les  lacunes  et 
les  défauts  de  Tassistance  publique  dans  les  campagnes 
sont  manifestes,  et  pour  savoir  dans  quelle  direction  les 
réformes  doivent  être  tentées,  il  est  de  la  plus  haute 
importance  de  connaître,  dans  la  mesure  du  possible,  ce 
qui  a  été  fait. 

Telle  était  la  signification  de  la  tâche  que  TAcadémie  a 
imposée  aux  concurrents.  Aucun  des  deux  mémoires  ne 
répond  au  but  que  TAcadémie  avait  en  vue. 

Le  premier  mémoire,  dont  la  devise  est  :  Aimons^noua 
le.%  vns  les  atttreSy  et  dont  M.  Giron  donne  un  résumé 
exact,  ne  dit  pas  un  mot,  comme  on  peut  en  juger,  de 
la  question  mise  an  concours  et  il  est  donc  inutile  de  s*y 
arrêter  davantage. 

Le  second  mémoire  ne  mérite  pas  cette  critique.  Il 
traite  la  question  proposée,  mais  il  n'en  traite  qu'une  partie. 

3"**  SÉRIE,   TOME   XXIZ.  43 
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Il  s*arréte  au  moment  où  son  élude  historique,  qui  ne 
manque  pas  de  preuves  d'érudition,  allait  revêtir  un  carac- 
tère de  véritable  intérêt  social  et  où  il  eût  été  possible 
d'établir  des  comparaisons  fructueuses  entre  le  système  de 
la  charité  locale  et  le  système  centralisateur  de  la  Révolu- 
tion et  de  TEmpire.  Je  ne  puis  donc  que  m*en  référer,  en 
ce  qui  concerne  le  second  mémoire,  comme  en  ce  qui 
concerne  le  premier,  aux  conclusions  de  mon  éminent 
collègue.  » 


c  Je  me  rallie  aux  conclusions  de  MM.  Giron  et  Prins. 
Des  deux  mémoires  soumis  à  TAcadémie,  le  premier,  qui  a 
pour  devise  :  Aimons-'noui  les  uns  les  autres^  ne  traite  pas, 
à  proprement  parler,  la  question  proposée;  le  second,  qui  a 
pour  devise  :  La  liberté  nécessite  la  charité,  s'arrête  en 
chemin,  trop  loin  du  terme  de  l'évolution  historique  qu'il 
devait  décrire.  Sans  doute  la  partie  traitée  par  l'auteur 
forme  un  tout  qui  est  loin  d'être  sans  mérites  au  point  de 
vue  des  recherches  et  de  l'exposition.  Mais  le  but  poursuivi 
par  l'Académie  en  posant  la  question  dans  toute  son 
ampleur  n'est  pas  atteint  par  le  travail  partiel  qui  nous  a 
été  soumis.  On  ne  peut  que  le  regretter.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  n'a  pas  décerné  le  prix  proposé. 
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PRIX   PERPÉTUELS. 

Prix  Joseph  Gantrellb 
fondé  pour  la  philologie  classique. 

(Première  période  :  1801-1892,  proloDgèe  Jusqu'au  51  décembre  1804^) 

Faire  tifi«  élude  critique  sur  les  rapports  publics  et  privés 
qui  ont  existé  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu*à  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

€  La  Classe  n'a  reçu  qu*uQ  seul  mémoire  en  réponse  à 
celle  question.  Il  a  pour  devise  :  Courage  et  persévérance 
et  se  compose  de  178  pages  petit  in -4%  d'écriture 
moyenne. 

On  devait  s'attendre  à  ce  que  l'auteur  commençât  son 
travail  par  une  analyse  critique  des  sources ,  mais  il  a  cru 
pouvoir  s'en  dispenser.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  en  tète  du 
mémoire  une  liste,  fort  courte  d'ailleurs,desécrivainsanciens 
et  modernes  que  fauteur  a  mis  à  contribution.  Malheu- 
reusement» il  n'y  a  indiqué  ni  les  éditions  des  auteurs 
anciens  auxquels  il  a  eu  recours»  ni  la  date  de  publication 
des  ouvrages  soi-disant  modernes  qu'il  a  consultés,  parmi 
lesquels  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  je  crois»  qui  appartienne 
au  XIX*  siècle. 

Ces  lacunes  ne  sont  assurément  pas  de  nature  à  jeter  un 
jour  favorable  sur  le  caractère  scientifique  de  l'œuvre  sou- 
mise à  notre  appréciation. 

L'auteur,  pour  le  dire  tout  d'abord,  s'est  entièrement 
mépris  sur  la  portée  de  la  question  mise  au  concours  par 
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la  Classe.  Celle-ci  ne  demaDilail  pas  uoe  histoire  oompfèle 
dPK  Joifs  depuis  les  Macchabées  josqa*à  Titus,  mais  une 
étode  critique  sur  les  rapports  pnNie$  et  privés  des 
Romains  et  des  Juifs  jusqu*à  la  destruction  du  temple  de 
Jérusalem. 

L*histoire  de  la  lutte  du  peuple  juif  avec  Rome  a  été 
faite,  et  admirablement  faite,  en  dernier  lieu  par  Emile 
Scbûrer,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Geschichte  des  jûdi" 
schenVolkes  im  ZeitalterJesu  Christi^  1  volume,  2^  édition, 
<890. 

Ce  que  la  question,  telle  qu'elle  est  formulée,  impii* 
quait  avant  tout,  c'était  un  travail  consciencieux  sur  les 
nombreux  documents  (sénatus-consultes,  rescrits  d*empe* 
reurs,  décrets  de  villes  inspirés  par  la  politique  romaine) 
qui  se  trouvent  réunis  dans  le  grand  ouvrage  de  Josèpbe 
sur  les  antiquités  juives.  Ainsi  que  je  Tai  signalé  dans  le 
rap|)ortque  j'ai  eu  Tbonneur  de  |irésenler  à  la  Classe  à  la 
suite  de  la  première  période  du  concours  Ganlrelle,  relatif 
à  la  même  question,  les  documents  ofliciels  réunis  par 
Josèphe  se  trouvent  dans  le  plus  affreux  désordre.  Ce  n'est 
pas,  disait,  il  y  a  déjà  une  vingtaine  d'années, le  célèbre  phi- 
lologue RitschI,  un  mince  travail  d'apporter  de  la  lumière 
dans  ce  chaos.  Il  s'agit,  pour  me  servir  des  termes  de  mon 
rapport  de  1893,  de  combiner  des  fragments  de  sénatus- 
consultes  épars  çà  et  là,  de  désagréger  des  parties  dispa- 
rates soudées  maladroitement,  de  constater  les  endroits  qai 
présentent  des  lacunes,  de  démontrer  l'authenticité,  par- 
tielle ou  totale,  de  sénatus-consultes  regardés  à  tort  comme 
apocryphes. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  Rilschl  écrivait  sa  magistrale 
dissertation  sur  les  documents  conservés  par  Josèpbe, 
ceuK-ci  ont  fait  l'objet  de  nombreuses  recherches.  Aux 
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Inivatix  indiqués  dans  mon  rapport  de  1893»  il  faut  en 
aj<»u(er  plosiears  autres. 

Mais  il  n*esl  pas  à  ma  connaissance  qu'une  étude  déli- 
nilive  ail  été  faite  sur  ces  documents  importants.  En  tout 
cas»  Tauteur  aurait  dû  être  au  courant  de  Tétat  de  la  ques- 
tion, car  ce  n*est  qu*après  avoir  Tait  le  triage  des  pièces 
colligées  par  Josèphe,  après  les  avoir  classées  chronologi- 
quement et  interprétées  dans  tous  leurs  détails,  qu*on  peut 
songer  à  écrire  une  histoire  documentée  et  précise  des 
rapports  publics  entre  les  Romains  et  les  Juifs. 

Quant  à  leurs  rapports  privés,  fauteur  n*y  a  touché 
qu'en  passant. 

Le  mémoire  est  encore  incomplet  à  un  autre  point  de 
vue.  Il  ne  va  guère  au  delà  de  Caligula.  Il  ne  fait  excep* 
tion  que  pour  la  persécution  dirigée  contre  les  chrétiens 
par  Néron.  L'auteur  s'étend  longuement  sur  cet  épisode, 
en  8'efforçant  de  prouver,  ce  qui  ne  paraît  guère  probable, 
que  celle  persécution  s'est  étendue  aux  juifs  aussi  bien 
qu'aux  chrétiens^qui  pendant  longtemps  furent  confondus. 
Ce  n*est  que  peu  à  peu,  dit-il,  que  les  Romains  commen- 
cèrent à  distinguer  nettement  ces  deux  sectes.  «  Mais, 
ajouie-i-il,  par  une  fatalité  malheureuse,  au  moment  où 
cette  distinction  sauva  la  synagogue  des  tristes  effets  d'une 
persécution  sanglante,  IVsprit  de  révolte  qui  se  manifesta 
avec  plus  de  violence  dans  la  Judée,  les  turbulentes  sédi- 
tions qui  éclatèrent  lont  à  la  fois  i  Jérusalem  et  parmi  les 
Juifs  d'Alexandrie,  soulevèrent  encore  les  méfiances  et  tes 
rigueurs  du  gouvernement  romain  et  amenèrent  la  ruine 
de  Jérusalem  par  Titus.  > 

C'est  par  ces  mots  que  se  termine  le  mémoire.  C'est 
vraiment  se  rendre  la  tâche  trop  facile.  Pas  un  mot 
d\\grippa  II  ni  de  sa  sœur  Bérénice^  pas  un  mol  des  rap- 
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poru  de  Bérénice  avec  Titiu.  D*ailleon  réooiieé  de  b 
question  mise  aa  coocours  dit  Detlement  que  Tétnde  doit 
élre  continuée  jusqu'à  la  prise  de  Jérnaalem  par  Titus, 
c*est-à-dire  jnsqu*à  la  fin  de  la  grande  guerre  i  h  soile  de 
laquelle  la  Judée  fut  transformée  en  pro?ince  romaine. 

Je  n'ai  signalé  jusqu'à  présent  que  les  nombreuses 
lacunes  du  mémoire  <  Courage  et  Persévérance  >.  Exami- 
nons-en maintenant  le  contenu. 

La  plus  grande  partie  du  mémoire  n'est  autre  chose  que 
la  paraphrase,  très  souvent  même  la  traduction  pure  el 
simple,  du  texte  de  Josèphe.  Certes  Josèphe  est  noire 
source  principale,  et  sans  lui  nous  ne  saurions  pas  grande- 
chose  des  rapports  publics  des  Romains  et  des  Juifs.  Mais 
pour  répondre  à  la  question  mise  au  concours,  il  fallaii 
n'extraire  de  Josèphe  que  les  détails  nécessaires  pour 
montrer  que  les  rapports  entre  les  deux  nations,  qui  se 
bornèrent  d'abord,  de  la  part  de  Rome,  à  un  protectorat 
sollicité  par  les  Juifs  eux-mêmes,  conduisirent  peu  à  peu 
à  une  intervention  armée,  parfois  sanglante,  qui,  à  la  suite 
d'une  longue  accalmie,  aboutit  finalement  à  la  conquête 
complète  de  la  Palestine. 

Si  du  moins  la  traduction  de  Josèphe  était  fidèle  I  Mais 
elle  repose  sur  un  texte  suranné,  souvent  incorrect,  sans 
compter  que  plus  d'une  fois  elle  est  en  contradiction  for* 
melle  avec  rorigioai.  Voici,  par  exemple,  de  quelle  manière 
est  traduit  le  commencement  du  sénatus- consulte  con- 
servé par  Josèphe,  A.  J.  XIII,  912  :  t  Fanius  M.  F.  Pr.  s 
fait  assembler  le  Sénat  sous  la  présidence  de  L.  Nanlius, 
L.  F.  Hentina,  G.  Sempronius  G.  F.  Falerna.  >  C*est  do 
pur  galimatias.  Qui,  en  eflel,  a  jamais  entendu  parler  d  un 
Romain  appelé  Menlina  ou  Falerna? 

Voici  de  quoi  il  s'agit  :  au  lieu  de  L.  Manlius,  L.  F.  Men- 
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tina,  il  faut  lire  :  L.  Hallîus,  fils  de  Lucius,  de  la  iribu 
Menenia;  au  lieu  de  G.  Sempronius  G.  F.  Palerna,  il  Taut 
lire  :  G.  Sempronius,  fils  de  Coeus,  de  la  tribu  Falerna. 

D'ailleurs,  c*est  Fannius  et  uon  Faoras  qui  avait  con« 
voqué  le  Sénat»  et  celui-ci  n*étail  pas  présidé  par  les  per- 
sonnages à  noms  bizarres  cités  plus  haut.  Josëpbe  dit 
icapdv7oç,  ce  qui  veut  dire  en  présence  de^  et  ce  mot  indique 
probablement  que  L.  Mallius  et  G.  Sempronius  firent 
partie  du  comité  de  rédaction  du  sénatus-consulte  :  ypatpo- 
nh(f  Tcapiiorav,  comme  il  est  maintes  fois  dit  ailleurs. 

A  propos  de  cette  même  assemblée  du  Sénat,  il  est  rap- 
porté que  les  demandes  faites  par  les  Juifs  leur  furent 
accordées.  Josèphe  ne  dit  rien  de  semblable;  il  déclare  au 
contraire  que  la  réponse  du  Sénat  fut  dilatoire:  dicexptvavro 

Plus  loin,  le  mémoire  aflirme  qu*à  la  suite  de  la  guerre 
qui  éclata  entre  Aristobule  II  et  Hyrcan  II,  celui-ci  fut 
réduit  à  ne  plus  occuper  que  les  fonctions  de  grand  prêtre. 
Cela  est  inexact,  car  Josèphe  dit  expressément  (A.  J.  XIV, 
1 ,2)  qu'il  dut  se  résigner  aune  inaction  complète,  }^r\y  iicpay- 
|jLdvb>ç,  et  à  vivre  comme  un  simple  particulier,  (bç  fôiu)TY|ç, 
dans  la  demeure  d'Aristobole. 

En  parlant  des  disputes  ultérieures  d*Aristobule  et 
d'Hyrcan,  qui  furent  obligés  de  comparaître  devant 
Pompée,  fauteur  oublie  de  dire  qu'il  y  avait  trois  partis 
en  présence,  c'est«i*dire,  indépendamment  des  deux 
ennemis,  le  parti  sacerdotal,  qui  voulait  l'abolition  de  la 
royauté  (A.  J.  XIV,  3, 2). 

Pompée,  que  fauteur  appelle  itérativement  consul,  quoi* 
qu'à  l'époque  de  son  expédition  en  Orient  il  fût  certaine- 
ment proconsul,  dépouilla,  dit  le  mémoire,  plusieurs  villes 
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de  la  Jadée  des  privilèges  qu'elles  aTaient  obtenus.  Cest 
le  cooiraire  qui  est  vrai  :  les  soustrajant  au  pouvoir  indi- 
gène, il  leur  ociroya  la  liberté  (A.  J.  XIV,  4,  4),  toiç 

Parlant  des  dispositions  prises  par  Gabinius,  qui  avail 
divisé  la  Judée  en  cinq  districts,  placés  respectivement 
sous  Tautorité  de  cinq  sanhédrins,  l'auteur  déclare  qoe 
désormais  les  décisions  des  vieillards  durent  être  rendues 
sous  les  auspices  des  Ciiors.  Gomment  qualifier  on  preil 
anachronisme? 

En  parlant  de  Pitholau?,  qui  était  venu  au  secours 
d*Aristobule  avec  mille  hommes,  il  ajoute  quils  étaient 
bien  équipés.  Josèphe  (A.  J.  XIV,  6,  1)  dit  précisément 
le  contraire  :  ol  &  icoX^l  —  t^^ocv  avoicXoi. 

Gabinius  est  censé  avoir  fiait  une  campagne  contre  les 
Nazaréens,  alors  qu'il  s'agit  des  Nabatéens. 

Il  est  inutile,  je  pense,  de  multiplier  ces  exemples  pour 
montrer  avec  quelle  négligence  les  passages  empruntés  à 
Josèphe  ont  été  traduits. 

Parmi  les  écrivains  modernes  auxquels  Fauteur  a  fait 
des  emprunts,  il  cite  Basnage,  Hisicire  des  Juifs ,  et  rap- 
porte que  cet  historien  s*est  efforcé,  t7  y  a  quelques  années^ 
de  prouver  qu'Hérode  était  d'origine  athénienne.  Or, 
Basnage  était  contemporain  du  père  Hardouin,  qui  a  vécu 
de  1646-1729. 

J*ai  dit  plus  haut  que  la  plus  grande  partie  du  mémoire 
c  Courage  et  Persévérance  >  se  compose  d'une  tradoctioa 
assez  mal  laite  de  Josèphe.  Mais  on  y  trouve  aussi  divers 
eênblemaia^  notamment  d'interminables  citations  latines 
empruntées  aux  Opuscula  philutogica  et  eritica  d*Ernesti» 
à  la  Rama  subierranea  d*Arringbius,  au  commentaire  de 
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Lambin  sur  Horace,  à  une  dissertalioo  de  Kortbolt  sur  la 
vie  et  les  mœurs  des  premiers  chréliens.  Parmi  ces  cita- 
tions, il  en  est  notamment  one,  empruntée  à  je  ne  sais 
quel  jurisconsulte,  qui  dépasse  en  absurdité  toutes  les 
autres,  car  elle  n'a  rien»  maïs  absolument  rien,  de  commun 
avec  le  texte. 

Indépendamment  de  ces  citations  ridicules,  on  trouve 
de  temps  à  autre  dans  le  mémoire  soumis  à  notre  appré- 
ciation des  pages  fort  bien  écrites,  qui,  vu  la  lourdeur  de 
style  et  les  innombrables  incorrections  de  langage  qu*on 
constate  partout  ailleurs,  doivent  être  empruntées  direc* 
tement  à  un  auteur  moderne;  mais  je  n'ai  pas  encore 
réussi  à  découvrir  le  nom  de  cet  auteur. 

Une  partie  qui  forme  aussi  un  véritable  hors-d*œnvre, 
tant  elle  est  développée,  c'est  le  récit,  emprunté  à  Philon, 
de  la  dépulation  envoyée  à  Caligula  par  les  Juifs  d'Alexan* 
drie.  L'auteur,  qui  paraît  avoir  eu  à  sa  disposition  une 
assez  bonne  traduction  de  la  Legaiio  ad  Caturn,  ne  nous 
fait  grâce  d'aucun  détail. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  cet  étrange  mémoire  qui,  à 
aucun  point  de  vue,  ne  me  semble  pouvoir  prétendre  à 
l'obtention  du  prix  Joseph  Gantrelle.  » 

MM.  Willems  et  Vanderkindere,  deuxième  et  troi- 
sième commissaires,  se  rallient  aux  conclusions  de  leur 
savant  confrère,  H.  Wagener.  Celles-ci  sont  adoptées  par 
la  Classe.  En  conséquence,  le  prix  proposé  n'est  pas 
décerné. 
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(Deuxième  période  :  1893-1894.) 

Faire  une  édition  critique  et  exégétique  des  biographies 
de  Jules  César,  d^ Auguste  et  de  Tibère^  par  Suétone. 

c  En  proposant  pour  sujet  de  concours  une  édition 
critique  et  exégétique  des  Vies  de  Jules  César^  Auguste  et 
Tibère  par  Suétone^  TAcadémie  avait  évidemment  en  vue 
une  édition  savante,  qui  marquât  un  véritable  progrès 
dans  Tétude  d'un  historien  si  important  et  si  injustement 
délaissé  de  nos  jours  par  les  philologues.  Le  travail  que 
j*ai  été  chargé  d'examiner  est  loin  de  remplir  cette  condi- 
tion essentielle.  Ni  au  point  de  vue  de  la  critique  ni  au 
point  de  vue  de  Texégèse,  il  ne  s'élève  au-dessus  du  niveau 
d*une  médiocre  compilation. 

Pour  ce  qui  concerne  la  critique  diplomatique,  Tauteur 
s*est  contenté  de  combiner  les  recherches  de  Roth  avec 
celles  de  Gustave  Becker.  Il  ne  nous  apporte  pas  le 
moindre  renseignement  nouveau  sur  les  manuscrits  de 
Suétone,  et  pourtant,  en  ce  domaine,  ce  n*est  certes  point 
l'ouvrage  qui  manque  aux  travailleurs  :  après  Roth  et 
Becker,  il  reste,  je  ne  dis  pas  à  glaner,  mais  à  moissonner. 
Dans  la  critique  conjecturale,  même  insutTisance;  non 
seulement  l'auteur  semble  ignorer  les  travaux  récents, 
non  seulement  il  s'abstient  de  tout  essai  de  correction, 
mais  il  ne  discute  même  pas  les  leçons  proposées  par  les 
savants,  pas  plus  du  reste  qu'il  ne  discute  les  variantes 
des  manuscrits  :  il  a  l'air  d'avoir  abdiqué  son  jugement 
personnel. 

Les  notes  exégétiques,  dont  la  forme  est  trop  souveui 
négligée,  n'ont  guère  plus  de  valeur  que  les  notes  critiques. 
Ce  sont  pour  la  plupart  de  simples  extraits  de  Mommsen, 
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WilleiDSy  Duruy,  Schiller,  Gardlbaiisen»  etc.  Le  commen- 
tateur passe,  les  yeax  fermés,  à  côté  de  mainte  diOBculté 
sérieuse,  et  s*étend  sur  des  choses  tout  à  fait  élémentaires, 
non  sans  commettre  des  bévues  qu1l  serait  aussi  inutile 
que  fastidieux  de  relever  ici.  Il  s'en  tient  d'ailleurs  aux 
détails  d'histoire  et  d'antiquités  :  pas  une  explication 
grammaticale,  pas  une  remarque  sur  la  langue  et  le  style 
de  Suétone. 

J'estime  qu'un  ouvrage  aussi  imparfait  et  aussi  peu 
original  ne  mérite  pas  le  prix. 

En  terminant,  je  me  permets  de  présenter  à  la  Classe 
une  observation.  Le  texte  de  Suétone  n'est  pas  encore 
établi  d'une  manière  satisfaisante;  le  besoin  d'une  bonne 
édition  critique  se  fait  vivement  sentir,  et  'cette  édition 
devrait  naturellement  comprendre  l'ensemble  des  biogra- 
phies des  Césars,  qui  se  trouvent  toutes  réunies  dans  les 
mêmes  manuscrits.  Au  lieu  de  proposer  comme  sujet  une 
édition  critique  et  exégétique  partielle  de  Suétone  — 
laquelle,  aussi  bien,  exigerait  préalablement  Texamen  des 
manuscrits  pour  le  texte  entier,  —  il  conviendrait  peut- 
être  de  demander  une  édition  purement  critique,  mais 
complète,  des  Viei  des  douze  Césars.  La  Classe  pourrait 
remettre  la  question  au  concours  après  l'avoir  modifiée  en 
ce  sens.  > 


€  Le  mémoire  envoyé  en  réponse  à  la  question  du  prix 
Gantrelle  :  On  demande  une  édition  critique  et  exégétique 
des  Vies  de  Jules  César^  Auguste  et  Tibère^  est  une  œuvre 
qui  a  demandé  à  son  auteur  beaucoup  de  travail.  Malheu- 
reusement, les  résultats  acquis  ne  sont  pas  de  nature  à 
permettre  de  récompenser  ce  travail. 


(  680  ) 

Au  point  de  vue  de  la  crilique  du  texte,  Tédition  pré- 
semée  par  Fauteur  ne  fournit  aucune  recherche  person- 
nelle ni  sur  le  classement  des  manuscrits,  ni  sur  la  consti- 
tution conjecturale  du  texte.  Elle  ne  permet  pas  même  au 
lecteur  de  se  faire  une  idée  exacte  soit  de  Tétat  du  texte 
de  Suétone,  soit  d*un  seul  des  manuscrits  qui  ont  conservé 
le  texte. 

Tout  commentaireexégétique  est  nécessairementdouble: 
formel  et  réel. 

La  partie  formelle  fait  absolument  défaut  dans  le  com- 
mentaire de  Tauteur  du  mémoire.  Aucune  question  de 
grammaire,  de  syntaxe,  de  style  n*y  est  touchée. 

Par  contre,  le  commentaire  historique  est  extrèmemeol 
prolixe.  Hais,  outre  qu'il  renferme  les  explications  cou- 
rantes sur  un  grand  nombre  de  détails  qui  n'intéressent 
pas  de  près  le  texte  de  Suétone,  ici  encore  l'auteur  s'abs- 
tient de  toute  réQcxion,  de  toute  recherche  personnelles.  Il 
se  contente  de  copier  les  explications  toutes  préparées 
dans  les  grands  travaux  sur  les  institutions  romaines  qui 
ont  paru  dans  les  vingt  dernières  années,  sans  être  cepen- 
dant initié  lui-même  aux  études  spéciales  qui  ont  para 
plus  récemment. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mon  savant  confrère, 
iM.  Thomas.  » 

«  Tout  en  reconnaissant  avec  M.  Willems  que  le  mé- 
moire Suum  cuique  a  demandé  à  l'auteur  une  grande 
somme  de  travail,  j'estime  avec  lui  et  avec  M.  le  premier 
commissaire  qu'il  ne  répond  pas  au  but  que  TAcadémie 
avait  en  vue.  Celle-ci  ne  pouvait  certes  pas  raisonnable- 
ment exiger  une  collation  complète  de  tous  les  manuscrits 
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de  Suélone  contenant  les  biographies  de  Jules  César, 
d*Auguste  et  deTibère  ;  mais  elle  avait  le  droit  de  deman- 
der que  Tanteur  nous  fit  connaître  au  moins  les  leçons  de 
celui  d*enlre  les  manuscrits  de  Suétone  sur  lequel  repose 
principalement  le  texte  quil  a  adopté  à  la  suite  de  Roth, 
c'est-à-dire  du  Codex  memmianus^  qui  se  trouve  à  Paris. 

Mais  il  n'en  a  rien  fait.  Cette  omission  produit  les  effets 
les  plus  fâcheux.  Bornons-nous  à  en  citer  un  exemple. 
Dans  les  anciennes  éditions,  on  lit,  Vie  (TAugustef  cha- 
pitre XXXI  :  Pompei  quoque  siatuam  conira  theatri  eivs 
regiam  marmoreo  lano  suppoeuit^  et  ce  texte,  chose 
étrange,  sert  encore  de  base  à  la  traduction  allemande  de 
Slabr,  publiée  en  1864.  Or,  d'après  Roth  (éd.  de  1858)  et 
Tauteur  du  mémoire,  il  faut,  au  lieu  de  supposuit,  lire 
superposuit.  Je  suis  persuadé  qu'ils  ont  raison,  mais  on 
ne  nous  dit  pas  ce  que  porte  le  Codex  memmianus. 

Le  travail  soumis  à  notre  appréciation  ne  constitue  pas 
non  plus  une  édition  exégétique.  Ainsi  que  M.  Thomas  Ta 
fait  remarquer,  l'auteur  passe,  les  yeux  fermés,  devant  des 
difficultés  évidentes.  Citons-en  au  moins  un  exemple.  J'ai 
transcrit  plus  haut  la  fin  du  chapitre  XXXI  de  la  Vte 
d^ Auguste.  Personne,  que  je  sache,  n'a  donné  jusqu'ici  une 
explication  quelque  peu  satisfaisante  des  mots  :  contra 
theatri  eius  regiam. 

Eh  bien,  l'auteur  du  mémoire  n'en  dit  pas  un  mot. 
C*est-à-dire  que  la  somme  considérable  de  travail  qu'il  a 
dépensée,  Ta  été  généralement  en  pure  perte.  On  doit 
donc,  malheureusement,  lui  appliquer  le  mot  bien  connu  : 
operam  et  oleum  perdidit.  > 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  n'a  pas  décerné  le  prix  proposé. 


et  11 


La  Cbme  procède  aoi  ëediotm  aaoMllei;  les  réniuis 
en  terool  prodaiBés  dans  b  aéaoee  poUiqi 


M.  Alph.  Waoten  etl  rééle  délégué  de  b  dasM  aapres 
de  la  GMDiDissioo  admiDistratife  pendanl  reierdce  1884- 
1805. 


PRÉPARATIFS  DE  LA  SÉARCS  POBUQUS- 

Conformémeot  à  rarticle  16  do  r^leroent  de  la  Classe, 
MM.  L  VanderkiDdere  et  Ero.  Dîscailles  doDoeDl  leclore 
de  leurs  eommonicatioDS  poor  la  séance  pabliqoe. 


J 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Séance  publique  du  8  mai  1895. 

M.  Vanderijndere,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Harchal,  secrétaire  perpétuel. 

Preonent  également  place  aa  bureau  :  MM.  F.-A. 
Gevaerly  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  président 
de  TAcadémie,  et  G.  Van  der  Mensbrugghe,  directeur  de 
la  Classe  des  sciences. 

Sont  présents:  MM.  Alex.  Henné,  vice-directeur ;  Alph. 
Wauters,  S.  Bormans,  Cb.  Piot»  Ch.  Potvin»  Ch.  Loomans, 
G.  Tiberghien,  le  comte  Goblet  d*Alviella,  F.  Vander  Hae- 
ghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuyisteke,  Ém.  Banning»  A.  Giron,  le 
baron  J.  deChestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  Godefroid 
Kiirth,  membres;  Alph.Rivier,  Lefèvre  Pontalis,  J.-C.  Voll- 
graff,  associés;  Mesdach  de  ter  Kiele  et  E.  Discailles,  cor* 
respondants. 

Assistent  à  la  séance: 

Classe  des  sciences.  —  MM.  G.  Dewalque,  E.  Candèze, 
Ëd.  Dupont,  Éd.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Fr.  Crépin,  Jos.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  J.  Delbœuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
F.  Terby,  Léon  Fredericq,  metnbres;  Cb.  de  la  VaHée 
Poussin,  associé. 
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Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Th.  Radoux,  vire- 
directeur;  Éd.  Fétis,  Ad.  Samael,  Jos.  Jaquet,  J.  Deman- 
nez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool,  Gust.  Biot,  Joseph  Stallaei  t, 
Alex.  Harkelbachf  Max.  Rooses,  G.  Huberti,  A.  Henne- 
bicq,  Éd.  Van  Even,  Ch.  Tardieu  et  A.  Cloysenaar,  meni- 
Are«. 

A  i  heare  et  demie,  M.  Vaoderkindere  ouvre  la  séance 
et  proQOQce  le  discours  d*usage;  il  a  pour  sujet  : 

La  Féodalité. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  un  homme  que  PAcadémie  est 
fiëre  d'avoir  compté  parmi  ses  membres,  esquissait,  dans 
la  séance  solennelle  de  la  Classe  des  lettres,  le  11  mai 
1870,  un  Aperçu  de  la  Féodalité,  Je  n*ai  pas  à  dire  ici 
tout  le  respect  que  m'inspire  le  nom  de  Defacqz,  et  sans 
parler  des  services  éminents  qu'il  a  rendus  comme  citoyen 
belge  et  comme  magistrat,  je  me  bornerai  à  rappeler  qu'il 
a  su,  le  premier  dans  notre  pays,  relever  une  science  qui 
semblait  morte  depuis  longtemps.  Ses  cours  et  ses  livres 
sur  V Ancien  droit  belgique  ont  tracé  un  sillon  que  d'au- 
tres, après  lui,  ont  creusé,  mais  qui  n'a  pas  livré  encore 
toute  sa  moisson. 

Ce  qui  paraît  étrange  au  premier  abord,  c'est  que  ces 
institutions  auxquelles  il  consacrait  son  labeur,  qu'il  s'ef- 
forçait de  sauver  de  l'oubli,  Defacqz  ne  leur  avait  pas 
donné  son  amour;  il  n'y  voyait  que  les  vestiges  d'un  passé 
dont  la  raison  d'être  même  ne  lui  apparaissait  pas  nette- 
ment, et  son  travail  sur  la  féodalité  n'est  qu'un  réquisi- 
toire contre  un  régime  doni  il  stigmatisait  l'arbitraire,  les 
violences,  les  absurdités,  les  injustices. 
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Il  oubliait  les  circonstances  atténuantes  et  ne  se  deman- 
dait pas  comment  ce  monstre  hideux,  dont  il  réclamait  la 
condamnation,  était  né  viable,  et  si  la  responsabilité  de  ses 
crimes  ne  devait  pas  être  imputée  en  grande  partie  à 
Tépoque  dans  laquelle  il  avait  vu  le  jour. 

Je  ne  songe  certes  pas  à  m*inscrire  en  faux  contre  le 
jugement  sévère  de  Defacqz.  La  féodalité  nous  offre  le 
spectacle  de  tous  les  abus  :  le  règne  du  privilège,  Texploi- 
tation  du  faible,  la  brutalité,  la  spoliation,  la  tyrannie.  Elle 
est  tour  à  tour  humiliante,  extravagante  et  odieuse.  Soute- 
nir qu*on  Ta  calomniée,  ce  serait  tenter  un  fâcheux  para- 
doxe, et  je  ne  songe  pas  davantage  au  vain  plaisir  de  réfu- 
ter un  illustre  confrère. 

Toutefois,  Thistoire  a  ses  exigences,  et  elles  sont  mieux 
comprises  peut-être  aujourd*hui  qu*autrefois.  Elle  ne  peut 
se  borner  à  comparer  un  état  social  disparu  avec  celui  de 
la  société  moderne,  et,  mettant  en  parallèle  la  liberté,  la 
sécurité  dont  nous  jouissons  avec  les  maux  du  moyen  âge, 
chanter  nos  louanges  et  jeter  anathème  au  passé.  Il  y  a 
une  réelle  injustice  à  juger  aussi  sommairement  les  choses. 
Pour  comprendre  un  phénomène  complexe  et  général 
comme  la  féodalité,  il  faut  Tétudier  dans  ses  origines,  le 
replacer  dans  le  milieu  où  il  s*est  formé,  et  de  prime  abord 
il  y  a  des  probabilités  pour  qu'on  y  découvre  autre  chose 
qu^un  défi  au  bon  sens  :  un  édifice  qui  a  eu  pareille  durée 
et  pareille  importance  n'a  pas  dû  être  absolument  inhabi* 
table;  peut-être  a-t-il,  à  un  moment  donné  de  la  vie  euro- 
péenne, assuré  aux  hommes  une  somme  d'avantages  qu'il 
faut  savoir  lui  reconnaître. 

Defacqz,  ne  l'oublions  pas,  était  né  en  1797;  enfant  de 
la  Révolution  française,  il  avait  grandi  avec  le  siècle  dans 
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Tadmiration  des  idées  nouvelles,  il  avait  lui-même  com- 
battu pour  la  grande  eause  du  libéralisme,  et  Ton  con- 
çoit qu*il  ait  maudit  le  régime  dont  TEurope  avait  eu  tant 
de  peine  à  dépouiller  les  derniers  vestiges.  C'est  ce  senti- 
ment qu'il  a  exprimé  avec  force  en  1870,  et  il  était  bon 
que  pareilles  choses  fussent  dites  un  jour  dans  une  de  nos 
assemblées  solennelles;  mais  s'il  est  vrai  que  nos  discours 
ont  pour  but  principal  de  répandre  et  de  vulgariser  en 
quelque  sorte  les  notions  élaborées  par  la  science,  on  ne 
me  reprochera  pas,  je  pense,  d'avoir  essayé  de  montrer 
aujourd'hui  pourquoi  la  féodalité  a  eu  sa  raison  d'être. 

Quand  on  considère  la  société  du  moyen  ége,  on  con- 
state que  le  droit  public  en  a  presque  entièrement  disparu 
et  qu'il  a  fait  place  à  un  régime  compliqué  de  contrats  dont 
la  possession  de  la  terre  forme  la  base  réelle.  Rien  n'est 
plus  éloigné  de  nos  conceptions  modernes,  telles  que  les  a 
insensiblement  modelées  l'esprit  de  la  Renaissance,  et  rien 
n'est  plus  éloigné  du  type  antique  de  la  cité  et  de  FËmpire. 
Dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  TËtat  a  sur  ses 
membres  des  exigences  imprescriptibles;  le  devoir  des 
sujets  est  de  concourir  à  son  entretien,  à  sa  défense,  de 
subvenir  aux  besoins  de  la  communauté.  Nul  ne  peut  se 
soustraire  à  ces  obligations  ou  les  faire  dépendre  d*une 
prestation  de  services  réciproque.  Nul  dans  TEuit  ne  peut 
créer  des  organismes  distincts,  indépendants  de  ses  lois  ; 
car  la  loi  est  générale,  elle  est  promulguée  par  les 
magistrats  suprêmes,  elle  lie  tous  les  citoyens. 

La  féodalité,  au  contraire,  est  un  agrégat  d'éléments  qui 
ne  se  rattachent  Tun  à  l'autre  que  par  des  engagements 
librement  consentis,  et  pour  chacun  desquels  il  y  a  un 
droit  spécial,  qui  spontanément  a  pris  naissance  et  qui. 
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sans  intervention  du  pouvoir  eentral,  s  est  développé  à  sa 
guise.  Le  service  militaire  n*est  pas  dû  au  roi  par  le  sujet; 
il  est  dû  par  le  vassal,  et  le  vassal  n*y  est  tenu  que  parce 
qu'il  a  reçu  une  terre  qui  est  Téquivalent  capitalisé  de  sa 
prestation  personnelle.  Pareillement  pour  les  aides  pécu- 
niaires qui,  dans  une  mesure  très  faible»  il  est  vrai,  rem- 
placent ou  plutôt  préparent  les  impôts  modernes.  La  justice 
n*appartient  plus  au  chef  de  TÉtat  que  comme  le  débris 
insignifiant  d*une  prérogative  à  peu  près  oubliée.  Les  fonc- 
tionnaires détiennent  leurs  charges  comme  des  fiefs  dont 
leurs  services  leur  garantissent  la  jouissance,  et  ils  exercent 
de  ce  chef  sur  le  territoire  qu*ils  administrent  des  droits 
de  hauteur  qui  sont  autant  de  démembrements  de  la  sou- 
veraineté. 

Le  roi  n*a  plus  de  contact  immédiat  qu*avec  des  vas- 
saux auxquels  il  a  garanti  certains  avantages  et  qui,  en 
échange,  sont  envers  lui  tenus,  par  serment,  à  certains 
devoirs.  Le  régime  contractuel  domine  partout;  il  a 
effacé  la  notion  même  des  obligations  qui  résultent  du 
droit  public.  Car  ces  liens  ne  se  nouent  pas  seulement 
entre  le  souverain  et  les  grands,  laïques  ou  ecclésiastiques, 
mais  dans  les  sphères  inférieures  aussi,  Tusage  s*introduit 
et  se  généralise;  les  vassaux  créent  des  vassaux  à  leur 
tour.  Toute  la  société  se  modèle  sur  ce  type  uniforme,  si 
bien  que  Ton  a  pu  comparer  l'Etat  féodal  à  une  vaste 
pyramide,  composée  de  nombreuses  assises;  le  roi,  qui  en 
occupe  le  sommet,  n*a  d'action  directe  que  sur  la  couche 
immédiatement  inférieure,  et  ceUe  action  ne  s*étend  aux 
couches  suivantes  que  d*une  façon  médiate,  par  Tentre- 
mise  des  fiefs  superposés.  Quand  le  système  est  complet, 
il  y  a  des  vassaux  partout;  il  n*y  a  plus  de  sujets  nulle 
part. 
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Or,  la  base  nécessaire  de  tous  ces  engagements  réci- 
proques, e*est  la  terre;  le  contrat  féodal  est  un  cootrac 
réel,  qui  ne  prend  naissance  que  par  la  remise  et  par 
Taeeeptation  d*un  bien  immobilier.  Plus  tard  seulement, 
par  analogie  et  par  déviation,  on  a  pu  procéder  autrement. 
En  principe,  c*est  la  terre  qui  fait  Thomme  d^armes,  le 
fntfe5;c*est  la  terre  qui  lie  le  fonctionnaire;  la  terre  est 
l'intermédiaire  obligé  entre  tous  ceux  dont  la  coopération 
est  indispensable  è  la  gestion  des  affaires.  Elle  représente 
la  solde  et  le  traitement,  la  rémunération  de  tous  les  ser- 
vices. Et  Ton  peut  dire  que  toute  la  société  repose  sur  elle, 
et  que  ceux-là  seuls  qui  disposent  de  la  terre,  sont  une 
force  et  une  valeur. 

Tels  sont  les  deux  points  cardinaux  du  régime  féodal, 
le  contrat  et  la  terre,  mais  ce  n*est  assurément  pas  le 
caprice  des  hommes  qui,  de  toutes  pièces,  a  créé  cette  com- 
binaison singulière.  Elle  résulte  des  conditions  écono- 
miques et  politiques  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  placés 
les  peuples  qui  allaient  prendre  la  lourde  succession  de 
la  décadence  romaine  et  de  l'inexpérience  germanique. 

Tous  nos  ancêtres  européens,  quand  ils  eurent  dépassé 
la  période  initiale  de  la  vie  de  chasseurs  ou  de  pasteurs, 
ont  pratiqué  le  collectivisme  agraire.  De  même  que  les 
animaux  de  la  forêt,  de  même  que  Therbe  des  prairies  ou 
des  steppes,  le  sol  arable  leur  avait  paru  le  bien  de  tous, 
et  dans  leurs  établissements  elaii^semés  ils  pratiquaient  en 
commun  la  maigre  culture  qui  suffisait  encore  à  les 
nourrir.  La  chasse,  la  pèche,  et  comme  ressoucce  suprême 
la  guerre,  faisaient  le  reste. 

La  propriété  collective  est  toujours  l'indice  d*un  état 
social  rudimentaire;  elle  se  prête  aux  besoins  d*une  popu- 
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lation  de  faible  densité;  mais  elle  est,  par  essence,  rebelle 
au  progrès.  Elle  n*encourage  pas  Finitiative  personnelle; 
elle  enserre  Pindividu  dans  des  liens  qui  Tobligent  à 
demeurer  sur  place  et  lui  interdisent  les  efforts  prolongés, 
les  expériences  fécondes. 

Pendant  de  longs  siècles,  ces  peuples  collectivistes  se 
sont  traînés  dans  leur  routine.  C^est  le  principe  de  la  pro- 
priété  privée,  avec  le  stimulant  énergique  du  succès,  avec 
Fencouragement  sans  cesse  donné  à  Tesprit  d^entreprise,  à 
Tintelligence,  au  travail,  qui  d'une  masse  inerte  fait  une 
nation  vivante;  rien  ne  démontre  mieux  cette  vérité  que 
Thistoire  du  peuple  romain. 

C*est  parce  que  les  Romains  ont  d*une  façon  plus  pré- 
cise que  tous  leurs  frères  d*Europe  conçu  et  défini  la 
propriété,  le  dominium  quiritarium^  qu'ils  ont  imposé 
lours  lois  au  monde.  Et  quand  leur  œuvre  civilisatrice  éiait 
accomplie,  les  Germains  collectivistes  n'étaient  pas  encore 
parvenus  au  point  où  se  trouvait  la  République  au  temps 
des  décemvirs  :  ils  n'avaient  pas  de  système  monétaire, 
l'argent  ne  jouait  aucun  rôle  dans  leur  vie  économique. 

Ce  fut  un  moment  grave  que  le  contact  de  cette  société 
purement  agricole  avec  le  monde  antique.  Elle  devait  tout 
y  apprendre,  le  rôle  du  métal  dans  la  circulation  de  la 
richesse,  la  mission  de  la  propriété  privée.  La  loi  salique 
permet  de  deviner  les  incertitudes  et  les  tâtonnements 
inévitables  en  ces  premiers  essais. 

Mais  pour  les  individus,  que  de  difficultés  allaient  surgir  1 
Les  Germains,  lancés  dans  ce  conflit  économique,  devaient 
s'y  perdre  en  masse.  La  royauté  mérovingienne  avait  essayé 
d'imposer  les  charges  d*un  Etat  régulier;  elle  avait  créé 
des  organes  d'administration,  une  armée,  des  impôts,  des 
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tribunaux.  Seulement,  les  ressources  du  pays  étaient  insuf- 
fisantes pour  subvenir  i  tant  d^exigences. 

Tout  entraînait  les  citoyens  i  leur  perte  :  les  expédi- 
tions miliuiires  prolongées  qui  les  tenaient  loin  de  leurs 
demeures,  un  système  de  satisfactions  judiciaires  écrasant 
pour  les  moindres  délits,  la  contrainte  des  fonctionnaires, 
l'avidité  des  prêtres;  avec  les  procédés  imparfait*^  de  cul- 
ture que  leur  avait  enseignés  leur  halte  prolongée  dans  le 
collectivisme,  ils  étaient  impuissants  à  produire  la  richesse 
qu*exigeait  le  régime  nouveau,  et  sur  les  débris  de  Tan- 
cienne  marche  commune,  sur  les  ruines  des  petits  pro- 
priétaires, le  roi,  rÉglise,  quelques  individualités  plus 
hardies,  plus  heureuses,  se  constituèrent  de  vastes 
domaines. 

Charlemagne  tenta  d'arrêter  le  désastre;  il  voulut  sau- 
ver les  hommes  libres,  leur  garantir  la  paix,  le  bien-être; 
il  en  avait  besoin  pour  créer  un  Etat  vraiment  oi^nique: 
éans  eux,  pas  d*armée  nationale,  et  comment  eût-il  pu 
constituer  une  administration,  s'assurer  les  ressources 
financières  indispensables,  faire  participer  les  Germains 
aux  avantages  d'un  régime  économique  où  l'argent  avait 
son  rôle,  si  l'indépendance  de  ses  sujets  n'était  pas  solide- 
ment établie,  si  la  loi  régnant  d'une  extrémité  à  l'autre  de 
l'Empire  n'étendait  pas  sa  protection  sur  leurs  personnes  et 
sur  leurs  biens? 

Malheureusement  cet  Empire  manquait  d'unité  réelle  ; 
ri  pouvait  avoir  la  forme  d'un  Etat;  ce  n'était  pas  une 
hation  dont  la  solidarité  intime  fût  sentie  de  tous,  et  une 
fois  la  grande  figure  disparue,  les  peuples  aux  langages 
divers,  aux  aspirations  inconciliables  ne  tardèrent  pas  i 
entrer  en  lutte  :  au-dessus  d'eux  ne  planait  plus,  conmie 
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SOUS  la  domination  de  Rome»  la  majesté  invaincue  qui 
leur  imposait  respect  et  obéissance. 

Le  IX*  siècle  vit  donc  Tédifice  se  déchirer  et  tom- 
ber en  ruines.  Et  dans  les  royaumes,  petits  ou  grands,  qui 
sortirent  de  ce  chaos,  Finfluence  de  la  tradition  antique 
était  insuffisante  pour  créer  immédiatement  un  pouvoir 
fort.  Cest  ainsi  Tanarchie  qui  menace,  Tabsence  de  toute 
coordination  des  citoyens  entre  eux,  de  toute  subordina- 
tion des  sujets  au  souverain. 

Dans  ce  désordre,  la  grande  propriété  seule  pouvait 
exercer  une  influence  salutaire  et  former  le  noyau  de  cer- 
tains groupements  réguliers. 

Le  contact  avec  la  civilisation  romaine  avait  enseigné 
aux  hommes  clairvoyants  que  la  terre  ne  réserve  ses 
richesses  qu*à  ceux  qui  savent  les  meure  au  jour.  La  cul- 
ture de  la  période  collectiviste  réclamait  des  espaces 
immenses;  il  fallait  laisser  reposer  le  sol;  la  jachère  en 
mangeait  la  moitié,  et  Tautre  moitié,  paresseusement  fouil- 
lée, traitée  sans  amendements,  avec  des  assolements  mala- 
droits, ne  fournissait  pas  des  récoltes  proportionnées  aux 
besoins  d*une  population  dont  la  densité  allait  croissant 
et  pour  laquelle  était  fermée  Tère  des  conquêtes. 

Quelle  puissance  eût  été  capable  d^enseigner  directe- 
ment aux  paysans  germaniques  les  procédés  d*une  culture 
intensive?  Charlemagne,  avec  son  admirable  perspica- 
cité, avait  reconnu  la  nécessité  du  progrès,  et,  donnant 
Texemple,  il  s*était  efforcé  de  créer  des  exploiUitions  rurales 
plus  rationnelles,  moins  routinières.  Son  Capilulaire  de 
trillis  traçait  à  ses  agents  les  règles  à  suivre;  e*était  le  code 
de  la  ferme  avec  ses  produits  variés,  ses  bâtiments,  écu- 
ries, étables,  granges,  le  matériel,  le  bétail,  le  personnel 
chargé  de  mettre  le  tout  en  valeur. 
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Cet  édit  royal  devint  sans  doute  le  manuel  du  grand 
propriétaire,  et  la  période  earolingienne  inaugure  ainsi 
dans  rOceident  une  agrieuUure  digne  de  ce  nom.  Les 
maîtres  de  domaines  sauront  désormais  en  tirer  parti  ;  ils 
n'accumuleront  pas  stérilement  des  étendues  démesurées, 
mais  improductives  ;  ils  grouperont  autour  d'eux  un  petit 
monde  capable  de  se  suflBre  è  soi-même  et  qui  répondra 
bientAly  mieux  que  TËtat,  aux  exigences  sociales. 

Depuis  la  déchéance  de  Tempire  de  Charlemagne, 
TEurope  occidentale  est  retombée  dans  le  régime  exclusif 
de  la  production  naturelle.  L'argent  a  disparu  ;  toutes  les 
transactions  s'opèrent  par  l'échange  des  marchandises,  et 
elles  sont  d'ailleurs  peu  fréquentes,  car  les  biens  de  la  terre 
se  consomment  sur  place;  chaque  domaine  doit  fournir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Tentretien  de  ses  habitants; 
l'industrie  n'existe  que  sous  la  forme  rudimentaire  des 
métiers  domestiques  ;  c'est  dans  la  ferme  que  l'on  construit 
les  charrettes,  que  l'on  fabrique  les  outils,  que  l'on  tisse  les 
vêtements  ;  mais  la  division  du  travail  permet  de  réaliser, 
même  dans  un  cercle  aussi  restreint,  des  améliorations  et 
des  économies. 

La  grande  propriété  parvient  seule  ainsi  à  imprimer  un 
cerUiin  élan  aux  forces  qui,  disséminées,  seraient  demeurées 
inactives.  Et  au  labeur  de  l'homme  isolé  vient  s'ajouter  un 
facteur  précieux  :  la  direction,  l'initiative  éclairée,  la  combi- 
naison raisonnée;  les  grains  de  sable  s'agglomèrent  et 
deviennent  une  roche  résistante;  les  cellules  se  groupent 
pour  former  un  organisme  aux  fonctions  multiples,  et  toute 
cette  œuvre,  c'est  l'intelligence  aidée  du  capital  qui  la 
réalise. 

La  société  germanique  aurait  péri  d'inanition  sans  les 
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grands  domaines  :  une  fois  de  plus  dans  Thistoire  du 
monde,  Tindividualisme  a  déployé  sa  bienfaisante  énergie. 

II  ne  faut  pas  d*ailleurs  confondre  la  seigneurie  du  haut 
moyen  ége  avec  la  villa  romaine  où»  sous  le  fouet  du  maître 
d  esclaves,  de  pauvres  animaux  humains  accomplissaient 
leur  triste  besogne.  Le  grand  domaine  carolingien  met  en 
œuvre  des  hommes  libres  aussi  bien  que  des  serfs  Et  la 
division  du  territoire  en  manses  ou  exploitations  indépen- 
dantes laisse  aux  cultivateurs  leur  action  personnelle, 
leur  intérêt  propre,  leur  part  de  responsabilité. 

En  attachant  leurs  hommes  i  la  terre,  les  propriétaires 
leur  donnent  une  fixité  désirable.  Le  philosophe  du 
XVIII*  siècle  gémissait,  non  sans  raison,  de  voir  le  serf 
dépendant  de  la  glèbe,  mais  le  serf  des  siècles  de  fer 
se  félicitait  de  la  stabilité  acquise  :  avoir  son  lopin  et  sa 
masure  dont  on  ne  sera  pas  dépossédé,  être  certain  du  len^ 
demain,  n'être  tenu  qu'à  des  redevances  et  des  prestations 
qui  sont  coutumières  et  ne  peuvent  être  arbitrairement 
augmentées,  c^est  pour  lui  presque  Tidéal  du  bonheur. 

Ces  agglomérations  de  personnes  de  demi-liberté  for- 
maient de  petites  sociétés  où  Tordre  régnait  beaucoup  plus 
que  dans  la  grande  société  encore  inorganique.  Le  seigneur 
lui-même  avait  intérêt  i  protéger  ses  gens,  à  les  défendre 
contre  les  pillages  des  voisins,  à  assurer  leurs  revenus  en 
assurant  les  siens. 

Et  comme  Tordre  ne  peut  exister  sans  la  justice  et  sans 
la  répression,  le  tribunal  seigneurial  s'organise.  Deheqt 
s'indignait  de  voir  la  justice  aux  mains  des  particuliers;  il 
perdait  de  vue  qu'il  s'agissait  ici,  à  l'origine,  d*élres  sans 
droits,  et  que  le  fait  seul  de  les  soumettre  à  une  juri- 
diction régulière,  équivalait  à  leur  conférer  la  qualité  de 
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personnes.  Leur  droit,  ces  manants  vont  le  cri^r  eux- 
mêmes  ;  car,  en  vertu  des  traditions  germaniques  toujours 
vivantes,  le  magistrat,  c'est-à-dire  ici  le  seigneur  ou  son 
délégué,  ne  fait  que  présider  rassemblée  judiciaire;  ee 
sont  les  justiciables  qui  forment  le  jury,  et  par  une  appli- 
calion  ininterrompue  et  toujours  pratique,  la  communauté 
servile  élabore  ainsi  son  propre  droit. 

Mais  les  hommes  libres  aussi,  qui  par  des  liens  quel- 
conques se  rattachent  à  la  seigneurie,  finissent  par  être 
englobés  par  elle,  les  uns  cédant  à  la  contrainte,  les 
autres  parce  que,  spontanément,  ils  y  ont  cherché  Tappui 
qui  leur  manquait  au  dehors.  Leurs  rapports  avec  les  pou- 
voirs publics  se  sont  relâchés  peu  à  peu  et  ont  fini  par  ae 
dénouer  entièrement. 

L*Ëtat,  en  effet,  a  tout  intérêt  à  considérer  la  seigneurie 
comme  un  de  ses  organes  et  à  se  servir  de  son  intermé* 
diaire  pour  obtenir  des  sujets  les  services  qu'il  peutenoore 
en  réclamer.  Il  est  plus  commode  de  permettre  au  sei- 
gneur d'amener  à  l'armée  le  contingent  de  son  territoire, 
plus  commode  de  l'autoriser  à  lever  les  impôts.  La  grande 
propriété  engendre  ainsi  de  façon  naturelle  l'immunité, 
c  est-i-dire  le  privilège  en  vertu  duquel  les  fonctionnaires 
du  roi  n'ont  plus  aucune  action  directe  sur  elle,  et  la 
juridiction  privée  qui  ne  s'appliquait  d'abord  qu  a  la  classe 
servile,  s'étend  aux  résidents  libres;  le  tribunal  seigneurial 
supplante,  dans  la  sphère  des  délits  ordinaires,  Tandon 
tribunal  public  de  la  centène  territoriale. 

Toutes  les  forces  sont  ainsi  groupées  autour  d'un  centre 
commun;  le  grand  domaine  estdevenu  un  État  dans  l'État» 
et  dans  la  banqueroute  de  l'autorité  centrale,  il  répond  à 
sa  mission  restreinte. 
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Des  phénomènes  identiques  se  sont  produits  chaque 
fois  qu^une  portion  de  Thumanité  s*est  trouvée  dans  des 
eonditions  analogues.  La  grande  propriété,  aux  époques 
où  la  terre  est  la  seule  richesse»  Tagrieulture  la  seule 
nourrice  des  hommes,  aux  ôpoques  où  le  commerce  est 
inconnu  et  où  la  circulation  de  Targent  fait  défaut, 
engendre  comme  une  conséquence  fauile  l'organisation 
sociale  que  le  moyen  âge  a  nommée  la  féodalité. 

La  Grèce  en  avait  connu  les  premiers  éléments;  car  les 
compagnons,  les  Thérapontes  des  temps  homériques  auraient 
pu,  dans  un  autre  milieu,  se  transformer  en  vassaux. 

En  Macédoine,  où  les  grandes  villes  faisaient  défaut  et 
où  la  population  ne  se  composait  que  de  paysans  et  de 
nobles,  il  y  a  une  véritable  féodalité.  Les  huit  cents 
etairoi  de  Philippe  possédaient,  nous  dit  Théopompe, 
autant  de  terre  que  dix  mille  Hellènes.  Une  inscription  de 
Poiidée  nous  révèle  le  procédé  du  roi  qui,  après  s'être 
emparé  en  Chalcidique  de  vastes  domaines  formant  des 
lots  de  colons  clérouques,  les  remet  en  bénéfice  i  Per- 
diccas  :  chaque  nouveau  souverain  devra  en  confirmer  la 
possession  ;  ils  ne  sont  aliénables  qu*en  vertu  d'une  auto- 
risation expresse. 

Et  sans  parler  du  Japon  qui,  avant  d*avoir  ouvert  ses 
frontières  au  commerce  européen,  obéissait  moins  à  Tau- 
toriié  du  mikado  qu'à  celle  des  dalmios  vassaux  du 
taïcoun,  établis  sur  ses  terres  et  tenus  de  ce  chef  au  service 
d'armée,  plus  près  de  nous,  Tlrlande  du  moyen  ége  révèle 
un  état  social  dont  l'étude  est  curieuse.  Dans  ce  pays,  où 
le  bétail  était  la  seule  richesse  mobilière,  les  hommes  qui 
avaient  dû  emprunter  des  animaux  aux  détenteurs  du  sol, 
entraient   presque    tous  dans   des  liens  de  clientèle  et 
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venaient  augmenter  la  puissance  des  propriétaires,  devenos 
de  véritables  seigneurs  féodaux  (I). 

Cette  situation,  telle  qu^elle  apparaît  dans  les  lois  dfs 
Brehonsy  nous  aide  à  comprendre  certains  faits  obscurs  de 
rhistoire  de  Rome  primitive.  Tite  Live  nous  montre  i 
chaque  instant,  dès  les  débuts  de  la  République,  les 
plébéiens  écrasés  par  leurs  dettes;  débiteurs  insolvables, 
ils  travaillent  pour  leurs  créanciers.  Or,  à  cette  époque,  la 
monnaie  n'existait  pas  encore.  Que  signiGe  alors  1» 
alienuiUf  le  fenus,  Temprunt  et  l'intérêt?  Apparemment, 
dans  le  Latium  de  même  qu*en  Irlande,  les  petits  cultiva- 
teurs empruntaient  la  vache  sans  laquelle  ils  ne  pouvaient 
labourer  leur  champ;  ils  devaient  la  restituer  avec  le  veaa, 
son  fenuSf  son  intérêt  (comparei  les  mois  feo^  fétus,  femina^ 
feliSy  etc.). 

Et  Ton  en  vient  à  se  demander  comment  les  Romains, 
dans  leur  État  purement  agricole,  ont  pu  échapper  è  une 
période  de  féodalisme.  Avec  le  patriciat  d*uoe  part  et  h 
clientèle  qui  Paidait  à  défricher  de  vastes  domaines,  avec 
une  plèbe  obérée  de  Tautre,  il  s'en  fallait  de  peu  que 
toutes  les  conditions  ne  fussent  remplies. 

Sans  doute,  ce  qui  les  a  préservés,  c*est  la  vie  urbaine. 
La  cité  fortifiée  dans  un  pays  où  les  attaques  du  dehors 
étaient  fréquentes,  donnait  à  ses  habitants  une  solidarité, 
un  sentiment  du  devoir  civique  que  les  Germains,  dans 
leurs  forêts  profondes,  n'avaient  pu  acquérir.  On  sait 
combien,  au  X*  siècle,  les  invasions  normandes  influèrent 
sur  la  formation  des  agglomérations  urbaines  et  comment, 
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derrière  leurs  murailles,  avant  même  que  le  commerce 
eût  pu  décupler  la  richesse  et  transformer  la  vie,  la  com- 
munauté des  bourgeois,  c*e8t-à-dire  des  hommes  que  pro- 
tégeait le  burg,  affirma  sa  cohésion  puissante. 

Les  Romains,  riches  ou  pauvres,  avaient  trop  profon- 
dément enraciné  dans  leur  cœur  Tamour  de  la  cité  pour 
Toublier  jamais  et  le  mettre  au  second  rang  en  lui  préfé- 
rant des  engagements  privés. 

Nous  savons  qu'il  en  était  tout  autrement  dans  notre 
moyen  âge.  L*État  avait  perdu  son  prestige,  il  s^était 
montré  impuissant  à  remplir  sa  tâche.  La  société  s'était 
dispersée  en  une  infinité  de  petites  unités  seigneuriales. 

Existait-il  un  moyen  de  les  rapprocher,  de  leur  donner 
quelque  cohésion,  de  rétablir,  si  imparfait  qu'il  fût,  un 
organisme  capable  de  les  embrasser  toutes? 

Pour  cette  mission,  le  principe  seigneurial  lui-même 
émit  inapplicable.  Les  grands,  forts  de  leur  immunité,  dotés 
déjà  de  plusieurs  prérogatives  régaliennes,  ne  pouvaient, 
vis-à-vis  de  TÉtat,  accepter  la  subordination  qu'ils  impo- 
saient eux-mêmes  aux  occupants  de  leurs  terres.  Il  fallait 
trouver  une  solution  moyenne,  qui  ménageât  leur  indépen- 
dance et.  les  amenât  cependant  à  reconnaître  une  autorité 
supérieure. 

Cette  solution,  ce  n'est  pas  une  théorie  abstraite  qui 
l'a  suggérée;  ce  sont,  comme  dans  toute  œuvre  de  la 
nature,  les  éléments  préexistants  qui  l'ont  insensiblement 
mise  au  jour. 

On  a  beaucoup  discuté  autrefois  sur  les  origines  de  la 
féodalité.  La  question  est  éclaircie  maintenant  et  ne  laisse 
plus  guère  de  place  à  la  controverse. 

Montesquieu   et  après    lui    Ëichhorn  avaient   cru   la 
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trouver  déjà  dans  le  ooimiafta  germanique;  ib  affinnaieiit 
quVlle  existait  tout  entière  dans  TEtat  mérovingien.  Waia 
et  Roth  ont  eu  le  grand  mérite  de  réfuter  eetle  thèse; 
dans  TEiat  méravingien,  les  rapports  du  citoyeo  el  du  roi 
sont  encore  ceux  du  sujet  et  du  souverain,  et  les  savantes 
recherelies  de  Brunner  ont  déterminé  le  moment  préets 
où  celui  ci  a  emprunté  à  des  rapports  de  droit  privé  les 
éléments  d*où  devait  sortir  le  régime  féodal.  On  sait  com- 
ment Charles  Martel,  pour  résister  aux  Arahes,  a  dû  se 
créer  une  cavalerie  à  laquelle,  en  échange  de  ses  services, 
il  a  remis  une  portion  du  domaine  ecclésiastique.  Il  consti- 
tuait ainsi,  à  côté  de  Tarmée  régulière,  un  corps  d'élite 
qui  forcément  avait  un  caractère  aristocratique  et  qui 
devait  finir  par  supplanter  Tinfanterie.  A  la  fin  du  IX*  siècle, 
cette  dernière  a  presque  complètement  disparu. 

D*autre  part,  en  tirant  profit  des  biens  de  TEglise, 
Charles  Martel  voulut  cependant  réserver  ses  droits,  et  il 
ne  remit  à  ses  guerriers  leur  dotation  immobilière  qu'à 
titre  de  jouissance  viagère  et  toujours  révocable. 

Ainsi  était  jeté  le  moule  de  TÉtat  nouveau,  qui,  loin  de 
heurter  les  traditions  nationales,  s'en  inspirait  directemenU 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  chef  de  la  tribu  germa- 
nique avait  enrôlé  des  jeunes  gens  qui  contractaient  fen^* 
gagement  d'honneur  de  combattre  et  de  mourir  pour  lui. 
C'était  le  comilatus  que  Tacite  nous  dépeint  sous  de  si 
vivantes  couleurs.  Les  rois  mérovingiens  l'avaient  conservé 
dans  leur  corps  d'antrustions,  résidant  au  palais,  et  d'où 
sont  sortis  les  hauts  ministeriales,  \vs  officiers  de  la  cou- 
ronne. 

Les  maîtres  de  grands  domaines  s'étaient,  à  cet  exemple, 
créé  des  suites  guerrières  ;  mais  l'extension  qu'elles  avaient 
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prise  ne  peimeUait  plus  de  les  confondre  avec  la  bande 
primitive  des  compagnons  qui  partageaient  la  demeure  du 
chef*  Toujours  plus  nombreux  les  bommes  avaient  offert 
leurs  bras,  leur  dévouement  aux  patentes  assez  riches  pour 
les  employer.  La  commendation  rattachait  le  vaesm  au 
senior.  Mais  pour  faire  vivre  le  vassus  en  dehors  de  In 
maisonnée  du  seigneur,  il  fallait  lui  donner  un  salaire,  et 
la  terre  seule  pouvait  en  tenir  lieu.  Il  y  avait  quelques 
inconvénients  cependant  à  la  lui  remettre  sans  réserve; 
une  fois  pourvu,  n'oublierait-il  pas  ses  promesses;  demeu- 
rerait-il  fidèle  à  son  maître  ?  Une  donation  à  temps,  condi- 
tionnelle et  révocable,  tranchait  la  difficulté.  Le  bénéfice^ 
Tancien  précaire  romain,  en  fournissait  la  forme;  car  le 
retrait  en  dépendait  de  la  seule  volonté  du  donateur. 

La  combinaison  de  la  commendation  et  du  bénéfice 
peut  être  appelée  le  point  de  cristallisation  d'un  organisme 
nouveau.  Le  vassal  fait  hommage,  il  se  remet  entre  les 
mains  du  seigneur;  il  lui  promet  par  serment  son  aide, 
ses  services.  Le  seigneur  lui  confie  la  terre,  le  fief  qui  sera 
la  rémunération  de  son  dévouement.  Ainsi  le  contrat  est 
bilatéral  et  les  garanties  sont  réciproques.  Si  le  vassal 
manque  à  ses  devoirs,  il  en  est  puni  par  la  confiscation  du 
fief. 

C*est  cette  institution  que  Charles  Martel  appliqua  au 
corps  de  cavaliers  qu'il  lança  contre  les  Sarrasins;  il  la  fit 
pénétrer  ainsi  dans  la  sphère  du  droit  public.  La  faiblesse 
des  rois  mérovingiens  avait  laissé  se  désagréger  TËtat;  la 
notion  des  devoirs  du  sujet  était  oblitérée;  le  vainqueur 
de  Poitiers  fut  contraint  de  faire  dépendre  d^engagements 
privés  la  prestation  de  services  publics. 

Les  conditions  du  milieu  social  favorisaient  d'ailleurs 
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Texteosion  du  système.  Les  successeurs  de  Chariemagne 
y  virent  la  seule  voie  du  salut.  Ce  que  les  seigneurs  refu- 
saient au  roi  dans  leur  indépendance  hautaine,  ils  le  lui 
accordèrent  en  échange  des  avantages  considérables  que 
leur  valait  le  fief.  Ils  s*engageaient  à  Paider  de  leurs  armes 
et  de  leurs  conseils;  ils  promettaient  le  service  militaire  et 
le  service  de  cour,  et  leur  intérêt  bien  entendu  leur  com- 
mandait de  consenU'r  à  cette  subordination  qui  respectait 
toutes  leurs  immunités;  car  elle  créait  entre  eux  et  le  roi 
et  les  autres  vassaux,  leurs  pairs,  une  solidarité  qui  les 
protégeait,  au  moins  partiellement,  contre  Tétranger  et 
contre  les  voisins. 

Dans  le  naufrage  de  Tautorité  souveraine,  le  roi  gardait 
son  titre,  le  principe  d*une  autorité,  plus  apparente,  il  est 
vrai,  que  réelle;  il  achevait  de  se  dépouiller  en  conférant, 
à  titre  de  fiefs,  toutes  les  terres  dont  il  disposait  encore; 
mais  au  fond,  cette  inféodation  ne  faisait  que  consacrer  des 
empiétements  déjà  accomplis. 

Et  l'on  conçoit  sans  peine  qu*une  fois  la  conception 
féodale  bien  assise  dans  les  esprits  du  temps,  on  l'appliqua 
même  aux  rapports  du  fonctionnaire  avec  le  souverain. 
Les  comtes  et  les  ducs  furent  insensiblement  transformés 
en  vassaux;  leur  circonscription  administrative  fut  assimilée 
à  un  fief,  —  de  telle  façon  que  les  services  publics,  depuis 
le  plus  élevé  jusqu'au  plus  modeste,  cessèrent  d  être  envi- 
sagés comme  un  devoir  primordial,  et  que  tous  dépendirent 
de  la  foi  et  de  Thommage,  du  contrat  entre  le  suzerain  et  le 
vassal. 

Si  Ton  considère  que  la  caractéristique  de  Tépoque  était 
la  prédominance  de  la  grande  propriété,  fatalement  engen- 
drée par  l'impuissance  du  collectivisme  agraire,  et  que  la 
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grande  propriété  disposait  seule  de  la  richesse,  on  con- 
viendra qu^il  n^était  pas  possible  de  trouver  une  combi- 
naison qui  permit  mieux  démettre  ses  ressources  en  valeur 
et  de  les  faire  servir  dans  toute  leur  intensité  au  bien  de 
la  communauté  entière. 

La  féodalité  a  sauvé  incontestablement  Tunité  de  TEm- 
pire  germanique  et  celle  des  royaumes  qui  en  avaient  été 
démembrés.  Elle  n*a  pu  faire  régner  ni  la  paix  romaine 
ni  cette  majesté  du  droit  et  de  la  justice  qui  fait  à  juste 
titre  lorgueil  des  temps  modernes,  et  qui  n est  possible 
qu^avec  Tégalité,  avec  la  liberté  et  grâce  à  la  subordina- 
tion  de  Tindividu  à  TEtat.  Mais  elle  a  constitué  cepen- 
dant, dans  TEurope  occidentale,  une  force  morale  suffi- 
sante pour  permettre  à  la  société  de  se  développer  d*une 
manière  normale. 

Une  démocratie  de  paysans  comme  celle  des  anciens 
Germains  avait  certes  sa  poésie  naïve,  sa  simplicité 
héroïque,  mais  elle  était  incapable  de  susciter  les  formes 
varices  d*une  civilisation  riche  et  féconde. 

C'est  la  tAche  des  aristocraties  d'aOincr  la  vie,  et  en  créant 
pour  elles-mêmes  le  loisir,  de  multiplier  leurs  besoins,  de 
faire  naître  le  goût  du  luxe,  c*esl-à-dire  de  ce  qui  est  beau 
sans  être  matériellement  utile.  Lart  et  la  science  et  la  phi* 
losopliie  ne  sont  pour  la  masse  des  hommes  que  des  super- 
fluilés.  Il  a  fallu  la  sécurité  des  châteaux  ou  la  paix  des 
clotirrs,  la  vie  chevaleresque  et  le  culte  de  la  femme,  la 
curiosité  de  Tcspril  que  n'écrase  pas  une  besogne  trop 
dure,  Toisivcté  aussi  et  le  besoin  de  la  distraction  pour 
préporer  insensiblement  un  avenir  meilleur  à  tous. 

La  féodalité  a  eu  sa  floraison  brillante,  et  la  civilisation 
européenne  serait  incomplète  si  elle  ne  comptait  à  son 
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aeiif  les  ebansons  de  gestes,  les  sinreotes,  tensons  oq  bal- 
lades des  troubadours,  les  ebrooiques,  la  aeboiastiqae, 
Parcbiteeture  romane  et  les  ébaucbes  des  maîtres  ima- 
giers. 

Cette  première  expansion  vers  la  joie,  vers  le  bien-être 
a  d*ailleurs  permis  au  commerce  de  prendre  son  essor,  et 
le  commerce,  en  fécondant  la  vie  communale,  a  marqué  le 
commencement  d*une  ère  nouyelle. 

La  commune  est  le  fruit  de  cette  évolution  ;  et  de  même 
que  le  régime  purement  agricole  avec  la  grande  propriété 
avait  suscité  la  féodalité,  la  circulation  de  Targent,  le  mer- 
cantilisme si  Ton  veut  prendre  ce  terme  dans  son  sens  le 
plus  favorable,  flt  passer  la  puissance  aux  a^lomérations 
urbaines. 

Un  de  nos  jeunes  savants  qui  connaissent  le  mieux 
Thistoire  de  la  Belgique,  vient  de  faire  la  démonstration  de 
cette  vérité,  avec  une  grande  profondeur  de  vues  et  une 
rare  sûreté  d^informalions.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  réfute 
M.  Pirenne  quand  il  dit  qu*à  l^origine  de  la  commune  il 
faut  chercher  le  droit  des  marchands.  Entendez  par  là 
qu*une  source  de  richesses  a  surgi  qui  va  transformer  la 
société  :  Tinduslrie  se  développe,  et  le  travail  des  champs 
n*e8t  plus  le  seul  qui  appelle  des  bras;  les  marchandises 
s*échangent  d*un  pays  à  Tautre;  les  producteurs  et  leurs 
intermédiaires  grossissent  leurs  capitaux;  Targent  devient 
une  puissance  ;  le  bourgeois  puise  sa  force  et  sa  liberté 
dans  Tassocialion  ;  le  grand  domaine  rural,  le  château  foit 
ne  dictent  plus  seuls  la  loi. 

Qu'on  me  permette  cependant  de  le  dire,  la  tlièsc  de 
M.  Pirenne  n'est  pas  complète  :  vraie  dans  ce  qu*elle 
affirme,  elle  ne  semble  pas  Tétre  dans  ce  qu'elle  nie.  Kéfn* 
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tant  tous  ses  devanciers,  M.  Pirenne  ne  laisse  rien  sub- 
sister de  leurs  systèmes.  Ur,  s'il  est  incontestable  que  la 
féodalité  ne  s^explîque  qu*&  demi  par  les  causes  écono- 
miques et  qu*il  a  fallu,  pour  rendre  compte  de  sa  genèse, 
faire   appel  aux  facteurs   préexistants,   le  comUatuê,  le 
séniorat,  le  bénéfice,  n*en  sera-t-il  pas  de  même  pour  la 
commune?  D  où  lui  vient  sa  forme,  qui  n'est  pas  celle  du 
municipc  romain?  D'où  lui  viennent  ses  organes?  Qui  lui 
a  donné  son  tribunal  écbevinal?  Pourquoi  les  bourgeois 
héritables  sont- ils  à  forigine  les  seuls  membres  actifs  de 
la  communauté?  Et  comment  se  fait-il  que  les  marchands 
aient  adopté  le  principe  de  la  gildc?  La  grande  loi  de  la 
continuité  s'applique  à  la  commune  comme  à  tous  les 
organismes  naturels.  On  ne  peut  la  détacher  du  passé  où 
elle  a  pris  naissance  et  dans  lequel  elle  plonge  par  vingt 
racines.   Ne  doit-elle    pas    quelque  chose   même  è    ta 
féodalité  qu'elle  a  été  appelée  è  combattre,  et  ne  prend- 
elle  pas  dans  l'État  du  moyen  Age,  la  place  d'un  baron? 
Quand  la  commune  a  grandi,  le  moment  est  arrivé  où 
l'œuvre  utile  et  vraiment  féconde  de  la   féodalité   éuint 
accomplir,  elle  va  devenir  malfaisante.  L'indépendance  des 
grands  vassaux  s'était  accentuée  dès  la  fin  du  X*  siècle  par 
la  conci  ssion  générale  de  l'hérédité  des  fiefs.  C'était  pour 
la   puissance   royale  un   nouvel  aflÎEiiblisscment,  car  la 
permanence  du  fief  réduisait  presque  à  néant  les  liens  de 
fidélité  du  vassal,  et  dans  les  pays  comme  l'Allemagne,  où 
les  événements  et  surtout  la  querelle  des  investitures  ne 
permirent  pas  au  souverain  de  reprendre  son  autorité,  les 
vassaux  se  transformèrent  en  princes  dont  la  supériorité 
«  territoriale,  la  Landethoheitf  confinait  de  bien  près  à  la 

.  souveraineté.  L'Empire  alors  ne  fut  plus  qu'une  ombre. 
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En  France  et  en  Angleterre,  le  pouvoir  royal  se  ressaisit, 
et  peu  à  peu  il  rejette  à  Parrière-plan  les  institutions 
féodales.  Ce  qui  en  resta  alors  dans  Torganisation  politique 
ne  fut  pas  sans  exercer  une  influence  bienfaisante.  Il  fut 
heureux,  à  certains  roonnents,  que  Tabsolutisme  du  prioce 
trouvât  en  face  de  lui  d'énergiques  résistances.  La 
Chambre  des  lords  a  mis  sa  pierre  è  Tédifice  des  libertés 
anglaises,  et  en  France  même,  le  Parlement,  issu  de  la 
curia  régis  féodale,  a  su  mettre  en  œuvre,  en  plus  d'une 
circonstance,  ses  forces  acquises. 

Ce  qui  n*avait  plus  sa  raison  d'être  dans  le  monde 
moderne,  c'étaient  les  privilèges  que  le  droit  seigneurial 
avait  conférés  à  la  noblesse,  et  dans  les  rapports  avec  la 
terre  comme  avec  les  hommes,  ils  entravaient  désormais 
révolution  économique  et  sociale.  On  a  pu,  en  Angleterre, 
conserver  quelques  vestiges  de  cet  ordre  ancien  parce  que 
la  vitalité  des  institutions  coutumières  les  assouplit  et  leur 
permet  de  s'adapter  aux  conditions  nouvelles.  Ailleurs, 
ce  n'élaient  plus,  depuis  longtemps,  que  de  gênantes 
survivances,  et  la  Révolution  française  a  pu  les  abattre, 
sans  provoquer  ni  souffrances  ni  regrets. 

La  féodalité  a  donc  subi  la  loi  commune;  elle  a  eu  son 
heure  de  grandeur  et  d'éclat;  elle  a  répondu  è  un  besoin 
passager  des  sociétés  européennes;  elle  leur  a  rendu  des 
services  en  mettant  en  œuvre  des  forces  qui,  sans  elle, 
seraient  demeurées  improductives. 

Aujourd'hui  elle  est  loin;  nous  pouvons  l'étudier  sans 
passion.  Elle  mérite  l'attention  que  provoquent  toutes 
les  œuvres  humaines.  L'histoire  n'a  pas  à  exercer  de  ven- 
geances. Elle  aussi  doit  savoir  tout  comprendre  si  elle  ne 
doit  pas  tout  pardonner. 
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Le  socialiste  français  Victor  Consioéramt  en  Belgique; 
par  Ern.  Discailles,  correspoodant  de  TAcadémie. 

Lorsque  moarut,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  Victor  Con- 
sidérant^  le  propsigaleur  éloquent  de  la  doctrine  fourié- 
riste,  le  pbalanstérien  aussi  désintéressé  qu'enthousiaste, 
dont  la  parole  et  les  écrits  avaient  passionné  les  esprits 
dans  notre  pays  comme  en  France  pendant  un  quart  de 
siècle,  les  journaux  radicaux  et  collectivistes  de  Belgique 
Turent  d'accord  pour  reconnaître  que  son  séjour  parmi 
BOUS  avait  eu  des  résultais  heureux  pour  la  cause  de  la 
démocratie  et  du  socialisme  (1). 

Au  cours  de  nos  recherches  sur  Thistoire  de  la  Belgique 
contemporaine,  nous  avons  découvert  des  documents  qui 
peuvent  mettre  en  pleine  lumière  certains  incidents  peu 
ou  point  connus  de  ce  séjour. 

Pour  compléter  ces  documents,  nous  avons  fait  appel 
aux  souvenirs  de  plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  furent 
en  relations  avec  Considérant.  Nous  nous  sommes  adressé 
notamment  à  M.  Crespel,  juge  au  tribunal  de  commerce 
de  Bruxelles,  qui  accompagna  Considérant  au  Texas,  et  à 
M.  Félix  Delhasse,  Téminent  publiciste  dont  tous  les 
hommes  de  lettres  et  tous  les  artistes  connaissent  la 
mémoire  vaste  et  sâre,  la  loyale  impartialité  et  Tobligeance 
infatigable. 


(1)  Cf.  particulièrement  la  Réforme  et  le  Peuple  du  30  décem- 
bre 1803. 
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Nom  n'entendons  pas  discuter  le  système  économique 
et  social  de  Considérant;  nous  n'apprécierons  pas  non 
plus  le  rôle  politique  qu'il  a  joué  en  France  de  1848  à 
1840.  Nous  nous  bornerons  à  raconter  les  événements  de 
sa  vie  auxquels  nos  compatriotes  ont  été  mêlés. 


I. 


Considérant  avait  trente  ans  quand  il  succéda  dans  la 
direction  de  VÊcole  sociétaire  à  Fourier,  dont  les  doctrines 
Pavaient  séduit  et  auquel  il  avait  sacrifié  son  avenir  mili- 
taire (1). 

Certes  il  professait  pour  Fourier  une  admiration  qui 
allait  jusqu'au  culte  et  qui  lui  faisait  dire:  c  Vous  tous 
éles,  ô  Fourier^  levé  sur  Vhorizon  comme  un  so/ei7  bien" 
faisant,,.  Dieu  vous  a  marqué  au  front  du  sigtie  rêré/a- 
teur!  »  (2).  Rien,  d'après  lui,  ne  pouvait  être  mis  en 
parallèle  avec  ce  système  d'organisation  sociale  qui  range 
les  hommes  dans  la  société  suivant  leurs  attractions  per- 
sonnelles. En  pensant  à  ces  familles  de  Fourier  associées, 
groupées  par  phalanges  pour  c  les  travaux  de  ménage,  de 


(i)  CapiUiDO  du  génie  dans  Parméo  française  à  24  ans,  il  quitta 
le  régiment  pour  se  consacrer  tout  entier  à  l^apostolat  fouriérisle. 
Pendant  six  ans,  sous  les  ordres  du  Maître  (Cf.  le  Soir  du  31  déceni- 
bre  4893),  il  fit  campagne  «  pour  Tunité  harmonieuse  contre  la 
civilisation  •  dans  des  journaux  tels  que  la  Réforme  indmstriefh,  la 
Phalanstère,  la  Phaiange:  dans  des  brochures  :  la  Desiimée  soeiak, 
la  Théorie  de  l'éducation  naturelle  attrayante^  la  Débdeit  de  lagramie 
induilrie  en  France,  etc. 

(2)  Àlmanach phalanêtérien. 


^ 
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cullure,  d^art»  d'industrie  et  de  science  >  ;  à  ce  phalanstère 
où  Foarier  entendait  réaliser  l*idéal  de  la  fraternité  et  de 
la  solidarité  humaine  c  dans  un  cercle  d'attractions  », 

//  «0  forgeait  une  filieiti 

Qui  le  faiiait  pteurer  de  tendretie... 

Car  c*était  une  &me  sensible  que  celle  de  Considérant;  il 
avait  une  nature  essentiellement  aimante,  éprise  de  charité 
et  de  justice.  Mais  plus  positif  que  son  Maître^  il  avait  pris 
à  tâche  dans  ses  écrits,  et  il  prendra  à  t&che  dans  les  con- 
férences qu'il  fera  ultérieurement  en  Belgique,  de  déve- 
lopper les  c6tés  pratiques  du  fouriérisme.  Le  D'  Guépin, 
dans  sa  Philosophie  du  socialisme  (Paris,  Sandre,  1850),  a 
dit  avec  raison  qu'il  n'y  a  pas  quatre  pages  des  livres  de 
Fourier  où  l'on  ne  puisse  apprendre  quelque  chose.  Con- 
sidérant semble  être  du  même  avis;  il  cherchera  à  trans- 
porter dans  la  société  moderne  celles  des  idées  du  Maître 
qui  lui  paraîtront  susceptibles  d'application;  il  fécondera 
celles  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture  des  intelligences. 
Procédant  à  ce  que  le  D'  Guépin  appelle  c  un  utile 
sarclage  »,  il  renoncera  et  fera  renoncer  V École  sociétaire 
aux  excentricités  les  plus  fortes  — excentricités  peut-être 
voulues  —  du  système  fouriériste,  telles  que  Tappareil 
caudal,  la  mer  de  limonade  et  autres  transformations  de 
Tavenir.  C'est  à  l'établissement  de  la  commune  modèle^  du 
phalanstère  que  VÊcole  sociétaire  consacrera  désormais 
tous  ses  soins  :  c'est  pour  cette  œuvre  —  dont  les  pre- 
miers essais,  tels  que  celui  de  Condé-sur-Gesvre  entrepris 
avec  Taide  d'un  riche  Anglais,  Young,  ne  réussirent  pas 
—  que  Considérant,  jamais  découragé,  fera  de  la  propa- 
gande par  la  plume  et  par  la  parole  en  France  et  en 
Belgique. 


n 
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II 


SoQ  premier  voyage  dans  noire  pays  doit  dater  de  1838 
on  de  1839.  Dans  une  lettre  écrite  le  6  juin  1850  à 
Charles  Rogier,  Ministre  de  Tlntérieur,  il  lui  rappelle  que 
€  quelque  douze  ans  auparavant,  il  a  passé  quinze  jours 
avec  lui  dans  son  manoir  de  gouverneur  >.  Rogier  était 
alors  en  effet  gouverneur  de  la  province  d*Anvers  (I). 

Considérant  devait  avoir  lié  connaissance  avec  Rogier 
dès  avant  la  révolution  de  1830  ou  peu  de  temps  après. 
Rogier,  en  sa  qualité  de  rédacteur  des  journaux  liégeois, 
le  Mathieu  Laensberg  et  la  Politique^  qui  firent  an  gouver- 
nement hollandais  une  opposition  très  adroite  en  même 
temps  que  très  vive,  Rogier  était  depuis  1825  en  corres- 
pondance suivie  avec  la  presse  libérale  française,  qui 
comptait  dans  ses  rangs  des  saint-simoniens  et  de  foiurs 
disciples  dé  Fourier.  Dans  noire  notice  du  mois  de  no- 
vembre (2),  nous  avens  eu  Toccasion  de  parler  d*un  voyage 
qu'il  avait  fait  avec  Lebeau  à  Paris,  à  la  fin  de  1826,  el 
pendant  lequel  il  assista  à  des  réunions,  à  des  banquets 
de  penseurs  et  d'écrivains.  Les  rédacteurs  du  Globe  el  de 
la  Revue  encyclopédique  (3),  les  Carnot.  les  Leroux,  les 
Michel  Chevalier  Tauront  rois  apparemment  alors  en  rela* 
tiens  avec  le  futur  chef  de  V École  sociétaire. 


(1)  Il  occupa  ces  foncrions  de  183t  à  1832  et  de  1834  à  1810. 
(â)  Un  entretien  de  Mettemich  et  de  Joseph  Lebeau,  (BvUr.  i 
l'Acad.  rotali  db  Belgique,  3*  série,  t.  XXVIII,  n*  II.) 
(3)  Cette  Revae,  fort  bien  faite,  a  paru  de  18i0  à  1833. 
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Voici  quelqaes  passages  de  celte  lettre  de  1880  où  CodsI- 
déraot  parle  à  Rogier  de  son  premier  séjour  en  Belgique  : 

«  ...  Vous  rappelez- vous  nos  tête-à-tête  de  dix-huit  heures 
par  jour  au  coin  de  votre  feu,..  ?  Vous  compreniez  admira- 
blement les  vanités,  les  stupidités ^  les  folies  de  la  grande 
politique  de  tous  les  cabinets;  vous  compreniez  l'état 
critique  du  monde^  les  besoins  impérieux  de  la  société 
moderne,  les  vices  odieus,  Vurgente  nécessité  d'une  trans- 
formation  dans  le  sens  démocratique  et  social...  Il  me 
souvient  d'une  formule  qui  vous  revenait  sans  cesse  :  «  Quoi 
d'étonnant^  répétiez-vous,  à  ce  que  les  peuples  n'aiment 
pas  leurs  gouvernefnents  ?  Les  gouvernements  ne  se  sont 
jusqu'ici  montrés  à  eux  que  sous  les  espèces  et  apparences 
du  gendarme  et  du  percepteur  des  contributions.  Ils  n'ont 
de  rapport  avec  eux  que  pour  leur  demander  leur  argent  et 
leurs  enfants...  >  Vous  m'assurâtes  même  spontanément 
que  si  vous  désiriez  rentrer  au  pouvoir  et  que  si  vous  y 
rentriez^  ce  ne  serait  que  pour  commencer  la  grande 
œuvre  de  la  transformation  sociale,  en  organisant,  sous  le 
déguisement  d'un  nom  quelconque,  un  véritable  phalanstère 
où  vous  centraliseriez  une  grande  partie  des  familles  des 
ouvriers  et  employés  de  vos  chemins  de  fer  (1)...  > 

Ils  étaient  nombreux  en  Belgique  aussi  bien  qu^en 
France,  ceux  qui,  comme  Rogier,  estimaient  que  tout 


(I)  Commencement  ou  non  de  •  la  grande  œuvre  de  transforma- 
tion sociale  •,  —  qui  était  probablement  plus  dans  les  vœux  de 
Considérant  que  dans  les  plans  de  son  ami,  —  un  hôfcl  d'ouvriers 
invatîdes  eût  été  créé  par  Rogier  sMI  avait  conservé  plus  longtemps 
le  portefeuille  des  travaux  publics  qui  lui  fut  confié  de  1840  è  18il. 
{i/ûtoirede  Rogier  (sous  presse),  5«  partie,  vol.  III,  pp.  44-45.) 


V^liff  ICM 


k  ^'î'iUssMisvr  Sarferia  piim  cari  pt^fami  jkx  Ui 
u''^  \fi  LM^ain  d  ife  Gaoïl  avait  ppafofé  ai 
I^   \vyhft\tk  étjymtmâtymt» ,   msmi  les  cwKcycins  fcfi» 
f^i^n^*^  4^  ^€t  boni  ci  Ea&aiia.  Ott  ami  f« 
f^*\fiv^  at«e  af'kiir  4^iis  b  tok  aise 

efc  •O^  et  fifmUiaiuê^  tmuemiewn  et  Okéraai  ai 
e^fenié  l4Mi$  ememlie^  4aas  4cs  âaas  4e 
te  é&gme  de  b  fraiemiié  haoniae. 

AoMf^  i|«aod  afwéft  b  dUpariboa  de  Técole  aial-sÛKH 
•i^n fie  (i),  le  Umntmmt  se  ^fhitavtn  avec  ane  coocep- 


fl;  •  Le  politique  éUit  ssée,  dbaitron.  Le  boaheur  da  genre 
hnmêSn  tta  âéptnâêli  pet  de  b  tenne  de  tel  oa  tel  goovcniciiieQi; 
Il  dépendait  d*one  bonne  orpnîsetMMi  du  IraraiL  11  suffirait  de 
Aifttui^f  à  ihaeun  iuiratU  êa  eéupaâié,  à  cAoçice  empaeité  ratocnl  ma 
mutfrtfâ,  •  (Gik(UM>iikB  et  Dauia»,  Cour»  de  philotophit.) 

(9;  ÎAi  parquet  de  Paris  Iroura  immorale  rorganisatloa  de  la 
Ismllle  saint-simonienne.  Quelque  effort  de  ?ertu  qu*y  aient  mis  les 
dlNlpIes  de  ttalnt-Simon,  disent  Grégoire  et  Dattl>ân,  ils  ne  parcat 


J 
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lion  du  monde  moral  infiniment  moins  anlipalbique  que 
celle  du  père  Enrantin,  avec  une  conception  du  monde 
économique  qui,  sur  plusieurs  poinls,  rappelle  les  théories 
de  Saint-Simon,  il  recrutera  surtout  ses  adhérents  chez 
les  anciens  saint-simoniens. 

Les  disciples  d'Enfantin  qui  n*admeltaient  au  partage 
des  produits  de  la  société  que  deux  éléments  :  le  travail 
et  le  talent,  en  admettront,  avec  Fourier  et  Considérant, 
trois  :  le  travail,  le  talent  et  le  capital. 

Considérant  fut,  de  1838  à  1839,  en  Belgique,  le 
missionnaire  du  fouriérisme,  comme  Margerin,  Carnot, 
Leroux  avaient  été  les  missionnaires  du  saint-simonisme, 
de  1830  à  1832. 

Mais  Considérant  concentra  alors  sa  propagande  dans 
certains  cercles  privés,  dans  des  associations  fermées  où 
les  lecteurs  de  ses  livres ,  les  abonnés  de  ses  journaux 
avaient  exprimé  le  désir  de  Tentendre  en  petit  comité. 

Il  u*en  devait  plus  être  de  même  six  ans  après. 

m. 

En  1845,  lorsque  Considérant  revint  en  Belgique,  sa 
réputation  avait  grandi.  De  généreuses  souscriptions  lui 
avaient  permis  de  répandre  parmi  nous  son  Manifeste  de 
l*Êcole  sociétaire  et  son  Exposition  du  système  phalans-- 


jauTcr  ie  ridicule  et  Todieux  d^uoe  société  qui  prétendait  se  fonder 
gur  Tabolition  de  l*héritaget  du  mariage,  sur  romnîpotence  d*un 
coupic-prétre,  souverain  dispensateur  de  la  richesse  sociale,  souverain 
législateur  et  souverain  juge.  L.cur  établissement  de  Hénilmontanl 
fut  fermé  par  autorité  de  justice  en  août  IS3S.  (Cf.  Louis  Blamc, 
iiiêioirs  de  dix  tm$f  III,  eh.  5  et  8.) 
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iérien^  où,  sacriflaDi  ploa  résolument  qoe  jamais  les  bizar- 
reries ei  certaines  thèses  indéfendables  de  Fourier,  il  se 
cantonnait,  dirais-je,  dans  une  espèce  de  possibilisme 
discret. 

Il  avait  fondé  à  Paris  et  dirigeait  depuis  le  mois  d*août 
1843  nn  journal  dont  le  titre  :  la  Démocratie  pacifique  était 
tout  un  programme.  Rompant  avec  les  chefs  des  diverses 
écoles  démocratiques  du  temps  et  prétendant  arriver,  par 
une  autre  voie  qu'eux,  à  la  réalisation  des  réformes  éco- 
nomiques, Considérant  affirmait  que  la  république  n^était 
pas  nécessaire  pour  amener  le  triomphe  de  Pidée socialiste. 

c  L*harmoDie  sociétaire,  disait-il,  peut  s^établir  sans 
aucune  espèce  de  commotion  violente  et  de  révolution.  > 

L*organe  principal  du  radicalisme  et  de  la  démocratie 
belge,  le  Débat  social^  était  visiblement  rallié  à  cette  opi- 
nion; il  reproduisait  très  souvent,  et  avec  force  éloges,  les 
articles  de  la  Démocratie  pacifique. 

Le  journal  de  Considérant  avait  d'ailleurs  un  assez  grand 
nombre  d*abonnés  en  Belgique,  presque  tous  hommes 
instruits  et,  qu*on  nous  passe  Texpression,  ayant  pignon 
sur  rue  (1).  Parmi  les  diverses  épigraphes  qui  accom- 
pagnaient le  fontispice  de  la  Démocratie  pacifique,  —  la 
balance  de  la  Justice,  —  nous  remarquons  celles-ci  : 
€  Omnes  fratres  estis.  Progrès  social  sans  révolution,  * 

On  savait  gré  en  Belgique  à  Considérant  de  ne  pas 
manifester  de  sentiments  d*hostilité  pour  la  monarchie  de 
Juillet  et  de  soutenir  que  toutes  les  formes  de  gouverne- 
ment se  prêtent  aux  réformes  sociales.  Un  de  nos  journa- 

(  1  )  Nous  en  avons  vu  la  liste  dans  les  papiers  de  M.  Félix  Oelhasse, 
qui  représentait  le  journal  en  Belgique* 
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listes  les  plos  dévoués  à  la  cause  du  peuple,  M.  Alexandre 
Delhasse,  écrivait  à  cette  époque  :  €  Ceux  qui  complotent 
le  renversement  des  trônes  et  de9  rois,  tous  les  révolution- 
naires, autant  qu^iU  sont,  il  faut  les  regarder  comme  les 
plus  mortels  ennemis  de  Vhumanité...  Lordre,  tordre  le 
plus  parfait  peut  seul  nous  conduire  à  ^humanité  :  il  en 
est  le  prélude.  Les  émetUes,  au  contraire,  les  révolutions, 
les  guerres  nous  replongent  en  pleine  barbarie...  Comment 
teuton  que  ceux  qui  conduisent  le  char  de  VÊtat  aient  le 
temps  de  s'occuper  de  grandes  choses  quand  F  émeute  est 
toujours  prête  à  courir  la  rue  (1)1  » 

Nos  démocrates  belges  trouvaient  tout  naturel  que 
Considérant  se  préoccup&t  d*obtenir  pour  ses  réformes 
€  Tappui  des  hautes  classes  et  du  monde  officiel  >.  Ils 
avaient  appris  avec  la  plus  vive  satisraction  qu'il  y  était 
parvenu  et  que  les  électeurs  de  la  banlieue  de  Paris  —  en 
ce  temps  de  cens  énorme»  ce  devaient  être  des  capitalistes 
—  Pavaient  envoyé  siéger  au  Conseil  général  de  la 
Seine. 

C*est  dans  ces  excellentes  conditions  de  notoriété  poli- 
tique et  scientifique,  de  respectabilité  bourgeoise  et  de 
loyalisme  monarchique,  que  Considérant  se  présentait,  le 
29  octobre  1845,  dans  la  salle  de  la  Philharmonie  de 
Bruxelles,  pour  y  commencer  une  série  de  conférences 
sur  VŒuvre  de  Fourier  et  sur  le  Pluilanstère. 

L'auditoire  n'était  pas  uniquement  composé  d'amis,  de 
fouriéristes  de  la  veille.  On  y  voyait  tous  ceux  que  passion- 
nait, comme  on  disait  déjà  alors,  la  queslion  sociale  :  des 
catholiques  qui,  la  veille,  avaient  été  écouter  à  Sainte* 
Gudule  le  père  Ravignan  préchant  sur  la  €  charité  par  le 

(1)  Lettre  iocdite  k  Félix  Delhasse. 
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travail  > ,  aussi  bien  que  d'aDCÎens  disciples  do  père 
Enrantin,  oa  des  francs-maçoDs  de  Broxelles  et  d'aii- 
leors.  Les  notabilités  de  Ja  politique  et  de  Tadminislration, 
les  parlementaires,  les  ministres  d'hier  on  de  demain  sont 
là  :  Rogier  et  CbazaI  ;  Masui  et  Dncpétiaux;  Lucien  Jottrand, 
Verbaegen,  Orts,  Cans,  De  Bonne  et  Castiau.  La  magis- 
trature et  Tarmée,  l'industrie  et  le  commerce,  les  arts  et 
renseignement  sont  brillamment  représentés  par  Tiele* 
mans,  Defacqz  et  Van  Meenen;  par  les  Eenens,  les  De  Mar- 
neffe  et  les  Colignon;  par  d'Hanregard  et  Anspach;  par 
les  Geefs  et  les  Verboeckhoven  ;  par  Altmeyer,  Arntz, 
Baron,  Maynz.  Nos  journaux  ont  envoyé  leurs  meilleurs 
rédacteurs,  les  frères  Delhasse  (Alexandre  et  Félix),  les 
frères  Bartels  (Adolphe  et  Jules),  Bourson,  Faure,  Funck 
et  Defré. 

Très  réussies,  ces  conférences... 

Considérant  était  de  ces  orateurs  qui  s'imposent  à  Tat- 
tention  du  premier  coup.  Sa  haute  stature  commandait 
*  le  respect;  son  regard  vif  et  bon  inspirait  la  conGance.  Sa 
voix  était  claire  et  sonore;  sa  phrase  facile  et  élégante, 
chaude  et  imagée,  avait  parfois  une  teinte  de  ce  mysti- 
cisme romantique  qu'on  goûtait  fort  alors. 

Il  eut  Tadrcsse  de  débuter  par  une  protestation  contre 
Pesprit  de  conquête  qui,en  ces  temps  de  velléités  annexion- 
nistes, était  la  meilleure  des  introductions  auprès  du 
public  bruxellois.  Avec  non  moins  d'habileté  et  de  fran- 
chise, il  flt  le  sacrifice  des  excentricités  fouriéristes  et 
reconnut  loyalement  Timpossibilité  de  mettre  en  pratique 
tout  le  système  du  Maiire.  Mais,  signalant  les  vices  de 
Tordre  social  dans  un  langage  qui  souvent  atteignit  à 
la  grande  éloquence,  il  ne  faisait  appel,  pour  en  avoir 
raison,  qu*à  Tesprit  de  charité,  à  la  justice,  à  la  bonté. 
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Tout  par  la  penoasion,  disait-il  :  rien  par  la  violence  ou 
la  (erreur. 

C'est  la  note  caractéristique  de  sa  prédication,  comme 
de  la  prédication  de  l'immense  m<ijorité  des  réformateurs 
socialistes  de  1830  à  1848.  Certes,  aux  revendications  légi- 
times de  Considérant  et  de  ses  amis,  à  celles  de  leurs  con- 
ceptions économiques  qui  étaient  réalisables  et  qui  se  réa- 
lisent ou  se  réaliseront,  il  se  mêlait  telle  utopie  étonnante 
dont  le  temps  a  fait  justice.  Mais  il  faut  dire  à  leur 
louange  qu'ils  ne  proféraient  pas  de  menaces  contre  la 
société,  quils  ne  poussaient  pas  ces  cris  de  colère  qui 
découragent  les  meilleures  volontés  et  exaspèrent  les 
résistances.  Il  y  a  cinquante  ans,  s*il  y  avait  des  anarchistes 
(et  assurément  leur  nombre  était  bien  restreint),  ils  s'en 
tenaient  à  la  théorie.  Une  parole  généreuse  de  Lamartine 
fera  en  1848  tomber  des  mains  des  plus  farouches  révolu* 
tionnaires  le  drapeau  que,  dans  un  jour  de  folie,  ils  vou- 
draient substituer  au  drapeau  national. 

Considérant  exposa  en  dix  conférences  (1)  la  doctrine 
de  Fourier,  insistant  tout  particulièrement  sur  l'association 
industrielle  et  sur  Torgnnisation  du  phalanstère,  apportant 
à  l'appui  de  ses  théories  des  arguments  scientifiques,  des 
déductions  mathématiques  qui  révélaient  Tancien  poly- 
technicien, et  qui  lui  conquirent  dès  le  premier  jour 
l'adhésion  de  maints  ofliciers  de  nos  armes  spéciales 
(voir  page  719).  Il  consacra  une  dernière  conférence  à  la 
discussion  des  objections  qui  avaient  été  présentées  par 

(I)  Le  Débai  êociai  rendit  compte  de  ces  conféreneei  qui  donnèrent 
lieu  h  une  polémique  entre  deux  de  ses  rédacteurs  que  divisait  la 
question  du  pkaUuutèrê, 
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écrit  oa  de  vive  voix  :  ce  ne  fut  pas,  on  le  pense  bien,  une 
des  séances  les  moins  intéressantes. 

Avant  son  départ  de  Bruxelles,  un  grand  nombre  de  ses 
auditeurs  qu*avaient  charmés  €  sa  parole  persuasive,  son 
éloculion  aussi  aisée  qu*abondanle  et  sa  science  pro- 
fonde >  {Débat  80cial)f  lui  offrirent  un  banquet  où  renihoo- 
siasme  pour  Pourier  et  son  disciple  bien*aimé  s'éleva  i 
un  diapason  inattendu.  Après  un  hommage  de  vénération 
à  la  mémoire  de  Fourier,  €  de  cet  homme  immortel  dont 
rimmense  et  puissant  génie  a  découvert  les  lois  de  notre 
destinée  »,  de  l'inventeur  du  €  magnifique  édifice  unitaire 
qu'on  appelle  le  Phalanstère  »,  le  rédacteur  en  chef  do 
Débat  social  (Alex.  Delhasse),  le  plus  fervent  des  prosélytes, 
porta  ce  toast  au  héros  de  la  fête  : 

A  M.  CoHiidérantp  le  brillant  interprète  de  la  science  da  Maître!^ 
Puisse  ce  savant  et  courageux  propagateur  de  la  foi  sociale  recueil- 
lir partout  autant  de  marques  de  sympathie  qu*il  en  a  recueillies 
parmi  nous  !...  Puisse-i-il  partout,  comme  ici,  rallier  sous  la  paci- 
fique bannière  des  phalanstëriens  autant  de  bons  esprits,  de  cœurs 
nobles  et  généreux,  autant  d*hommcs  de  science,  d'intelligence  et  de 
bonne  volonté!...  En  présence  de  Pcxtension  que  prennent  les  idées 
sociales  chez  tous  les  peuples  civilisés  et  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  à  Taspect  des  terres  d'harmonie  que  je  vols  se  développer  à 
rhorizon,  je  sens  que  le  monde  est  sur  le  point  de  se  transformer!.- 
Quo  le  premier  phalanstère  s'établisse,  et  le  monde  est  sauve!  La 
terre»  qui  n'est  plus  qu*unc  vaUce  de  iannes  et  de  douteun,  reprcndri 
sa  parure.  Elle  redeviendra  ce  qu'elle  était  avant  la  chute  de  rhomme, 
avant  la  déviation  de  notre  de&tinée;  elle  redeviendra  ce  que  Dieu 
veut  qu'elle  soit  pour  nous  tous,  c'est-a-dire  un  Édeo,  un  séjour  de 
joies  perpétuelles  et  d'ineffable  bonheur. 

L'enthousiasme  de  Considérant  gagnait  les  Belges  qu'on 
dit  si  froids... 


J 
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Il  y  eut  aussi  un  discours  de  Louis  Defré  —  dont  rentrée 
dans  recelé  phalanslérienne  n'est  pas  cependant  élablie(l), 
mais  qui  eut  toujours  au  cœur  et  qui  a  légué  aux  siens  (2) 
l'amour  des  faibles  et  des  humbles  : 

Victor  Comidérant  (dit-il  en  terminant),  vous  êtes  Tenu  parmi 
nous  et  vous  y  avez  trouvé  des  cœurs  dévoués,  des  hommes  progres- 
sifs; vous  qui  nous  avez  appréciés,  dites  là-bas,  dans  votre  pays,  ce 
que  nous  sommes;  dites  à  cette  France  d*où  part  aujourd'hui  la 
lumière,  que  de  même  que  nous  nous  sommes  levés  pour  marcher 
avec  elle  à  la  conquête  des  réformes  politiques,  nous  nous  levons 
encore  aujourd'hui  pour  marcher  avec  elle  à  la  réalisation  de  Thar- 
monie  sociale. 

La  réponse  de  Considérant  exprima  toute  la  satisfac- 
ti(»n  qu'il  éprouvait  de  voir  les  idées  sociales  se  propager 
vigoureusement  en  Belgique  : 

La  Belgique,  cette  terre  classique  de  la  liberté  et  des 
franchises  communales  —  qui  dans  t(ms  les  temps  a  fait  de 
si  grandes  choses  —  est  peut-être  encore  appelée  à  donner 
la  première  l'exemple  de  la  transformation  sociale  vers 
laquelle  le  monde  aspire.  Je  suis  autorisé  à  penser  ainsi  si 
j'en  juge  par  les  hommes  d'élite  au  milieu  desquels  j'ai 
l'honneur  de  me  trouver  en  ce  moment,  au  milieu  de  ces 
hommes  pacifiques  et  dévoués,  de  ces  esprits  distingués  que 
la  nouvelle  science  inspire.  Qu'elle  soit  donc  libre  et  à  tout 


(1  )  Il  parait  avoir  été  du  nombre  des  libéraux  qui  8*en  tinrent  aux 
sympathies.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  présence  et  celle  de  plusieurs  de  ses 
coreligionnaires  politiques  au  banquet  de  4845  fut  fort  exploitée  par 
le  Joftmal  de  Bntxelles  contre  le  parti  libéral. 

(2)  Cf.  les  travaux  de  M">*  Bron  (née  Defré),  membre  du  bureau 
de  bienfaisance  de  Marchienncs. 

3"*  SÉRIE,  TOUS   XXIX.  46 
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jamais  mdipendanîe^  cette  Belgique  si  hUelligetUe  et  si 
hospitalière  I  Qu'Us  soient  libres  et  à  tout  jamais  àidé- 
pendants,  ces  Belges  si  dignes  —  par  le  noble  usage  qu'iU 
en  font  —  de  la  liberté  qu'ils  ont  conquise  eux-mémei 
en  4850  et  quHls  ont  fait  consacrer  dans  la  Constitution  la 
plus  démocratique  du  monde.  Après  mon  pays,  toutes  mes 
sympathies  ^mt  pour  eux. 

Je  bois  à  la  prospérité  de  la  Belgique! 

Le  parti  des  démocrates  chrétiens  de  ce  temps^là  élait  lui- 
même  représenté  au  banquet  par  M.  Lucien  Jottrand,  qui 
s'applaudît  vivement  de  ce  que  c  le  représentant  d'une 
école  aussi  puissante  que  Vécole  sociétaire  repoussait  avec 
autant  d'énergie  les  idées  de  conquête  dont  étaient  imbos 
la  plupart  des  radicaux  de  France  >.  Il  remercia  Consi- 
dérant de  ce  qu'il  avait  dit  de  flatteur  pour  notre  pays  et  il 
porta  un  toast  à  l'indépendance  de  tous  les  peuples.  {Débat 
social  du  9  novembre  1845.) 

Considérant  avait  promis  de  revenir  bientôt  en  Bel- 
gique et  d'envoyer  en  attendant  l'un  de  ses  amis,  M.  Avril, 
porter  la  bonne  parole  dans  d'autres  villes  du  pays.  Noos 
pensons  que  M.  Avril  fut  remplacé  par  M.  Hennequin, 
rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique,  qui  évangélisa  sans 
grand  éclat  à  Bruxelles  dans  Fhiver  de  1845*1846. 


IV. 

Les  soins  que  réclamait  la  direction  de  son  journal  el 
son  grand  travail  :  Principes  du  socialisme^  ne  permirent 
pas  à  Considérant  de  tenir,  avant  Tbiver  de  1847-1848,  la 
promesse  faite  au  banquet  de  Bruxelles. 


j 
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C'était  cette  fois  sor  les  centres  industriels  principale* 
ment  qo'il  comptait  agir  (1). 

Au  commencement  de  février  1848»  il  est  à  Liège.  Il  a 
commencé,  à  la  Société  d'Émulation,  une  exposition  du 
système  fouriériste.  Les  esprits  lui  paraissent  parfaitement 
disposés  (2).  Les  onze  à  douze  cents  personnes  qui,  tous 
les  soirs»  composent  son  auditoire,  écoutent  avidement  le 
développement  de  ses  vnes  organisatrices,  et  c'est,  à  ses 
yeux,  le  signe  do  temps  :  le  moment  est  venu  pour  les 
questions  sociales,  et  les  grands  minisires  seront  ceux  qui 
sauront  les  mettre  à  Tordre  du  jour  et  les  résoudre.  Il 
estime  que  c  le  Ministre  belge  qui  a  inoculé  le  chemin  de 
fer  au  continent  peut  lui  inoculer  maintenant  l'organisa- 
tion de  Tindustrie  et  le  guérir  de  tous  les  grands  fléaux 
qui  le  dévorent.  » 

A  Liège  comme  à  Bruxelles,  comme  à  Paris,  sa  parole 
plaît  beaucoup  aux  oflBciers.  La  lettre  qu'il  écrit  au 
Ministre  de  fintérieur,  le  12  février,  contient  des  détails 
curieux  sor  leur  état  d'âme  à  l'approche  de  la  Révolution 
de  février,  sur  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 

€  ...  Les  meilleures  têtes  de  l*armée,  parmi  les  jeunes 
officiers  surtout,  deviennent  rapidement  phalanstériennes  : 
j*en  ai  trouvé  ici  un  beau  noyau.  C'est  assez  voué  dire  que 
ce  sont  des  hommes  très  éclairés,  très  raisonnables  et  les 


(1)  Vtndépendameê  du  22  janvier  4848  annonce  que  «  M.  Consi- 
dérant a  projeté  d'aller  k  Tournai  exposer  le  système  de  Fourier  sur 
l*organisation  du  travail.  •  Un  antre  journal  parle  de  ses  prochaines 
conférences  à  Gand,  à  Louvain,  à  Hiiy  :  la  Révolution  du  24  février 
devait  faire  tomber  ces  projets. 

(2)  Nous  résumons  sa  lettre  k  Rogier,  Ministre  de  Tlntérieur 
depuis  le  12  août  1847. 
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meilleurs  amis  de  votre  gouvernement.  Cela  n*empéche  pas 
qu*on  ne  cherche ^  parait- il,  à  les  tracasser  (1).  Or»  fious  a 
même  parlé  de  démarches  faites  auprès  de  votre  collègue  de 
la  Guerre,  le  brave  et  intelligent  Chazal,  pour  lui  dénoncer 
des  associations  auxquelles  seraient  affiliés  les  officiers.  Le 
fait  est  que  ces  officiers  ont  choisi  dans  les  dépendances 
d'un  café,  une  pièce  où  ils  aiment  à  se  réunir  librement, 
fumant  leur  cigare,  buvant  leur  chope,  mangeant  un 
beefsteak  et  causant  de  phalanstères^  d'organisation  du 
travail  et  de  tous  les  problèmes  qui  les  intéressent.  Quant  à 
quelque  chose  de  ressemblant  à  une  association  politique, 
on  n'en  saurait  trouver  l'ombre.  Au  reste,  ces  officiers  sont 
si  raisonnables  que  je  leur  ai  entendu  exprimer  l'opinion 
qu'il  leur  faudrait  être  exactement  renseignés,  officieu- 
sement^ sur  la  pensée  du  Ministre  de  la  Guerre  afin  de  ne 
rien  faire  qui  pût  le  contrarier...  » 

Le  Journal  de  Liège  nous  apprend  qu'un  public  exilé- 
mement  nombreux  avait  assisté  à  la  première  conférence 
il  que  Considérant  avait  été  écouté  avec  beaucoup  d*atteu- 
tion  et  d'intérêt  (9). 

Aux  deux  séances  suivantes,  même  affluence.  Des 
applaudissements  nourris  accueillirent  la  description  d'une 
commune  sociétaire  et  du  travail  attrayant,  la  critique  des 
vices  du  régime  électoral,  la  distinction  entre  la  commu- 
nauté et  l'association.  On   trouva  plus  ingénieux  que 


(i)  Cétait  vrai  :  nous  tenons  le  fait  de  M.  Collignon,  ancien  lieute- 
nant général  d'artillerie,  mort  bourgmestre  de  Schacrbeek. 

(3)  «  ...  Ce  quM  y  a  d'un  peu  négligé  dans  la  forme  a  paru 
compensé  par  l'abondance  des  idées  »,  dit  Tauteur  du  compte  rendu, 
qui  signale  dans  Tauditoire  «  une  demi-douzaine  de  dames  ». 
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pratiques  le  système  de  l'organisation  da  travail  par 
groupes  en  vue  d*ezciter  Ténnulation,  et  le  cbangennent 
fréquent  de  fonctions  pour  arriver  au  développement  de 
toutes  les  facultés.  La  section  dans  les  groupes  (embryon 
de  la  représentation  des  intérêts?)  et  Téquilibre  compen- 
satif  (embryon  de  la  représentation  proportionnelle?)  ne 
plurent  pas  beaucoup. 

L*oratenr  aborda  les  problèmes  les  plus  divers.  On  en 
jugera  par  ce  sommaire  des  séances  du  13  au  17  février  : 

La  loi  d*harmonie  mise  en  pratique  par  l'aecord  de  Tintérét  indi- 
viduel avec  rintérét  collectif.  —  Utilité  de  tous  les  caractères  donnés 
par  Dieu.  —  Fonction  des  caractères  antipathiques  :  leur  nécessité. 
—  Bénéfices  réalisés  dans  la  phalange  :  répartition  proportionnelle 
au  capital,  au  travail,  au  talent.  —  Éducation  naturelle.  —  Méthodes 
d*enseignement.  —  Crèches.  —  Salles  d'asile.  —  Écoles  profession- 
nelles. —  Les  arts  et  les  sciences.  —  Le  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur. —  L*impôt.  —  Moyens  de  transition  de  Tétat  actuel  k  Tordre 
sociétaire.  ^  Réalisation  du  premier  phalanstère  avec  des  enfants  (i). 

Ainsi  qu'il  Tavait  fait  en  1848  à  Bruielles,  il  priait  les 
personnes  qui  avaient  des  questions  à  poser  sur  l'une  ou 
l'autre  partie  de  son  cours,  de  les  lui  adresser  par  écrit.  Il 
s'engageait  à  résoudre  les  problèmes  qui  lui  seraient  sou- 
mis. En  réponse  à  une  question  posée  le  12,  il  avait,  le  19, 
dit  le  Journal  de  Liège^  fait  €  avec  un  talent  remarquable 
Véiude  passionnelle  de  l*hommey  conquérant  de  plus  en 
plus  les  sympathies  de  son  auditoire  et  s'engageant  à 


(i)  Il  traitait  même  de  questions  locales,  à  en  juger  par  son  pro- 
jet «  d*appllcatlon  de  Tarmée  industrielle  à  la  dérivation  de  la  Meuse  • 
(séance  du  16  février). 
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doDoer  dans  les  deroien  joors  da  mois^  Il  solation  des 

autres  questions. 

Mais  daDS  le  Journal  do  veodredi  25  ao  soir,  oo  lot  : 
Le  cours  donné  à  la  salle  d'Émulation  par  Jf .  Considê^ 

ranî  est  suspendu.  Les  événements  le  forcent  de  rentrer  à 

Paris. 
Ces  événements,  c*était  la  chote  de  la  monarchie  de 

I.oais-Pbilippe,  Tavënement  de  la  seconde  Répobliqoe 

française. 


V. 


A  partir  du  25  février  1848,  Considérant  nous  appa- 
raît pour  quelque  temps  sous  un  jour  nouveau. 

Le  réformateur  social,  à  qui  toutes  les  formes  de  goa- 
vcrnement  étaient  jadis  indifférentes,  s'efface  pendâDt 
dix-huit  mois  devant  Tbomme  politique  —  voire  on  poli- 
tique propagandiste  qui  ne  rêve  rien  moins  que  rétablis- 
sement de  la  République  universelle,  la  disparition  de 
toutes  les  monarchies,  y  compris  la  monarchie  de 
Léopold  ]•'. 

Considérant  arrive  à  Bruxelles  le  25  au  soir,  persuadé  qo*il 
assistera  le  lendemain  à  la  proclamation  de  la  République 
belge...  Oh!  une  révolution  pacifique  1...  Considérant,  qui 
n%  jamais  été  Thomme  des  barricades,  serait  le  premier  1 
déconseiller  toute  violence.  La  persuasion  est  la  seale 
arme  qu'il  désire  voir  employer  par  le  Gouvernement  et  le 
Parlement  pour  décider  Léopold  à  aller  rejoindre  son 
beau-père,  Louis-Philippe,  en  Angleterre.  Au  pis  aller  et 
par  mesure  de  transaction,  comme  il  n'a  aucun  grief 
personnel  contre  Léopold,  il  ne  trouverait  pas  mauvais 
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qoe  la  oatioD  fit  du  roi  démissionnaire  (1)»  le  président 
de  la  jeune  République. 

Considérant  était  accouru  au  Ministère  de  l'Intérieur 
pour  exposer  sa  conception  politique  nouvelle  à  son  ami 
Rogier.  L'accueil  ironiquement  poli  que  celui-ci  avait  fait 
à  ses  rêves,  ne  le  découragea  pas. 

A  une  heure  du  matin,  dans  une  chaude  envolée  d'en- 
thousiasme et  dans  ce  style  inspiré  où  se  complaisaient 
les  réformateurs  et  les  écrivains  romantiques  du  temps,  il 
écrit  (2)  au  Ministre  : 

Mon  cher  Rogier,  calculez  les  choses,  un  ébranlement  général 
emporte  TEurope. 

La  cause  des  rois  est  perdue. 

La  République  française,  inaugurée  comme  un  coup  du  ciel,  va 
être  acceptée  par  toute  la  France;  parce  que,  comme  Ta  été  la  révo- 
lution de  Juillet,  faite  eu  un  jour,  elle  va  devenir  immédiatement  le 
moyen  d*ordre  en  même  temps  que  le  signal  de  Témancipation  uni- 
verselle des  peuples. 

L*eropire  d\4utriche  tombe  et  les  peuples  quHI  enchaînait  hier 
encore,  demain  sont  libres. 

La  Pologne,  la  Hongrie,  la  Bohème,  tons  les  peuples  slaves,  les 
deux  Péninsules ,  la  Hollande  et  probablement  TAUemagne  et  TAn- 
gleterre  elle-même  vont  devenir  des  républiques. 

La  partie  des  couronnes  est  perdue  dans  le  monde. 

Allez  trouver  Léopold,  exposez-lui  la  situation  et  engagez -le  k 


(I)  On  connaît  la  légende  (popularisée  par  la  lithographie)  du 
roi  Léopold  offrant  de  «  se  retirer  devant  la  République  »•  M.  Bour- 
son,  directeur  du  Moniteur,  s*en  est  reconnu  Fauteur.  C*est  peut-être 
son  compatriote  et  ami  Considérant  qui  lui  en  a  donné  Tidée. 

(3)  Le  Alinistre  de  l'Intérieur  avait  écrit  en  marge  de  la  première 
page  :  «  Lettre  eurieuee  reçue  à  1  heure  du  matin  et  à  laqueUe  il  n'a 
pa$  été  donné  iuUe.  • 
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enror^  aux  Chambres  un  ménage  oA  il  dira  qne  si  la  Bdgiqw 
veut  prendre  la  fonne  noatelle,  il  n'enteod  pas  y  mettre  ebsbcle, 
qu'il  attend  l'opinion  du  peuple  belge  et  demsade  qne  la  nation  Mil 
consnlt^ 

II  était  ume  quand  l'Europe  était  moaarchiqae  —  aiyonnlIiBi  b 
nation  peut  croire  qu'il  ne  l'est  plus. 

Ce  sera  uo  aete  historique  qne  rous  aurez  aceompli. 

Voua  aurez  fait  prendre  à  votre  roi  une  position  admirable  et 
peut-éirecelaetede  dénouement  d'un  roi  sauvera  la  personne  det 
rois  de  la  colère  des  peaplea  et  aura  des  imitateurs. 

Ici  encore  la  Belgique  peut  inoculer  an  grand  progrès  sur  le  cooli- 
aent  en  apprenant  aux  royautés  comment  elles  peuvent  digneacat 
prendre  leur  retraite. 

A   vous   de    cCBOr, 
V,  CoHsiRta*HT. 

Bruxelles,  36  février,  i  1  h.  du  matin. 

P.  S.  —  J'ajoute  «D  dmL  II  y  aura  demain,  avant  S  heures  de 
l'après-midi,  cent  mille  hommes  enivrés  d'un  enthousiasme  élee* 
trique,  criant  Vttie  ta  RipubHquel  dans  les  rurs  de  Bruxelles.  Cet 
à  la  Chambre  et  au  chiteau  que  marchera  bientôt  sponlanémciit 
ee  cortège  immense.  Vous  n'avez  qu'un  moyen  d'apaiser  tout  psf 
enebantemcDt.  C'est  de  prévenir  le  mouvement  en  allant  an-defsnt 
et  d'annoncer  au  peuple  que  le  roi  demande  lui-même  a  ee  que  li 
nation  soit  immédiatement  consultée;  rcfléchisseï  une  demi-beaits 
ce  que  je  vous  dis  et  allez  trouver  le  roi.  Vous  n'avez  besoin  àK 
consulter  personne  :  il  y  a  dans  la  vie  des  hommes  et  des  peuples  '" 
s  décisifs. 


Considérant  s'esl-il  défié  de  la  puissance  de  son  ar 
menlalioD  ?  Rogîer,  à  la  réception  de  cette  lettre, 
SH-il,  verbalement  tiu  par  écrit,  donné  encore  ï  eoteo 
que  la  liberté,  pour  faire  le  tour  du  monde,  n'avait  ( 
besoin  de  c  passer  par  la  Belgique  >  et  que  l'heure  di 
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République  belge  n'était  pas  sonnée ?...  Quoi  qu'il  en 
soit»  Considérant  revient  à  la  charge  : 

Bruxelles,  i  '/t  ^*  ^"  matin,  le  26  février  48. 

Mon  cher  Rogier,  vous  avez  encore  six  ou  huit  heures  à  vous 
peut- être,  tout  au  plus. 

Je  suis  calme,  dans  un  enthousiasme  lumineux  et  limpide  qui  me 
fait  voir  Pavenir  comme  s'il  était  déjà  de  Fhistoire. 

Hier  soir,  quand  je  vous  ai  laissé,  vous  aviez  encore  les  yeux 
fermés.  Il  faut  voir  la  situation  telle  qu'elle  est.  La  situation  et  le  but 
du  monde  sont  changés.  Votre  esprit  était  encore  hier  soir,  même 
après  la  nouvelle  du  grand  événement,  en  présence  de  la  Belgique 
telle  qu'elle  était  ces  jours  passés. 

Mais,  comprenez-le  bien,  dès  que  les  journaux  français  vont  arri- 
ver, inondant  la  Belgique  des  héroïques  récits  du  miracle  que  le 
peuple  de  Paris  vient  d'accomplir,  un  enthousiasme  indescriptible 
va  s*emparer  des  populations.  La  Belgique  libérale,  o£Beielle,  bour- 
geoise qui  hier  était  l'opinion  publique,  la  force  publique,  demain, 
devant  la  voix  du  peuple  mis  en  branle  par  la  grande  voix  de  la 
France,  ne  pèsera  pas  une  once... 

Penscz-y  donc,  mon  ami,  il  y  a  dans  les  grands  événements)  dans 
les  grands  actes  de  la  vie  de  l'humanité ,  une  puissance  d'cntralnC'^ 
ment,  une  contagion  irrésistibles.  L'état  du  monde  est  changé,  je 
vous  le  répète.  Le  monde  vient  d'être  subitement  polarisé  autrement. 
Les  royautés  européennes  ont  achevé  de  se  perdre  cette  année  par 
leurs  folies  en  Portugal,  en  Espagne,  en  Bavière,  en  Prusse  même,  en 
France  et  en  Autriche*  en  Autriche  où  Tinfikme  Metternieh  s'est 
donné  pour  ministre  et  coadjuteur  Syeler,  le  bourreau  de  la  Galicie, 
et  si  TOUS  ne  calculez  pas  sur  une  immense  explosion  du  sentiment 
démocratique  en  Europe  et  d'abord  chez  vous,  vous  êtes  aveugle, 
vous  ne  voyez  pas...  Demain  la  Belgique  de  hier  n'existera  plus  et 
vous  combineriez  les  choses,  prévoiriez  et  calculeriez  comme  si  les 
fictions  légales  pouvaient  résister  à  ces  trombes  d'électricité  qui  tout 
à  coup  font  d'une  nation  calme  une  indomptable  tempête  I  ! 

8i  le  Roi  ne  va  pas  au-devant  du  mouvement  en  proposant  de 
consulter  régalièrement  et  immëdia/enifii/  tous  les  citoyens  dans 
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toutes  les  commîmes  (i),  sous  trois  jours  le  mouvement  sera  Totre 
maître. 

S*il  le  fait,  demain  il  sera  Tidole  de  son  peuple,  le  héros  de 
TEurope,  le  roi  modèle  et  la  Belgique  le  nommera  par  acclamation 
président  de  sa  République,  très  probablement.  Pas  une  goutte  de 
sang  ne  sera  répandue  et  vous  aurei  été  un  grand  homme  d'État, 
un  grand  ministre.  Élargissez,  élargissez  votre  cœur  et  faites  donner 
à  votre  roi  Texemple  de  cette  grande  et  noble  transition  harmo- 
nique. 

Mon  ami,  mon  ami,  je  vous  le  répète  encore,  le  monde  n*est  plus 
demain  ce  qu*il  était  hier  :  un  vent  s*est  levé  plus  puissant  que  les 
ouragans  des  tropiques,  qui  va  faire  tomber  les  couronnes  comme  les 
feuilles  sèches  en  automne.  Le  centre  nerveux  du  monde  vient  de  se 
réveiller  en  sursaut  dans  un  moment  où  déjà  le  branle  était  donné 
au  midi.  La  victoire  des  peuples  sur  les  rois  a  commencé  en  Italie  ; 
la  défaite  est  commencée  et  va  se  changer  bientôt  en  déroute  géné- 
rale. Avant  six  jours  TAngleterre  d'abord  aura  reconnu  la  République 
française,  et  les  premiers  actes  de  la  République  qui  seront  des  actes 
pacifiques,  protecteurs  des  personnes  et  des  propriétés,  et  en  même 
temps  émancîpateurs  et  empreints  de  cette  magnifique  clémence  qui 
suit  toujours  les  grands  dévouements  et  les  victoires  rapides,  lui 
auront  conquis  une  universalité  d'assentiment  enthousiaste  telle  que 
Ton  n'aura  encore  rien  vu  de  pareil  sur  la  terre.  —  Voilà  ce  qui  va 
arriver,  je  vous  le  dis.  —  Le  miracle  est  fait,  les  conséquences  sont 
certaines.  Tout  le  midi  et  l'occident  de  l'Europe  vont  avant  un  mois 
être  en  république  fédérative  et  peut-être  que  Nicolas  lui-même  sera 
forcé  chez  lui  ou  du  moins  réduit  à  la  Moscovie.  Les  peuples  vont, 
peut-être  sans  qu'une  seule  campagne  soit  faite  en  Europe,  se  consti- 
tuer en  groupes  conformes  aux  tendances  naturelles  de  leurs  nationa- 
lités et  la  république  sera  la  forme  du  gouvernement  de  l'Europe 
comme  elle  l'est  déjà  du  gouvernement  de  l'Amérique.  Les  égoïstes, 
les  corrompus  et  le  roi  des  barricades  l'ont  voulu...  J'appelle  de  toutes 
mes  forces  la  lumière  sur  vous.  Si  vous  songez  à  opposer  une  forée 
physique,  matérielle,  armée  à  cette  force  morale,  vous  êtes  perdu  et 
vous  perdrez  tout.  V.  GoNsiDâaANT. 

(i)  ht  Référendum,.. 
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Les  chefs  eui-mémes  de  la  démocratie  bruxelloise  aux- 
quels CoDsidéranl  alla  couler  son  rêve,  dans  la  journée 
du  26,  durent  sourire  comme  avait  souri  le  chef  du 
Cabinet. 

Uenthousiasme  électrique  qui  devait  faire  pousser  à  cent 
mille  hommes  le  cri  de  Vive  la  République!  ne  s'étant  ma- 
nifesté ni  le  26  ni  le  27,  Considérant  aura  fini  par  croire 
que  la  partie  des  couronnes  n'était  pas,  en  Belgique  du 
moins,  aussi  perdue  qu'il  l'avait  pensé.  Peut-être  après 
tout,  n*avait-il  voulu  que  tàter  le  pouls,  en  passant,  à  nos 
gouvernants.  Dès  le  28  février,  il  était  en  France,  où  le 
Gouvernement  provisoire  le  nomma  membre  de  la  Commis- 
sion du  Travail.  En  mai,  les  électeurs  du  Loiret  le  choi- 
sirent pour  les  représenter  à  TAssemblée  constituante,  où 
il  joua  un  rôle  plutôt  modéré,  dont  nous  dirons  quelques 
mots  tout  à  l'heure.  Quinze  mois  plus  tard  (juillet  1840), 
quand  il  revint  à  Bruxelles,  c'était  en  fugitif. 


VL 


La  seconde  assemblée  de  la  République,  la  Législative, 
n'était  rien  moins  que  républicaine.  Considérant,  que  les 
socialistes  parisiens  y  avaient  envoyé,  en  mai  1849,  s'était 
fait  inscrire  dans  le  groupe  de  la  Montagne  qui  bataillait 
ferme  contre  la  majorité  de  cette  assemblée,  dévouée  à  la 
politique  personnelle  et  réactionnaire  du  prince-président 
Louis  Napoléon. 

Celui-ci  soutenant  la  cause  du  Pape«Roi  contre  la  Répu- 
blique romaine,  les  Montagnards  avaient,  le   11  juin. 
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demandé  la  mise  en  accusation  du  président  et  de  ses 
minisires  du  chef  de  violation  de  la  Constitution  (1). 

La  majorité  de  l'Assemblée  législative  (361  voix  sur 
864)  leur  ayant  donné  tort»  ils  s'étaient  insurgés  contre  sa 
décision.  €  Noos  défendrons  la  Constitution,  avait  dit  leur 
cher»  Ledru-Rollin»  par  tous  les  moyens  possibles»  et  même 
par  les  armes.  >  Le  12,  dans  les  bureaux  du  journal 
la  Démocratie  pacifique^  avait  été  rédigé  par  Considérant, 
Ledru  et  Pyat,  un  appel  au  peuple  contre  les  €  attert'- 
tais  perpétrés  par  l'Assemblée,  contrairement  à  Varticle  S 
du  préambule  de  la  Constitution  républicaine.  » 

L'appel  au  peuple  n'avait  pas  eu  de  succès  (2). 

Dans  l'après-dlner  du  13,  Ledru-Rollin,  Considérant  et 
une  vingtaine  d'autres  députés  s'étaient  réunis  dans  une 
salle  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  pour  aviser 
aux  moyens  d'avoir  raison  de  l'anti-républicanisme  de  la 
majorité  de  l'Assemblée  législative.  On  a  même  affirmé 
(voir  les  débats  du  procès  d'octobre  1849  devant  la  Haute 
Cour  de  Versailles)  qu'ils  étaient  —  et  cela  paraît  la  con- 
clusion logique  de  Tappel  au  peuple  —  prêts  à  organiser 
une  Convention  à  laquelle  ils  se  flattaient  de  voir  la  France 
donner  son  adhésion.  Étrange  illusion,  du  reste,  alors 
qu'ils  n'avaient  trouvé  d'appui  que  ches  une  centaine  d'ar- 
tilleurs de  la  garde  nationale  de  Paris! 

Quelle  qu'ait  été  leur  intention  réelle  et  quoi  qu'on 
puisse  penser  des  explications  données  ultérieurement 


(i)  La  Constitalioo  ordonnait  à  la  République  française  de  respec- 
ter les  autres  Républiques. 

(2)  VAltnatiach  phalamtirien  de  i8i9  (p.  143)  donne  les 
causes  (?)  de  cet  échec 
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sur  ce  point  par  Coosidéraoi  (1)  qui,  homme  de  passion 
autant  que  de  bonne  foi»  nous  parait  avoir  ce  jour-là, 
comme  le  25  et  le  26  février  1 848,  laissé  la  bride  à  son 
imagination  plus  que  de  coutume,  l'affaire  dite  du  Gonser* 
vatoire  tourna  fort  mal  pour  les  Montagnards.  L'échec 
du  complot  —  de  la  manifestation,  si  Ton  veut  —  fut 
lamentable.  Un  bataillon  de  ta  Garde  nationale,  dévoué  à 
l'Assemblée  législative  et  un  régiment  de  l'armée  cernèrent 
le  Conservatoire  et  s'emparèrent  de  la  plupart  des  manifes- 
tants. Considérant,  Ledru-Rollin  et  Martin  Bernard,  qui  leur 
avaient  échappé  et  s'étaient  cachés  pendant  trois  semaines 
dans  la  banlieue  de  Paris,  réussirent  à  passer  la  frontière 
belge  le  4  juillet,  en  compagnie  d'Etienne  Ârago  (2). 


Les  Belges  amis  de  Considérant  ne  furent  pas  peu 
surpris  de  le  voir  mêlé  à  une  affaire  politique  aussi  grave 
(il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'une  condamnation  à  la 
déportation).  L'un  d'eux  nous  disait  :  c  Dans  ce  fougueux 
Montagnard  nous  ne  reconnaissions  pas  l'économiste  de 
i848,  si  respectueux  des  gouvernements  établis,  ni  le 
républicain  modéré  de  la  Constituante  de  1848.  » 

Sa  politique  s'était  en  effet  accentuée  vivement  dans  les 
derniers  temps.  Sans  doute,  dès  le  commencement  de  la 
seconde  Assemblée  de  la  République,  on  l'avait  vu  com- 
battre vivement  l'ultra-modérantisme  et  les  tendances 


(i)  Voir  dans  les  jouraaax  du  temps,  sa  lettre  du  eommeoeemeni 
d'octobre.  Voir  aussi  la  brochure  écrite  par  Ledru-RoUin  sur  le 
43  juin  18Â9. 

{%)  Billet  de  Gonsidérani  à  M.  Félix  Delhasse  (8  juillet  I8i9). 
Etienne  Arago,  comme  d*autres  membres  de  la  Montagne,  fut  impli- 
qué dans  le  Complot  du  Cofueroatok^, 
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réactionnaires  de  la  majorité.  Peat-élro  pour  donner  des 
gages  aux  socialistes  parisiens  qui  n*avaient  pas  envoyé 
Ksns  hésitation  c  ce  rêveur  >  à  la  Législative»  il  s'était 
joint  aux  adversaires  irréconciliables  de  la  politique  du 
prince- président.  Mais  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
avaient  remarqué  son  attitude  calme  et  pacifique  à  la 
Constituante  où  il  s*était  montré  hostile  aux  manifestations 
extra-parlementaires  (1)»  se  préoccupant  avant  tout  des 
questions  relatives  à  Forganisation  du  travail;  ceux  qui 
savaient  qu'il  avait  voulu,  dans  les  journées  sanglantes  de 
Juin  faire  œuvre  de  pacification;  ceux  qui  se  souvenaient 
de  sa  polémique  avec  Proudhon,  le  grand  démolisseur  (2), 
sur  le  terrain  de  la  propriété  et  de  Tordre;  ceux-là  ne 
s'expliquaient  point  que  du  jour  au  lendemain  il  fût 
devenu  un  criminel  d'État. 

Notre  administration  de  la  Sûreté  publique  guettait  les 
«  hommes  du  Conservatoire  »  »  comme  on  disait.  Dès  leur 
arrivée  sur  le  soi  belge,  il  s'en  fallut  de  peu  qu'elle  fit 
procéder  à  leur  arrestation  et  à  leur  expulsion  immédiate» 
tant  était  grande  ici  la  terreur  des  Montagnards.  Grèce  i 
l'intervention  du  Ministre  de  l'Intérieur»  Considérant,  qui 


(1)  Son  attitude  aa  45  mai  18i8,  lors  de  l'envahissement  de 
r Assemblée  par  les  «  amis  de  la  Pologne  •  fut  eelle  d'un  ami 
de  Tordre  (voir  le  Moniteur),  On  trouvera  également  dans  son  DAai 
pacifique  d'octobre  48iS,  des  considérations  sur  le  respect  des  gou- 
vernements, que  signeraient  les  plus  purs  conservateurs. 

(2)  Impossible  d'être  plus  dur  pour  Considérant  et  le  fouriérisme 
que  ne  l'a  été  Proudhon  dans  le  Peuple  en  iSiO.  Cf.  tome  XVII  de 
ses  OEuvres  complètes  publiées  en  1868  par  Lacroix»  pp.  368-S78. 
Voir  dans  le  Débat  social  (4848-1849),  pp.  80  et  107,  avec  qoeUe 
ardeur  Considérant  défend  le  principe  de  la  propriété. 
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préférait  la  Belgique  à  toute  autre  terre  d*ezil,  reçut 
Tautorisation  d*y  rester  aussi  longtemps  qu'il  le  désirerait^ 
à  la  couditiou  de  c  faire  le  moins  de  bruit  possible  ». 
I^dru,  Arago  et  Bernard  se  dirigèrent  vers  PAnglelerrei 
après  avoir  passé  trois  à  quatre  jours  à  Bruxelles.  En  par- 
tant,  ils  avaient  chargé  Considérant  de  dire  au  Gouverne- 
ment qu'ils  étaient  «  très  touchés  de  ses  baru  procédés  ». 

Considérant,  qui  s'était  rendu  à  Spa  auprès  de  M.Alexan- 
dre Delhasse,  fouriériste  de  la  première  heure,  ne  trouva 
pas  chez  les  agents  subalternes  du  Gouvernement  des  pro- 
cédés aussi  bons.  Un  commissaire  de  police  voulut  faire  du 
zèle  à  ses  dépens  et  à  ceux  de  son  ami  Cantagrel  qui,  mis 
en  prévention  à  son  tour,  avail  passé  la  frontière. 

Considérant  (lettre  du  3  aoât),  dans  un  langage  moitié 
badin,  moitié  amer,  se  plaint  de  ce  commissaire  :  c  capacité 
»  supérieure  déplacée  et  trop  à  Vétroit  sur  un  aussi  petit 

>  théâtre  que  Spa,  s*y  ennuyant  horriblement  parce  quHl 

>  ne  trouve  pas  assez  d'objets  d^ exercice  à  ses  facultés  et  se 
»  voyant  contraint  à  s'en  créer  d'artificiels^.  Considérant 
est  très  froissé  de  se  voir  sous  sa  surveillance  comme  un 
forçat  libéré,  lui  c  qui  n'était  pas  le  premier  venu  en 
Belgique,  qui  y  était  connu,  estimé  et  même  aimé  de  beau-» 
coup  de  monde  et  qui  se  flattait  de  trouver  au  besoin  mille 
répondants  des  plus  honorables,  le  Ministre  de  l'Intérieur 
compris  ». 

Le  commissaire  spadois,sur  un  ordre  venu  deBruxelles, 
finit  par  se  départir  de  sa  surveillance;  mais  la  présence  du 
terrible  Montagnard  en  Ardenne  continuait  à  préoccuper 
les  autorités*  Une  d'entre  elles  —  et  des  plus  élevées  dans 
la  hiérarchie  —  signale  au  Gouvernement  jusqu'à  ses 
moindres  excursions,  constatant  par  exemple  et  c  avec 
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empressement  »  eDCore^  qa'à  la  date  do  2  septembre  il 
a  quitté  Spa  où  il  aurait  —  qui  sait?  —  entretenu  avec 
quelques  compatriotes  des  relations  dangereuses  pour  le 
salut,  la  sûreté  de  la  Belgique.  A  Laroche,  où  Considérant 
va  en  quittant  Spa,  pareil  danger  n'est  pas  à  craindre, 
les  Français  n'ayant  pas  encore  songé  à  villégiaturer  à 
Laroche.  Sa  femme  et  sa  belle-mère.  M""*  Vigoureux, 
allèreni  l'y  rejoindre. 

Considérant  passa  à  Bruxelles  Thiver  de  1849  à  1850. 
Redevenu,  ou  peu  s'en  faut,  l'homme  d*avant  la  Révolu- 
tion du  24  février,  on  dirait  qu'il  se  désintéresse  des 
questions  politiques;  mais  il  n*en  creuse  que  plus  profon- 
dément les  problèmes  sociaux.  Un  des  réfugiés  français 
de  répoque,  Saint-Ferréol  (1),  nous  le  montre  s'occupant 
des  questions  d'impôts  et  de  législation  directe.  Caressant 
toujours  son  idée  favorite  du  phalanstère,  il  en  discutait 
Torganisation  chez  lui  ou  dans  des  maisons  amies  avec 
ses  fidèles  de  1845. 

Plus  de  conférences  publiques,  plus  de  propagande 
bruyante.  N'importe  :  l'administrateur  de  la  Sûreté  estime 
qu1l  n'est  pas  bon  pour  Tordre  que  le  Montagnard  Consi- 
dérant prêche  le  fouriérisme  même  à  buis  clos  dans 
Bruxelles.  Le  Roi,  qui  lit  tous  les  jours  les  rapports  de  la 
Sûreté,  finit  par  demander  au  Cabinet  Téloignement  de 
Considérant...  Qu'il  retourne  dansTArdenne!  —  Il  y  retour- 
nera à  la  belle  saison.  —  Le  plus  vite  sera  le  mieux  !... 

Dans  une  lettre  du  23  mars  1850,  au  Ministre  de 
l'Intérieur,  Considérant  s'amuse  d'abord  fort  agréablement 
des  terreurs  qu'il  a  inspirées  à  l'administrateur  de  la 

(i)  La  proscrits  français  en  Belgique. 
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Sûreté  publique  et  que  celui-ci  a  réussi  à  faire  partager  eo 
haut  lieu  : 

«  ...  Je  mis  logé  place  des  BarricadbsI...  des  Barricades/ 
est-ce  assez  significatif?  —  Je  vais  notoirement  au  café,  et 
quel  café?  le  café  des  Trois  Suisses  I...  f y  Joue  aux  échecs, 
jeu  symbolique,  perfide  et  révolutionnaire  qui  n'est  qu'une 
conspiration  permanente  contre  les  rois  et  les  reines!  un  jeu 
oii  l'on  ne  gagne  qu'en  faisant  le  monarque  prisonnier!  et 
souvent  le  prince  est  vaincu  et  maté  par  un  simple  pion,  un 
vil  prolétaire  /...  —  Je  vais  vous  voir,  corrompant,  rongeant 
traîtreusement  ainsi,  petit  à  petit,  la  plia  ferme  colonne  de 
l'ordre  sur  la  terre  qui  m'a  réchauffé  dans  son  sein... 
est-il  possible  de  se  montrer  plus  serpent,  et  serpent  plus 
venimeux?...  » 

Mais,  quelque  coupable  qu*il  soit,  il  ne  veut  pas  être 
pour  les  autorités  «  fin  cauchemar  incessant  et  cruel  »,  et 
il  a  résolu  de  les  débarrasser  de  lui  eu  quittant  Bruxelles 
dès  le  commencement  d'avril  au  lieu  d*attendre  mai  et  la 
belle  saison,  comme  il  en  avait  Tintention.  Il  ne  demande 
qu'une  faveur  :  c'est  de  pouvoir  résider  à  Bouillon  plutôt 
qu'à  Laroche... 

«  Je  retournerais  bien  à  Laroche.  Mais  Laroche  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  village  perdu  au  milieu  des  Ardennes. 
Une  femme  presque  toujours  malade  et  une  mère  âgée  sont 
encore  de  quelque  considération  pour  mon  cœur  de  pierre. 
C'est  qu'on  a  beau  être  plongé  dans  les  monstruosités  socia- 
listes,  on  ne  dépouille  jamais  complètement  l'humanité,  — 
On  m'a  parlé  de  Bouillon  comme  d'une  petite  ville  abritée 
du  nord,  recevant  les  rayons  d'un  soleil  bienfaisant,  la  Nice 
ou  les  iles  d'Hyères  de  la  Belgique...  » 

Les  policiers  ardennais  ayant  écrit  à  Bruxelles  que 
dans  les  mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre  1848, 

3""*  SÉRIB,  TOMB  XXIX.  47 
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ConsidéraDt  avait  fait  beaucoup  d*excursioD8  dans  le 
pays,  la  Sûreté  publique  —  on  ne  la  trompait  pas,  elle  — 
prétendait  que,  sons  un  faux  prétexte  d*amour  des  mon- 
tagnes, des  clairs  ruisseaux  et  de  la  pèche  à  la  ligne,  il 
était  allé  courir  le  Luxembourg  pour  en  sonder  les  popu- 
lations et  y  disposer  les  esprits  à  une  invasion  française  et 
démagogique... 

M  ^.  A  force  d'avoir  feint  le  passionné  pour  la  pèche, 

•  ajoutait  Considérant,  j'ai  fini  par  m'y  prendre  (1).  Or, 

•  Bouillon  possède  une  rivière  fertile  en  truites  et  même  en 
»  saumons..,  • 

Il  a  prévu  une  objection  :  Bouillon  est  plus  rapproché 
que  Laroche  de  la  frontière  française... 

«  ...  Recevez  mon  serment!  je  le  fais  par  écrit!  je  le 
tiendrai!  «  Je  m'engage  à  ne  tenter  aucune  entreprise  de 
Boulogne  ou  de  Strasbourg  sur  Sedan,  Mézières,  ni  aucune 
des  places  fortes,  villes  ouvertes,  bourgs,  villages  ou  liameaux 
du  nord  de  ma  patrie  et  à  n'entretenir  avec  les  rouges  de  ces 
contrées  voisines  aucune  relation  coupable.  »  C'est  à  ma 
femme  et  à  ma  mère  que  je  fais  le  sacrifice  d'un  pareil  enga* 
gement  :  les  tigres  eux-mêmes  ont  des  cordes  sensibles.  » 

Le  Gouvernement  avait  fini  par  lui  donner  un  permis 
de  séjour  c  pour  Larodie  par  Bouillon  » . 

Considérant  résidait  à  Bouillon  depuis  le  commence- 
ment d'avril  i850.  Il  poussait  la  réserve  jusqu*!  n*y 
recevoir  aucune  visite,  c  à  telles  enseignes^  dit-il,  que 
quand  il  arrivait  de  Sedan  quelques  Français  et  qu^on 

(I)  Saînt-Ferréol  parle  de  ce  goût  de  Considérant  pour  la  pèche  à 
la  ligne. 
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prétendait  que  c^était  pottr  me  voir,  tout  de  suite  qnelqu*un 
de  la  ville  nCen  avertissait  spontanément.  Il  était  devenu 
public  chez  les  démocrates  de  Sedan  quUls  devaient 
s*abstenir  de  venir  me  voir  »  (lettre  du  6  juin  18K0). 

Mais  le  GotiTernement  de  Louis  Napoléon  ayant  réclamé 
contre  son  séjour  à  Bouillon,  Tadroinistration  de  la  Sûreté 
lui  fait  signifier,  le  2  juin,  qu*il  ait  à  partir  pour  Laroche» 
sous  trois  jours,  à  peine  d*étre  expubé  de  la  Belgique. 

Il  retourne  donc  dans  le  c  grand  port  de  mer  de 
Laroche...  »  Là  du  moins,  pense-t-il,  on  le  laissera  tran- 
quille. 

Pas  tant  que  cela  1 

Il  faudra  que  tous  les  quinze  jours  il  soumette  son 
permis  de  séjour  provisoire  au  bourgmestre  chargé  de 
faire  rapport  au  Gouvernement  sur  sa  conduite.  Consi- 
dérant se  récrie  : 

c  Surveiller  ma  conduite  à  Laroche,  capitale  des  genêts  et 
des  bruyères,  c'est  trop  fortl  Mais  je  travaille  dans  ma 
chambre  jusqu^à  trois  heures;  après  quoi  je  pars  pour  la 
pèche  et  je  ne  rentre  que  pour  me  coucher...  Ceci  sort  des 
limites  policières  vulgaires  et  s'élève  au  bêle,  au  grotesque, 
au  bouffon  du  septante- septième  degré...  » 

Ce  n'est  pas  touLOn  a  constaté  qu*il  aime  à  causer.  Or, 
il  est  très  brillant  causeur  :  c'est  un  charmeur  dans  la 
conversation  comme  dans  la  chaire  du  conférencier.  S'il 
allait  prëcAer  la  république  à  Laroche!  Veillons  au  salut 
de...  la  monarchie,  s'est  dit  la  Sûreté!  Empêchons  le 
Montagnard  de  contaminer  son  entourage  : 

•  ...  // 1/  a  ici  un  jeune  agent  voyer,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  inoffensif  et  de  plus  taciturne.  Il  dit  un  mot  ou  un 
mot  et  demi  par  heure  en  moyenne.  Roger  {c'est  son  nom) 
viefit  quelquefois  à  la  pèche  avec  moi,  ou  bien  je  vais  avec 
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lui  régler  un  niveau,  voir  une  route.  Il  est  en  pention  dans 
noire  auberge.  C'est  mon  seul  compagnon^  si  j'eaccepte 
quelques  gamins  à  qui  je  donne  des  hameçons  et  qui 
m'aiment  beaucoup.  Hé  bien!  je  ne  suis  pas  ici  depuis 
huit  jours  que  nous  apprenons  qu'ordre  a  été  donné  aux 
quatre  gendarmes  —  qui  ont  mis  trois  quarts  d'heure  à 
épeler  mon  permis  de  séjour  —  de  surveiller  ce  fonction- 
nnire  à  cause  de  ses  rapports  avec  moi!..,  »  (1). 

VII. 

La  Sûreté  publique  flnît  par  avoir  lous  ses  apaisemeoU 
sur  les  projets  politiques  du  condamné  de  la  Haute  Cour  : 
elle  ne  le  Gt  plus  moucharder  i  Laroche  —  non  plus  que 
dans  le  pays  de  Namur  où  il  résida  de  1850  à  1881  (voir 
Revue  de  Namur  du  mois  de  janvier  1851).  Elle  le  laissa 
travailler  en  paix  à  des  brochures  économiques. 

Elle  ne  &e  scandalisa  point  de  la  propagande  orale  inces- 
sante quil  venait  de  commencer  pour  rallier  à  un  projet 
de  colonisation  américano-européenne,  non  seulement  les 
partisans  du  phalanstère,  mais  des  membres  des  divers 
groupes  démocratiques  (2). 


(I)  Noos  avons  cru  oe  pu  devoir  passer  sous  silence  cet  épisode 
des  rapports  de  la  Sûreté  publique  et  des  proscrits  sous  la  présidence 
de  Louis  Napoléon.  On  jugera  par  là  de  ce  qu'ils  durent  être  sous 
Napoléon  III. 

(3)  Cest  au  cours  des  années  1880  à  1882  qu^il  doit  avoir,  dans 
les  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de  Luxembourg,  noué  des 
relations  suivies  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  raccompagnèrent  au 
Texas.  La  Réforme  du  30  décembre  1893  parle  de  rinHuenoe  exercée 
par  Considérant  sur  M.  L...,  père  d*un  ancien  député  de  Bruxelles,  qui 
est  originaire  du  Luxembourg. 


I 
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Il  jeta  les  bases  d'une  société  en  commandite  pour  cet 
établissement  de  colonisation.  Les  premiers  fonds  furent 
Taits  par  des  phalanslérienê  de  France,  de  Belgique  ot 
des  Ëlals-Unis  (parmi  ces  derniers,  Albert  Brisbane  dont 
il  parle  souvent  dans  ses  écrits). 

Mais  avant  de  lancer  TafTaire  définitivement,  il  voulut 
Taire  un  voyage  d*exploration  dans  le  pays  du  Texas  qui, 
d*après  les  renseignements  des  Icariens  de  Cabel,  lui 
semblait  c  admirablement  disposé  pour  recevoir  Catelier 
d'élaboration  pratique  du  problème  de  la  Doctrine  sociale...  » 
C'est  ainsi  qu*il  parle  dans  sa  brochure  :  Au  Texas ^ 
publiée  par  TÉcole  sociétaire  (XXIII*  année.  Librairie 
phalanstériennc,  à  Paris). 

Il  était  parti  d'Anvers  le  28  novembre  1882. 

Quand  il  revient  en  Belgique,  dix  mois  après,  il  élait 
plus  convaincu  que  jamais  que  les  régions  du  Texas, 
situées  aux  environs  des  33*  et  34*  degrés  de  latitude 
nord,  étaient  Tidéal  rêvé  pour  le  phalanstère. 

«  Amis^  s'écrie-t-il  à  la  page  83  de  sa  brochure,  après 
une  chaude  description  des  splendeurs  du  pays,  AmiSy  je 
vous  le  dis,  la  terre  promise  est  une  réalité...  L'idée 
rédemptrice  sommeille  dans  la  captivité  d'Egypte.  Qu'elle 
se  réveille!  Croyez,  et  la  terre  des  réalisations,  la  terre 
sacrée  est  à  vous.  Une  résolution  forte,  un  acte  de  foi 
collectif  :  cette  terre  est  conquise.  Je  vous  le  dis  d'une  voix 
simple  qui  ne  diminue  pas  la  solennité  de  la  parole  :  Je 
vous  apporte  la  vie  et  le  salut...  Unissons-nous  seulement 
de  volonté  résolue  et  l'ère  nouvelle  du  monde  est  fondée. 
L'École  phalanstérienne  contient  plus  de  forces  que  l'ini- 
tiative de  l'œuvre  n'en  exige.  Qu'elles  s'ébranlent,  s'unissefit 
et  convergent;  virtuellement  et  d^ores  et  déjà,  la  fondation 
est  opérée..»  » 
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Ël  qu*on  ne  lui  dise  plas  que  TÉcole  sociélaire  doil 
c  fonder  un  spécimen  de  l'ordre  nouveau  à  la  porte  d*une 
des  capitales  européennes  >  —  la  chose  est  impossible  : 

«  C'est  hors  de  l'Europe  qu'il  faut  songer  à  résoudre  le 
problème  social.  Ce  problème,  qui  est  la  grosse  affaire  du 
siècle,  est  posé  aujourd'hui  en  Europe  d'une  manière  telle, 
que  de  longtemps  il  ne  sera  facile  de  l'y  résoudre  tranquil^ 
lement  et  scientifiquement  s'il  n'a  d'abord  été  expérimenté 
ailleurs...  Qui  habet  aurbs  audibndi  audiat...  •  (Au  Texas, 
p.  173.) 

L'idée  géuéralrice  et  première  de  son  œuvre  est  la 
Tondalion  de  toutes  pièces,  dans  des  conditions  approu- 
vées par  la  raison,  d*une  société  qui,  s*établissanl  en  pleine 
conscience  de  son  but  et  de  ses  moyens,  a  pour  objet  la 
condensation  des  éléments  les  plus  avancés  et  des  idées 
les  plus  progressives  acquises  à  Thumanilé  en  un  foyer 
de  liberté,  de  lumière,  de  puissance  pacifique,  d*attraction 
souveraine  et  de  prospérité  rayonnante  et  libératrice(p.  82). 

Toute  la  brochure  respire  l'enthousiasme  le  plus  vif,  la 
Toi  la  plus  complète  dans  le  succès  de  l'entreprise. 

Considérant  provoquait  avant  tout  des  adhésions.  Il  y 
avait  pour  la  France  une  agence  à  Paris  dans  les  bureaux 
de  la  Librairie  phalanstérienne.  De  la  Belgique  et  des  autres 
pays  étrangers,  les  adhésions  devaient  être  envoyées  k 
Considérant  ou  à  son  ami  Cantagrel,  à  Bruxelles.  (Le 
Second  Empire  était  fort  et  se  consolidait  :  les  Montagnards 
ne  lui  faisaient  plus  peur  et  il  ne  s'opposait  pas  à  leur  séjour 
dans  la  capitale.  ) 

La  réponse  des  adhérents  mentionnera  : 

a')  Capital.  —  Le  concours  qoe  1*od  serait  disposé  à  fournir  à 
ratliiro  de  racquîsition  préalable  des  Uead'Right$  (bons  au  porteur 
du  Texas); 
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A*)  Celai  qae  Ton  pense  pouvoir  fournir,  par  versements  sucées  • 
sifs,  échelonnés  en  plusieurs  années  et  particulièrement  à  la  consti- 
tution de  la  Société  de  colonisation,  au  cas,  bien  entendu,  où  les 
statuts  en  paraîtraient  satisfaisants; 

B*)  PersonneU  —  Les  dispositions  où  Ton  se  trouve  soi-même 
quant  h  Timmigration  ; 

b')  Des  renseignements  sur  les  individus  que  Ton  jugerait  dis- 
posés à  se  rendre  plus  ou  moins  promptement  sur  les  lieux;  le  genre 
d*utilité  dont  ils  pourraient  y  être,  la  position,  TAge,  la  santé...; 

g)  Les  dons  que  Ton  aurait  à  faire  ultérieurement  peuvent  être 
déjh  indiqués  a  Tavance. 


Tout  à  coup,  au  milieu  de  son  travail  de  recrutement 
d*adhésions,  et  pendant  que  les  croyante  lui  envoyaient 
les  fonds  nécessaires  à  Texpédition,  Considérant  est  arrêté 
sous  la  prévention  de  complot  et  de  fabrication  d'armes 
prohibées. 

Dans  la  correspondance  de  certain  industriel  liégeois, 
M«  S.,  chez  lequel  on  avait  saisi  des  engins  d*une  nature 
suspecteje  parquet  avait  trouvé  deux  lignes  relatives  à  une 
commande  faite  par  Considérant  pour  le  compte  de  son 
frère.  Le  souvenir  du  complot  du  i3  juin  1849  s*était 
immédiatement  présenté  à  Tesprit  du  magistrat  bruxellois 
chargé  dinstruire  l'affaire  et  avec  un  empressement  qui 
dénotait  tout  au  moins  un  manque  de  sang-froid,  il  avait 
lancé  un  mandat  d'amener  contre  Considérant,  sans  même 
rechercher  de  quelle  nature  était  la  commande  faite  à 
Liège  (1). 


(1)  Il  s^agissait  d*un  dessin  à  graver  sur  un  fusil  dont  la  ville  de 
Salins  (Jura)  avait  fait  don  au  frère  de  Paneien  membre  de  la  Mon- 
tagne. 


/>• 
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Il  faut  lire  dans  la  brochure  qui  parut  à  Bruxelles  en 
septembre  1854,  sous  le  titre  de  :  Ma  Justification  [W  le 
récit  très  piquant  que  fait  Considérant  de  son  arrestation, 
de  sa  mise  au  secret,  des  interrogatoires  que  lui  fil  subir 
M.  V...  et  de  sa  détention  préventive  pendant  huit  jours 
c  pour  deux  lignes  de  récriture  du  premier  venu  ».  Cest, 
suivant  l'expression  de  Considérant,  la  monographie  de 
Farrestation  préventive  telle  qu'elle  se  pratiquait  et  se 
comportait  en  Pan  de  gr&ce  1854  dans  fun  des  pays  les 
plus  et  les  mieux  civilisés  de  l'Europe.  Les  explications 
fournies  par  Considérant  sur  la  nature  de  ses  relations  avec 
rindustriel  liégeois  auraient  dû  suiBre  pour  le  faire  mettre 
en  liberté  dans  les  vingt-quatre  heures,  mais  la  forme! 

Considérant  s'était  mis  à  écrire  sa  Justification^  aussitôt 
après  sa  sortie  de  prison  : 

J'at  tin  dtwnt  ipéeial  à  remplir  envern  mes  amis  et  envers  le  publie. 
D'une  part,  mes  amis  ont  droit  à  savoir  pourquoi  je  me  suis  fait 

mettre  en  prison  au  lieu  de  m'œeuper  exclusivement  de  la  grande 

affaire  dans  laquelle  je  les  ai  engagés  avec  moi» 

D'autre  part,  sorti  d'un  guet^apens  auquel  tout  honnête  homme  peut 

être  pris  comme  tnoi,  je  suis  tenu  d'avertir  le  public  et  de  crier  aux 

gens  :  Prenez  garde,  la  justice  est  dans  la  ville  l 

La  justice  venait  de  lui  fournir  une  occasion  d'attirer 
l'attention  des  Belges  sur  l'entreprise  du  Texas.  Il  saura 
en  profiter. 

Reprenant  le  thème  qu'il  a  développé  dans  son  précé- 
dent travail,  il  soutient  que  c'est  en  Amérique  et  par 
l'Amérique  que  doivent  se  résoudre  et  que  se  résoudront 


(1)  Elle  fut  éditée  par  Rozez.  La  Bibliothèque  royale  en  a  qd 
ezempluire.  (Biographies  belges.  Varia,  t  III.} 


(  7il  ) 

uo  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  les  diiBcultés  sociales  et. 
la  grande  queslîoD  européenne  (p.  44). 

La  réclame  est  des  plus  curieuses,  des  plus  suggestives  : 

«  L' École  phalanslérienne  avec  ses  hommes,  ses  ressources, 
ses  capitaux  —  et  sans  repousser  le  concours  des  personnes 
qui,  trouvant  l'affaire  belle  après  en  avoir  pris  connais-- 
sance  détaillée,  s* y  voudraient  joindre  —  a  entrepris  sur 
ma  proposition,  la  formation  d'une  Colonie  européo- 
AMÉRICAINE  Al)  Texas...  Le  but  est  de  fonder  dans  un  pays 
stiperbe,  où  les  terres  les  plus  fertiles  du  monde  sont  encore 
à  fr.  2,50  l'hectare,  un  Champ  d'asyle  ouvert  à  ce  que 
nous  appelons,  nous,  la  Poussée  progressiste  de  l  humanité 
au  XIX'  siècle  et  qui,  sous  le  nom  de  Socialisme,  épouvante 
tant  de  gens  en  Europe,  où  j'en  conviens,  la  solution  est 
plus  difficile.,. 

Tous  les  gouvernements  et  toutes  les  respectabilités 
sociales  sont  éminemment  intéressés  au  succès  de  l'entre- 
prise, et  les  honnêtes  gens,  s'ils  ont  de  l'argent  et  du  patrio- 
tisme, doivent  s'empresser  de  nous  prêter  concours. .  » 

Après  avoir  dit  où  Ton  peut  envoyer  les  souscriptions, 
il  annonce  au  public  et  à  ses  amis,  qui  ne  savent  pas 
encore  au  juste  où  en  sont  les  choses  au  moment  où  il 
écrit  (30  août  4854): 

I'  Que  la  Société  de  colonisation  est  fondée  au  capital  de  I  mil- 
lion de  dollars  (environ  8,400,000  francs),  —  article  8  des  statuts; 

S*»  Que  la  constitution  de  la  Société  (art.  16)  sera  déclarée  quand 
les  souscriptions,  après  publication  desdits  statuts,  «^élèveront  à 
B  40.000  francs; 

3*  Que  déjà  les  souscriptions  annoncées  comme  prêtes  montent  a 
600,000  francs,  à  très  peu  de  chose  près  ; 

4*  Que  les  capitaux  disposés  à  commencer  leur  liquidation  en 
Europe  pour  s*engager  d*ici  è  deux  ou  trois  ans  dans  la  colonisation, 
peuTcnt  s^évaluer  déjà  au  moins  à  3  millions  de  francs  ; 
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6*  Qae  le  personnel  tout  disposé  et  prêt  ponr  Péaugration  ^  peut- 
être  mémo  trop  pressé  —  est  déjà  très  considérable  et  riche  en  élé- 
ments de  toutes  sortes ,  depuis  les  maçons,  les  charpentiers,  cultiva- 
teurs, brasseurs,  tanneurs,  etc.,  jusqu*aux  architectes,  ingénieurs, 
médecins,  professeurs,  imprimeurs^  musiciens,  etc.; 

7*  Qu*ii  a  déjà  reçu  des  proposilions  formelles  (i  )  pour  trans- 
porter sur  nos  terres  des  fabrications  d'horloges,  d*armes,  des 
fonderies^  des  verreries,  etc.,  personnel»  instruments  et  outillage 
complet; 

8*  Enfin,  en  présence  d'une  entreprise  aussi  sérieuse,  il  est  infi- 
niment probable  (d*aprè«  ce  que  lui  a  dit  le  représentant  officiel  du 
Gouvernement  des  États-Unis,  h  Bruxelles)  que  le  Gouvernement  du 
Texas  nous  concédera  gratuitement  et  en  toute  propriété  quelque 
chose  comme  un  département  français  ou  une  province,  à  la  condition 
d'amener  dans  ce  pays  —  le  plus  beau,  le  plus  fertile,  le  plus  riche 
et  le  plus  salubre  du  monde  —  une  population  déterminée. 

La  péroraison  du  discours,  je  veux  dire  de  la  brochoref 
est  assurément  inattendue  : 

Cette  entreprise,  éminemment  utile  à  l'Europe^  va^  quoi 
qu'il  arrive,  débarrasser  celle-ci  et  la  nettoyer  de  beaucoup 
de  socialistes  de  toutes  les  écoles. 

Le  socialiste  Considérant  Taisant  du  Texas  Pexotoire 
du  socialisme  européen  en  18S4...  Que  diront  les  socîa* 
listes  belges  de  1895  auxquels  le  Congo  fait  horreur? 


La  Belgique  fournit  à  la  colonisation  du  Texas  beau- 
coup moins  de  recrues  que  Considérant  Tavait  pensé.  Les 


(I;  Beaucoup  de  ces  propositions  n'ont  pas  été,  semble*t-il» 
d'exécution. 


J 
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plus  fervents  adeptes  du  phalanstère  en  restèrent  à  la 
théorie  et,  comme  on  dit,  aimèrent  mieux  croire  que  d'aller 
voir.  D'ailleurs,  les  proscrits  français  —  et  le  nombre  en 
avait  grossi  depuis  le  coup  d*État  du  2  décembre  1851  — 
désapprouvaient  vivement  Tentr^prise  de  Considérant  (1); 
leur  altilude  n*encourageait  guère  les  Belges  à  le  suivre 
par  delà  l'Atlantique. 

Plus  de  vœux  platoniques  que  d'adhésions  franches  et 
formelles,  plus  d'articles  chaleureux  de  journaux  et  de 
revues  (2)  que  d'argent  et  d'hommes  :  tel  fut  le  résultat  de 
la  propagande  faite  en  Belgique  par  Considérant  et  son  ami 
Canlagrel  au  cours  des  années  1853  et  1854.  Parmi  les 
colonisateurs  belges  du  Texas  (presque  tous  disparus  au- 
jourd'hui) se  trouvaient  un  ingénieur-architecte  de  Mons, 
Cousin  ;  trois  Tournaisiens  :  l'artiste  peinire  Haghe,  l'agro- 


(  I  )  •  Ce  ne  fut  qu^un  cri  dans  la  proscription  lorsque  Considérant 
et  Cantagrci  allèrent  fonder  un  phalanstère  dans  le  Texas.  Tous 
disaient  que  ce  n'était  pas  le  moment  d'aller  fonder  une  société  nou- 
Telle  en  Amérique  lorsque!  fallait  renverser  un  gouvernement  en 
France.  •  (SAiNT-FiBBitOL»  Lesproêcrits  français  en  Belgique,  1, 131.) 

(3)  Impossible  d'imaginer  un  article  plus  enthousiaste  que  celui 
qui  parut  dans  la  Revue  Irimeetrietie,  au  commencement  de  1859, 
sous  le  titre  :  L'École  phalanslérienne  el  le  Texas.  On  y  lit,  sous  la 
signature  de  T.  de  V.,  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  Aux  heures 

•  des  tempêtes,  l'esprit  de  Dieu  touché  de  la  tristesse  des  âmes 

•  sérieuses,  descend  sur  ses  élus  pour  y  verser  sa  lumière,  féconde 
»  en  germes  de  résolutions  soudaines  et  triomphantes...  Les  phalan- 
»  stériens  sont  les  élus  de  Dieu  pour  le  salut  du  motuie.  Ils  vont 
»  concourir  à  une  eeuvre  historique  et  religieuse  pratique,  »  Un  con- 
temporain, M.  Henri  M....  nous  disait  qu'il  y  avait  de  ces  élans  de 
religiosité  mystique,  de  ces  effusions  de  tendresse  fraternelle  dans  les 
réunions  de  phalanstériens  auxquelles  il  assista  quelquefois  à  lÀé§^ 
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nome  Crespel  (1)  et  rindustriel-cbaDSODQier  Adolphe  Le 
Ray;  un  Bruxellois,  Haeck,  etc. 

En  décembre  18S4,  partirent  sur  VUnion^  sous  la  con- 
duite de  Coosidéraniy  une  centaine  de  colonisateurs  (Fran- 
çais, Polonais,  Suisses  ou  Belges),  qui  allèrent  élever  les 
premiers  élablissements  dans  la  région  du  Texas  (bassin  de 
la  Rivière  Rouge),  où  la  Compagnie,  créée  en  1851,  avait 
acheté  20,000  acres  de  terre,  à  une  lieue  de  la  petite  ville 
de  Dallas,  sur  le  West-Fork  de  la  Trinité. 

Le  12  janvier  1855,  départ  d*Anvers,  sur  le  voilier  le 
Lexington,  d*un  second  groupe  d*environ  80  Français  ou 
Belges  qui,  arrivés  à  la  Nouvelle-Orléans  le  27  février 
après  une  traversée  fort  incidentée,  y  attendirent  une 
quarantaine  de  Suisses  partis  de  Brème  au  commencement 
d'avril  et  se  dirigèrent  avec  eux  sur  Galveston  par  le  Mis- 
sîssipi  et  le  golfe  du  Mexique  pour  atteindre  Houston. 
Nous  allons  maintenant  laisser  parler  Tun  des  émigranis, 
M.  Victor  Crespel  : 

...  De  Houston  à  Dallas,  le  trajet  se  fit  sur  des  chariots  traînes 
par  des  bœufs  à  travers  des  forêts  et  des  prairies,  pendant  (rente 
jours.  Aucune  agglomération,  pas  d^autre  route  que  les  traces  des 
waggonen.  Arrivés  &  la  colonie  Réunion  (tel  était  le  nom  donné  par 
Considérant  à  la  commune  modèle,  à  3  milles  de  Dallas),  nous  troo- 
vâmes  un  bâtiment  en  bois  d'une  certaine  importance,  assez  ële%éel 
qui  servait  de  dortoir  et  de  réfectoire  à  la  colonie...  A  la  fin  da 
mois  de  mai  i8tt5,  nous  étions  là  h  peu  près  trois  cents,  tous  animés 


(1)  Celui-ci  emmena  en  Amérique  son  fils  qui  avait  de  16  à  47  ans. 
C*est  a  Tobligcance  de  ce  fils  que  nous  devons  nos  renseignements 
sur  la  colonisation. 
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du  désir  de  partager  les  travaux  et  do  jouir  de  i*indépendance  la 
plus  complète.  Nos  chefs  —  Considérant,  Cantagrcii  Songeon  .et 
Cousin  —  nous  remettaient  quolidiennemcnt  un  ordre  du  jour.  Les 
travaux  étaient  répartis  selon  les  aptitudes  de  chacun  et  les  terrains 
sur  lesquels  on  avait  élevé  Réunion  furent  vile  mis  en  plein  rap* 
port.  La  récolte  de  mais  fut  même  magnifique  la  première  année. 
L'entrain  et  Tenlente  la  plus  parfaite  régnaient  parmi  les  colons.  On 
attendait  avec  la  plus  grande  confiance  les  Règlemmts  qui  devaient 
être  transmis  de  Paris  (siège  du  Comité  organisateur  de  Taffaire).  Ce 
furent  ces  maudits  règlements  qui  jetèrent  le  découragement  parmi 
nous. 

Si  ma  mémoire  est  fidèle,  la  journée  de  travail  réglée  par  le  Comité 
de  Réunion  était  rémunérée*  mais  deux  tiers  étaient  portés  au  crédit 
du  colon  et  un  tiers  à  la  réserve  et  le  compte  ne  pouvait  être  liquidé 
qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Or,  la  vie  était  très  chère,  les  objets 
d'habillement  notamment  à  un  prix  exorbitant.  Tout  en  travaillant 
journée  complète,  les  deux  tiers  suffisaient  à  peine  à  l'entretien,  et 
comme  le  troisième  tiers  se  payait  plus  tard,  le  séjour  à  la  colonie 
aurait  fini  par  devenir  onéreux.  11  est  à  remarquer  qu*aucun  de  nous 
n'était  parti  comme  travailleur  salarié^  mais  comme  colonisateur...  La 
plupart  quittèrent  Réunion  vers  la  fin  de  1856...  Nous  regagn&mes 
péniblement  les  ports  d'embarcation...  Je  pense  que  nos  chefs  étaient 
de  bonne  foi  et  que,  comme  nous.  Ils  ont  laissé  dans  cet  essai  infruc- 
tueux de  colonisation  et  leur  argent  et  leun  illusions,,. 

Pour  Targent,  c'est  bien  certain  (I).  Pour  les  illusioos^ 
c'est  autre  chose. 


(1)  L'un  des  immigrants,  Le  Ray,  a  dit,  dans  une  chanson  célèbre 
au  pays  tournaisien  : 

J*  su*  r'vénu  d'Amérique 
Stns  in'  harieiot! 

Tous  étaient  dans  ce  cas. 
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le  départ  de  h  plopart  de  ses  eooipagiioiis,  ni  les 
diflicoltés  que  loi  soscitèreot  les  plioleors  da  Texas 
(sarlooi  ao  momeDl  de  la  guerre  de  sécessioD),  oi  les 
déceptions  qae  loi  caosail  i  cbaqoe  ioslaol  la  mise  en 
pratiqoe  d'oo  système  qoi  oe  tieot  pas  soIBsamaieot 
eompte  des  besoins  et  des  iostiocts  de  rhomme  :  rien  ne 
pot  eolever  à  Considérant  ses  iilosions.  ÛHnme  le  Roy-Blas 
do  poète,  il  continua  à 


Il  ne  quitta  les  bords  de  la  Ririère  Ronge  qoe  lorsqoe 
tout  espoir  d*7  faire  mre  la  Commune  munlèle  fut  éranoui. 
Et  alors  il  alla  professer  sa  foi  phalanslérienne  dans  le 
Brésil  et  y  tenler  on  essai  qui  ne  réussit  pas  daranlage  qoe 
eelnî  do  Texas.  Il  quilla  TAmérique  qoand  Tamnistie  de 
1869  rouvrit  les  portes  de  la  France  k  lous  les  proscrits 
et  condamnés  de  la  République  et  de  l'Empire. 


VIII. 


Les  amitiés  et  les  dévouements  que  la  parole  et  les 
écrits  de  Considérant  avaient  suscités  en  Belgique  sonré- 
curent  à  son  écbec  du  Texas.  Ceux  dont  il  avait  réchaoflS 
le  cœur  par  ses  appels  à  la  charité  et  à  la  fraternité,  ceor 
dont  il  avait  élevé  l'esprit  dans  ses  conférences  de  1845  et 
de  1848  lui  gardèrent  toujours  un  souvenir  aflectuenx. 
Plus  d'un  parmi  eux  d'ailleurs  a  profité  de  ses  enseigne- 
ments en  matière  commerciale  et  industrielle;  pins  d*QB 
s'est  inspiré  de  ses  idées  dans  la  solution  des  problèmes 
de  la  bienfaisance  publique.  Considérant  est  pour  quelque 
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chose  assorémenl  dans  la  créalion  oa  le  développement  de 
nos  crèches  et  de  nos  associations  coopératives,  dans  le 
succès,  aujourd'hui  assuré,  du  principe  de  la  participation 
de  Touvrier  dans  les  bénéfices  du  patron. 

D'ailleurs,  parmi  nos  compatriotes  qui  sont  restés  le  plus 
réfractaires  à  ses  théories  et  qui  les  ont  condamnées  sou- 
vent avec  plus  d*ftpreté  que  de  justice,  il  n*en  est  pas  un 
qui  n*ait  rendu  hommage  à  sa  sincérité  et  à  son  désinté- 
ressement. 

Pendant  le  quart  de  siècle  qui  s*écoola  depuis  son 
retour  en  France  jusqu'à  sa  mort  (t),  il  fit  quelques 
séjours  —  de  courte  durée  —  en  Belgique.  Dans  les  der- 
niers temps,  il  avait  accepté  l'hospitalité  de  M.  Adolphe 
Demeur,  le  député  de  Bruxelles. 

Ses  sympathies  les  plus  vives  allaient  naturellement  au 
parti  socialiste,  quoique  sur  différentes  questions  et 
notamment  sur  celle  de  la  propriété,  il  fAt  en  complet 
désaccord  avec  plus  d'un  de  ses  membres.  Il  aimait  à 
encourager  ses  efforts  et  applaudissait  à  ses  publications, 
ne  se  froissant  pas  le  moins  du  monde  des  procédés  de 
certains  orateurs  et  écrivains  du  parti,  qui  parfois  lui  ont 
emprunté  des  théories,  des  phrases  même,  sans  le  citer  (2). 
Mais  .''es  sympathies  socialistes  ne  le  rendirent  jamais 
injuste  envers  ceux  qui  ne  partageaient  pas  toutes  ses 
idées  économiques. 


(1)  Il  vivait  isole  à  Paris.  La  génération  actuelle  ne  le  connaissait 
guère.  Dans  les  premiers  temps  de  la  troisième  République,  on  lui 
avait  vainement  offert  un  siège  h  la  Chambre  des  Députés  et  depuis 
lors  on  le  croyait  mort. 

(3)  Cf.  Le  Rappel  du  15  février. 
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Comme  la  liuéralure  et  Tari,  la  poliliqoe  a  ses  intno- 
sigeants.  Les  yeuii«<,  les  derniers  venas  de  Técole  démo- 
cratique ne  soDt  qae  trop  enclins  à  parler  avec  an  dédaio 
superbe  des  démocrates  belges  d*autrefois  :  ils  englobent 
dans  ce  dédain  les  républicains  et  les  libéraux  d*avaDt  la 
revision.  Considérant,  qui  ne  souffrait  pas  Tinjustice,  d'où 
qu'elle  vint,  disait  naguère  à  l'un  de  ces  anciens  soldats 
du  progrès,  dont  les  intransigeants  méconnaissent  si 
volontiers  les  services  :  c  Moi  qui  vous  ai  vu  à  Fœovre; 
moi  qui  sais  ce  que  vos  amis  et  vous,  vous  avez  fait  pour 
la  cause  du  peuple  dans  des  temps  difficiles  et  ingrats, 
je  vous  rends  ce  témoignage  que  votre  démocratie  valait 
bien  celle  des  jeunes.  > 

En  février  1892,  Considérant  mettait  la  dernière  main 
k  divers  ouvrages  qui  devaient  constituer  son  testament 
socialiste,  le  résumé  de  ses  impressions  sur  les  questions 
qui  avaient  passionné  sa  vie. 

La  mort  lui  a-t-elle  laissé  le  temps  d*achever  sa  ticbe? 
Nous  l'ignorons.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est 
qu'il  avait  encore  dans  ses  derniers  jours  ce  bel  enthou- 
siasme d'illuminé,  cette  chaleur  de  conviction  qui,  à  la 
Philharmonie  de  Bruxelles  et  à  la  Société  d'Ëmulation  de 
Liège,  soulevaient  tant  d'applaudissements  il  j  a  cin- 
quante ans.  Il  croyait  toujours  à  la  Commune  modèle  de 
Fourier  et  à  son  cher  phalanstère. 

A  85  ans,  comme  le  dit  H.  Charles  Delfosse  dans  le 
Peuple  du  31  décembre  1893,  il  avait  conservé  c  un  aeor 
Jeune  et  une  imagination  toujours  fraîche  où  fleurissait 
l'éternelle  chimère  >. 


(749) 

M.  Bormans  donne  lectare  du  rapport  suivant,  fait  au 
nom  du  jury  qui  a  été  chargé  de  juger  les  prix  Joseph  De 
Keyn.  (Huitième  concours,  première  période,  1893-1894.) 
Enseignement  primam  (1). 

Le  concours  de  celte  année,  consacré  à  renseignement 
primaire,  ne  se  distingue  guère  de  ses  atnés.  Tout  au  plus 
pourrait-on  signaler,  comme  particularités  intéressantes, 
d'une  part  le  nombre  toujours  croissant  des  ouvrages  écrits 
en  flamand  et  des  dames  qui  entrent  en  lice,  d'autre  part 
la  tendance  des  concurrents  à  quitter  les  sentiers  battus, 
je  veux  dire  à  négliger  les  vieilles  matières  classiques, 
pour  s'occuper  de  sujets  spéciaux  ;  c'est  une  conséquence 
de  Textension  du  programme.  Les  jurys  antérieurs  ont 
marqué  leurs  préférences  pour  les  livres  ayant  trait  à  l'his- 
toire naturelle,  aux  sciences,  au  dessin,  aux  travaux 
manuels;  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  titres  des  quarante*- 
trois  ouvrages  couronnés  depuis  la  fondation  du  prix 
De  Keyn,  en  1880,  permet  de  le  constater.  Mais  d'abord, 
par  leur  sujet  même,  ils  se  présentaient  avec  un  caractère 
d'originalité  qui  plaidait  en  leur  faveur,  le  concours  ayant 
pour  but  d'encourager  tout  progrès  accompli.  Ensuite, 
répondant  à  un  besoin,  comblant  une  véritable  lacune, 
chaque  essai  sincère  fait  dans  une  direction  nouvelle  avait 
grande  chance  de  réussir,  car  il  n'avait  guère  de  compas- 
raison  à  craindre. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  suffise  d'être  heureux  dans  le 


(I)  Les  membres  du  jury  étaient  :  MM.  Wageaer,  président; 
Delbœuf,  Paal  et  Léon  Fredericq,  PotviD,  WiUems  et  Bormans, 
seerétairû-^apporieur, 
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choix  de  son  sojet  poar  remporter  la  palme.  Noo,  el  j*en 
loorais  la  preuve  à  rîDslanl  même.  Se  pénéiraDt  de  b 
pensée  tla  généreux  De  Keyn»  convaincu  qu'il  apporterait 
à  renseignement  primaire  un  complément  nécessaire,  te 
jury  du  présent  concours  aurait  voulu  couronner  un  simpte 
recueil  de  chanta  d'école.  Il  s'en  trouvait  dans  la  cinquan- 
taine d^ouvrages  soumis  à  son  appréciation;  malheureuse- 
ment, le  seul  sur  lequel  auraient  pu  se  porter  les  suffrages 
est  une  traduction,  --  appropriation  ou  adaptation,  si  Fod 
veuf,  —  d*un  livre  de  classe  allemand  (1). 

D*autres  ceuvres,  heureusement,  se  sont  signalées  i  son 
attention,  et  ce  n'est  pas  les  mains  vides  qu*il  vient  vous 
faire  connaître  le  résultat  de  son  examen. 

Ce  n'est  pas  parce  que  TAcadémie  est  un  corps  savant 
qu'elle  doit  manquer  aux  lois  de  la  galanterie.  Ce  sera 
donc  un  livre  dû  k  la  plume  d'une  dame  que  nous  présen- 
terons en  premier  lien  comme  nous  ayant  paru  digne  d*une 
distinction.  Il  est  intitulé  :  Leçons  sur  les  formes  géomé^ 
triques,  et  a  pour  auteur  H"*  A.  Maréchal,  r^eute  de 
l'École  normale,  à  Liège.  Pour  porter  sur  ce  travail  un 
jugement  impartial,  il  faut  remarquer  que  8*il  est  posté- 
rieur à  la  publication  do  programme  actuel  de  l'enseigne- 
ment normal  primaire  (âO  octobre  1892),  il  a  cependant 
précédé  celui  du  18  mai  1893,  qui  prescrit  de  mettre,  dans 
l'enseignement,  les  travaux  manuels,  les  formes  géomé- 
triques et  le  dessin  en  relation  aussi  intime  que  possible. 
Avant  cette  disposition,  le  travail  manuel,  pris  isolément, 
n'était  guère  connu  en  Belgique  que  par  quelques  essais 


(I)  ChanU  d*éeole.  TraéhietionB  Hbrû$  et  adtgttatùms  d*aprh  lu 
«  KniDBELUDBE  DB  Tadbbet,  •  {MUT  Bf"*  M.  SeiTure. 
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très  imp«rftkft  dans  an  petit  nombre  d*éeoles.  Le  dessin» 
lui,  avait  an  règlement  spécial,  différent  de  celai  qui  a  été 
adopté  depuis.  Malgré  ces  circonstances  défavorables,  le 
livre  de  M''*  Maréchal  a  été  conçu  avec  une  idée  si  nette 
de  ridéal  à  atteindre,  que  quelques  retouches  suffiraient 
pour  qu*il  répondit  d*une  façon  presque  adéquate  aux 
exigences  nouvelles  du  programme. 

La  lecture  du  Cours  de  formes  géométriques  laisse  rira- 
pression  qa*une  méthode  excellente  a  présidé  à  sa  forma- 
tion. On  sent  que  l'auteur  place  à  la  base  de  chaque  leçon 
l'étude  de  nombreux  moyens  intuitifs;  qu'après  avoir 
établi  les  règles  et  les  définitions  à  retenir  par  les  élèves, 
il  habitue  ceui-ci  à  en  tirer  des  déductions,  des  observa- 
tions et  des  comparaisons;  qu'il  les  exerce  k  faire  de  fré- 
quentes applications.  Tous  les  ressorts  de  leur  intelligence 
sont  donc  mis  en  jeu,  rien  n'est  abandonné  à  la  routine. 

Sans  doute,  un  spécialiste,  sans  être  grincheux,  trou-^ 
vera  quelques  petites  choses  à  reprendre  dans  le  cours 
de  l'ouvrage.  Il  dira  que  certaines  définitions  manquent 
d'exactitude;  que  plusieurs  exercices  sont  hors  de  la  portée 
d'élèves  du  premier  degré;  que  tout  n'est  pas  Clément 
clair  dans  les  explications  des  travaux;  qu'il  eût  été  pos- 
sible, à  propos  des  moyens  intuitifs,  de  mieux  indiquer  le 
parti  k  tirer,  à  l'école  primaire,  de  la  méthode  Frœbel  ; 
qu'enfin,  pris  dans  son  ensemble,  le  cours  pourrait  être 
débarrassé  d'une  foule  de  détails. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  d'une  façon  générale,  le 
livre  de  M"*  Maréchal  est  bien  fait  et  que  son  auteur 
mérite  d'être  encouragé;  il  montre  pratiquement  comment 
le  dessin  peut,  sans  difficulté  et  avec  grand  profit,  être 
rattaché  aux  travaux  manuels  et  aux  formes  géométriques. 
Au  point  de  vue  de  la  méthode,  il  dépasse  de  beaucoup, 
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précisémeol  parce  qu'elle  esl  iDloilÎYe,  ceu  qui  ooi  été 
jusquici  employés  dans  les  écoles. 

Un  aolre  oaYrage»  mb  sans  hésitalion  eo  réserre  poor 
un  prix,  s'adresse  plutôt  ao  cœur  des  eofaDls  qa'i  leur 
intelligence.  C  est  on  recueil  de  poésies  flamandes.  Vo  b 
disparate,  on  me  permettra  d'en  aborder  Texamen  sans 
transition. 

Il  n'est  pas  une  personne  tant  soii  peu  ao  coanat 
de  la  littérature  néerlandaise  contemporaine,  qoi  ne 
connaisse  et  n'admire  ce  petit  chef-d'œoYre  de  poésies 
enfantines  intitulé  :  Dit  zijn  zonnesîraUn.  Gedichlem  voor 
onze  jeugd  (Ceci  sont  des  rayons  de  soleil.  Poésies  poor 
notre  jeunesse).  L*aoteur»  M.  J.-A.  Van  Droogenbroeck, 
cher  de  division  ao  Ministère  de  l'Intérieur  et  de  riostrae- 
tion  publique»  est  connu  aussi  dans  le  monde  littéraire 
flamand  sous  le  pseudonyme  de  Jan  FerguuL 

Les  prix  De  Keyn  n'étaient  pas  fondés  lorsqu'il  poUii 
pour  la  première  fois  ses  Zonne$tralen,  qui  eurent  sans 
désemparer  huit  éditions.  La  dernière  seule,  parue  en  1894, 
comporte  suflisamment  d'additions, —  une  quarantaine  de 
morceaux,  —  pour  être  admise  au  concours. 

Le  recueil  contient  trois  genres  de  compositions  entre* 
mêlées  :  de  courtes  leçons  de  morale  (/eçe^),  de  petits 
tableaux  narratifs  ou  descriptifs  (sIuA/m)  et  des  chants 
{liederen).  Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  des  traductions, 
notamment  de  fables  de  La  Fontaine.  Toutes  sont  bien 
adaptées  à  la  jeunesse  des  écoles  primaires,  et  propres 
à  graver  dans  le  cœur  et  Tesprit,  tantôt  des  maximes 
d'honnêteté  et  de  droiture,  tantôt  des  leçons  de  courage, 
de  bonté,  de  bienséance;  mais  toujours  cette  leçon  est 
discrète  :  comme  d*uoe  source  abondante  et  fraîche,  elle 
déroule  sans  bruit  des  tableaux  gracieux,  touchants  oo 


j 
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terribles  qui  frappeni  rimagÎDalion  et  s'impriment  tout 
seuls  dans  la  mémoire.  Quel  enfant  résistera  au  charme 
des  Tourterelles  d'Herminie  {de  Torteltjei  van  Herminie, 
p.  40),  ne  se  sentira  ému  à  la  simple  histoire  du  Rouge- 
gorge  [Het  roodbontje,  p.  4)?  Quel  est  celui  auquel 
rincendie  (De  Brandy  p.  82)  ninspirera  l'horreur  des 
rafales  imprudences?  La  description  du  Moulin  (Demolen, 
p.  3)  est  depuis  longtemps  classique  dans  nos  écoles. 

Lorsque  nous  aurons  ajouté  que  ces  morceaux  sont 
Tœuvre  d'un  vrai  poète»  qui  sait  mettre  au  service  de  la 
pensée,  de  l'image  et  du  coloris  les  ressources  d'une 
langue  qu'il  connaît  à  fond  et  manie  avec  une  rare  sou- 
plesse, on  aura  compris  pourquoi  le  choix  du  jury  s'est 
arrêté  sur  ce  livre. 

Un  manuscrit  flamand,  non  signé  et  portant  pour  devise 
cette  pensée  de  Plutarque  :  c  Seule,  une  bonne  éducation 
rend  l'homme  vertueux  »  {Degelijke  opvoeding  alken  maakl 
den  mensch  deugdzaam  en  gelvkkig)^  a,  en  troisième  lieu, 
attiré  l'attention  du  jury.  Il  a  pour  objet  l'éducation  et 
l'instruction  de  l'enfant  du  peuple  (Het  volkskind^  zijne 
opvoeding  en  zijn  onderwijs).  L'auteur,  peut-être  un 
instituteur  servi  par  une  longue  expérience,  a  examiné  son 
sujet  sur  toutes  ses  faces.  S'inspirant  surtout  de  ses  idées 
personnelles,  il  a  composé  un  véritable  traité  de  pédagogie 
appliquée  à  l'école  primaire.  Ce  qui  le  distingue  de  beau- 
coup d'autres,  c'est  que  l'éducation  y  joue  un  rôle  au 
moins  aussi  considérable  que  l'instruction;  ce  double 
point  de  vue  préside  d*un  bout  à  l'autre  au  plan  de  son 
travail. 

Celui-ci  comprend  six  chapitres  :  le  premier  est  consacré 
à  des  considérations  générales;  dans  le  deuxième,  l'auteur 
examine  ce  que  Técole  peut  faire  pour  le  développement 
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corporel  de  l'enfant;  le  troisième  8*occope  spécialement  de 
rédncation  de  Tœil  et  de  la  main  ;  rinstruction  proprement 
dite  fait  l'objet  do  quatrième;  le  cinquième  analyse  le  cAté 
esthétique»  et  le  sixième  le  c6té  moral  de  Pédocation. 

On  ne  niera  pas  que  cette  division  d*on  sujet  aussi  vaste 
que  difficile  ne  soit  rationnelle.  S'il  n'est  pas  possible  de 
suivre  Fauteur  dans  tous  les  développements  qu'il  loi 
donne,  on  nous  permettra  de  faire  en  passant  cette 
remarque,  dont  l'importance  n'échappera  k  personne,  qu'à 
aucun  moment  il  ne  perd  de  vue  la  nécessité  de  donner  à 
l'éducation  un  caractère  intégral  et  harmonique;  il  veut 
qu'en  même  temps  et  avec  la  même  sollicitude  on  fortifie 
le  corps  de  l'enfant,  on  cultive  son  intelligence,  on  déve- 
loppe son  sentiment  moral.  Si  l'une  de  ces  trois  formations 
essentielles  est  négligée,  l'éducation  dans  son  ensemble 
doit  être  considérée  comme  manquée.  C'est  là  un  des 
grands  mérites  du  mémoire.  Il  en  est  un  autre  qu'il  con- 
vient de  signaler  également  :  c'est  qu'au  lieu  de  partir  de 
principes  abstraits,  l'auteur  prend  toujours  pour  point  de 
départ  la  nature  de  l'enfant,  ses  instincts,  ses  tendances 
innées. 

Mentionnons,  sans  nous  y  arrêter,  les  considératioos 
excellentes  présentées  sur  l'absolue  nécessité  de  la  fré- 
quentation de  l'école  pour  former  une  éducation  complète, 
sur  la  nourriture  qu'il  convient  de  donner  à  l'enfant  etsor 
les  soins  de  propreté  dont  il  doit  être  l'objet,  sur  l'utilité 
des  colonies  scolaires,  des  exercices  gymnasiiqoes  et  des 
ouvrages  manuels,  sur  l'enseignement  scientifique  et  litié- 
raire,  sur  l'éducation  esthétique,  tous  points  qui  sont 
traités  d'une  façon  à  la  fois  juste,  originale,  intéressante. 

Tout  en  applaudissant  aux  considérations  élevées  que 
l'auteur,  s'occupant  du  cêté  moral  de  l'éducation,  dévo- 
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loppe  dans  son  dernier  chapitre,  des  membres  da  jary  ont 
cru  devoir  faire  des  réserves  an  sujel  de  cette  opinion 
que  l'éducation  suffit  pour  pénétrer  l'enfant  de  ses  devoirs 
sociaux,  tremper  son  caractère  et  le  guider  à  travers  les 
écueils  dont  la  vie  est  semée. 

Ce  que  nul  ne  contestera,  s'il  est  an  courant  des  pro- 
grès de  la  science  pédagogique,  c'est  que  le  mémoire  sur 
l'éducation  de  l'enfant  du  peuple  est  une  œuvre  vraiment 
originale.  Loin  de  se  présenter  comme  le  produit  d'une 
compilation,  on  s^aperçoit  aisément  que  les  idées  expri- 
mées par  l'auteur  sont  bien  à  lui  et  portent  son  empreinte 
personnelle.  Aussi  le  jury  n'a-t-il  pas  hésité  à  proposer  de 
lui  accorder,  comme  à  M'**  Maréchal  et  à  H.  van  Droogen- 
broeck,  un  prix  de  milU  frana.  Cette  triple  proposition  a 
été  faite  à  l'unanimité  des  membres  du  jury. 

Le  même  accord  n'a  plus  régné  lorsqu'il  s'est  agi  de 
décerner  un  quatrième  prix,  de  même  valeur,  les  voix 
s'étant  d'abord  partagées  entre  le  Guide  pour  l'emeigne^ 
ment  du  dessin^  de  M.  J.-B.  Tensi,  et  lés  Nauvellei  lectures 
illustréei^  de  M.  B.  van  Hollebeke.  Le  but  de  M.  Tensi  a  été, 
cela  ne  saurait  faire  de  doute,  de  faciliter  la  tftche  de 
l'instituteur  en  expliquant,  au  moyen  d'une  série  d'exer* 
cices  accompagnés  de  nombreuses  figures  —  qui,  soit  dit 
en  passant,  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  netteté, 
—  le  programme  de  dessin  imposé  par  le  Gouvernement 
en  1893.  Il  le  fait  avec  une  incontestable  compétence,  et 
on  ne  pourrait  guère  lui  faire  d'autre  reproche  que  celui 
de  trop  dispenser  l'instituteur  de  travail  propre  et  d'esprit 
d'initiative. 

Mais,  H.  Tensi  en  fait  lui->méme  l'aveu,  son  Guide  ne 
saurait  prétendre  au  mérite  de  la  nouveauté,  c  Quand 
»  nous  examinons  le  nouveau  programme,  dit-il,  nous 


] 
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»  constatons  que  ce  n'est  en  somme  que  Tandeq  pro- 

>  gramme  du  degré  inrérieur  pour  ce  qui  concerne  le 

>  dessin  géométrique.  Le  programme  seul  est  essentielle- 
»  ment  changé  :  le  dessin  est  mis  en  rapport  avec  le  Ira- 
»  vail  manuel  et  se  fait  d'après  nature.  » 

Ce  n*est  certes  pas  davantage  la  nouveauté  du  sujet  qui 
distingue  Touvrage  de  M.  van  Holiebeke.  C'est  Texcellence 
de  la  méthode,  c'est  la  parfaite  gradation  et  l'beureui 
choix  des  morceaux  formant  son  anthologie»  c'est  la  bonne 
exécution  des  figures  intercalées  dans  le  texte  qui  ont 
décidé  la  majorité  du  jury  à  se  prononcer  en  faveur  des 
Nouvelles  lectures  illuHrées. 

Comme  Ta  dit  très  judicieusement  un  de  mes  prédé- 
cesseurs, c  le  livre  de  classe  le  plus  important  de  l'école 

>  populaire  est  le  livre  de  lecture.  C'est  surtout  au  moyeu 

>  de  ce  livre  que  l'instituteur  pourra  former  l'esprit  et  le 
»  cœur  de  ses  élèves,  développer  en  eux  le  sentiment  du 
»  beau,  du  vrai  et  du  bien,  leur  donner  une  foule  d'idées 

>  sur  les  choses  les  plus  diverses.  Le  choix  du  livre  de 
»  lecture  mérite  donc  la  plus  sérieuse  attention.  Le  succès 

>  des  études  primaires  en  dépend  en  grande  partie  (i).  » 
Les  Nouvelles  lectures  illustrées  sont  partagées  en  deux 

séries,  Tune  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles;  cha- 
cune d'elles  comprend  quatre  livres:  le  premier  destiné  i  la 
division  inférieure,  le  deuxième  et  le  troisième  aux  deux 
années  de  la  division  moyenne,  le  quatrième  à  la  division 


(f  )  Rapport  sur  le  deuxi&me  concours  De  Keyn,  première  période, 
1881-1882.  Cétait  à  propos  d*ua  lÎTre  de  lecture  en  flamand,  de 
M.  L.  Genonceauz,  que  H.  Roerseh  écrivait  ces  lignes.  L*êloge  qall 
en  fait  pourrait  s^appliquer  mot  pour  mot  aux  Nouoeliet  teetares  de 
M.  Tan  Holiebeke. 
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supérieure.  Dans  tons  on  trouve,  heureusement  variées, 
deux  sortes  de  lectures  qui^  marchant  de  front,  doivent 
contribuer  d'une  part  à  l'éducation  de  l'enfant,  d'autre 
part  à  son  instruction.  Ce  sont  d'abord  des  petits  récits 
très  simples  composés  par  l'auteur,  des  fables,  des  narra- 
tions, des  poésies  tirées  des  meilleurs  écrivains,  formant 
comme  une  morale  en  action,  où  l'enfant  est  mis  en  garde 
contre  les  défauts  de  son  âge,  où  on  lui  apprend  à  aimer 
la  justice  et  la  vérité,  où,  en  un  mot,  on  fait  lever  dans 
Fon  àme  la  semence  d'où  sortira  un  honnête  homme.  Ce 
sont  ensuite  des  descriptions  destinées  à  meubler  sa  mé- 
moire de  notions  utiles  :  les  divisions  du  temps,  les  saisons, 
les  animaux,  les  plantes,  l'hygiène,  l'industrie,  la  terre  et 
le  ciel,  les  grandes  inventions,  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'homme,  ceux  du  citoyen  belge,  les  principaux  monuments 
de  la  Belgique,  sont  tour  k  tour  passés  en  revue  dans  de 
courts  chapitres,  d'un  style  simple  et  clair. 

Peut-être,  dans  une  prochaine  "édition,  y  aurait-il  k 
retrancher  de  la  première  partie  quelques  histoires  un  peu 
mièvres,  pour  ne  pas  dire  plus,  ou  peu  exactes.  Nous  dou- 
tons fort,  par  exemple,  que  des  fauvettes  déjà  chargées 
de  famille  remplacent  les  parents  morts  d'un  nid  voisin 
et  en  nourrissent  les  jeunes  habitants.  On  en  proGlerait 
pour  faire  disparaître  des  autres  livres  quelques  erreurs 
de  science  ou  d'histoire  naturelle,  notamment  à  propos  de 
la  classification  du  poulpe,  dans  l'exposé  de  la  métallurgie 
du  fer,  etc.  Ce  qui  est  l'essentiel,  c'est  que  M.  van  Holle- 
bcke  sait  captiver  l'attention  de  l'enfant,  éveiller  sa  curio- 
sité, frapper  son  imagination,  remuer  son  cœur;  qu'il 
l'élève  et  t'instruit  tout  en  l'amusant;  c'est  qu'il  évite  sur- 
tout avec  un  soin  mêlé  de  crainte  et  de  tendresse,  toute 
expression,  toute  idée  qui  pourrait  froisser  sa  naïve  bonne 
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foi.  Semblable  à  l'oiseau  familier  qa*UD  moavemeni  irop 
brusque  effarouche,  uo  mot  faux  fail  envoler  sa  confianoe. 
Que  d^efforts  ne  faudra-Uil  pas  pour  la  faire  renaître  1 
Renattra-t-elle  jamais  tout  entière? 

Eu  un  mot,  les  Nouvelles  lecturei  illustrées  constituent 
un  excellent  livre  d'enseignement  et  d'éducation,  et  le 
jury,  en  le  couronnant,  a  été  heureux  de  récompenser  do 
même  coup  dans  son  auteur,  inspecteur  principal  hono- 
raire de  l'enseignement  primaire,  toute  une  vie  noblement 
consacrée  k  l'enseignement  public. 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  proclame  les  résultats  sui- 
vants des  concours  et  des  élections  : 

Un  mémoire  a  été  reçu  en  réponse  à  la  première  ques- 
tion {Quelle  a  été  en  Flandre^  avant  f avènement  de  la 
maison  de  Bourgogne^  Cinfluence  politique  des  grandes 
villes  ?). 

Ce  travail,  en  flamand,  porte  pour  devise  :  ZiJ  toilden 
wat  was  recht  en  wonnen  wat  zij  u)ilden. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  n'a  pas  décerné  le  prix  proposé. 

Un  mémoire  a  été  reçu  en  réponse  à  la  cinquième  ques- 
tion (Histoire  du  bouddhisme  du  Nord^  spécialement  on 
Népaul), 

Ce  travail  a  pour  devise  :  La  pensée  de  Boddhi  est  insé- 
parable de  ridée  du  vide  et  de  la  charité. 

La  Classe,  partageant  l'avis  de  ses  trois  commissaires, 
regrette  de  ne  pouvoir  décerner  le  prix  proposé;  mais  pour 
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encourager  Faoteor  et  Jaî  permettre  de  compléter  son  tra- 
vail, elle  décide  que  la  question  sera  remise  aa  concours. 

Deux  mémoires  ont  été  reçus  en  réponse  à  la  septième 
question  (Hiêtoire  de  ^assistance  publique  dans  les  cam^-^ 
pagnes  en  Belgique). 

Devises  :  n*  i,  Aidons-nous  les  uns  les  autres;  n*2,  La 
Hberté  nécessite  la  charité. 

Sur  la  proposition  des  commissaires»  le  prix  n'est  pas 
décerné. 


PRIX  PERPÉTUELS. 
Prix  Joseph  Gântrbllb 

FONDÉ  pour  la  PHILOLOGIE  GLAS8IQUB. 
(Première  et  devziéme  périodes.) 

Un  mémoire,  portant  la  devise  :  c  Courage  et  persévé^ 
ronce  >,  a  été  reçu  en  réponse  au  sujet  proposé  pour  la 
première  période  (Ë/ude  sur  les  rapports  entre  les  Romains 
et  les  Juifs  jusqu*à  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus). 

Un  autre  mémoire,  portant  pour  devise  :  c  Suum  ctit- 
que  »9  a  été  reçu  en  réponse  à  la  question  posée  pour  la 
deuxième  période  (Faire  une  édition  critique  et  exégétique 
des  biographies  de  Jules  César ^  d^ Auguste  et  de  Tibère,  par 
Suétone). 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  n'a  pas  décerné  les  prix  proposés. 
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Prix  Joseph  Db  Kbtn. 

(Huitième  coDOOurs,  première  période,  1 895-1 894^) 

Enseignement  primaire. 

Sur  ia  proposition  do  jary,  la  Classe  décerne  un  prix 
de  milh  francs  : 

t*  à  M"*  A.  Maréchal,  régente  à  TÉcoIe  normale,  à 
Liège,  pour  son  livre  intitulé  :  Leçons  sur  les  formes  géo^ 
métriques  ; 

2*  à  M.  J.-A.  Van  Droogenbroeck,  chef  de  division  an 
Ministère  de  Tlntérieor  et  de  l'Instruction  publique,  pour 
son  recueil  intitulé  :  Dit  zijn  zonnestralen.  Gedichten  voor 
onze  jeugd  ; 

3*  à  M*'  Lievevrouw-Coopman,  institutrice  à  Gand, 
pour  son  manuscrit  intitulé  :  Het  volkskind,  zijne  opvœ^ 
ding  en  zijn  onderwijs; 

i"  à  M.  B.  van  Hollebeke,  inspecteur  principal  hono- 
raire de  renseignement  primaire,  ancien  professeur  de 
rhétorique  française  à  TAthénée  royal  de  Liège,  pour  son 
livre  intitulé  :  Nouvelles  lectures  illustrées. 


ÉLECTIONS. 

Depuis  ses  dernières  élections,  la  Classe  a  eu  le  regret 
de  perdre  deux  de  ses  membres  titulaires  :  MM.  Gustave 
Frédèrix  et  Léou-Ch.  de  Monge  ;  et  six  de  ses  associés  : 
MM.  J.  Minervini,  Heinrich  von  Brunn,  Manuel  Colmeiro, 
J.-B.  de  Rossi,  H.  Banmgarten  et  César  Cantù. 
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Oot  été  élas  : 

Membrei  tilulairei  (sauf  approbation  royale)  :  MM.  Ch. 
Mesdagh  de  ter  Kiele  et  Hector  Dehis,  correapoodants. 

Correipondants  :  MM.  Ch.  Duvitibr,  avocat  à  la  Cour 
de  cassation,  professeur  à  TUniversité  de  Bruxelles,  et 
Victor  Brants,  professeur  à  l'Université  de  Louvain. 

AiiocUi  :  MM.  Johan-C.  Yollgraff,  professeur  à  TUni- 
versité  de  Bruxelles;  J.-Théophile  Homolle,  membre  de 
rinstiiut,  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes;  JoHfi 
LuRBOCK,  baronnet,  vice-chancelier  de  l'Université  de 
Londres;  Gaston  Paris,  membre  de  l'Institut,  à  Paris,  et 
Louis  Fribdlanobr,  professeur  à  l'Université  de  Stras- 
bourg. 


n 
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Séance  générale  det  troU  Classes  du  7  mai  489S. 

M.  F.-A.  GeyabrTi  président  de  TAcadémie. 

M.  le  chevalier  Edm.  Harghal,  secrétaire  perpétoel. 

Sont  présents  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  6.  Van  der  Mensbraggbe, 
directeur;  le  baron  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  G.  De- 
vvalqae,  E.  Candëze,  Éd.  Dupont,  Éd.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Crépin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  BaoH 
beke,  Alf.  Gilkinel,  Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  Delboeof, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  DeruyU,  H.  Vale- 
rius,  Léon  Fredericq,  membres;  J.  Neuberg,  Alb.  Lancas- 
ter  et  G.  Cesàro,  correspondants. 

Classe  des  lettres.  —MM.  Alex.  Henné,  f7tce«c(trw- 
teur;  Alpb.  Waulers,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Pîol, 
Ch.  Polvin,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,G.  Tibe^ 
ghien,  le  comte  Goblet  d*AIviella,  F.  Yander  Haegheo, 
Ad.  Prins,  J.  Vuyisteke,  Ém.  Banning,  A.  Giron,  le  baron 
J.  de  Cbeslret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Korth, 
membres;  Alpb.  Rivier,  Lefèvre-Pontalis,  associés;  e( 
Ern.  Discailles,  correspondant. 

Classe  des  beaux -arts. — MM.  Th.  Radoux,  f7fce-dtrfc* 
teur;  Éd.  Félis,  Ad.  Samuel,  Joseph  Jaquet,  J.  DemanoeZi 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Jos.  Stallaert, 
Max.  Rooses,  J.  Hubert! ,  A.  Hennebicq,  Éd.  Van  Eveo  et 
Alf.  Cluysenaar,  membres. 
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Sur  un  projet  de  Catalogue  général  des  bibliothéquei 
publiques;  seconde  communication  (1),  par  Perd.  Van- 
der  Haeghen,  membre  de  TÂcadémie. 

La  Classe  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  ont  accueilli 
avec  sympathie  le  projet  de  dresser  un  catalogue  générai 
des  bibliothèques.  Nos  honorables  collègues  ont  considéré 
cette  mesure  comme  favorable  aux  recherches  des  savants 
de  toutes  les  catégories  et  destinée  à  rendre  plus  produc- 
tives et  plus  généralement  utiles  les  collections  publiques 
créées  dans  un  but  de  vulgarisation  sans  doute,  mais  dont 
un  nombre  restreint  d*initiés  peuvent  seuls  apprécier  les 
ressources. 

Si  la  majorité  de  nos  confrères  a  applaudi  à  l'innovation 
proposée,  des  réserves  ont  été  formulées  par  quelques-uns. 
La  Classe  des  sciences  a  exprimé  l'avis  que  la  création 
d*un  catalogue  général  serait  chose  contingente  et  que  la 
tâche  qui  s'impose  tout  d'abord  serait  la  publication  des 
catalogues  particuliers  de  nos  dépôts  publics. 

La  conciliation  entre  ceux  qui  préconisent  le  catalogue 
général  et  ceux  qui  attestent  la  nécessité  de  répertoires 
embrassant  le  contenu  res|)eclif  de  nos  grandes  biblio- 
thèques, est  bien  facile  à  établir,  car  la  nécessité  de  ces 
catalogues  particuliers  nous  a  tous,  dès  longtemps,  vive- 
ment frappés,  et  c'est  la  dilBculté,  l'impossibilité  même  de 


(I)  Pour  la  première  eommanieatioo,  voir  BuUeim^  8«  série, 
tome  XXVf ,  p.  690. 
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les  établir,  d'aoe  façon  complète  et  pratique,  qai  prédaé- 
meol  a  suggéré  la  pensée  d*un  répertoire  général  de  toutes 
les  collections  de  livres. 

Le  projet  présenté  à  la  Classe,  le  4  décembre  I80S, 
disait  expressément  qu*un  progrès  considérable  serait 
réalisé  par  la  publication  immédiate  des  catalogues  actuel- 
lement manuscrits  de  toutes  les  bibliothèques.  En  parlant 
de  la  sorte,  c*est  avant  tout  aux  bibliothèques  belges  que 
nous  pensions. 

Mais,  dans  ce  même  projet,  nous  insistions  sur  les 
obstacles  que  rencontre  la  publication,  sous  forme  de 
volume  imprimé,  d*un  catalogue  embrassant  l'ensemble  des 
ouvrages  qu*une  collection  publique  possède.  Bien  que 
suffisants  au  point  de  vue  des  besoins  du  service  habituel, 
ces  catalogues  manuscrits,  assez  imparfaits,  ne  pourraient 
être  publiés  immédiatement,  c'est-à-dire  en  une  forme 
définitive.  Leur  revision  s'impose. 

Un  tel  travail,  que  les  nécessités  du  service  d'un  dépAt 
public  suspendraient  souvent,  prendrait  des  années  et 
serait  forcément  inopérant,  car,  le  premier  volume  à  peine 
publié,  il  faudrait  songer  à  créer  des  suppléments  bientôt 
eux-mêmes  incomplets,  le  flot  des  publications  dont 
s'accroît  une  bibliothèque  ne  s'arrétant  jamais  et  dérou- 
tant toutes  les  prévisions  possibles  de  classification  systé- 
matique jusqu'ici  en  vigueur. 

Le  seul  mode  de  publication  qui  puisse  prévaloir  est 
celui  des  bulletins  sur  fiches  mobiles,  dont  les  dispositions 
essentielles  ont  été  exposées  précédemment  ici.  Or,  en 
appliquant  cette  mesure  à  une  bibliothèque  isolée,  on 
abonde  dans  le  sens  de  la  réforme|proposée  par  nous,  mais 
sans  donner  à  ce  travail  d'utilité  si  évidente  toute  l'étendue, 
toute  la  largeur  de  vue  qu'il  comporte. 
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Supposons,  en  effet,  que  l'administration  de  la  Biblio* 
thëque  de  Gand,  par  exemple,  entreprenne,  avec  le  con- 
cours du  Gouvernement,  Timpression  des  fiches  composant 
aujourd'hui  son  catalogue,  sans  tenir  aucun  compte  de  ce 
que  renferment  d^aulres  dépôts  belges;  admettons  que, 
conformément  au  vœu  exprimé  par  certains  de  nos 
collègues» cette  mesure  soit  appliquée  d*une  façon  générale. 
Les  bibliothèques  de  Bruxelles,  de  Liège  —  pour  ne  nommer 
que  des  dépôts  officiels  et  laisser  de  côté  toute  une  série 
de  bibliothèques  qui  peuvent  être  des  plus  riches  en  docu* 
ments  importants  —  publieront  chacune  de  son  côté  le  jeu 
de  fiches  qui  représente  leur  catalogue  à  l'heure  actuelle. 
Qu'arrivera*t-il?  Il  n'est  pas  difficile  de  le  deviner.  Trois 
publications»  marchant  parallèlement  et  similaires  à  tant 
d'égards,  finiront  par  se  confondre  dans  certaines  parties. 
On  ne  tardera  pas  à  s*apercevoir  que  ces  catalogues  font 
triple  emploi  pour  beaucoup  d'ouvrages.  Dès  lors  n'est- il 
pas  plus  pratique  de  se  borner  à  imprimer  pour  ces  trois 
dépôts  plusieurs  exemplaires  de  la  même  fiche  portant  les 
noms  des  dépôts  de  Bruxelles»  Gand,  Liège  et  d'autres 
localités  où  peuvent  exister  des  doubles  des  mêmes  livres? 
Donner  aux  catalogues  cette  forme  nouvelle,  n'est*ce  pas, 
en  même  temps»  permettre  une  économie  bien  appréciable 
des  frais  d'impression  et  mettre  un  outil  simple  et  excellent 
aux  mains  des  hommes  d'étude? 

Nos  bibliothèques  sont,  pour  la  généralité,  tout  an  moins 
dans  leur  développement  essentiel,  de  date  relativement 
récente;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'y  trouver  des 
lacunes.  Souvent  dans  plusieurs  d'entre  elles,  nos  écri* 
vains  nationaux  eux-mêmes  ne  sont  représentés  que  par 
une  série  d'œuvres  très  incomplète.  Le  système  des  fiches 
mobiles  une  fois  admis,  mentionnant  les  dépôts  où  un 
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osvrage  se  trouve,  il  deviendra  facile  de  compléter^  par 
de  simples  empronts,  les  collectioos  qai  ne  les  posséde- 
itieot  pas. 

De  la  sorte  nattra  le  catalogue  des  catalogues,  et  les 
divers  dépôts  flniront  par  être  considérés  comme  une  seule 
bibliothèque.  L'une  des  conséquences  les  plus  heureuses 
de  cet  état  de  choses  sera  la  possibilité,  surtout  pour  les 
petits  pays,  de  ipécialiser,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
acquisitions  de  livres  nouveaux.  Tel  ouvrage  coAteux  et 
qui  n'est  utile  qu'à  un  petit  nombre  de  savants,  ne  devra 
plus  se  trouver  et  à  Bruxelles,  et  à  Liège,  et  à  Gand  tout 
à  la  fois.  Cessant  d'être  universelle,  c'est-à-dire  renonçant 
à  la  prétention,  absolument  vaine  aujourd'hui,  de  vouloir 
embrasser  Tensemble  des  connaissances  humaines  dans 
tous  ses  détails,  chaque  bibliothèque  consacrera  désor- 
mais la  majeure  partie  de  ses  subsides  à  l'achat  de  cer- 
taines catégories  déterminées  de  livres,  et  parviendra, 
dans  ces  limites,  à  se  tenir  réellement  au  courant  du 
mouvement  scientifique. 

Si  le  projet  tel  que  nous  l'avons  formulé  devant  vous 
semblait  excéder  les  ressources  dont  la  Belgique  dispose, 
ei  si  le  concours  des  gouvernements  étrangers  devait  nous 
faire  défaut,  il  serait  toujours  possible,  sans  sacrifices 
considérables,  de  faire  bénéficier  du  projet  de  catalogue 
général  les  seules  bibliothèques  belges.  Mais  nous  ren- 
drions aux  travailleurs  de  tous  les  pays  et  aux  hommes 
d'étude  de  notre  patrie  tout  d'abord  un  service  éminent 
en  prenant  une  initiative  qui  réaliserait  une  fédération 
intellectuelle  de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

Tous  ceux  qui  sont  voués  aux  études  rétrospectives  — 
et  quelle  question  de  l'heure  présente  ne  se  rattache  aux 
idées  et  aux  institutions  du  passé?  —  savent  combien 
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ii  e8t  indispensable  de  recourir  aox  bibliothèques  dé 
Tétranger  pour  peu  que  Ton  désire  demander  aux  livres 
des  renseignemenls  complets  et  précis  sur  quelque 
matière. 

L'expérience  à  cet  égard  est  décisive.  Nous  faisons 
appel  à  la  mémoire  de  chacun  de  nos  confrères  et  nous 
nous  permettons  de  citer  deux  exemples.  Tout  d*abord,  la 
Biographie  nationale,  dont  les  collaborateurs  s'efforcent 
de  plus  en  plus  de  mentionner  des  sources,  de  réunir  des 
documents  complets  pour  l'histoire  littéraire  ou  politique 
de  ceux  dont  ils  retracent  la  vie  et  les  travaux. 

Quant  à  la  Bibliotheca  Belgica,  qui  pourtant  ne  traite 
que  d'ouvrages  se  rapportant  aux  Pays-Bas,  on  peut  dire 
qu'elle  eût  été  arrêtée  dès  le  début,  sans  le  concours  bien«« 
veillant  qu'elle  a  rencontré  de  la  part  des  conservateurs 
des  bibliothèques  de  l'étranger. 

Les  deux  publications  citées  à  titre  d'exemple  ne  seraient 
pas,  soyez-en  convaincus,  les  seules  à  profiter  dans  une 
large  proportion  de  la  création  d'un  catalogue  général. 

On  a  reproché  à  l'entreprise  que  nous  préconisons, 
parce  que  nous  en  avons,  par  la  pratique,  constaté  le  besoin 
et  pouvons  de  même  en  prévoir  les  avantages,  d'aboutir  à 
la  création  d'un  bureau  de  renseignements,  chose  d'allure, 
seinl)le-t-il,  peu  scientifique;  mais  une  bibliothèque  elle- 
même  est-elle  antre  chose  qu'un  ensemble  de  documents 
de  toute  nature  sur  la  classification  desquels  il  importe  k 
tous  les  hommes  d'étude  d'être  bien  renseignés,  et  cette 
besogne  d'indicateur  et  de  guide,  à  laquelle  servirait  si 
efficacement  un  catalogue  général,  n'est-elle  pas  celle  que 
le  bibliothécaire  doit  assumer  avant  toute  autre? 

Mais  une  objection  assez  inattendue  a  été  faite  au  pro- 
jet. Eh  quoi  1  a-t-on  dit,  on  songera  à  relever  les  titres  de 
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tous  les  ouviages  d'autrefois»  et  les  ouvrages  de  date 
récente,  ceux  dont  nous  avons  le  besoin  le  plus  pressant, 
les  publications  d'actualité,  revues,  journaux  périodiques 
où  se  trouvent  les  dernières  découvertes  de  la  science 
demeureront  écartés  de  ce  catalogue,  qui  ne  sera  que  le 
répertoire  de  la  science  d'autrefois,  un  guide  au  pays  des 
langues  mortes  et  des  systèmes  scientîGques  périmés  et 
défunu? 

N'est-ce  pas  dénaturer  le  projet  que  de  Tapprécier  ainsi? 

Il  est  manifeste  que  pour  tous  ceux  qui  i>ont  spécialement 
voués  aux  sciences:  chimistes,  physiciens,  électriciens, 
botanistes,  etc.,  il  importe  d'être  renseigné  au  jour  le  jour 
des  découvertes  ou  des  résultats  des  investigations  nou- 
velles; mais  l'adoption  et  la  mise  en  pratique  du  projet 
qui  vous  est  soumis^  ne  permettraient-elles  pas  de  trouver 
on  système  réalisant  les  vœux  de  ceux  qui  réclament 
l'actualité  scientifique,  aussi  bien  que  les  désirs  de  ceux 
qui  empruntent  au  passé  leurs  éléments  d'étude? 

Rien  d'inconciliable  entre  l'initiative  que  nous  attendons 
de  vous  et  la  création  des  répertoires  généraux  embras- 
sant la  matière  des  publications  scientifiques  les  plus 
récentes,  tenus  à  jour  et  impliquant  le  dépouillement 
régulier  des  périodiques;  mais  il  va  de  soi  que  plus  on 
étendra  le  cbamp  du  projet,  plus  aussi  les  ressources  k 
consacrer  à  sa  réalisation  devront  être  considérables.  Des 
solutions  pratiques  seront,  sans  doute,  suggérées  par  les 
membres  de  la  Classe  qui  a  tiré  de  la  difficulté  de  pourvoir 
immédiatement  à  tous  les  besoins,  une  objection  à  la  réali- 
sation d'une  idée  qui  a  reçu  l'acquiescement  du  plus  grand 
nombre 

Assurément  les  droits  des  sciences  exactes  représentées 
avec  tant  de  distinction  par  l'une  des  Classes  de  cette 


C  769 

Académie,  80d(  dignes  de  toul  respect,  mais  il  ne  faut  pas 
qui*  l'on  sacriGe  à  une  inlerprélalion,  d*après  nous, 
erronée  da  projet,  les  intérêts  non  moins  respectables  des 
hi&loriens,  des  philologues,  des  littérateurs,  de  tous  ceux 
qui,  pour  étudier  des  questions  pour  la  plupart,  elles  aussi, 
d*iiitéréi  actuel  et  immédiat,  sont  forcés  de  remonter  aux 
sources.  Ce  genre  de  travailleurs,  vous  le  savez,  Messieurs, 
constitue,  si  je  puis  mVxprimer  ainsi,  la  clientèle  perma- 
nente de  nos  dépôts  scientiHques,  et  parmi  des  milliers  de 
demandes  de  renseignements  adressées  de  tous  pays  à  nos 
bibliothèques,  on  éprouverait  quelque  diflficulté  à  en  citer 
un  certain  nombre  se  rapportant  à  des  ouvrages  de  date 
récente.  Si  le  dépouillement  de  ces  derniers  devait  devenir 
Toccupation  exclusive  des  bibliothécaires,  ceux-ci,  cessant 
tonte  correspondance  littéraire,  pourraient  bientôt  être 
rcuiplacés  par  des  fonctionnaires  d'un  ordre  inférieur. 

La  possibilité  de  sauvegarder  les  intérêts,  divergents 
seulement  en  apparence,  que  représentent  les  diverses 
Classes  de  cette  Académie,  vous  la  verrez  apparemment 
dans  la  réalisation  d'un  projet  dont  le  cadre  n'a  rien 
d'exclusif.  Vous  tiendrez,  j'en  suis  convaincu,  à  honneur 
de  faire  prendre  corps  à  une  idée  juste  et  qui  dès  long- 
temps était  pour  ainsi  dire  dans  l'air  des  milieux  savants. 
Vous  donnerez  à  cette  idée  des  conséquences  fécondes 
pour  l'esprit  public,  en  appuyant  de  votre  grande  et  légi- 
time autorité  un  projet  susceptible  sans  doute  d'amélio- 
rations, mais  dont  vous  préconiserez  l'extension  interna- 
tionale comme  la  plus  utile  à  tous  les  artisans  de  la  pensée, 
comme  la  plus  bienfaisante  et  la  plus  large. 

Dans  les  arts  de  la  paix,  noire  pays  n'a  jamais  reculé 
devant  de  grandes  initiatives,  et  ce  n^esC  pas  vous.  Mes- 
sieurs, qui  démentirez  ces  nobles  traditions  nationales. 
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Rapport  sur  les  trataot  db  la  Comisaioif  ivs  la  Bio- 
graphie   NATIONALE,  PENDANT  L*AIIJ!fÉB  1894-1805;    par 

M.  Ferdinand  Vander  Haegben,  secrétaire. 

Messieurs, 

En  commençant  ce  rapport  sur  les  travaux  de  la  Com* 
mission  de  la  Biographie  nationale,  pendant  l'exercice 
1894-1895,  je  suis  tenté  de  lui  appliquer  un  proverbe  bien 
connu  et  de  m*écrier  :  Heureuses  les  commissions  qui 
n*ont  pas  d*bistoirel 

Aucun  événement  malheureux  n'est,  en  etïeU  venu 
arrêter  le  cours  paisible  de  nos  travaux.  Notre  publication 
se  poursuit  régulièrement,  sans  précipitation,  mais  aussi 
sans  relards.  Nous  avons  fait  paraître,  au  mois  d'octobre 
dernier,  le  premier  fascicule  du  tome  XIII,  avec  lequel 
commence  la  lettre  M,  une  des  séries  importantes  de  notre 
Dictionnaire.  Ce  fascicule,  dont  la  valeur  a  été  appréciée  et 
mise  en  relief  dans  des  recueils  savants,  contient  des 
notices  des  plus  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  convient 
de  mentionner  celles  sur  Tbumaniste  Georges  Macrope- 
dius,  le  peintre  et  dessinateur  Madou,  le  géographe 
Vander  Maelen,  le  poète  Jacques  van  Maerlant;  cette  der- 
nière constitue  la  première  étude  sérieuse  publiée  en 
français  sur  Tauteur  du  Spiegel  historiael;  citons  ensuite 
les  articles  sur  le  premier  rédacteur  du  Catéchisme  de 
Malinei,  Louis  Makeblyde,  sur  les  Maldeghem,  les  gra* 
veurs  de  Mallery,  Tévéque  Malou,  le  compositeur  de 
musique  Pierre  de  Manchicourt,  le  célèbre  auteur  du 
Schilder-Boeckf  Charles  van  Mander,  le  médecin  liégeois 
Jean  de  Bourgogne,  n  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
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Handevilley  les  imprimeurs  gantois  Manilius»  Tabbé  Mann, 
les  Mansfell,  Timprimeur  brogeois  Colard  Mansion,  Jean 
Haolelius,  le  chevalier  Marchai,  conservalear  de  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  et  les  de  Marcliio. 

Le  second  fascicule,  qui  complétera  la  série  Ha,  paraî- 
tra avant  la  fln  de  cette  année,  ^i  nous  pouvons  compter 
sur  un  peu  de  ponctualité  de  la  part  de  nos  collaborateurs. 
Il  arrive  que  certains  d*entre  eux  ne  peuvent  nous  fournir 
leurs  articles  en  temps  utile,  parce  qu'ils  ne  parviennent 
pas  à  rencontrer  les  écrits  des  auteurs  dont  ils  sont  chargés 
d'écrire  la  biographie.  J'espère  que  cette  cause  de  retard 
pourra  être  écartée,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  par  la 
réalisation  d'un  projet  que  j'ai  eu  rbooneur  de  vous  faire 
connaître. 


Liste  des  travaux  publiés  par  l'Académie  royale  des 
sciences  f'  des  lettres  et  des  beaux^arts  de  Belgique 
(janvier  1894  à  mai  1895);  dressée  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  en  conformité  d'une  décision  de  la  Commis- 
sion administrative. 

mmwAwrïïnmy  S*  mûwam. 

v«ai«  ILXTII    (102S  pages,  5  planches,  0  diagrammes  et  27  figures). 
T«aie  YXTiii  (590  pages,  3  planches,  7  diagrammes  et  25  flgares). 
v«ai«  XILIIL      (n«*  1,  9,  3,  i,  5  comprenant  784  pages,  5  planches, 

2  diagrammes  ei  i5  figures). 

Les  Bulletins  sont  publiés  par  numéros  et  renferment 
les  lectures  et  communications  ftiites  en  séances  mensuelles 
de  chacune  des  trois  Classes;  des  tables  terminent  chaque 
volume. 
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Ce  volume,  de  606  pages  in-lS,  est  divisé  en  deux 
partiesi  doDt  Tane  comprend  les  statuts  et  rëglemeuts  de 
TAcadémie,  les  règlements  des  Grands  concours  et  des 
Pris  perpétuels  créés  par  le  Gouvernement  ou  par  des 
donations  et  legs  au  profit  de  TAcadémie. 

L'autre  partie  renferme  les  Notices  biographiques 
suivantes  : 

Baron  Joseph-Brano-Maiie-CoosUntin  Kerryo  de  LettenboYe,  sa  vie  et 
ses  ira  vaux  (52  pages,  avec  porlrait);  par  P.  Henrard. 

Tbéodore-Joseph  Canneel  (13  pages,  avec  portrait);  par  J.  Ai«ll«eH. 

Micbiel-Karel  Verlat  (62  bladzijden,  met  porlret);  door  n«x  WLnmmem. 

Charies-Jean-Baptisle-Florian  Falder  (121  pages,  arec  portrait);  par 
A.  cslr^B. 

Félix-Jean-Baptiste-Joseph  Nève,  sa  vie  et  ses  travaux  (86  pages,  avec 
portrait);  par  Th.-J. 


ANMUAIKB   BB    lSfl6« 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  le  comte  Goblet  d*Alviella 
dans  la  séance  générale  du  8  mai  1894»  il  a  été  admis  par 
la  Commission  administrative  que  la  première  partie  de 
VAnnuaire  ne  paraîtra  plus  que  tous  les  dix  ans  et  formera 
un  volume  à  part,  dont  la  première  édition  renfermera  une 
Table  générale  des  Mémoires  de  l'Académie. 

VAnnuaire  de  189S  ne  contient  donc  que  414  pages 
comprenant  la  liste  des  membres,  des  correspondants  et 
des  associés  de  l'Académie,  ei  les  Notices  biographiques 
suivantes  : 

Emile* Lonts- Victor  de  Laveleje,  sa  vie  et  ses  iravaax  (202  pages,  avec 

portrail);  par  le  eomte  CS^blet  «i*Alrlcll«. 
Micbel-Heori-Joseph  Mans  (49  pages,  avec  portrait);  par  le  néBéral 

BrlAln^Bi. 
Alexandre  Robert  (96  pages,  avec  portrait);  par  h.  i 
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■ÉnOUIBS   MK  Ms^JkCJkmÉMMM 
(■^nOlKBS   BBS   HBBBKBSy    Wm*é^). 

1.11.  {Sciences.)  Remarques  sur  la  théorie  des  nombres  el  sur  les 

rract:0Ds  coDtinues  (28  pages);  par  BnsèBe  CatalMi. 

i«i.        {Lettres.)  La  religion  el  les  cérémonies  impériales  de  la 

Chine   diaprés   le   cérémonial   et   les  décrets  officiels 

(556  pages,  4  planches  et  16  figures)  ;  par  Ch.  «le  Harlea. 


■AbOIBBS    COUBORNéS 
■ÉBOIBBS  BBS  BATAMTB  AtBANCIBBS  (I1I-4®)< 


LUI.  {Sciences,)  Sur  l'intégrale  eulérienne  de  première  espèce 

(i8  pages  et  4  Ûgures);  par  J.  BeaopalB. 
Recherches  d*anatomie  comparée  sur  les  axes  fractifères 

des  Palmiers  (51  pages  et  1  planche);  par  H.  Bl«lieel«. 
Éludes  sur  rattache  des  cloisons  cellulaires  (84  pages, 

5  planches  et  28  flgurfs);  par  é.  Be  wiMemsB. 
Des  polyèdres  qui  peuvent  occuper  dans  Tespace  plusieurs 

positions  identiques  en  apparence  {ZA  pages  et  10  Ûgures)  ; 

par  Ci.  Cesàr«. 
Des  macles  (47  pages  et  19  figures);  par  cs.  Ceaàr«. 
Observations  astronomiques  et  magnétiques  exécutées  sur 

le  territoire  de  rÉiai  indépendant  du  Congo  (114  pages, 

4  planches  et  1  figure);  par  A.  iiciporse  et  I«.  «IIIU. 
Sur  quelques  produits  indéfinis  (8  pages);  par  J.  Bean- 

palB. 
Recherches  sur  divers  Opisthobranches  (Mémoire  cou- 

rocné,  iii-157  page»,  25  planches  et  6  figures);  par 

raol  Pelsenccr. 
(Lettres,)  Les  ducs  de  Lotharingie  et  spécialement  ceux  de 

Basse-Lotharingie  au  X*  et  au  XI*  siècle,  depuis  Tavène- 

ment  de  Brunou,  en  053,  Jusqu'à  la  mort  de  Godefroi  dit 

le  Pacifique,  en  10i3  (34  pages);  par  PahI  Alber^HsBl^ 

VhUm. 
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«•■le  Ifl^i  1«'  fascicule.  (Sciences.)  Sclérotes  et  cordons  roycêlieDs 

(ii6  pages  ei  6  planches);  par  Ch.  ■•mmer. 

M.  2*  foscicule.  Conlrihulioa  à  Pélude  de  la  phagocytose 
(66  pages  et  3  planches);  par  le  Dr  C.  9e  Brojne. 

M.  3*  fascicule.  Sar  une  méthode  simple  pour  chercher  la 
variation  de  l'angle  dVxtinctIon  dans  les  diiTérentes  faces 
d'une  même  zone.  Application  à  la  zone  verticale  de 
l^aiiniie  (i6  pages  et  13  ligures);  par  Ci. 


m  XIfTiii.  {Lettres.)  La  frontière  linguistique  en  Belgique  et  dans 

le  nord  de  la  France  (Grand  prix  de  Stassart  en  1888, 

l"  volume,  512  pages  imprimées);  par  €&•«§.  Kvrtii. 

Veai«  xi.H|  2*  fascicule.  [Sciences.)  Sur  les  imaginaires  en  géométrie; 

applications   h   la   théorie   des  cubiques  gauches 
(64  pages  et  8  figures);  par  Cl.  SerrAlfl. 
M.  3*  et  dernier  fascicule.  {Beaux^arls,)  Musikale  geschie- 

denis  van  het  eenstemmig  fransch  en  nederlandsch 
wereldlljk  lied  in  de  belgische  gewesien  van  de 
Xi«  eeuw  lot  heden  (Mémoire  couronné  en  1893, 
15 feuilles  imprimées);  doorFI.  ▼•■  Umjme, 
V*aM  I«  {Lettres.)  I^tude  historique  sur  les  corporations  profession- 
nelles chez  les  Romains  depuis  les  origines  jusqu^à  la 
chute  de  l'Empire  d'Occident  (Mémoire  couronné  en 
1889,  vol.  I,  528  pages);  par  J.-r.  ITaIIbIbs* 
I.I,  {Sciences,)  Gontlnuiié  des  propriétés  colligatives  et  poly- 
mérisation de  la  matière  au  travers  de  ses  trois  états 
(64  pages,  3  figures  et  2  planches);  par  J.  iielalte. 

M.  Sur  Tacide  dichlorfluoracétique  (44  pages  et  1  figure);  par 
rréd.  «warto. 

M.  Sur  la  conductibilité  électrique  de  l'acide  dichlorfluoracé» 
tique  (8  pages  et  1  figure);  par  rréé,  Swarifi. 

M.  (Lettres,)  Histoire  de  la  philosophie  scolastique  dans  les  Pays- 
Bas  et  la  principauté  de  Liège  jusqu'à  la  Révolution 
française  (Mémoire  couronné  en  1803,  xx-404  pages); 
par  MABrlee  Ito  ll'«lff. 

M.  L'antidosis  eu  droit  athénien  (60  pages);  par  Hearl  Fraa- 
eeSle. 
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e  l«il.  {Sciences.)  Hyphes  yascalaires  da  mycélium  des  Aatohisi- 
diomycètes  (30  pages  el  4  planches);  par  Ch.  ▼*■ 
■aailbeke. 
Sar  le  système  focal;  par  Cl.  ServaU* 

l«i.  La  projectivilé  imaginaire  (1  planche  contenant  12  figures); 
par  Cl.  Serrais. 

M.  {Lettres^)  Histoire  du  conseil  privé  dans  les  anciens  Pays-Bas 
(Prix  de  Stassart  en  1894,420  p.)  ;  par  P.  Alexmn^r: 

M.  {BeauX'aris.)  Le  r6]e  de  la  gravure  en  taille  douce  depuis 
les  derniers  perfectionnements  de  la  photographie 
(Mémoire  couronné  en  1803,  26  pages);  par  P««l 


U«VB   BBS   TWL/kWAMTK   A   PTOIJIBK* 

Sor  les  hDp6ts  de  oonsoramalion  (Mémoire  couronné  en  1885, 137  pages 

manuscrites);  par  Beraïav  ScheelnieMiteni. 
Sur  le  r6te  de  la  gravure  en  taille  douce  (Mémoire  couronné  en  1803, 

83  pages)  ;  par  ■•oé  ▼•«  BasSelaer. 
Sor  la  rivalité  entre  TEspagne  et  la  France  aux  Pays-Bas  (Mémoire 

couronné  en  1894,  203  pages);  par  B.  ■«•nehay. 
Sor  les  caisses  d*épargne  en  Belgique  (Mémoire  couronné  en  1894,  ao 

minimum  300  pages  in-4«  avrc  40  tableaux  de  statistique);   par 

MM.  Bnray  et  Bamaa«ie« 
Sftrya-hridaya-stotra  (40  pages);  par  Lools  «§•  la  ▼•liée  Pe«MlB. 
Systèmes  de  surfaces  triplement  orthogonaux  (Mémoire  couronné,  séance 

du  15  décembre  1894^  87  pages);  par  l««cieB  Léry. 
La  déclinaison  d*une  boussole  est-elle  indépendante  de  son  moment 

magnétique?  (Mémoire  in-4*,  séance  du  8  Janvier  1895,  ?  pages  avec 

diagrammes);  par  Ch.  LAcrenge. 
Sor  les  fonctions  hypergéométriques  de  seconde  espèce  et  d'ordre  supé- 
rieur (première  communication,  Mémoire  in-4«,  séance  du  2  février  180B, 

32  pages);  par  J.  BcAopelB. 
Sor  l*emploi  do  calcul  des  probabilités  en  pétrographie  (Mémoire  tn<-4*, 

séance  du  0  avril  1898, 36  pages  et  21  figures);  par  «.  Ceeàre. 
lilude  chimique  du  glycogène  chei  les  champignons  et  les  levures 

(Mémoire  in -8*,  séance  du  7  mai  1895,  197  pages  et  5  diagrammes); 

par  O.  Cla«iile«. 
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(À^j%,  G.  Ile  Cf^>4,  Ccslave  titi, 

•^t^>|«  t4.  Ym  CfM^  Ol  Tariies,  AIL 
pmiiêbre»^  ti  f\m.  Tas  Dvffe, 


CORRESPONDAJÏCe. 


M.  le  Mioifttre  de  rintériear  et  de  riostraclioo  pabliqne 
ttnmifif  pour  la  bibliothèque  de  rAcadémie,  an  eiemplaire 
di'n  oiivragettuivaau  : 

\*  A  Gand.  Nota  il  eroquiê  :  Chdleau  des  comtes. 
Alfhnifê  de  SainhBavon.  Beffroi  communal;  par  ArmaDd 
lli'iru: 

^  IJarehUeclurs,  la  décoration  et  l'ameublement^  60  corn- 
pouttion»  el  dfâiinM;  par  Eug.  Prignot; 

n*  Molifê  d$  pfinfure  décorative  pour  appartements  mo* 
dnneê  ;  par  Ilippolyte  Gruz  ; 

4*  Mingelingen  over  heraldiek  en  kunst;  par  J.-Th.  De 
naadi  ; 
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5*  RubenS'BulUtijn.  Jaarboeken,  deel  IV,  3*  aOeveriog, 

1805; 

6*  Oud  Antwerpen^  1894.  Le  vieil  Anvers;  texie  par 
Max.  Roosesy  aquarelles  et  dessios  par  Fraos  Van  Kuyck; 

7*  Le  muiée  Plantin  Moretus^^  à  Arvcers;  par  Max.  Roo- 
seSy  eaux-rortes  et  dessins  par  B.  Krieger; 

8*  6S  dessins  des  grands  mallres  anciens  et  modernes. 

—  Reinerciemenls. 

—  MM.  Arthur  Verbelle  et  E*  Vereecken,  prix  de  Rome 
pour  Tarcbitecture,  en  1890  et  1893,  adressent  leurs 
envois  réglementaires  (3*  et  1").  —  Renvoi  à  Texamen  de 
la  section  d^arebitecture. 


RAPPORTS. 

11  est  donné  lecture  de  Tappréciation  de  la  section  de 
sculptore  (à  laquelle  avait  été  adjoint  H.  Marcbal,  comme 
rapporteur)  sur  le  sixième  rapport  semestriel  de  M.  Égide 
Rombaux,  prix  de  Rome  en  1891. 

Cette  appréciation,  approuvée  par  la  Classe,  sera  trans- 
mise à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  l'Instruction 
publique.  

ÉLECTIONS. 

M.  Fétis  est  réélu  délégué  de  la  Classe  auprès  de  la 
Commission  administrative  pour  Texercice  1895-1896. 
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OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Laveleye  {Èmik  de).  Essais  et  diodesi  deuxième  «érie»  1875* 
188:2.  Gand,  1895;  vol.  in-8«  (418  p.). 

Brialmont  {A  ).  La  défense  des  ÉiaU  et  la  fortificafioa  &  la 
fio  du  XIX*  siècle.  Bruxelles,  i895;  vol.  gr.  io-8*  avee  atlas 
in-folîo  (xviii'diO  p.  et  17  pi.). 

Prias  {Adolphe).  L'organisation  de  la  liberté  et  le  devoir 
social.  Bruxelles,  189S;  vol.  in-8*  (257  p.).  ... 

Rooses  {Max,)  et  Kern  Kuytk  (Frotis).  Oud  Antwerpen.  Le 
vieil  Anvers.  Bruxelles,  1894;  in-4*  oblong  (105  p.»  aquarelles 
et  dessins). 

liooses  {Max.)  et  Krieger  (B.).  Le  musée  Planlin-Moretus 
k  Anvers.  Bruxelles,  [1894];  in-folio  (16  p.»  eaux-forles  et 
desbins). 

Lemaire  (CA.).  Au  Congo.  Comment  les  noirs  travaillent. 
Bruxelles,  1895;  în-8*  (139  p.,  dessins  et  photographies). 

ffeins  (Armand).  A  Gand.  Notes  et  croquis  :  Château  des 
comtes.  Abbaye  de  Saint-Bavon.  Beffroi  communal.  Gand, 
189i;  gr.  in-8*  (104  p.). 

Ùury  {Jean),  Frûmihes  et  Coq-d'Aouss.  Recueil  d'œuvres 
wallonnes.  Liège,  1894;  in-8<»  (276  p.). 

Prignot  (Eug.),  L'architecture,  la  décoration  et  Tameuble- 
ment,  soixante  compositions  et  dessins  inédits.  Paris,  Liège, 
Berlin;  in-folio  (60  pi  ). 

Gruz  {Hippolyle).  Motifs  de  peinture  décorative  pour  appar- 
tements modernes.  Paris,  Liège,  Berlin;  in-folio  (61  pi.), 

Kiement  (C).  Sur  Torigine  de  la  dolomite  dans  les  forma- 
tions sédimentaires.  Bruxelles,  1895;  cxtr.  in-8''  (23  p.). 

Nerom  {Pr.  Van).  Enquête  sur  les  institutions  de  prévoyance 
de  In  commune  d'Anderlccht.  Bruxelles,  1894;  in-S*"  (55  p.). 

de  Jonglie  {le  vicomte  Baudouin).  Trois  monnaies  frappées 
h  Élincourl.  Bruxelles,  1895;  in-8«  (6  p.). 
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Hutin  {Félix)  [Frère  Maeédoné].  Carlsbourg,  autrefois 
c  Saussure  »,  ancienne  seigneurie  et  pairie  du  Duché  souve- 
rain de  Bouillon.  Lidge,  1894;  in-SM'iSS  p.). 

De  Raadt  (/.-TA.).  Mcngclîngcn  ovcr  heraldiek  eo  kmiit. 
Anvers,  1894;  în-8*  (153  p.). 

Magnetîe{F.y  Un  épisode  de  Thistoire  de  TEscauLBruxelles, 
1894;  extr.  in-8*  (57  p.). 

—  Rapport  à  la  Commission  royale  d'histoire.  (Sur  une 
visite  au  dépôt  des  Archives  impériales  de  Vienne).  Bruxelles, 
1894;  cxtr.ln-8<'(14p). 

Tiiiry  (Fernand).  Cours  de  droit  criminel,  ^  édition. 
Liège,  1895;  in-8*  (xi-550  p.). 

Meunier  (Fernand).  Quelques  réflexions  sur  l'évolution  des 
insectes.  Bruxelles,  1895;  extr.  in-8*  (4  p.). 

—  Notes  diptérologiques.  Bruxelles,  1895;  extr.  in-8*(3  p.). 

—  Note  sur  deux  prétendues  empreintes  de  Diptères  des 
schistes  de  Solcnhofen.  Paris,  1895;  exlr.  in-8*  (2  p.). 

IVinextenhoven  (  Fan).  Les  colonies  de  TÉtat  indépendant 
du  Congo  à  TExposition  universelle  d'Anvers  de  1894.  Rap- 
port. Bruxelles,  1895;  in-8*  (100  p.). 

Dessins  des  grands  maîtres  anciens  et  modernes.  62  planches 
in-plano. 

AnvBas.  RubenS'BuUetijn,  Jaarboeken,  deel  IV,  3^  afleve- 
ring.  1895. 

Arlon.  Histoire  du  conseil  provincial  du  Luxembourg,  1836- 
1885.  1895. 

BauxELLES.  Institut  cartographique  militaire.  Notes  et  docu- 
ments à  consulter  dans  l'étude  cartographique  et  statistique 
des  limites  des  langues  nationales  parlées  en  Belgique  (B.  Hen- 
nequin).  Bruxelles,  1894-95. 

Ministère  de  l'Intérieur,  Annuaire  statistique  de  la  Bel- 
gique, 1894. 

Ministère  de  la  Justice  :  Commission  royale  des  anciennes 
lois  et  ordonnances.  Procès-verbaux,  VII,  3,  1894. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  Documents  relatifs  k  la 
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répression  de  la  traite  des  esclaves,  publiés  en  eiécution  des 
articles  LXXXI  et  suivaots  de  l'Acte  général  de  Bruxelles:  i893» 
second  fascicule.  1895;  petit  in-folio. 

Revue  sociale  et  politique,  i895,  n^  i  et  2. 

Gand.  Archives  de  biologie^  tome  XIII,  fascicule  4. 

—  Bihliotheea  Belgica,  livraisons  124-137.  Gand,  1895; 
in- 16. 

—  Koninklijke  vlaamsche  Académie,  Antwerpen  in  de 
XVIII*  eeuw,  véor  den  inval  der  Franschen  (Edw.  Poffé). 
1895;  gr.  în-8*.  

Allbhagnb  et  Autrichb. 

Beyrieh  et  Bauchecorne,  Carte  géologique  internationale 
de  l'Europe  &  réchelTé  de  \  :  1,500,000,  l'*  livraison,  fierlîo, 
1894;  6  f.  in- piano. 

Berlin.  Association  géodésique  internationale.  Comptes 
rendus  des  séances  de  1894,  à  Innsbruck.  1895;  vol.  in-4*. 

Berlin.  Kôn.  preussische  geologische  Landesanstalt  und 
Bergakademie.  Jahrbuch,  1893.  1894;  gr.  in-8^ 

Vienne.  K.  xoolog,  botanische  Gesellschaft.  Monographie  der 
Pseudophylliden  (C.  Brunner  von  Wattenwyh.  1895;br.  in-8* 
et  10  pi,  in-4^ 


Amérique. 

Ferrée  (Barke).  The  cathedrals  of  France,  a  sketch.  New- 
York,  1895;  in-8*(12  p). 

Guatemala.  Genso  gênerai  de  la  poblicaeion  de  la  Rcpublica, 
1893.  In-4«. 

MiNNBAPOLis.  Geologicttl  and  natural  history  Survey  of 
Minnesota.  First  report  of  ihe  stale  zoôlogist,  with  notes  on 
the  birds  of  Minnesota  (H.  Nachtricb).  1892. 

Pbilaoelphib.  American  orthopédie  Association,  Transac- 
tions, volume  VU.  1895. 

Rio  de  Janeiro.  Observatorio,  Annuario,  1894. 
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Washington.  Smithsonian  Institution,  Diary  of  a  journey 
through  Mongolia  aod  Tibet  in  i89i  and  1892  (William  Wood- 
ville  Rockhill.  1894;  vol.  in-S». 

—  Aoniial  report,  1893. 

—  Bureau  of  ethnology  :  Eieventh  and  tweifth  annual 
report. 

—  Departtnent  of  the  interior  :  U,  5.  geographical  and 
geological  Survey  of  the  Rocky  Mountain  Région.  Contribu- 
tions to  north  americau  ethnology,  vol.  IX.  1893;  in-4*. 


Francs. 

Mayou  {Léon).  Les  secrets  des  pyramides  de  Mcmphis. 
Paris,  1894;in-8«(55p.). 

ZeiUer  (A.).  Sur  les  subdivisions  du  westphalien  du  nord 
de  la  France  d'après  les  caractères  de  la  flore.  Paris,  1894; 
extr.  in-8*(l9  p.). 

Jacquot  {Albert).  Notes  sur  Claude  Deruet,  peintre  et  graveur 
lorrain,  1588-1660.  Paris,  1894;  in-8«  (195  p.). 

Marre  {Ariêtide).  Grammaire  malgache,  suivie  de  nombreux 
exercices,  2'*  édition.  Ëpinal,  1894;  in-16  (155-xxiv  p.). 

Bézy  (le  D%  Paralysie  faciale  chez  l'enfant.  Paris,  1895; 
exlr.  in-8*  (15  p.). 

—  La  première  intubation  pratiquée  à  la  clinique  infantile 
de  la  faculté.  Toulouse,  1895;  extr.  in-8*  (4  p.). 

Goubareff  {D.-N,).  Ame-Vertu.  Beaulieu-sur-Mer,  1895; 
in-8<»  (1 6  p.). 

Paris.  Observatoire.  Rapport  annuel  pour  1894  (F.  Tisse- 
rand). 1895;in-4*(30p.). 

Adbbvillb.  Société  d'émulation.  Mémoires,  tome  III,  1'*  par* 
tie.  Bulletin,  1893;  1894, 1  et  2.  Cinquantenaire  de  M.  Ernest 
Prarond.  1894. 

Angers.  Société  d'agrieulturej  sciences  et  arts.  Mémoires, 
tome  VIII,  1895. 

3**  8ÉRIF,  TOMB  XXIX.  SO 


'  7* 


t"»» 


',m-*  \\\:.:  •>•>*• 

f  i»'#',r,4.  Sf0f>AU.  fMr^.k^0^,f/^»qmit^  R*  -^'-a.  L  XIII,  18^. 
5*t/i.  A^o/U^ifi  *U  SUuuA*'i*,  M«?ai-îtrcs.  5*  série,  loue  XL 
l^k%i*,  Sftf,i^iA  dfi  ikUt/Âre  *U  fratut,  Aanuaîrc;  1894. 
Vh%\%.   kfMt  f^flyUrkmiqv^.   JorjraaU   Si*  cahier.    189V; 

fMtf%,  J!/«4^«  Gtiimfit  —  Revoe  de  l'histoire  des  reliions, 
I    XXX;   XXXÏ,  n*  \.  —  Annale»,  tome  XXVI,  I-  partie, 

Minintfrt  fie  t/nstrurtian  publique.  —  Catalogue  gëoéral 
4t*%  inanfj%/rril«t  de%  Bîblîoihéqaes  publiques  de  France  :  dëpar- 
iiiiiriiU,  iomt'  U^  ^,  27,  1894.  Bibliothèque  de  Farsenal, 
l  IX,  i*  *'l  V  fascicules. 

•«•  (>irrc«t|}ondance  adininislratÎTe  d'Alphonse  de  Poitiers, 
|Mitili/*«  jmr  Aiig.  Moiinier,  tome  1".  1894;  in-4*. 

lUniH.  Sorû'td  (Um  études  historiques.  Revue,  1894. 

SarJMé  des  antiquaires,  Duiletin  cl  Mémoires,  6'  série, 
toini*  III.  Mf'mioircs  189!2;  Bulletin,  1893. 

Suviélt!  zonloffique.  Bulletin,  1894.  Mémoires,  tome  Vil, 
1N04. 
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Rbihs.  Académie  nationale.  Travaux,  95*  volume,  1892-95. 
RouBN.  Société  libre  d'émulation.  Bulletin,  f  892-94. 
TouLonsB.    Académie   de    législation.    Recueil,    1895-94, 
lomc  XLII.  

GrANDB-Br STAGNE   BT   COLONIES   BRITANNIQUES. 

Wilde  (Henry),  On  the  évidence  aiforded  by  Bode's  law  of 
a  permanent  contraction  of  the  Radii  Vectores  of  the  plane- 
tary  orbits.  Manchester,  1895;  extr.  in-8'^  (15  p.). 

—  On  the  multiple  proportions  of  the  atomic  Weights  of 
elementary  substances  in  relation  to  the  unit  of  hydrogen. 
Manchester,  1895;  extr.  in-8"  (19  p.,  1  tableau). 

Thurston  (Edgar),  Rdmésvaram  Island  and  fauna  of  the 
gulf  of  Manaar,  second  édition.  Madras,  1895;  in-8*  (158  p.). 

Calcutta.  Meteorological  Department,  Rainfall  of  India, 
1892;  in-4*. 

Grbbnwich.  Royal  Observatory,  Observations  and  results, 
1891.  Catalogue  of  258  fundamental  stars  for  1890.  ln-4^ 

Le  Cap.  Observatory.  Heliometer  observations  for  détermi- 
nation of  stellar  parallax.  1895;  in-8''. 

LoKDRBS.  Society  of  antiquaries.  Archaeologia,  vol.  IV,  1894. 
In-4». 

LoNDRBS.  British  Muséum.  Catalogue  of  the  birds  of  the 
Muséum,  volume  XXllI.  1894;  in•8^ 

—  Royal  historical  Society.  Proceedings  of  the  Gibbon 
commémoration  (1794-1894).  1895;  in-4*. 

—  Entomological  Society.  Transactions,  1894;  in-8^ 
Sydney.  Government  statistician  's  Office.  Register  for  1895. 


Italie. 

Brioschi  (Fr,),  Notizie  sulla  vita  e  sulle  opère  di  Arturo 
Cayley.  Rome,  1895;  in-8<'  (9  p.). 

Giovanni  (Vincenzo  di).  L'insegnamento  délia  scienza  e  délia 
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storia  comparata  délie  religion!,  rispctto  al  cristianesimo. 
Florence,  1895;  in-8*  (58  p.). 

Lilla  (V.).  Tommaso  Rossi,  critico  di  tito  Lucrezio  Caro. 
Naples,  1894;  eztr.  in-4*  (25  p.). 

Battaglia-Rizzo  (Francesco),  Brevi  cenni  suUe  antichiUi  di 
Sîcilia  e  di  Roma.  Catane,  1894;  in-8*  (16  p.). 

Rajna  (Dr»  Michel).  SuH'  escursione  diurna  délia  declina- 
zione  magnetica  a  Milano,  in  relazione  col  période  dfllc 
macchie  solari.  Milan,  4895;  in-S"*  (15  p.). 

Maltese  [Franc).  Le  ambliopie  curate  per  la  via  denuria. 
Naples,1895;in-8«(t5p.). 

Grisar  (H.).  Un  prétendu  trésor  sacré  des  premiers  siècles 
(Le  <  tesoro  sacro  »  du  chev.  Giancarlo  Rossi  à  Rome).  Étude 
archéologique.  Rome,  1895;  in-4^  (41  p.,  2  pL). 

Mantoub.  R.  Accademia  Virgiliana.  Âtti  e  Mcmorie.  i895. 


Pays  mvbes. 

Thomsen  (Julius).  Relation  remarquable  entre  les  poids 
atomiques  des  éléments  chimiques.  Poids  atomiques  rationnels. 
Copenhague,  1894;  extr.  in-8*  (19  p.,  1  pi.)* 

Soria  y  Mata  {Arturo).  Origen  poliédrico  de  las  especies. 
Madrid,  i894;in-8«(84p.). 

Olivecrona  {C.  d').  Rapport  du  Ministre  de  la  Justice  sur 
l'administration  de  la  justice  en  Suède,  1893.  Stockholm, 
i894;  in-4«. 

—  Rapport  du  Conseil  d'administration  des  prisons  sur  l'état 
des  prisons  et  sur  l'application  du  régime  pénitentiaire,  1895. 
Stockholm,  1894;  in-4*. 

La  Bree  («/.).  Régularisation  de  l'instrument  d'échange  et 
de  la  production.  Arnheim,  4893;  in-8*  (66  p.). 

Bois-LB-Duc.  Genooischap  van  kunsten  en  wetensehappen. 
De  Sint-Janskerk  le  's  Hertogenbosch.  4895;  in-folio. 
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Séance  du  /•'  juin  1895. 

M.  G.  Van  orr  Mensbrugghb,  direcleur. 
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œBRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riDlériear  et  de  riDStraciion  pobliqoe 
Iraosmet  ooe  amplialioD  de  Tarrété  royal  soÎTaot  insii- 
tuant  sii  nooYeaox  prix  déceDDaax,  eo  remphoement 
des  prix  qainqoeDoaox  des  sciences  malhématiqMs  el 
physiques  et  des  sciences  nalarelles. 


LËOPOLD  II,  Roi  des  Bblgbs,  etc. 

Va  Notre  arrélé  du  6  juillet  1851,  instituant  cioq  prix 
quinquennaux  de  5,000  francs  en  faveur  des  meilleurs 
ouvrages  qui  auront  été  publiés  par  des  auteurs  belges 
et  qui  se  ratlaclieroot  à  Tune  des  catégories  suivantes  : 

1*  Sciences  morales  et  politiques; 

2*  Littérature  française; 

3*  Littérature  flamande; 

4*  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5*  Sciences  naturelles; 

Vu  Notre  arrêté  du  SO  décembre  1882,  remplaçant  le 
prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques  par 
un  prix  quinquennal  et  deux  prix  décennaux  se  rappor- 
tant à  des  branches  particulières  desdites  sciences  et 
créant  un  prix  quinquennal  des  sciences  sociales; 

Re%u  Notre  arrêté  du  30  décembre  1882,  portant 
règlement  général  des  concours  quinquennaux  et  décen- 
liaux,  revisant  les  programmes  et  complétant  la  classifica- 
tion dos  matières  des  concours  existants,  notamment  en 
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ce  qui  concerne  les  sciences  physiques  et  malbémaliques 
el  les  sciences  naturelles; 

Considéranl  que  par  suite  de  importance  croissante 
prise  par  Tétude  des  diverses  branches  de  ces  dernières 
sciences,  il  importe  d^étendre  à  chacune  de  ces  branches 
le  bénéfice  des  prix  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  rinlérieur  et  de 
rinstruction  publique. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  premier. —  Les  prix  quinquennaux  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  des  sciences  naturelles 
sont  remplacés  par  les  six  prix  décennaux  suivants,  de 
5,000  francs  chacun  : 

1*  Prix  décennal  des  mathématiques  pures,  compre- 
nant l'analyse  et  la  géométrie  ; 

S*"  Prix  décennal  des  mathématiques  appliquées,  com- 
(Tonant  la  mécanique,  l'astronomie,  la  géodésie,  la  phy- 
sique mathématique,  la  mécanique  appliquée  et  la  méca- 
nique céleste,  etc.; 

3*  Prix  décennal  de  physique  et  de  chimie  expérimen- 
tales ; 

4*  Prix  décennal  des  sciences  zoologiques; 

5*"  Prix  décennal  des  sciences  botaniques; 

6"*  Prix  décennal  des  sciences  minéralogiques. 

Art.  2.  —  Le  prix  décennal  des  mathématiques  pures 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1904,  el  le  con- 
cours comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  jan- 
vier 1894  jusqu'au  31  décembre  1903. 
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A&T.  s.  —  Le  prix  décennal  des  mathémaliques  appli- 
quées sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1003,  et  le 
concours  ne  comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et 
transitoire,  que  les  ouvrages  publiés  de|»uis  le  1*'  jan-* 
vier  1894  jusqu'au  31  décembre  1902. 

Art.  4.  —  Le  prix  décennal  de  chimie  et  de  physique 
expérimentales  sera  décerné  pour  la  première  fois 
en  1899|  et  le  concours  ne  comprendra,  par  mesure 
exceptionnelle  et  transitoire,  que  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1*'  janvier  i894  jusqu'au  31  décembre  1898. 

Art.  5.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  zoologiques 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1902,  et  le  con- 
cours comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le  1*'  jan- 
vier 1892  jusqu'au  31  décembre  1901. 

Art.  6.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  botaniques 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1899,  et  le  con» 
cours  ne  comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et  tran- 
sitoire, que  les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  janvier  1892 
jusqu'au  31  décembre  1898. 

Art.  7.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  minéra- 
logiques  sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1897,  ei  le 
concours  ne  comprendra,  par  mesure  exceptionnelle  et 
transitoire,  que  les  ouvrages  publiés  depuis  le  1"  jan- 
vier 1892  jusqu'au  31  décembre  1896. 

Art.  8.  —  Le  règlement  général  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  est  applicable  aux  nouveaux 
concours  susindiqués,  pour  autant  qu*il  n'y  soit  pas  dérogé 
par  le  présent  arrêté. 


.J 
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Art.  9.  —  Notre  Ministre  de  ilotérieur  et  de  Fin- 
straclion  publique  est  chargé  de  rexécution  du  présent 
arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  30  avril  1895. 

(Signé)  LÉOPOLD. 

Hommages  d'ouvrages  : 

1*  Rapports  de  la  commission  qui  a  été  chargée  d*exa' 
miner  les  travaux  de  M.  le  D'  Van  Dtiyse^  intitulés  : 

a)  Endothéliome  hyalogéne  de  la  peau  du  nez  ; 

b)  Kyste  dermoïde  expulsé...  pendant  taccouchement  ; 
par  Ch.  Van  Bambeke,  rapporteur. 

2*  A.  De  la  supériorité  de  la  méthode  de  Laplace  sur 
celle  d^Oppolzerf  dans  Vintégration  des  équations  du  mou^ 
vement  de  rotation  de  la  Terre  ;  B.  Sur  des  différences 
systématiques  en  déclinaison  constatées  à  Poulkovo;  par 
F.  Folie  (avec  une  note  qui  figure  ci-après). 

3*  Notice  sur  les  recherches  de  M.  De  Tilly  en  meta- 
géométrie;  par  P.  Mansion. 

—  Remerciements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyés  à 
Texamen  : 

1*  Étude  des  modifications  de  la  muqueuse  utérine 
pendant  la  gestation  chez  VespertiUs  murinus;  par 
Pierre  Nolf.  —  Commissaires  :  MM.  Éd.  Van  Beneden  et 
Ch.  Van  Bambeke  ; 

2*  Étude  chimique  sur  huit  terres  du  Bas-Congof  par 
E.  Stuyvaert.  —  Commissaires  :  MM.  Errera»  Spring 
et  Malaise; 

3*  Des  affinités  de  l* hydrogène   moléculaire  à  chaud. 


^VKh»  ^fm  I  jiM'i  ;  par  ■.  C«L 

iMi»  4sm  ^  lUm  Omf^i  par  L.  taL  — 

N^  Ked^.  —  CflMÉifà>rgs:  MM  Die  Hccb.  ▼ 


jNyrc  BmJoauFaïQcc. 

J'ai  rb^Mioeor  de  faire  bo«aage  i  rAcadésie  d*^ 
fifMnéfO  da  Cù$m4»  coaleoaoi  ■•  article  daat  lequel  je 
IraiCe  •  de  la  t opériorité  de  b  nélliode  de  Lapbee  sar 
•  celle  d^OppoIzer  daos  llntégralioo  des  équiions  da 
»  mooireiiienl  de  rotalioD  de  b  Terre  »,  et  réponds  aux 
Am%  qneilions  qoe  m*a  posées  oolre  coofrère  M.  Lagrufe 
i  Tune  de  nos  dernières  séances  (2  février  1895);  ainsi 
qu'une  note  extraite  de  la  Revue  des  questions  sdenU^ 
flques  (avril  189S)  «  sur  les  différences  sjrslémaliqnes  en 
d/;clinatson  constatées  par  M.  A.  Ivanof^à  rObservatoîre  de 
Pouikovo.  > 

F.    FOLIB. 
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RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  : 

1"*  Des  rapports  de  MM.  Gilkinet,  Errera  et  Spring,  sur 
un  travail  de  MM.  H.  Van  Laer  et  Y.  Denamur  (Sur  une 
levure  à  aiténuation  limite  très  élevée); 

^  Du  rapport  de  MM.  P.  De  Heen  et  Spring  sur  un 
travail  de  M.  De  Lannoy»  ingénieur  à  Louvain  (Recherches 
sur  la  dilatation  par  la  chaleur  des  solutions  salines); 

ô*"  De  l'avis  de  M.  Van  der  Mensbrugghe,  sur  un  tra- 
vail de  M.  Vial  {Contribution  à  l'étude  de  la  navigation 
aérienne).  —  Restitution  des  manuscrits  aux  auteurs. 


r 

Sur  remploi  du  calcul  des  probabilités  en  pétrographie  ; 

par  M.  G.  Cesàro. 

c  A  la  compétence  toute  spéciale  seule  de  M.  le  second 
commissaire,  il  appartient  d'apprécier  la  partie  minéralo- 
gique  proprement  dite  de  ce  nouveau  mémoire  de  notre 
savant  confrère,  H*  Cesàro.  Je  n'ai  ici  à  envisager  que  le 
principe  et  les  applications  mathématiques. 
.  L'idée  fondamentale  du  mémoire  peut  se  définir  de  la 
manière  suivante  :  considérer  comme  caractéristique  d*un 
système  S  formé  d'éléments  non  identiques  E,  la  proba-- 

(*)  La  en  séance  du  6  avril  1895,  p.  470. 


(798) 

Mité  qo  en  prenant  ao  hasard  on  des  E,  et  lai  faisant 
sobir  one  épreuve  désignée  dont  le  résultai  dépend  de 
la  natore  de  cet  E,  on  réeuliai  désigné  d'a?anee  se 
présentera. 

Ici,  le  système  S  est  on  cristal;  les  éléments  E  sont  les 
différentes  lames  (d'épaisseor  donnée,  poor  Gxer  les  idées) 
qne  Ton  peot  imaginer  taillées  dans  le  cristal;  l'épreuve» 
une  expérience  (expérience  optique);  et  son  résultat,  one 
apparence  désignée  qoe  doit  révéler  la  lame  soomise  i 
rexpérience. 

Développons  cette  idée  en  la  rendant  plos  concrète.  Dans 
un  cristal  donné  taillons  one  lame,  d^one  manière  définie 
(en  générai,  par  Tépaisseor  et  roriéntation).  L'apparence 
opiiqoe  qoe  Ton  obtiendra  en  faisant  traverser  la  lame 
par  une  lumière  donnée,  et  dans  des  conditions  données 
(par  exemple,  pour  la  lame  en  lumière  donnée  conver- 
gente dans  un  microscope  de  champ  donné),  sera  connoe 
d'avance.  Une  lame  taillée  sous  une  autre  orientation 
donnera  lieu  à  une  autre  apparence.  Cependant,  plusieurs 
apparences  individuelles  pourront  avoir  un  trait  général 
commun,  et  ce  trait,  pris  pour  argument,  permettra  de 
classer  les  lames  en  deux  catégories,  suivant  que,  soumises 
à  l'expérience  désignée,  elles  le  présenteront  on  ne  le 
présenteront  pas  (un  semblable  trait  pourrait  être,  dans 
l'exemple  cité,  TapparitioD  du  pôle  d*un  axe  optique  dans 
le  champ  du  picroscope).  La  probabilité  qu'une  lame 
taillée  au  hasard  dans  le  cristal  mettra  en  évidence  le 
trait  désigné  est  dès  lors  le  rapport  des  nombres  de 
lames  de  la  première  catégorie  au  nombre  total  des  lames. 
Le  cristal  étant  donné,  c*e$t  là  une  probabilité  a  priori. 
Cette  probabilité  a  priori  est  une  fonction  bien  déter* 
minée  de  la  constitution  du  cristal  :  elle  peut  donc  loi 
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servir  de  caractéristique.  Étant  donnée  une  liste  de  miné- 
raux, on  pourra  calculer  pour  chacun  sa  caractéristique 
et  former  une  table. 

Supposons  maintenant  que  Ton  donne  à  Tobservaleur 
un  nombre  extrêmement  grand  de  lames,  taillées  au 
hasard  dans  des  cristaux  d*une  espèce  déterminée,  mais 
inconnue;  en  soumettant  à  Tépreuve  désignée,  savoir 
à  répreuve  qui  a  servi  pour  rétablissement  de  la  table  de 
caractéristiques,  les  diiïérentes  lames  du  cristal  inconnu, 
et  en  comptant  les  nombres  de  celles  qui  font  et  de  celles 
qui  ne  font  pas  apparaître  le  trait  désigné  (par  exemple, 
comme  ci-dessus,  le  pôle  d'un  axe  optique),  il  connaîtra, 
avec  une  approximation  d*autant  plus  grande  que  le  nom- 
bre des  lames  sera  plus  grand,  la  probabilité  d*apparition 
de  ce  trait  pour  une  seule  lame  prise  au  hasard  dans  le 
cristal  inconnu;  il  connaîtra  donc  la  caractéristique  de  ce 
cristal;  et  il  n*aura  qu'à  la  chercher  dans  la  table  pour  y 
trouver  le  cristal  inconnu  lui-même. 

L'identiGcation  du  cristal,  c'est  ici  ridentification  d'une 
probabilité  a  posteriori  ^\ec.  une  probabilité  a  priori. 

Or,  ce  que  l'on  pourrait  faire  en  présentant  ainsi  à  l'ob- 
servateur des  lames  nombreuses  découpées  au  hasard,  la 
nature  l'a  fait  d'avance  en  dispersant,  sous  toutes  les 
orientations,  dans  une  roche,  les  cristaux  des  minéraux 
qui  composent  celle-ci,  de  manière  à  présenter  dans  une 
section  plane  de  la  roche,  toutes  les  sections  planes  possi- 
bles d'un  cristal.  Elle  réalise  donc  les  conditions  néces- 
saires pour  la  mise  en  œuvre  expérimentale,  et  prépare 
en  quelque  sorte  le  second  terme  essentiel  requis  par  la 
méthode  d'identification,  savoir  la  détermination  de  la 
probabilité  a  posteriori;  c'est  cela  qui  donne  à  cette  mé- 
thode une  raison  d'être  pour  l'analyse  minéralogique. 
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Od  voit  que,  des  deux  parties  de  la  mélhode.  Tune, 
calcul  d'une  probabilité,  est  purement  mathématique; 
Tautre,  qu*on  pourrait  appeler  observalion  d'une  proba- 
bilité, concerne  les  procédés  techniques  de  la  pétrogra- 
phie. 

Le  présent  mémoire  a  pour  objet  spécial  la  première 
partie,  c'est-à-dire  le  calcul  mathématique  de  la  probabi- 
lité pour  la  formation  des  tables  de  caractéristiques.  Cette 
formation  peut  d'ailleurs  se  faire  d'après  deux  points  de 
vue  :  tout  d'abord,  pour  chaque  épreuve  déterminée  à 
laquelle  on  se  proposera  de  soumettre  les  lames  cristal- 
lines, on  peut  construire  une  table;  mais  on  peut  aussi  en 
construire  une  pour  chaque  minéral,  en  spéciliant  pour 
ce  minéral  placé  dans  des  conditions  données  (c'est-à  dire 
en  lumière  et  microscope  donnés)  toutes  ses  apparences 
optiques  possibles^  et  en  faisant  connaître  les  probabilités 
de  ces  apparences;  la  somme  de  ces  probabilités  sora  égale 
à  Tunité.  La  série  des  nombres  qui  représentent  les 
fréquences  des  apparences  possibles  d'un  minéral,  con- 
stitue une  nouvelle  caractéristique,  ou  caractéristique 
composée^  propre  à  celui-ci;  un  nombre  extrêmement 
grand  de  lames,  prises  au  hasard  dans  ses  cristaux  et 
soumises  à  une  épreuve  désignée,  doivent  révéler  son 
existence  en  reproduisant  ses  apparences  possibles  dans  le 
rapport  des  nombres  de  fréquence  calculés. 

Mais  quelle  que  soit  la  manière  d'envisager  cette 
question  de  la  formation  des  tables,  on  est  dans  tous  les 
cas  ramené  à  savoir  calculer  la  probabilité  d'apparition  de 
telle  ou  telle  apparence  désignée,  offerte  par  une  lame 
que  traverse  une  lumière  donnée.  Le  corps  du  mémoire 
comprend  donc  une  série  de  problèmes  relatifs  à  cet  objeL 
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Le  cas  ordinairemenl  considéré  est  celai  de  la  lame  en 
lumière  convergente;  les  apparences  concernent  la  pré- 
sence des  pôles  d*axes  optiques  et  celle  des  lignes  de 
retard.  Cbacan  de  ces  problèmes  est  de  Tespèce,  connae 
en  calcul  des  probabilités,  où,  les  nombre<i  des  cas  pos- 
sibles et  favorables  étant  infinis,  on  ne  peut  Tes  calculer 
séparément,  mais  seulement  leur  rapport.  L'orientation 
d'une  lame  de  cristal,  orientation  qui  varie  par  degrés 
insensibles,  se  définit  de  la  manière  la  plus  simple  par 
la  position  d*un  pôle  de  la  section  correspondante,  sur 
une  sphère  de  rayon  unité.  Toutes  les  orientations  favo- 
rables correspondent  à  certaines  positions  du  pôle  com- 
prises dans  des  portions  de  surface  spbérique  déterminées; 
la  probabilité  cherchée  est  un  rapport  de  surfaces,  savoir 
le  rapport  de  la  somme  des  surfaces  favorables  à  la  surface 
totale  de  la  sphère. 

Il  faut  renvoyer  au  mémoire  lui-même  pour  le  détail 
de  tous  les  cas  abordés  par  fauteur;  il  les  a  développés 
avec  le  soin  et  la  précision  habituels  à  ses  travaux.  Plu- 
sieurs de  ces  cas  constituent  d*intérc*ssan(s  problèmes  à 
introduire  dans  un  cours  de  probabilités;  comme  tout  ce 
qui  est  très  clair,  cela  ne  parait  pas  au  premier  abord 
difficile;  mais  la  complication  croit,  il  faut  parfois  y 
regarder  de  très  près  pour  ne  pas  compter  plusieurs  fois 
un  cas  qui  ne  doit  Tétre  qu'une  seule,  pour  ne  pas  se 
laisser  surprendre  par  la  discontinuité  dans  l'expression 
générale  d'une  probabilité  cherchée,  quand  certains  para- 
mètres deviennent  plus  grands  ou  moindres  que  d'autres; 
l'évaluation  de  certaines  portions  de  surface  spbérique 
comprises  entre  des  courbes  transcendantes  présente  aussi 
de  l'intérêt. 
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Voici  les  énoncés  des  problèmes  traités  (*)  : 
i.  c  Chercher  la  probabilité  pour  qa*uDe  lame  pré- 
sente, en  lumière  convergente»  le  pôle  d*on  axe  optique 
dans  le  champ  du  microscope.  » 

2.  c  On  taille  un  cristal  uniaxe  suivant  un  plan  quel- 
conque; chercher  la  probabilité  pour  que  cette  lame 
montre,  en  lumière  convergente,  une  ligne  de  retard  donné 
dans  le  champ  du  microscope.  > 

Le  problème  suivant  contient  le  calcul  des  apparences 
opiiqties  po$êible$  d*un  cristal. 

3.  c  Quelle  est  Tapparence  optique  probable  d^une 
lame  de  quarlz  d'épaisseur  donnée,  taillée  d*une  façon 
quelconque  dans  le  cristal,  en  lumière  convergente  ? 
L'apparence  consiste  dans  la  présence  ou  Tabsence  da 
pôle  de  l'axe  et  des  lignes  obscures  de  retard  \  2X,  etc. 
(X  =a  longueur  d'onde).  » 

4.  c  Chercher  la  prohabilité  pour  qu'une  lame  taillée 
dans  un  cristal  biaxe,  suivant  un  plan  quelconque,  pré- 
sente,  en  lumière  convergente,  une  ligne  de  retard  donné 
dans  le  champ  du  microscope.  » 

Le  problème  5  contient  de  nouveau  un  calcul  très 
détaillé  des  apparences  optiques  possibles  dans  un  cas 
donné. 

5.  c  Chercher  l'apparence  optique  probable  d'une  lame 
de  péridot,  d'épaisseur  A  et  taillée  dans  le  cristal  suivant 
une  direction  quelconque.  On  suppose  que  le  microscope  est 
éclairé  par  la  lumière  jaune  de  longueur  d'onde  X<»S5J 
et  que  son  champ  soit  de  ISO*.  » 


(*)  Le  choix  des  onités  est  légitimé  dans  le  mémoire»  note  p.  L 
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6.  €  Chercher  la  probabilité  d'apparition  d'une  certaine 
propriété  sur  les  faces  d'une  zone  donnée.  > 

7.  c  Un  cristal  de  biréfringence  23,  et  dont  les  axes 
optiques  font  entre  eux  un  angle  de  90*»  est  taillé  dans 
une  direction  quelconque,  sous  l'épaisseur  5.  On  observe 
la  lame,  en  lumière  parallèle,  entre  les  niçois  croisés.  On 
demande  la  probabilité  |)Our  que  la  teinte  présentée  par 
la  lame  soit  comprise  entre  deux  couleurs  données  voi- 
sines dans  l'échelle  de  Newton.  > 

L'auteur  montre  par  des  exemples,  à  l'occasion  de  ce 
dernier  problème,  les  erreurs  sensibles  auxquelles  peut 
conduire,  dans  l'application  pratique  de  la  méthode,  la 
substitution  d'un  raisonnement  par  à  peu  près  au  calcul 
rigoureux  fondé  sur  la  notion  théorique  de  la  probabilité 
(au  sujet  d'une  règle  fondée  sur  la  considération  d'une 
longueur  et  non  d'une  quantité  de  surface,  proposée  dans 
une  méthode  de  M.  Wallerant  pour  la  détermination  de 
l'angle  des  axes  d'un  cristal  biréfringent). 

Ce  qui  précède  suflBt  pour  faire  apprécier  Pinlérét  qu*en 
dehors  même  de  son  utilité  spéciale  pour  la  minéralogie, 
présente  le  travail  de  M.  Cesàro  comme  application  nou- 
velle du  calcul  des  probabilités.  On  remarquera  qu'ici  ce 
n'est  pas  précisément  la  probabilité  d'existence  d'un  objet 
que  l'on  cherche,  mais  que  l'on  fait  servir  d'indice  à  Texis* 
tence  de  cet  objet  une  fonction-probabilité  qui  en  dépend, 
fonction  que  l'on  trouve  moyen  de  mettre  en  évidence  par 
l'observation. 

Il  est  assez  curieux  que  cette  remarque  elle-même  nous 
conduise  à  signaler  en  terminant  une  lacune,  ou  plutôt  un 
desideratum,  dans  la  partie  théorique  du  mémoire.  En 
effet,  ce  qu'en  réalité  Ton  veut  savoir,  c'est  si  tel  minéral 
existe  ou  n'existe  pas  dans  la  roche  mise  en  expérience, 
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ce  qui  revienl  à  demander  la  probabililé  d^existence  de  ce 
minéral.  Or,  d'après  ce  qu*on  vient  de  dire,  à  cette  question 
il  n^est  pas  répondu,  du  moins  explicitement.  Il  est  cepen- 
dant facile  de  le  faire  au  moyen  des  éléments  de  calcul 
rassemblés  dans  le  mémoire,  en  appliquant  un  principe  de 
probabilité  a  posteriori,  c'est*à*dire  en  considérant  les 
divers  minéraux  mentionnés  dans  la  table  des  caractéris- 
tiques comme  des  causes  du  fait  qu'on  aura  constaté  en 
soumettant  à  une  épreuve  désignée  les  lames  cristallines 
successives  :  ce  fait^  que  nous  désignerons  par  F,  consis- 
tera en  ce  que  l'on  aura  observé  autant  de  fois  tel  résultai 
désigné,  autant  de  fois  tel  autre,  etc.;  or  F  a  une  proba* 
bilité  qui  dépend  de  la  cause  à  laquelle  on  l'attribue;  et 
la  probabilité  de  cette  cause  elle-même  (qui  est  ici  l'exis- 
tence de  tel  ou  tel  minéral)  se  mesure  par  la  probabilité 
qu'elle  donne  à  ce  fait  observé  F. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  l'épreuve  désignée 
consiste  à  observer  le  pôle  d'un  axe  optique  dans  le  champ 
du  microscope  pour  une  lumière  donnée.  On  a  pour  une 
série  de  cristaux  C,  où  l'on  admet  que  doit  figurer  le  cris- 
tal inconnu  X,  calculé  la  table  des  probabilités  p  d'appari- 
tion d'un  pôle.  Ceci  posé,  sur  M  lames,  s  ont  présenté  un 
pôle.  On  demande  la  probabilité  qu'tin  cristal  désigné  C 
est  le  cristal  X.  En  calculant  pour  chaque  cristal  de  la 
table,  au  moyen  de  la  probabilité  p  et  par  une  formule 
connue,  la  probabilité  de  Tapparilion  de  s  pôles  pour  M 
lames  mises  à  Tépreuve,  et  divisant  par  la  somme  de  ces 
probabilités  celle  qui  répond  à  C,  on  aura  la  probabililé 
que  C  existe  dans  la  roche  observée.  La  considération  des 
apparences  optiques  possibles  donnerait  lieu  à  des  remar- 
ques analogues  à  celle  que  je  viens  de  présenter.  Je  laisse 
à  l'auteur  le  soin  de  juger  lui-même  si  l'évaluation  numé- 
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rique  de  la  probabilité  même  d*existeDce  du  minéral 
inconnu  esl  utile  à  mentionner;  mon  observation  peut 
n*avoir  qu'un  intérêt  purement  théorique. 

Je  ne  doute  pas  que  la  Classe  ne  veuille  adresser  des 
remerciements  à  Tauteur  pour  sa  nouvelle  et  remarquable 
communication,  et  j*ai  Thonneur  d'en  proposer  Timpression 
dans  les  Mémoires  in-4%  en  même  temps  que  des  flgurrs 
qui  raccompagnent.  » 


€  Le  rapport  clair  et  précis  écrit  par  M.  Cb.  Lagrange  sur 
le  dernier  mémoire  présenté  à  la  Classe  par  M.  Cesàro,  fait 
suffisamment  connaître  Tobjet  poursuivi  par  l'auteur,  la 
méthode  qu'il  a  employée  pour  y  parvenir,  ainsi  que  les 
divers  problèmes  qu'il  s'est  posés  et  qu'il  a  résolus.  J'ai 
donc  peu  de  chose  à  ajouter  au  résumé  et  à  l'appréciation 
de  mon  savant  confrère. 

Dans  ce  grand  travail  sur  la  probabilité  appliquée  à  la 
pétrographie,  on  reconnaît  les  qualités  dont  M.  Cesàro  a 
donné  des  preuves  surabondantes  dans  ses  recherches 
antérieures,  son  habileté  et  sa  rigueur  dans  l'emploi  des 
mathématiques,  aussi  bien  que  sa  connaissance  approfon- 
dic  et  pratique  de  l'optique  des  cristaux.  L'observation 
microscopique  des  plaques  minces  taillées  dans  les  roches, 
devenue  comme  on  sait  d'un  usage  général,  impose  des 
moyens  spéciaux  de  diagnostic;  les  cristaux  de  la  même 
espèce,  réduits  à  des  dimensions  infimes,  peuvent  s  y  trouver 
répétés  en  grand  nombre,  mais  dans  toutes  les  positions 
possibles  et  avec  des  contours  ordinairement  incomplets. 

(*)  Lu  en  séance  du  6  ayril  1895,  p.  470. 
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Or,  certaines  apparences  optiques,  très  communes  dans 
certaines  espèces,  sont  beaucoup  plus  rares  dans  d'autres, 
lesquelles  en  présenteront  qui  leur  sont  propres. 

Dans  ces  circonstances,  on  comprend  qu^on  fasse  parfois 
appel  à  la  probabilité,  ainsi  que  Pont  pratiqué  avec  no 
grand  succès  MM.  Lévy  et  Fouqué,à  propos  de  la  distinc- 
tion de^  divers  feldspatbs  à  Paide  des  angles  d'extinciioa 
qu'on  y  constate  dans  la  lumière  parallèle. 

Dans  le  présent  mémoire,  M.  Cesàro  applique  le  principe 
de  la  probabilité  à  la  reconnaissance  des  espèces  miné- 
rales, sur  une  plus  grande  échelle  que  ne  Pont  fait  ses 
devanciers.  Il  ne  met  pas  seulement  à  profit  la  lumière 
polarisée  parallèle,il  emploie  la  lumière  convei^enteet  sou* 
vent  la  lumière  monochromatique,  ce  qui  lui  permet  de 
constater,  chez  les  sections  diversement  orientées  d*uD 
minéral,  la  présence  ou  l'absence  du  pôle  d*un  axe  optiqae, 
ou  des  pôles  des  deux  axes;  la  présence,  le  nombre  oo 
Tabscnce  complète  des  lignes  objcures  d*égal  retard,  X,  Si, 
SX,  etc.  Le  champ  du  microscope  égalant  120%  Tépaisseor 
de  la  plaque  mince  étant  connue,  la  valeur  de  la  biréfringence 
et  l'angle  des  axes  optiques  d'une  espèce  minérale  étant 
donnés,  l'auteur  calcule  en  chiffres  la  probabilité  de  telle 
ou  (elle  apparence  optique  parmi  toutes  les  sections  pos- 
sibles pratiquées  en  travers  du  minéral.  Ces  chiffres  sont 
des  caractéristiques  dont  on  s'approchera  d'autant  plus  en 
réalité  que  Tobservation  portera  sur  un  plus  grand  nombre 
de  sections.  H  est  clair  qu*il  serait  utile  de  posséder  un 
tableau  des  espèces  minérales  où  seraient  consignées  les 
probabilités  des  diverses  apparences  optiques  qui  appar- 
tiennent à  chacune  d'entre  elles;  et  ce  tableau,  personne 
n'est  plus  à  même  de  le  dresser  que  notre  savant  corres- 
pondant. 
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Il  serait  bien  prématuré  de  se  prononcer  sur  la  portée 
pratique  de  la  méthode  proposée  par  M.  Cesâro  :  c'est  à 
fusage  à  en  décider;  et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  procédés 
scientifiques.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  on  approche  de  la 
certitude  d*abord  à  la  condition  de  bien  lire  Tapparence 
optique,  et  ensuite  d*opérer  sur  un  grand  nombre  de  spé- 
cimens. Grâce  aux  perfectionnements  du  microscope  pola- 
risant, la  lumière  convergente  est  applicable  à  Texploration 
de  cristaux  d*assez  petites  dimensions.  Un  silicate  assez 
commun  dans  les  roches,  le  péridot,  particulièrement  étudié 
par  H.  Cesàro  dans  son  travail,  est  précisément  un  de  ceux 
à  citer  où  les  axes  et  les  cristaux  apparaissent  avec  le  plus 
de  netteté,  même  dans  de  très  petits  cristaux.  Mais  on  doit 
remarquer  que  dès  que  les  grains  cristallins  tombent  en  des- 
sous d'une  certaine  grandeur  et  qu'ils  empiètent  les  uns 
sur  les  autres,  les  apparences  produites  à  la  lumière  conver- 
gente deviennent  difficiles  à  percevoir  chez  beaucoup  de 
minéraux  ;  elles  sont  troubles  et  demeurent  incertaines.  Il 
Cbt  plus  sûr  en  tel  cas,  pour  arriver  à  une  couviclioo,  de 
s'adresser  à  d'autres  caractères  ou  à  d'autres  procédés, 
comme  l'indice  de  réfraction,  la  biréfringence,  la  couleur, 
la  séparation  par  les  appareils  à  densité,  la  microchimie,  etc. 
En  second  lieu,  pour  aboutir  à  un  résultat  séiieux,  Tex- 
ploration  par  les  apparences  optiques  doit  reposer  sur 
l'examen  d'un  nombre  considérable  de  sections  cristal- 
lines. 

Les  cristaux  les  plus  répandus  dans  la  plupart  des 
roches,  et  qui  se  prêtent  par  là  même  à  des  observations 
multiples,  appartiennent  à  un  nombre  restreint  d'espèces, 
qui  sont  souvent  assez  reconnaissables.  Nul  doute  cepen- 
dant qu'un  tableau  comme  celui  que  propose  M.  Cesàro  no 
permette  maintes  fois  de  rendre  la  détermination  plus 

3"'  SÉRIE,  TOMB  XXIX.  52 
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rigooreofe.  QoaDl  aox  minéraox  plus  rares,  élémenU  acd- 
denlels  dans  cerlaioes  roches»  on  peot  craindre  que  le 
procédé  par  les  probabililés  opUques  ne  leor  soit  que  rare- 
ment applicable,  précisément  à  caose  de  la  rareté  de  leurs 
sections  dans  une  plaque  mince.  Les  données  expérimen- 
tales seront  insuffisantes,  et  si  Ton  arrive  alors  à  une  coo- 
clusion,  ce  ne  sera  ps  en  vertu  du  principe  de  la  probabi- 
lité. Peut-être  cependant,  dans  quelques  cas,  pourra-t-on 
encore  lui  faire  appel,  mais  seulement  après  avoir  exploré 
on  bon  nombre  de  préparations  de  la  même  roche. 

Je  me  joins  au  premier  commissaire  pour  demander 
rinsertioo  dans  les  Mémoires  in-4*  de  TAcadémie  du  beau 
travail  de  M.  Cesàro  intitulé  :  Sur  remploi  du  calcul  des 
probabilUés  en  pétrographie^  avec  les  figures  qui  accom- 
pagnent le  texte.  » 

La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  ses  commissaires, 
adresse  des  remerciements  à  M.  Cesàro  et  décide  Timpres- 
8ion  de  son  travail  dans  les  Mémoires  in-4\ 


Forme  cristalline  de  Cisodypnopinacoline  a  et  du  produit 
obtenu  par  la  distillation  ;  par  G.  Cesàro. 

Jl«l»l»«rf  ife  M.  é^  im  Wmiiém  ^•«•Wt»,  ptr^tÊÊêmtf  r^wmil— !■■>, 

€  Dans  cette  notice,  Tauteur  décrit,  avec  la  précision 
qu'on  lui  connaît,  les  caractères  cristallins  de  Pisodypnopî- 
nacolinc  a;  il  en  dessine  les  cristaux  reconnus  à  la  fois 
orthobasiques  et  héléropolaires.  Il  détermine  les  caractères 
optiques  de  la  substance  et  en  particulier  son  indice  moyen 
de  réfraction  et  sa  biréfringence. 


J 
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Le  produit  de  scission»  fusible  à  i64*,  et  obtenu  par  dis- 
tillation»  fournit  des  cristaux  du  système  monoclinique. 
M.  Cesàro  les  décrit  également  au  point  de  vue  géométrique 
vi  au  point  de  vue  optique.  Il  en  signale  notamment  la 
biréfringence  extrêmement  élevée  et  qui  dépasserait  celle 
de  toutes  les  substances  minérales  connues,  le  rutile  seul 
excepté. 

Je  demande  à  la  Classe  d'autoriser  la  publication, 
dans  le  Bulletin^  de  la  présente  notice,  y  compris  les  quatre 
figures  qui  raccompagnent.  > 

M.  Renard,  second  commissaire,  se  rallie  à  celte  propo- 
sition, qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


Étude  de  la  synthèse  du  benzène  par  l'action  du  zinc-èthyle 
sur  Vacétophénone^  par  Maurice  Delacre. 

c  Le  présent  mémoire  de  M.  Delacre  est  la  quatrième  de 
ses  communications  à  TAcadémie  sur  cette  question  gêné- 
raie. 

Pour  en  faire  comprendre  Tobjet  et  en  marquer  la  place, 
il  est  utile  de  rappeler  quelques  points  de  ses  recherches 
antérieures. 

Il  a  fait  connaître  et  décrit  sous  le  nom  de  dypnone  une 
cétone  non  saturée  de  la  formule  assez  complexe 
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laquelle  résolte  de  faction  du  zinc-éthyle  sur  Tacétophé- 
nooe. 

Il  a  étudié  Faction  du  zinc-éihyle  sur  cette  cétone  elle- 
même.  11  a  fait  connaître  les  pinacolines  qui  sont  les  pro- 
duits de  la  déshydratation  de  la  pinacone  qui  lui  correspond. 
Celles-ci  sont,  selon  lui,  au  nombre  de  quatre.  Les  dérivés 
a  et  P,  qu'il  a  particulièrement  examinés,  lui  ont  permis, 
croit-il,  de  suivre  pas  à  pas  la  construction  de  la  chaioe 
benzénique  jusqu'au  tripbényl-benzëne. 

Dans  son  mémoire  actuel,  M.  Delacre  démontre  qu'il 
existe  à  côté  de  ces  dypnopinacolines,  un  groupe  d'iso- 
mères qu'il  qualifie  d'ûo. 

Il  s'occupe  spécialement  d'un  de  ces  isomèresja  variété 
a,  dénomination  purement  nominale  qui,  dans  sa  pensée, 
n'a  nullement  pour  but  d'établir  de  connexion  avec  le 
composé  a  de  l'autre  groupe. 

Il  y  aurait  peu  d'intérêt  pour  l'Académie  à  faire  défiler 
devant  elle  le  détail  des  constatations  expérimentales  ei 
analytiques  consignées  par  M.  Delacre  dans  son  mémoire. 

Je  me  bornerai  à  dire  que  celui-ci  représente  uoe 
dépense  de  temps  considérable  et  une  quantité  de  travail 
minutieux  et  exécuté  avec  soin,  non  moins  grande. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  l'insertion  du 
mémoire  de  M.  Delacre  dans  son  Bulletin.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  à  celle  propo- 
sition, qui  est  adoptée  par  la  Classe. 
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Sur  lei  déformations  permanentes  et  V hystérésis;  par 
P.  Duhem,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Bordeaux. 

c  i.  Le  mémoire  de  M.  Duhem  peut  se  diviser  on  deux 
parties  :  Tune  (Introduction  et  chapitre  1*',  pp.  1*38),  de 
théorie  pure,  concernant  une  idée  de  principe  relative  au 
fait  de  la  déformation  permanente  des  corps;  l'autre  (cha- 
pitres Ut  III,  lY,  pp.  39-64),  d'application  à  divers  cas  de 
semblables  déformations,  et  parmi  eux,  d'une  manière 
spéciale,  au  magnétisme  rémanent. 

Je  m'attacherai,  comme  objet  principal,  à  présenter,  en 
la  résumant  (et  il  me  sera  permis  pour  cela  de  m'écarter 
de  Tordre  suivi  par  Tauleur),  la  partie  théorique. 

2.  Il  s'agit  de  donner  une  forme  mathématique  au  fait 
appelé  déformation  permanente  d'un  système.  Dans 
chaque  cas  particulier,  on  a  à  considérer  :  1*  une  action 
extérieure  dcformatrice  X  (par  exemple,  dans  la  déforma- 
tion d'un  cylindre  par  traction,  X  sera  le  poids  tenseur); 
S**  une  grandeur  déterminée  ou  variable  normale  x,  carac- 
téristique de  la  déformation  considérée  (soit,  dans  l'exemple 
cité,  la  dilatation  de  l'unité  de  longueur);  3*  la  tempéra- 
tore  T. 

L'état  du  système  est  déOni  par  le  groupe  de  valeurs 
(xXT);  T  restant  constant,  les  groupes  (xX)  définiront  une 
série  d'états  isothermiques.  Le  système  est  considéré 
comme  pouvant  passer  d'une  manière  continue  par  une 


(  806  ) 

infinité  d'états  d'équilibre^  dans  chacun  desquels,  pour  T 
donné,  à  une  valeur  de  X  correspond  une  valeur  de  x,  cl 
inversement,  et  il  nous  suffira,  pour  fixer  les  idées,  de 
considérer  dans  tout  ceci  des  états  isolbermiques* 

Ceci  posé,  si  Ton  part  d*un  certain  état  (xX),  en  quoi 
peut-on  dire  que  consiste  une  déformation  permanente? 
En  ce  que,  si  Ton  fait  varier  X  dans  un  certain  sens,  ce 
qui  fait  atteindre  un  nouvel  état  d*équilibre,  x  ayant  varié 
aussi  dans  un  sens  donné,  puis  qu'on  fasse  varier  X  d'au- 
tant en  sens  inverse,  de  manière  à  le  ramener  à  sa  valeur 
primitive,  x  ne  reprend  pas  sa  valeur  primitive.  Ceci 
revient  à  dire  qu*à  deux  variations  d\  de  X,  égales  et  de 
signes  contraires,  correspondent  des  variations  dx  de  x 
inégales  en  valeur  absolue. 

Les  étals  (xX)  pour  lesquels  cette  inégalité  n'existerait 
pas,  constitueront  ce  qu'on  pourra  appeler  des  états  natu- 
rels du  système.  D'ailleurs,  les  systèmes  se  rangeront 
en  deux  catégories,  suivant  que  ces  états  naturels 
seront  stables  ou  instables.  La  stabilité  consistera  en 
ce  que,  si  l'on  considère  un  état  (xX)  voisin  de  l'état  natu- 
rel, les  variations  dx  correspondantes  aux  dX  qui  tendent 
à  ramener  le  système  à  l'état  naturel,  l'emportent  en 
valeur  absolue  sur  les  variations  propres  au  cas  contraire. 
Il  y  aura  instabilité  si  les  conditions  précédentes  sont 
renversées. 

Ces  deux  systèmes  sont  l'expression  immédiate  des  faits  : 
on  constate  en  effet,  par  exemple  dans  la  traction, , des 
faits  de  déformation  indéfinie  toujours  dans  le  même  sens 
(systèmes  instables  dans  l'étal  naturel);  dans  le  magné- 
tisme, un  aimant,  sous  l'action  d'un  champ  donné,  tend, 
dans  tous  ses  états,  vers  un  état  d'intensité  fixe  et  déter- 
miné, fonction  du  champ. 
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Il  résalle  dei  ces  considérations  générales  que,  si  Ton 
écrit  sous  une  forme  quelconque  la  condition  de  Tinéga- 
iilé  en  valeurs  absolues  des  variations  dx  pour  des  varia- 
tions égales  dX  de  faction  extérieure,  on  est  assuré  a 
priori  de  pouvoir  déduire  des  équations  qu'on  aura  posées 
les  conséquences  dont  il  vient  d'être  question.  Ces  consé- 
quences retrouvées  ne  pourront  être  considérées  comme 
constituant  une  démonstration  de  l'exactitude  de  la  forme 
spéciale  que  Ton  aura  choisie.  La  véritable  vériOcation  de 
cette  forme  devra  se  chercher  dans  la  confrontation  des 
résultais  expérimentaux,  propres  à  chaque  cas,  avec  les 
résultats  du  calcul  appliqué  à  ce  cas. 

Le  travail  de  M.  Duhem  consiste  essentiellement,  en 
outre  de  l'idée  d'avoir  recours  aux  variations  absolues  iné- 
gales, dans  le  développement  analytique  des  conséquences 
d*une  forme  choisie  par  lui  pour  écrire  l'inégalité  dont  il 
s'agit;  il  n'était  pas  sans  intérêt,  pour  bien  lixer  les  idées 
sur  le  sens  de  son  mémoire,  de  remarquer  que  l'existence 
des  deux  catégories  de  systèmes  auxquels  il  est  ainsi 
conduit,  pouvant  être  prévue  sans  calcul,  n'est  nullement 
une  conséquence  de  celle  forme  spéciale  seule;  il  devait 
a  priori  retomber  sur  ces  deux  catégories  que  font  dès 
l'abord  connaître  des  considérations  d'une  nature  beau- 
coup plus  générale. 

Dans  l'exposé  même  des  hypothèses  spéciales  dévelop- 
pées par  l'auteur,  nous  allons  encore  nous  attacher  à  géné- 
raliser les  conditions,  autant  que  cela  est  possible  en  con- 
tinuant à  arriver  aux  mêmes  conséquences  que  lui. 

3.  Un  état  d'équilibre  correspond  à  une  certaine  rela- 
tion entre  xXT;  soit 

(0 X-y(xT). 
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Au  lieu  d'écrire 

^  dx  dT 

écrivons 

(3).    .dX^^dx^^dT-^nxXT)\dx\, 

I  dx  I  désignant  la  valeur  absolue  de  dx  et  /(xXT) 
étant  une  nouvelle  fonction.  Le  terme  f(xXT)  \  dx  | 
introduit  évidemment  une  inégalité  dans  les  valeurs 
absolues  des  variations,  suivant  qu'à  partir  d*un  état 
donné  elles  se  (ont  dans  un  sens  ou  dans  le  sens  opposé. 
4.  Dans  l'étal  isolhermique  (ce  qui  permet,  pour  sim- 
pliQer  l'écriture,  de  ne  pas  écrire  T  sous  les  signes  fonc* 
lionnels),  on  aura 

dflx) 

(4) rfX  =  -^rfx-t-/"(xX)|rfx|. 

dx 

Considérons  avec  l'auteur  un  semblable  état.  Pour  des 
valeurs  égales  et  contraires  de  dx,  les  variations  de  X 
seront  inégales  en  valeurs  absolues,  excepté  si  Ion  a 

(S) f{x\)^0. 

(8)  est  donc  Péquation  des  états  naturels  (xX). 

Hypothèse  7.  Dans  l'équation  (4),  x  et  X  ont  toujours 
des  variations  simultanées  de  même  signe. 

Hypothèse  II.  Il  en  est  de  même  dans  la  succession  des 
états  naturels  donnés  par  (5). 

On  aura,  dans  (4)  et  dans  (5), 

dx 
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ce  qui  revient  à  dire  que  la  variable  x,  qui  caractérise  la 
(léformatioo  du  corps,  croit  quand  faction  extérieure  X 
croit,  et  décroît  quand  cette  action  décroit. 

Ceci  posé,  si,  à  partir  d'un  état  donné  (xX)  on  foit 
croître  X,  x  croîtra  ;  si  on  fait  décroître  X,  x  décroîtra. 
Dans  le  premier  cas,  ^  c»  +  i  ;  dans  le  second  cas, 
-^ea  —  1.  Par  conséquent,  dans  le  premier  cas,  la  suite 
des  états  (xX),  que  nous  appellerons  états  ascendanti^ 
satisfera  à  Téq nation 

dX      df  ix) 

et  dans  le  second  cas,  celui  des  états  descendants^  k  l'équa- 
tion 

d\      df  (x) 

'»> -s— ar-«"«- 

Posant  ^  ""  a  pour  la  série  des  états  ascendants  (7), 
^  es.  p  pour  les  états  descendants  (8),  on  aura 

a       p 

Donc, 
suivant  que  (10)  f(xX)  ^  0,  on  a  a  ^  p. 

Posons  semblablement  j|  "-  Y  P^^^  Téquation  (K)  des 
états  naturels.  On  aura 

dfjxX) 
_    ^^ 


df(xXy 
dx 


donc,  puisque  y  >  0  (Hypothèse  II),  ^  et  ^  sont 
de  signes  contraires  si  (xX)  est  un  état  naturel. . 
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5.  Deux  cas  sont  donc  à  considérer,  lesquels  vont 
répondre  aux  deux  catégories  de  systèmes  (§  2)  qu*oo  doit 
retrouver. 

1*  ^§1^  >  0.  Dans  ce  cas,  dans  le  voisinage  d*an 
état  naturel,  et  puisquedans l'état  naturel  on  a  f(xX)  =» 0, 
on  aura,  suivant  que  Ton  a  fait  croUre  ou  décroiire  X  à 
partir  de  Tétat  naturel,  pour  lequel  on  avait  X  «=»  Xq» 
X  ca  otq  (et  en  conservant  x  constant  et  égal  à  xq), 

f(xX)  ^  0, 
d'où 

jc^p        et        {dx^adX)^{dx^pdX); 

c*est-à-dire  qu'autour  d'un  état  voisin  de  Fétat  naturel 
la  valeur  absolue  de  la  variation  dx,  correspondante  à  une 
variation  absolue  donnée  dX,  est  plus  petite  ou  plus 
grande  pour  dX  positif  que  pour  dX  négatif.  Si  donc  X 
subit  des  oscillations  autour  d'une  position  moyenne  X, 
comme  cela  doit  inévitablement  arriver  dans  la  réalité 
physique  à  l'action  extérieure  qui  règle  l'équilibre,  x,  sui- 
vant ces  deux  cas,  diminuera  ou  augmentera  sans  cesse. 
Mais,  (X|X)  étant  l'état  naturel  qui  correspond  à  X,  on  a 
x^ — a:^=y(X  —  Xo);  donc,  suivant  que  X  a  crû  ou 
décru  à  partir  de  Xq»  on  aura  a?i  ^  xq;  et  puisque  x 
décroît  ou  croit  alors  sans  cesse  à  partir  de  Xo,  x  —  X| 
croit  sans  cesse  en  valeur  absolue,  c'est-à*dire  que 
l'état  (xX)  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  l'état  naturel  (X|X). 
L'état  d'équilibre  naturel  est  donc  alors  instable. 

go  df^  ^  Q  Y)^^^  ç^  ^2|g^  pgp  jgg  considérations  ana- 
logues, on  voit  que  l'état  naturel  est  un  état  stable. 

6.  Abordons  maintenant  la  question  des  cycles  fermés, 
c'est-à-dire  des  successions  d'états  par  lesquels  passe  le 
système  en  revenant  à  un  état  initial,  et,  pour  l'éclaircir, 


_j 
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servoD8-Doas  de  la  représentation  géométrique.  Soient 
(Bg.  1)  OXy  Ox  deux  axes  reetangalaires  ;  MN  la  ligne 
des  états  naturels  (équation  5).  D*après  l'hypothèse  U, 
cette  ligne  monte  sur  la  figure  de  gauche  à  droite.  f(xX)f 
nul  en  tout  point  de  MN,  est  de  signes  contraires  à  droite 
et  à  gauche. 


œ 


Fie.  4. 


Les  deux  catégories  de  systèmes  du  §  5  correspondent 
respectivement  aux  cas  où  la  région  positive  est  à  droite 
ou  à  gauche  de  cette  ligne  (con.sidérée  comme  ascen- 
dante). 

Les  équations  (7)  et  (8)  représentent  des  Kgne9  d*iia(s 
oicendanis  et  detcendantt.  D'après  Thypolhèse  I,  toutes 
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ces  lignes  moDtent  de  gauche  à  droite  sur  la  figare, 
comme  MN.  Noos  admettons  que  par  tout  poiot  (xX) 
de  la  région  accessible  du  plan  passe  une  ligne  asc«ji- 
dante  (7),  <le  même  une  descendante  (8),  et  qne  ces 
lignes,  c'est-à-dire  encore  que  les  dérivées  <<="  ff  (7) 
et  p  «a-^  (8),  sont  uniques  et  bien  déterminées.  Par  (xX) 
passe  donc  une  et  une  seule  ligne  ascendante,  une  el  one 
seule  ligne  descendante.  Les  ascendantes  (7)  ne  se  coupent 
donc  pas;  de  même  les  descendantes  (8)  ne  se  coopeol  pas 
entre  elles. 

En  un  point  de  MN,  on  a  /'(xX)  b>0;  donc,  par  (9),  en 
un  (el  point,  a  e=a  ^  ;  c'est-à-dire  qu'en  tout  état  naturel 
Tascendante  et  la  descendante  sont  tangentes  entre  elles. 

Dans  la  partie  positive  du  plan,  celle  où  f(xX)  >  0, 
on  a,  par  (10),  a  <  p;  dans  la  partie  négative,  a  >  p. 

La  figure  1  montre  un  système  de  lignes  {état  natu- 
rel MN,  ascendantes  a  et  descendantes  p)  satisfaisant  à  ces 
conditions,  quand  on  a  f(xX)  >0  dans  la  partie  du  plan  qui 
est  à  droite  de  MN.  On  voit  aussi  que,  dans  ce  système,  en 
un  point  d'état  naturel  P,  on  a  y  <  («=.  p). 

La  figure  2  correspond  au  cas  où  f{xX)  >  0  à  gaacbe 
de  MN.  On  a  alors  aussi  dans  la  figure,  en  un  point  d*état 
naturel  n, 

7.  On  constatera  aisément,  par  la  distribution  des 
lignes  des  figures  i  et  %  qu'un  cycle  fermé,  décrit,  en 
montant,  par  des  portions  de  lignes  ascendantes,  el,  eo 
descendant,  par  des  portions  de  lignes  descendantes, 
s'effectue  en  traversant  au  moins  deux  fois  la  ligne  des 
états  naturels;  on  constate  aussi  dans  cette  distribution 
l'existence  de  cycles  simples^  c'est-à-dire  de  cycles  tels 
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que  AnBn'  (fig.  1),  formés  d'une  seule  portion  AnB  de 
ligne  ascendante  et  d'une  seule  portion  Bn'A  de  ligne 
descendante. 


X 


0 


f(ocX)  >  0 


f(ocX)<0 


Fig.  s. 


On  peut  se  rendre  compte  que  ces  traits  caractéristiques 
doivent  nécessairement  exister. 

Remarquons  tout  d'abord  que  si  l'on  a  (fig.  5)  un  cycle 
simple  AB,  et  qu'on  trace  les  lignes  descendantes  succes- 
sives B'B"B'"...,  il  doit,  par  un  principe  de  continuité, 
exister  sur  ACB  un  point  naturel  n»  point  de  tangencf^ 
entre  AB  et  une  descendante  B'''.  De  même,  il  doit  exister 


n 


'«*'. 


^.-  »  -  '  .  I  - 


fic.4. 


4e  AR  SU  es 
M  Fra  d'cai; 
peM  le  tnMTer  qae 
portjoB  de  ligB 
d«  cfde;  et,  eoaiae  les 
eitrànilés  c  6  de  eetie  por- 
tion doffeot  abooUr  à  des  points  de  lignes  ascendantes  da 
i^ele^  poisqoe  les  descendantes  ne  se  coupent  pas,  ees 
r^strénités  a  6  se  troofent  ao-dessos  de  (oo  sor)  AB. 
Donc  il  existe  on  cycle  simple  KMLK,  et,  par  eonséqoent, 

le  cycle  proposé  possède 
on  point  naturel  m  (sur 
rare  KML). 

S*il  n*y  a  pas  de  points 

du  cycle  aa-dessoos  de 

AB,  80ita6(Gg.S)iapor* 

no.  s.  tion  de  AB  qui  appartient 
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au  cycle.  En  a  et  6  se  terminent  des  portions  de  descen- 
dantes, appartenant  au  cycle  et  situées  au-dessus  de  AB. 

Ayant  monté  par  06,  le  cycle  descend  par  la  descen- 
dante 66'  qui  part  de  6.  Mais  la  descendante  66'  ne  pou- 
vant rencontrer  la  descendante  a'a^  coupe  AB  en  a.  Il  y  a 
donc  un  cycle  simple  aH66'y  et  le  cycle  proposé  a  un  point 
naturel  n  sur  Tare  a6.  Ainsi,  de  toute  façon,  Texistence 
d*un  cycle  suppose  celle  d'un  cycle  simple,  et  le  cycle  pos- 
sède un  point  naturel. 

On  conclut  la  même  chose  en  considérant  la  ligne 
descendante  du  cycle  qui  est  la  plus  haute  dans  le  plan. 
Le  cycle  possède  donc  au  moins  deux  points  naturels, 
c'est-à-dire  coupe  au  moins  en  deux  points  la  ligne  des 
états  naturels. 

8.  Il  nous  reste  à  remarquer  que,  dans  la  distribution  de 
lignes  de  nos  figures  1  et  %  Tintégraley  Xcfx,  appliquée 
à  un  cycle  fermé  que  nous  supposons  ici  simple,  est  >  0; 
et  que  l'intégrale  J^xdK  est  <  0.  En  effet,  en  se  repor- 
tant aux  figures  1  et  2,  on  voit  qu*un  cycle  simple 
AMBN  (fig.  6)  est  décrit,  quels  que  soient  les  cas,  de 


1 


0 


Fig.  6. 
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manière  que  Ton  marche  sur  son  arc  ascendant  AMB  de 
la  |>artie  du  plan  où  f(xX)  >  0  vers  celle  où  /'(xX)  <  0. 
Au  poinl  inférieur  A,  on  a  donc  toujours  a  <  §,  el,  au 
point  supérieur  B,  a  >  p.  AMB  est  loul  entier  au-dessous 
de  BNA^et  cela  suffit  pour  établir  les  signes  des  inlégrales 
précédentes. 

Su  dans  la  figure  1,  le  point  A  était  à  la  gauche 
de  iMN,  et,  dans  la  figure  %  à  la  droite  de  MN,  on  aurait 
au  con  traire  y  Xda?  <  0  et  /'xd\  >  0. 

La  possibilité  de  systèmes  pour  lesquels  on  aurait  res- 
pectivementyXdx  <  0  et  /Xdx  >  0  est  donc  une  consé- 
quence des  idées  précédentes.  L'expérience,  c'est-à-dire  le 
tracé  des  lignes  ascendantes  et  descendantes,  décidera  de 
leur  existence  effective. 

Si  Ton  veut  faire  un  choix  théorique  entre  ces  deux 
espèces  de  systèmes,  il  faut  introduire  une  nouvelle  condi- 
tion. On  peut  l'emprunter  à  la  thermodynamique.  Par 
exemple,  admettant  ici  Tapplication  du  théorème  de  Clau- 
sius,ydQ  >  0,on  aura,  pour  un  cycle  fermé,yXdx  >  0,et 
dans  ce  cas  nos  figures  1  et  2  représenteront  les  deux 
systèmes  dont  on  aura  admis  Texistence  effective  pos- 
sible. 

9.  Après  cet  exposé  des  conséquences  des  équations  de 
principe  proposées  par  Fauteur,  voici  une  analyse  rapide 
de  la  maiche  qu'il  a  suivie  {*): 

a)  L'Introduction  contient  une  critique  relative  à  udo 
hypothèse  de  M.  Marcel  Brillouin,  laquelle  consiste  à  faire 
dépendre  d'une  équation  non  intégrable  l'état  de  déror- 


(*)  Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'obligent, 
pour  ne  pas  retarder  encore  la  lecture  des  rapports,  à  supprimer  ici 
les  calculs  explicites  et  à  procéder  brièvement. 
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maiion  permanente.  Cette  critique  eal-elle  fondée?  L'au- 
teur, qui  a  commencé  par  introduire  Thypotliëse  d*un 
état  isolhermique,  n'oubliet-il  pas  ensuite  cette  restric- 
lion,  et  ne  combiiic-t-ii  pas  une  conséquence  qui  n'appar- 
tient qu'à  cet  état,  avec  Téquation  générale  de  M.  Brillouin, 
ce  qui  ne  serait  plus  légitime  puisqu'alors  il  faudrait  com- 
mencer par  introduire  dans  cette  équation  générale  elle* 
même  la  condition  de  l'isothermisme ?  Dès  lors,  est-il 
démontré,  comme  l'auteur  l'affirme,  que  l'équation  de 
M.  Brillouin  soit  incompatible  avec  les  principes  de  la 
thermodynamique? 

b)  M.  Duhem  propose  ensuite  l'hypothèse  représentée 
par  notre  équation  (3).  La  fonction  que  nous  avons  écrite 
7 (xT)  est,  dans  son  mémoire,  la  dérivée  d'un  potentiel; 
mais  nous  avons  pu  faire  abstraction  de  cette  forme  parti- 
culière, les  conséquences  fondamentales  de  Téquation  de 
principe  (3)  en  étant  indépendantes. 

Faisant  usage  dès  Tabord  de  la  représentation  géomé- 
trique, il  montre  l'existence  des  lignes  :  d'état  naturel, 
ascendantes,  descendantes. 

Il  fait  voir  ensuite  (p.  10)  qu'aucun  cycle  fermé  n'est 
possible  si  l'on  n'admet  la  possibilité  d'un  cycle  fermé 
simple.  (La  démonstration  (2*  cas,  pp.  11-12)  peut,  pen- 
sons-nous, être  simplifiée,  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus, 
§  7.)  Il  fait  voir  encore  que  sur  un  cycle  isothermique 
fermé  il  existe  au  moins  deux  états  naturels. 

c)  Au§  III  (p.  18), admettant  que  le  théorème  de  Clausius, 
(\d)/dQ  >  0,  s'applique  aux  cycles  isothermiques  dont  il 
est  ici  question,  il  en  conclut  la  relation  (WjJ^Xdx  >  0, 
équivalente  à  (19). 

(I)  Vient  ensuite,  §§  IV,  V  (pp.  26  et  suiv.),la  déduction 
des  deux  catégories  de  systèmes  d*équilibre  dont  nous 

3**  SÉRIE,  TOMB  XXIX.  53 
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avons  parle  dans  les  §§  2  et  5  ci-dessus  (');  mais  au  lieu  de 
prendre  pour  argument  la  grandeur  ^^^  qui  se  présen- 
tait naturellement  tout  d'abord,  Tauteur  prend  la  diffé- 
rence enirc  les  angles  y  et  a  sur  la  ligne  des  états  naturels, 
c'est-à-dire  prend  pour  argument  une  conséquence  plus 
éloignée,  à  laquelle  on  ne  parvient  qu'après  TinlroduclioD 
de  la  condition  nouvelle  du  théorème  de  Clausius. 

Au  point  de  vue  de  Tordre  rationnel,  il  serait  convenable, 
pensons-nous,  de  faire  ici  une  modiûcation  dans  le  sens 
de  fesposé  sommaire  que  nous  venons  de  présenter. 

e)  La  suite  du  mémoire  (pp.  39  65;  contient  l'applica- 
tion, ou  plus  exactement,  si  l'on  veut,  la  reproduction  des 
idées  précédentes,  pour  différents  cas  remarquables  de 
déformations  permanentes  :  traction,  torsion,  phénomènes 
de  trempe, déplacement  du  zéro  desthermomèlres,question 
du  magnétisme  rémanent;  pour  plusieurs  de  ces  cas,  i 
l'exposé  des  idées  de  principe  est  jointe  indication  de 
procédés  destinés  à  les  étudier  pratiquement  avec  méthode; 
ces  procédés  permettront  de  déterminer  expérimentale- 
ment les  formes  analytiques  particulières  qui,  dans  les 
éqtiations  générales  proposées,  conviennent  à  chacun 
de  ces  cas  spéciaux. 

L'analyse  détaillée  de  cette  dernière  partie  se  rattachera 
de  la  manière  la  plus  convenable  à  lexamen  des  applica- 
tions promises  par  d'autres  communications  actuelles  de 
M.  Duhem.  L'objet  du  présent  mémoire  était  plus  essen- 
tiellement un  objet  de  principe,  et  c'est  à  ce  |>oiut  de  vue 
qu'il  fallait  surtout  l'envisager. 

(*)  L^aulcur  introduit  ici,  en  outre  de  la  considération  des  varia- 
tions de  X,  celle  des  variations  de  T  autour  d*une  valeur  moyenne. 
Nais,  d*Qillcurs,  il  ne  traite  pas  gëoéraicmcnt,  dans  ce  premier 
mémoire,  la  question  des  cycles  non  isotbermiqoes. 
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10.  Nous  terminerons  par  les  observations  générales 
suivantes  : 

a)  Ce  mémoire  sur  la  déformation  permanente  des 
corps  ne  peut  être  considéré  comme  constituant  en  phy- 
sique mathématique  une  théorie  mécanique  proprement 
dite,  analogue  à  celle  que  l'on  possède  déjà  pour  les  défor- 
mations élastiques.  C'est,  plus  exactement  :  i*  un  procédé 
analytique  de  représentation  du  fait  de  la  déformation 
permanente,  basé  sur  Tidée  de  principe  suivante  :  les 
valeurs  absolues  des  variations  de  la  grandeur  caractéris- 
tique qui  définit  la  déformation,  dans  la  succession  des 
états  d*équilibre  infiniment  voisins,  ne  sont  pas  égales 
pour  d'égales  variations  de  sens  contraires  de  Faction 
extérieure;  2"*  une  méthode  pour  étudier  la  loi  de  la  défor- 
mation par  le  tracé  de  ses  lignes  ascendantes  et  descen- 
dantes, tracé  duquel  on  déduira  celui  de  la  ligne  des  états 
naturels.  (Une  ligne,  par  exemple  une  ascendante,  sera 
obtenue  en  faisant  croître  faction  extérieure,  Tabscisse  X, 
toujours  dans  un  même  sens,  et  en  observant  les  ordon- 
néesx,égales  à  la  grandeur  caractéristique  de  déformation.) 
Chaque  déformation  aura  ainsi  son  diagramme  tracé 
diaprés  une  idée  de  principe  déterminée;  ce  diagramme 
permettra  d'étudier  et  fera  découvrir  toutes  les  particu- 
larités de  la  déformation  qu'il  représente. 

b)  La  question  de  savoir  si  la  forme  analytique  spéciale 
proposée  par  Tauteur  pour  représenter  Tinégale  variation 
de  X  m  sens  inverses  (ou  encore  si  cette  idée  <le  principe 
elle  même)  répond  rigoureusement  à  la  réalité  physique,  ne 
peut  être  résolue  qu'ultérieurement  par  des  expériences. 

c)  Eu  ce  qui  concerne  la  mise  d*accord  de  la  question 
des  déformations  permanentes  et  de  la  thermodynamique^ 
le  point  principal  du  travail  de  fauteur  consiste  en  ce 
qu'il  admet  encoie  ici  la  proposition  de  Clausiusyc/Q  >  0, 
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et  qu'il  en  déduit  la  relation  géométrique  J^dx  >  0, 
laquelle  apporte  une  restriciion  dans  le  choix  des  formes 
systématiques  possibles  de  diagrammes  fournies  par  les 
équations  générales. 

d)  i*  Il  y  aurait  intérêt  i  ce  que,  d'une  manière  expli- 
cite»  l'auteur  distinguât  les  résultats  qui  forment  la  sub- 
stance de  son  mémoire  :  en  tant  qu'ils  peuvent  élre  déduits 
a  priori,  sdns  formules,  de  la  seule  idée  générale  de  l'iné- 
galité des  variations  absolues  de  x,  ou  en  tant  qu'ils  sont 
présentés,  comme  dans  le  mémoire,à  titre  de  conséquences 
de  la  forme  spéciale  de  figuration  analytique  qu'il  a 
adoptée; 

2<*  Il  conviendrait  qn*il  soumit  à  revision  sa  critique  de 
la  formule  de  M.  Marcel  Brillouin; 

3**  Qu'il  mtt  en  évidence  le  caractère  plus  général  que 
peut  prendre  la  classification  de  ses  systèmes  d'équi- 
libre quand  on  prend  pour  argument  £A£^  ^^  ^^^  p|_ 

J'estime  qu'il  suflit  amplement  de  signaler  au  saYani 
physicien  mathématicien  ces  quelques  desiderata  pour  que 
lui-même  les  soumette  à  une  critique  impartiale,  et  sous 
cette  réserve  je  n'hésite  pas  à  proposer  à  l'Académie  l'io- 
scrtion  dans  les  Mémoires  io-4*  d'un  travail  qui  ouvre 
une  voie  nouvelle,  sinon  à  l'explication  mécanique,  do 
moins  à  Télude  méthodique  et  à  la  classification  raisonoée 
du  phénomène  fondamental  des  déformations  permanentes 
des  corps.  C'est  une  remarquable  et  intéressante  commu- 
nication, pour  laquelle  il  y  a  tout  lieu  d'adresser  de  vils 
remerciements  à  l'auteur.  » 

M.  P.  De  Heen,  second  commissaire,  se  rallie  à  ces  coo- 
ciiisions,  qui  sont  adoptées  par  la  Classe. 
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Staà'  ratio  between  silver  and  the  bromides  of  potassium, 
ofsiloer  and  ofthe  iodide  of  silver;  par  E.  Vogel. 

c  M.  Vogel  consacre  dix  pages  de  la  revision  de  son 
travail  à  la  démonstration  de  prétendues  erreurs  qui  se 
trouveraient  dans  la  détermination  de^  poids  atomiques 
eflectuée  par  l'illustre  Stas.  Ces  points  étant  de  la  compé- 
tence d'un  chimiste,  fauteur  désirerait  voir  noire  con- 
frère, M.  Spring,  se  livrer  à  un  travail  spécial  ayant  pour 
objet  de  réfuler  celte  singulière  doctrine  que  le  poids 
atomique  d'un  même  corps  est  variable. 

La  deuxième  partie  du  mémoire,  fort  obscure,  contient 
de  nombreuses  citations  de  Newton  et  de  Lord  Salisbury. 
Il  cite  son  travail  str  le  Mystère  de  la  gravitation^  dans 
lequel  il  tend  à  démontrer  que  la  gravité  est  de  même 
nature  que  la  lumière  et  la  chaleur. 

Vient  ensnile  le  calcul  des  poids  spécifiques  et  des 
poids  moléculaires  des  liquides  et  des  solides.  iMais  il 
m'est  impossible  de  saisir  la  signification  de  ces  calculs. 
L'ensemble  doit  prouver  encore  les  variations  du  poids 
atomique  et  réfuter  la  loi  d*Avogadro. 

Je  ne  puis  demander  l'insertion  de  ce  travail  dans  nos* 
recueils;  aussi  je  prierai  la  Classe  d'ordonner  le  dépôt  aux 
archives.  » 
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ampiê^ifi  dm  U.  W,  mtfw^iH^f  dmmatièame  emammêUamtrm, 

t  Dans  le  rapport  que  j*ai  eu  Thonneur  defaireà  la  Classe 
sur  le  travail  présenté  à  TAcadémie  par  M.  E.  Vogel, 
d^Alameda,  dans  la  séance  du  10  novembre  1894,  j'avais 
proposé  le  dépôt  de  la  note  de  Tauteur  aux  archives  jus- 
qu'au moment  où  celui-ci  aurait  démontré,  par  des  faits 
précis,  son  étrange  pro|»osition  sur  la  variabilité  des  poids 
des  atomes.  La  Classe  se  souvient  de  la  raison  pour 
laquelle  M.  Vogel  a  émis  cette  proposition  :  sa  foi  dans 
Tunité  de  la  matière  est  contrariée  par  les  résultats  des 
travaux  de  notre  immortel  conrrère  J.-S.  Stas,  qui  prou* 
vent  Tabseoce  de  relation  simple  entre  les  poids  ato- 
miques; mais  elle  se  sentirait  à  Taise  s'il  n*y  avait  pas  de 
poids  atomiques  ou,  tout  au  moins,  si  leur  mesure  exacte 
n'était  pas  possible.  II  en  serait  réellement  ainsi  si  le  poids 
atomique  d*un  corps  donné  n'était  pas  une  constante  de  la 
nature. 

M.  Vogel,  à  qui  mon  rapport  a  été  communiqué,  fait 
parvenir  aujourd'hui  à  l'Académie  une  note  remaniée  et 
accompagnée  d'un  article,  imprimé,  sur  le  Mystère  de  la 
gravitation,  mais  il  ne  fournit  pas  la  preuve  demandée  au 
sujet  du  défaut  de  constance  du  poids  des  atomes.  Bien 
mieux,  il  exprime  le  désir  que  je  démontre  Terreur  dans 
laquelle  il  se  trouve.  Je  n'ai  qu'une  remarque  à  faire  à  ce 
propos  :  c'est  que  n'ayant  rien  affirmé,  je  n'ai  rien  à 
démontrer.  Je  dirai,  comme  par  le  passé,  que  si  les  poids 
des  atomes  sont  des  constantes  de  la  nature,  notre  confrère 
Stas  a  prouvé  l'absence  de  relation  simple  entre  eux;  que 
si  les  poids  des  atomes  sont  variable.*^,  tout  travail  ou  toute 
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spéculation  ayant  la  pesée  pour  base  est  sans  valeur.  Je 
dois  donc  m'en  tenir  aux  conclusions  que  j*aî  formulées 
dans  mon  rapport  antérieur,  savoir  le  dépôt  de  la  note  de 
M.  Vogel  aux  archives  jusqu'au  moment  où  Fauteur  aura 
fourni  la  preuve  de  la  variabilité  du  poids  des  atomes.  » 

M.  Van  dcr  Mensbrugghe,  troisième  commissaire,  se 
rallie  aux  conclusions  des  rapports  de  ses  savants  con- 
frères. 

En  conséquence,  la  Classe  ordonne  le  dépôt  aoi 
archives  du  travail  de  M.  Vogel. 


Recherches  de  mierochimie  comparée  êur  la  localisation 
des  alcaloïdes  dans  les  Solanacées  ;  par  Pb.  Molle. 

<  La  microchimie  —  qui  est  Tétude  de  la  topographie 
microscopique  de  composés  chimiquement  définis  —  ne 
s'est  occupée  pendant  longtemps,  chez  les  végétaux,  que 
d'un  petit  nombre  de  corps.  La  cellulose,  l'amidon,  les 
sucres  réducteurs,  les  matières  protéiques,  Tasparagine,  le 
groupe  mal  délimité  des  tannins,  la  silice,  les  sels  de  chaux, 
en  constituaient,  à  peu  près  seuls,  le  domaine  ;  toute  réac- 
tion qui  ne  pouvait  être  attribuée  à  Tune  de  ces  catégories 
de  substances  était  traitée  par  le  micrographe  avec  autant 
de  dédain  que  les  annotations  grecques  par  les  copistes  du 
moyen  âge  :  Graecum  esl^  non  legilur. 

Depuis  quelques  années,  le  cercle  des  études  microchi- 
miques s'est  heureusement  élargi,  et  il  va  s'élargissant 
encore  de  jour  en  jour  :  le  soufre,  te  glycogène,  bon  nom- 
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bre  de  sels  minéraux,  les  alcaloïdes,  la  myrosine,  quelques 
^lycosides  ont  été  successivement  localisés  dans  les  cel- 
lules végétales.  Cette  méthode  de  recherche,  employée  avec 
critique,  a  souvent  permis  de  constater  dans  les  tissus 
Texistence  de  composés  qui  n*y  étaient  pcs  connus;  elle 
en  a  même  fait  découvrir  de  tout  à  fait  nouveaux,  et  les 
résultats  ainsi  obtenus  ont  toujours  été  confirmés,  après 
coup,  par  les  procédés  ordinaires  de  la  chimie. 

Pour  les  alcaloïdes,  en  particulier,  les  études  microchi- 
miques, poursuivies  depuis  une  dizaine  d'années,  four- 
nissent déjà  des  indications  générales  sur  leur  distribution 
et  sur  leur  rôle. 

Comme  il  était  naturel,  les  premières  recherches  ont 
porté  sur  des  végétaux  appartenant  à  des  groupes  variés, 
afin  de  procurer  une  vue  d'ensemble  du  sujet.  Mais  aujour- 
d'hui le  moment  est  venu  d^examiner  plus  en  détail  la 
topographie  des  alcaloïdes  dans  une  même  ramille  natu- 
relle de  plantes  et  de  constituer  ainsi,  peu  à  peu,  une 
microchimie  comparée. 

C'est  ce  que  j'ai  engagé  l'un  de  mes  élèves,  M.  Molle,  à 
essayer  pour  les  Solanacées  :  le  présent  travail  montre 
que  ses  efforts  ont  pleinement  abouti. 

Après  un  aperçu  des  différents  alcaloïdes  qui  out  été 
extraits  des  Solanacéis,  JM.  Molle. prend  pour  type  le  Sola- 
num  luberosum,  dont  il  décrit  Tanatomie.  Les  organes  de 
la  plante  sont  passés  en  revue  l'un  après  Tautre,  et  les 
détails  essentiels  de  leur  structure  exposés  d'une  façon 
concise  et  claire.  Ce  que  l'auteur  me  parait  avoir  précisé 
mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant,  c*cst  la  constitution 
et  le  parcours  des  faisceaux  libériens  médullaires. 

Une  fois  ce  type  connu,  on  y  rattache  sans  peiue  les 
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particularités  histologiques  des  onze  autres  espèces  étu- 
diées, embrassant  presque  toutes  les  tribus  de  la  famille. 

L'auteur  donne  des  indications  complètes  sur  les  mé- 
thodes microcbimiques  employées  et  sur  les  précautions  à 
prendre.  Il  adopte  la  marche  que  nous  avions  suivie  anté- 
rieurement et  il  y  ajoute,  dans  certains  cas,  Tisolement 
des  contenus  cellulaires  vivants,  d*après  Tingénieux  pro- 
cédé indiqué»  il  y  a  trois  ans,  par  af  Klercker. 

Non  seulement  M.  Molle  a  pu  marquer  le  siège  des  alca- 
loïdes dans  les  Solanacées  où  leur  présence  était  déjà 
reconnue,  mais  il  a  devancé  la  chimie  en  en  découvrant 
dans  les  genre:»  Nicandra^  Physalis^  PnunlUf  Salpiglobsiê 
et  BrunfeUia.  Il  a  réussi  à  localiser  dans  les  tissus  à  la 
fois  la  solanine  et  la  solanidine.  En  revanche,  il  ne  lui  a 
pas  été  possible  jusqu'ici  de  distinguer  microchimiquemeut 
Tatropine,  l'hyoscyamine  et  Thyoscine. 

La  coexistence  de  tannins  et  d*alcaloldesdans  les  mêmes 
cellules  amène  Tauteur  à  étudier  les  propriétés  de  sem- 
blables mélanges.  Plusieurs  lannales  d'alcaloïdes,  insolu- 
bles en  milieu  neutre,  se  dissolvent  par  l'addition  d'un  peu 
d'acide;  des  traces  d'alcalis  les  précipitent  de  nouveau  : 
il  se  forme  ainsi  des  sphérules  très  semblables  aux  <  pro- 
téosomes  »  de  Lœw  et  Bokorny. 

Nous  ne  résumerons  pas  les  observations  de  l'auteur  sur 
chacune  des  espèces  examinées.  Bornons-nous  à  signaler 
ses  conclusions  générales  qui  confirment  les  nôtres: 

Les  alcaloïdes  (et,  avec  eux,  la  solanine)  ont  sensible- 
ment la  même  topographie  dans  tes  diverses  Solanacées,  ils 
abondent  dans  les  points  végétatifs  des  tiges  et  des  racines, 
ainsi  que  dans  le  phellogène.  Dans  la  tige  adulte,  ils  se 
localisent  suivant  trois  surfaces  cylindriques  emboîtées  : 
répiderme,  le  pourtour  externe  et  le  pourtour  interne  des 
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faisceaux.  Les  feoilles  en  présentent  surtout  dans  répi- 
derme  et  au  voisinage  des  tubes  criblés.  Dans  les  racines, 
iU  occupent  d*abord  la  coifle,  Tassise  pilirëre,  1rs  rangées 
externes  du  périblème,  puis,  à  un  âge  plus  avancé,  le 
parenchyme  cortical  et  les  éléments  péridermiques.  Les 
feuilles  florales  se  conduisent  comme  les  feuilles  végéta- 
tives, mais  il  faut  signaler  Tabondance  des  alcaloïdes  dans 
les  carpelles  et  dans  les  ovules.  Les  téguments  de  la  graine 
mare  en  contiennent  parfois;  Talbumen  et  l'embryon  eo 
sont  exempts. 

Leur  conduite  pendant  la  germination  est  instructive. 
Non  seulement  les  alcaloïdes  des  téguments  ne  sont  pas 
utilisés  par  l'embryon,  mais,  au  contraire,  il  s'en  forme  des 
quantités  notables  dans  la  plantule.  On  peut  méme,comaie 
Pavait  déjà  montré  M.  Ciautriau,  priver  les  graines  de  lenrs 
couches  extérieures  renfermant  Talcaloïde,  sans  que  lai 
germination  en  soit  autrement  troublée. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits,  contrairement  à  l'opinion  de 
quelques  auteurs  et  conformément  à  celle  que  nous  avons 
défendue,  que  les  alcaloïJes  ne  se  conduisent  nullement 
comme  des  réserves,  mais  bien  comme  des  déchets. 

Le  travail  de  M.  Molle  est  fait  avec  circonspection  et 
avec  soin;  il  apporte  un  grand  nombre  d'observations 
nouvelles.  Nous  n'hésitons  pas  à  en  proposer  l'impressioD 
dans  les  Mémoires  in-8*  de  l'Académie.  Une  planche 
double,  dont  quelques  figures  sont  coloriées,  accompagne 
le  mémoire.  Elle  en  est  le  complément  indispensable. 
Nous  prions  la  Classe  d'en  ordonner  également  la  publi- 
cation. » 
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ÊÊmpport  d9  M.  if.  iTorlM^M,  •««•itif  «••MiNl«««lt^. 

€  Les  données  que  nous  possédons  acluellement  sur  la 
diffusion»  la  genèse  et  les  transformations  des  alcaloïdes 
dans  les  végétaux  sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour 
qu*il  soit  possible,  à  mon  avis,  de  se  prononcer  catégorique- 
ment sur  la  signification  de  ces  produits  au  point  de  vue  de 
la  physiologie  végétale. 

Dans  sou  mémoire,  M.  Molle  fait  connaître  une  série 
d'observations  nouvelles  qui  constituent  une  contribution 
très  intéressante  à  Tétude  de  cette  question;  aussi  nous 
joignons^nous  au  savant  premier  commissaire  pour  pro- 
poser rimpression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires  in -S* 
de  TAcadémie.  »  —  Adopté. 


Sur  le  fluochlorure  d'antimoine;  par  F.  Swarts. 


< 


Ce  travail  a  pour  objet  Tétude  de  la  réaction  du  tri- 
fluorure  d^antimoine  avec  le  pentachlorure  d*antimoine, 
ainsi  que  l'examen  de  la  réaction  du  fluochlorure,  qui  eo 
résulte,  avec  quelques  matières  organiques. 

L'auteur  a  fait  réagir  le  triiluorure  d*antimoine  avec 
le  pentachlorure  du  même  élément  en  présence  d'un 
excès  de  chlore,  et  il  a  constaté  la  lormalion  d'un  corps 
cristallisé. 

La  purification  de  celui-ci  présente  de  grandes  diflB- 
cultes  parce  qu'il  n*est  pas  possible  de  le  priver  du  penta- 
chlorure d*anlimoioe  qui  raccompagne,  même  par  des 
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lavages  eiécolés  à  Taide  de  cfalorore  de  cartMHie  oo  de 
cblorofomie. 

En  soometlant  la  sobstaoce  i  la  soMimation  dans  ooe 
atmosphère  sëcbe,  oo  obtient  de  beaux  crîstaox  ;  oéan- 
moins  le  prodoil  n>st  pas  par,  parce  qoe  la  volatilisation 
entraîne  one  décomposition  partielle  de  la  substance. 

Toutefois,  si  au  lieu  de  faire  réagir  le  triOuorure  et  le 
pentacblorore  d'antimoine  en  quantités  équimoléculaires, 
ou  double  la  proportion  du  trifluorure,  on  constate  que  la 
réaction  se  passe  exactement  suivant  l'équation  : 

2SbFI»  -4-  SbCI*  -4-  2Cr  —  ôSbCPFI'  ; 

il  se  produit  alors  uniquement  one  substance  dont  la  puri* 
fication  |»eul  être  conduite  à  bonne  (in. 

L'analyse  de  la  matière  prouve  Texactitude  de  la  for- 
mule SbCl^FI^. 

C'est  un  corps,  blanc,  fumant  à  Tair,  carbonisant  le 
papier,  le  liège,  n'attaquant  pas  le  verre  â  froid.  Il  fond 
à  55*  et  peut  être  sublimé;  mais  quand  on  le  distille,  il 
abandonne  du  chlore,  du  pentachlorure  d'antimoine  et  il 
reste  du  trifluorure  dans  Tappareil  distiliatoire* 

En  présence  de  peu  d*eau,  il  parait  donner  un  produit 
analogue  à  ShCP,  H^O,  car  il  ne  se  produit  pour  ainsi  dire 
pas  d*acide  chlorbydrique  ou  fluorhydrique  pendant  la 
réaction. 

L'ammoniaque  réagit  très  violemment  sur  le  fluochlo- 
rure  d*anlimoine  et  donne  un  produit  d'addition:  SbCI'FI\ 
SH'N,  insoluble  dans  les  dissolvants  généraux  et  qui  est  i 
rapprocher  du  SbCI",5H^N  découvert  par  Rose. 

La  densité  de  vapeur  du  fluochlorurc  d'antimoine  a  été 
trouvée  normale  (9,5),  correspondant  à  SbCI^FI^  jusque 
vers  200**  sous  0",760  de  pression.  Le  corps  ne  se  dissocie 
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donc  pas  h  cette  température,  ce  qui  parle  en  Taveurde  la 
penlavalence  de  Tanlimoine.  Au-dessus  de  200*,  la  disso* 
ciation  commence;  elle  est  complète  à  360*;  la  densité  de 
vapeur  est  alors  4,62. 

M.  Swarts  a  vérifié  ensuite  si  ce  fluochlorure  d'anti- 
moine agit  avec  les  corps  organiques  comme  agent  de  fluO' 
ruration.  Il  a  constaté  que  dans  le  cas  de  son  action  avec  le 
benzol,  il  se  forme  des  produits  de  substitution  chlorés  et 
fluorés  ;  mais  si  on  le  met  au  contact  de  corps  contenant 
déjà  au  moins  deux  atomes  de  chlore  unis  au  même 
atome  de  carbone,  le  fluochlorure  d*antimoine  fournit  des 
produits  fluorés;  par  exemple,  il  donne  du  trichlorOuor- 
méthane  par  son  action  sur  le  tétrachlorure  de  carbone. 

Les  faits  décrits  par  M.  Swarts  me  paraissent  bien  con- 
statés; son  travail,  qui  a  dû  lui  coûter  beaucoup  de  peine, 
forme  la  suite  de  ses  recherches  antérieures  sur  les  com- 
posés du  fluor  qui  figurent  dans  nos  Bulletins.  Je  nliésite 
donc  pas  à  proposer  à  la  Classe  d'ordonner  également 
l'impression  de  la  note  actuelle  de  l'auteur.  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  à  cette  pro- 
position, qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


Contribution  à  Vhistoire  du  dihydroxychlorure  de 
molybdène;  par  le  D'  Ad.  Vandenberghe. 

Km^gHM'S  dm  M,   ir.  mptri—9. 

<  M.  Vandenberghe  présente  aujourd'hui  à  l'Académie 
le  complément  à  sa  note  préliminaire  sur  le  dibydroxy* 
chlorure  de  molybdène,  note  qui  a  été  insérée  dans  le 
Bulletin  de  la  séance  du  mois  de  février  dernier. 
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Dans  ses  recherches  précédentes,  l*auteur  avait  déter-^ 
miné  la  grandeur  moléculaire  du  chlorure  susdit  par  l'élé- 
vation du  point  d'ébullilion  de  Tacélone,  ou  de  Téther, 
produit  par  la  dissolution  de  ce  corps.  Il  avait  obtenu  des 
nombres  se  rapprochant  de  217,  c'est-à-dire  tendant  à 
prouver  Tabsence  d*une  combinaison  moléculaire. 

Aujourd'hui  ces  recherches  se  trouvent  étendues  en 
prenant,  comme  dissolvants,  Valcool  mèlhjHque  et  l'a^ool 
iUiylique.  En  outre,  elles  se  trouvent  contrôlées  par  des 
essais  cryoscopiques  exécutés  à  l'aide  de  solutions  dans 
Vacide  acétique  sec,  ou  plus  ou  moins  chargé  d'eau,  et  dans 
Veau  elle-même. 

Les  résultats  numériques  obtenus  sont  les  suivants  : 

Les  nombres  trouvés  pour  le  poids  moléculaire  M  diffè- 
rent selon  le  dissolvant  employé  :  M  est,  en  moyenne, 
113,6  dans  l'alcool  méthylique,  c'est-à-dire  la  moitié  de 
sa  valeur  dans  l'acétone  (voir  plus  haut).  Dans  l'alcool 
éthylique,  M  devient  169,8  en  moyenne;  dans  l'acide 
acétique  sec,  M  reprend  à  peu  près  la  valeur  qu'il  a  dans 
l'alcool  méthylique,  mais  si  l'acide  acétique  renferme  de 
petites  quantités  d'eau,  on  constate  des  valeurs  de  M  qui 
vont  grandissant  quand  la  quantité  de  matière  soumise  à 
l'essai  va  en  diminuant;  par  exemple,  si  la  quantité  de 
chlorure  est  G*S9  pour  40  grammes  de  dissolvant,  M 
B»  136,  mais  quand  la  quantité  de  chlorure  est  descendue 
à  0'%8,  M  atteint  314.  Enlin,  en  prenant  Feau  comme 
dissolvant,  on  a  des  valeurs  de  H  plus  petites  encore  : 
environ  le  quart  de  217,  soit,  en  moyenne  47,8. 

L'auteur  fait  remarquer  que  ces  variations  de  M  trou- 
vent dans  la  théorie  de  l'ionisation  une  explication  facile  : 
la  molécule  de  Thydrochlorure  de  molybdène  étant  décoo« 
pée  par  les  différents  dissolvants  en  fragments,  ou  ions. 
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plus  OU  moins  nombreux;  TioDisalion  complèle  consiste- 
raity  au  sein  de  Teau,  dans  cinq  ions  Cl,  Cl»  H,  UbO^,  H, 
c*esUà*dire  qu'elle  conduirait  à  un  poids  moléculaire  M 
qui  devrait  être  217  :5=»  43,2,  valeur  vers  laquelle  con- 
vergent les  résultats  de  M.  Vandenberglie. 

Je  suis  d'accord  pour  reconnaître  avec  Tauteur  que  le 
dihydroxycblorure  de  molybdène  fournit  un  exemple  assez 
complet  d*ionisation,  mais  je  dois  l'aire  (ouïes  mes  réserves 
en  ce  qui  concerne  sa  conclusion  au  sujet  de  la  structure 
moléculaire  ou  atomique  de  ce  corps. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cos  réserves,  je  propose  volontiers 
à  la  Classe  l'insertion  de  la  note  présente  dans  le  Bulletin 
de  la  séance.  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  à  cette  pro- 
position, qui  est  adoptée  par  la  Classe. 


Le  genre  Daclylocotyle,  par  M.  Paul  Cer fontaine,  assis- 
tant  à  rinstitut  zoologique  de  Liège. 

c  La  plupart  des  Trématodes  monogenèses  ont  été 
découverts  et  décrits  à  une  époque  où  l'on  en  était  réduit 
à  Texamen  par  transparence  des  animaux  comprimés  sur 
porte-objet.  Cette  méthode  d'investigation  très  primitive 
ne  permet  guère,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  une 
analyse  de  l'organisation;  elle  a  conduit  fréquemment  à 
des  méprises  et  à  des  erreurs.  Beaucoup  de  diagnoses 
génériques  et  spécifiques  sont  exclusivement  basées  sur 
des  caractères  extérieurs;  une  connaissance  incomplète  de 
l'organisation  a  déterminé  des  rapprochements  peu  justi- 
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fiés;  de  là  une  grande  confusion  dans  la  nomenclature  el 
dans  la  classification. 

Deux  tendances  extrêmes  se  sont  manifestées  :  tandis 
que  les  uns  multipliaient  outre  mesure  le  nombre  des 
coupes  génériques,  d*autres  se  sont  laissé  entraîner  à  con- 
fondre, dans  un  même  genre,  toutes  les  formes  d'une 
famille  naturelle.  On  a  yu  Taschenberg,  par  exemple, 
rayant  d'un  trait  de  plume  les  noms  génériques  les  mieux 
établis,  réunir  dans  le  genre  Tristomum  tous  les  Trislo- 
mides,  Epibdelles,  Nitzchia,  Pbyllonelles,  Trochopus,  etc. 

M.  Cerfonlaine  s'est  proposé  de  soumettre  à  une  révision 
critique  le  groupe  des  Octocotylides.  Dans  ce  but,  il  a 
entrepris  Tétude  analomique  approfondie  de  toutes  les 
formes  qu'il  parviendra  à  se  procurer.  Au  lieu  de  se  servir 
du  matériel,  souvent  défectueux,  que  l'on  peut  se  procurer 
en  fréquentant  les  marchés  aux  poissons,  il  a  cherché  à 
obtenir  avant  tout  des  animaux  bien  vivants,  à  les  fixer  eo 
place  sur  les  branchies  de  leurs  hôtes,  en  vue  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  ils  utilisent  leurs  organes 
d'adhésion.  Il  les  a  traités  vivants  par  les  réactifs  qui  con- 
servent le  plus  fidèlement  les  organes  et  les  tissus;  en  un 
mot,  il  a  commencé  par  réunir  un  matériel  abondant  et  en 
bon  état  de  conservation.  Dans  co  but,  il  s'est  embarqué 
plusieurs  fois  à  bord  de  bateaux  à  vapeur  qui  se  livrent 
i  la  pèche  et  a  séjourné  en  mer  pendant  des  périodes  de 
huit  et  même  de  dix  jours  consécutifs. 

Les  animaux  bien  fixés  ont  été  débités  en  coupes 
sériées  et  les  divers  organes  ont  été  reconstitués  après 
examen  de  ces  coupes. 

Toutes  les  formes  dont  l'auteur  s'occupe  dans  le  mé- 
moire qu'il  soumet  à  notre  appréciation,  ont  été  étudiées 
de  cette  manière,  jusque  dans  leurs  moindres  détails  ans- 
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tomiques.  Dans  ce  travail,  M.  Cerfontaine  fait  connatlre 
les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  formes  suivantes  : 

Octobolhrium  denticulalum  OIssoo  ; 

Dactylocoiyle  PoUachii  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse  ; 

Octobolhrium  Merlangi  Kuhn  ; 

Pterocotyle  palmatum  P.-J.  Van  Beneden  et  Hesse. 

L*au(eur  établit  la  synonymie  de  chacune  de  ces  espèces 
et  passe  en  revue  les  divers  travaux  qui  ont  contribué  à  les 
faire  connaître. 

Il  rend  compte  ensuite  de  ses  observations  person- 
nelles sur  Torganisalion  de  VOctobothrium  denliculatum^ 
décrit  la  manière  dont  Panimal  se  iixe,  analyse  avec  détails 
les  pinces  qui  servent  à  la  fixation,  indique  la  position 
exacte  des  ventouses  buccales,  passe  successivement  en 
revue  le  tube  digestif,  le  système  nerveux»  TappareiL 
sexuel  mâle,  l'appareil  sexuel  femelle  et  précise  la  posi- 
tion des  orifices  de  fappareil  urinaire.  L'on  ne  connaissait 
à  peu  près  rien  jusqu'ici  de  Tappareil  nerveux  ;  M.  Cerfon- 
taine donne  une  excellente  figure  de  l'ensemble  de  cet 
appareil.  Il  découvre  le  canal  génito-intestinal  et  le 
vagin. 

L'auteur  démontre  que  le  Dactylocoiyle  PoUachii^  VOcto- 
bothrium Merlangi  ei  le  Pteracoiyle  palmatum  ne  diflèrent 
de  VOctobothrium  denticulatum  que  par  des  particularités 
peu  importantes  et  que  ces  diverses  formes  se  rapportent 
à  un  seul  et  même  genre.  La  diagnose  spécifique  de  cha- 
cune d'elles  est  clairement  et  sommairement  établie. 

Le  nom  A'Ociobothrium  devant  être  conservé  pour 
l'animal  qui  habite  les  branchies  de  l'Alose,  M.  Cerfontaine 
propose  d'adopter  le  nom  Dactylocotyle  comme  dénomina- 
tion générique  des  diverses  formes  étudiées  par  lui.  Il 
définit  les  caractères  difl^érentiels  des  deux  genres. 

3"'  SÉRIBi  TOMB  XXIX.  K4 
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Le  travail  que  dous  avons  à  juger  est  excellent  à  totis 
égards.  Il  repose  sur  ud  grand  nombre  d^observations 
sûres;  il  fait  connaître  une  foule  de  faits  nouveaux  et 
constitue  uae  contribution  importante  à  Thisloire  de^ 
Trématodes.  Il  est  accompagné  de  deux  planches  fort  bien 
dessinées. 

Je  propose  à  la  Classe  de  décider  l'impression  de  ce 
mémoire  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  et  d'ordonner  la 
reproduction  des  deux  planches. 

Je  pense  qu'il  y  a  lieu,  en  outre,  d'adresser  des  remer- 
ciements à  l'auteur  et  de  l'engager  à  continuer  ses  intéres- 
santes recherches  sur  les  Octocotylides.  » 

M.  F.  Plateau,  second  commissaire,  après  avoir  In  avec 
beaucoup  d'intérêt  le  travail  de  M.  Cerfontaine,  se  rallie 
volontiers  aux  conclusions  du  rapport  de  son  savant 
confrère,  M.  Ëd.  Van  Beneden. 

En  conséquence,  la  Classe  décide  que  des  remerciements 
seront  adressés  à  M.  Ccrfontaine  pour  sa  communication, 
qui  figurera  au  Bnllelin. 


COMMDNICATIONS  ET  LECTURES. 

Recherches  sur  les  dérivés  monocarbonés  ; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcadémie. 

§  X.  —  Sur  te  mlro-mélltane.  —  Formation  s^nlhétiqHe 

<f  alcools  ni  très. 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  les  dérivés  mono-car- 
bonés, mon  attention  a  été  appelée  sur  le  nitro-méthane 
HtC-^NO),  le  plus  simple  et  le  type  des  hydrocarbures 
nitrés. 
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Ce  corps  est  analogue  sous  divers  rapports  à  l'acide  cyan- 
hydrique  HC  =  N  el  nolamment  par  le  caractère  banque 
que  possède  un  de  ses  trois  atomes  d'hydrogène. 

Or,  l'acide  cyanhydrique  se  fait  remarquer  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  s*ajoute  aux  aldéhydes  et  aux  célones 

CN 

pour  former  des  nitriles-aicools,  à  système  .  c  _  oh*  P^^' 

CN  CN  ' 

maires       \  (*),  secondaires    ^0  _  ^^    ou    tertiaires 

CN 

C  -  OH* 

A 

Me  fondant  sur  l'analogie  fonctionnelle  de  ces  deux 
composés  mono-carbonés,  j'ai  pensé  que  le  ni(ro*métliane 
jouirait  du  même  pouvoir  additionnel  et  pourrait  se  fixer 
aussi  sur  les  aldéhydes  et  les  cétones  pour  former  des 

H,C  -  NO. 

alcools  nitrés  renfermant  le  système     é  _  qh  9  primaires 

H,C  -  NO,  H,C  -  NO,  '        H,C  -  NO, 

H,c  -  OH  '  secondaires  ^0  -  oH  «"  lertiaires  .  J^^^jh,    . 

1  I 

Les  alcools  nitrés  constituent,  comme  l'on  sait,  parmi 

les  corps  à  fonctions  multiples,  une  classe  fort  peu  con- 
nue aujourd'hui  ('*),  du  moins  dans  le  groupe  aliphatique. 

On  voit  de  suite  tout  l'intérêt  que  je  devais  attacher  à  la 
réalisation  de  cette  réaction  générale. 

L'expérience  a  pleinement  confirmé  mes  prévisions,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  les  aldéhydes. 


(*)  Addition  de  HC=  N  au  roétbanal  H,C  «  0.  —  Voir  mon  tra- 
vail, Bult.  de  VAead,  roy.  de  Belgique,  t.  XIX,  3«  sér.,  p.  550 
(année  1890). 

(")  Voir,  en  ee  qui  concerne  Talcool  nilro-ëtbylique,  V.  Mbtbr  et 
Dbmotb,  Ann,,  t.  CGLVI,  p.  38  (1889). 
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J'examinerai  spécialemenl  aujourd'hui  Taclion  du  nitro* 
mélhane  sur  Taldéhyde  acétique,  Véthanal,  selon  la  nomen- 
clature nouvelle. 

Le  nilro-méihane  et  Taldéhyde  acédque  se  dissolvent 
Tun  dans  l'autre  sans  manifester  aucun  indice  de  réaction. 
Ni  le  temps  ni  la  chaleur  ne  modifient  cette  inertie  appa- 
rente. Mais  cet  étal  de  choses  cesse,  instantanément,  par 
l'introduction  dans  la  masse  liquide  d'un  fragment  de 
potasse  caustique.  La  réaction  s'établit  aussitôt  et  le 
mélange  s'échauffe  vivement  jusqu'à  l'ébullition. 

L'action  du  carbonate  bi-potassique  est  moins  rapide  et 
moins  violente. 

C'est  ce  sel  que  j'ai  employé  comme  agent  excitateur, 
dans  la  préparation  de  l'alcool  iso-nitro-propylique  HsC 
—  CH(OH)  —  CH,(NO,). 

Cette  opération  est  des  plus  simples. 

On  fait  un  mélange  à  molécules  égales  de  nitro-méthane 
cl  d'éthanal.  On  en  prélève  des  portions  de  30, 40,  jusqu'à 
100  grammes  C),  que  l'on  mélange  avec  environ  leur 
volume  d'eau.  On  y  introduit  quelques  fragments  de  car- 
bonate bi-potassique.  La  réaction  ne  tarde  pas  à  s'établir 
et  le  thermomètre  à  s'élever;  elle  s'accélère  progressive- 
ment. Dès  que  la  température  s'est  élevée  vers  40*-45%  le 
liquide  aldéhydique,  qui  d'abord  surnage,  se  dissout;  le 
thermomètre  marque  à  la  fin  60*  -  70*.  La  liqueur  est 
devenue  quelque  peu  épaisse,  tout  en  restant  incolore. 

On  extrait  le  produit  dissous  à  l'aide  de  l'éther  et  on 


(*)  Je  n'ai  pas  dépassé  cette  quantité;  je  crois  cependant  que  Ton 
peut,  avec  quelque  prudence,  mettre  en  réaction  une  quantité  plus 
considérable,  en  une  seule  opération. 
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rectifie,  après  expulsion  de  celui-ci,  le  produit  brut  sous 
pression  réduite.  On  obtient  ainsi»  sans  dilBcullé  d'aucune 
sorte,  Valcool  isopropyliqtie  mononilré  H3C  —  CH(OH) 
—  CHt(NOs),  produit  de  l'addition  intégrale  du  nitro- 

métkane  H3G  -  NO,  à  l'étbanal  H,C  -  C  ^  „. 

Vakool  isopropylique  mono  -  nt/ré  H5C-CH(0H)- 
CH)(N0s)  constitue  un  liquide  incolore,  limpide,  quelque 
peu  épais,  faiblement  odorant,  d'une  saveur  intense,  sui 
generis,  à  la  fois  aroère,  alliacée  et  nauséabonde. 

Sa  densité  à  18*  est  égale  à  1,1910. 

Il  est  1res  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  l'acé- 
tone, etc. 

Refroidi  dans  un  mélange  de  neige  carbonique  et  d'éthcr, 
il  se  prend  tout  d'abord,  vers  -50*  à -60*  en  une  masse 
amorphe,  transparente,  qui,  plus  tard,  se  transforme,  en 
subissant  un  retrait  considérable,  en  une  masse  mi-cris« 
talline  fort  dure,  dont  le  point  de  fusion  me  parait  élie 
situé  vers -20*. 

Il  bout  sans  décomposition,  sous  la  pression  de  30  mil- 
limètres, à  112*. 

Sa  densité  de  vapeur,  déterminée,  selon  la  méthode  de 
Hoffmann,  à  la  température  d'ébullitioo  de  l'alcool  amy- 
lîque,  a  été  trouvée  égale  à  3,88;  la  densité  calculée 
est  3,62. 

On  y  a  trouvé  13,45  et  1 3,52  */«  d'azote,  selon  la  méthode 
de  Kjeldahl.  La  formule  en  demande  13,33  */«. 

Ce  corps,  dont  je  n*ai  pu  faire  jusqu'ici  qu'une  élude 
superficielle,  présente  les  propriétés  des  a/coo/«  et  des  cféri- 
vés  nilris. 

Le  carbonate  bi-potassique  le  précipite  de  sa  solution 
aqueuse  sous  forme  d'huile  surnageante. 
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Avec  le  chlorure  d'acétyle,  il  réagil  inleosémenl,  efi 
dégageant  du  gaz  chlorhydrique,  avec  forroalton  d'acétate 
uitro-isopropylique  (NO^jCH,  -  CHtCjHsOs)  -  CH,,  liquide 
incolore»  quelque  peu  épais,  insoluble  dans  Teau,  d*unc 
densité  de  1 J670  à  15%  bouillant  à  peu  près  à  la  même 
température  que  Talcool  lui-même. 

Avec  le  penlachlorure  de  phosphore,  il  réagil  plus  vive- 
ment encore,  à  la  façon  des  dérivés  hydroxylés.  Le  pro- 
duit de  la  réaction,  qu*il  est  aisé  d'obtenir  à  l'état  de  pureté, 
est  le  chlorure  nitro^isopylique^  (N02)CH2-CHCI -CH3- 
Celui-ci  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  sans  visco- 
sité, insoluble  dans  leau,  d*une  densité  de  1,2361  à  15*, 
bouillant  à  172^  sous  la  pression  ordinaire;  sa  densité  de 
vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,23,  la  densité  calculée 
est  4.26. 

L'alcool  nitro-isopropylique  brûle   intensément,  avec 

une  flamme  jaunâtre,  à  la  façon  des  dérivés  nitrés. 

NO 
Son    dérivé   nitrolique,  H3C  -  CH  (OH)  -  C  4  jj  .  qh 

produit  de  l'action  de  l'acide  niireux,  saturé  par  la  potasse 
caustique,  fournit  le  sel  à  belle  couleur  rouge^  caractéris- 
tique des  dérivés  nitrés  primaires  H^C  -  NO^i,  selon 
M.  V.  Meyer. 

Le  nitro-méthane,  qui  est  inerte  sur  la  poly-oxy-métby- 
lène,  aussi  bien  que  sur  la  para-aldéhyde,  réagit  sur  le  métha- 
nal  II^G  -0  en  solution  aqueuse,  plus  intensément  encore 
que  sur  Téthanal.  Le  produit  de  la  réaction  constitue  un 
beau  corps  cristallin,  fusible  vers  140^,  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'acétone,  mais  peu  soluble  dans  l'éther.  Je  ne 
suis  pas  encore  édifié  sur  la  nature  de  ce  compose.  PeoC- 
être  est-il  l'élher  simple  de  Talcool  nitro-éthylique 
[(NOi)  CHj .  CH2J  0,  c'est-à-dire  l'oxyde  d'élhyle  bfniiri 
symétrique. 
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Avec  le  propanai  H3C  -  CHj  *  C  <  u»  en  présence  de 

Teau,  la  réaction  dn  nitroniélhane  est  beaucoup  plus  calme 
et  moins  virulente.  I/alcool  nitro-butylique  secondaire 
H3C  -  CHa  -  CH  (0H)-CH2(N02)  qui  en  résulte,  est  en  tous 
points  analogue  à  l'alcool  nitro-isopropylique  correspon- 
dant. 
Si  Ton  passe  à  Tétage  C4,  on  constate  que  la  fixation  du 

nitro-métbanesurraIdéhydeisobutylique(H3C)a-CH-C^U, 

s'accomplit  moins  aisément  encore  et  nécessite  Tinterven- 
tion  de  la  potasse  caustique  elle-même. 

On  voit  ici,  une  fois  encore,  Tintensité  du  caractère 
aldéhyde  s'affaiblir  à  mesure  que  s'élève  le  poids  molécu- 

laire«  c'est-à-dire  que  le  composant  -C  ^  g  représente  une 

fraction  moins  considérable  du  poids  de  la  molécule 
totale. 

L'acélone  acétique,  le  propanone  de  la  nouvelle  nomen- 
clature, dissout  le  nitro- méthane;  les  deux  corps  ne 
paraissent  pas  se  combiner,  même  sous  l'influence  de  la 
potasse  caustique  elle-même. 

Si  Ton  tient  compte  des  relations  de  composition  qui 
existent  entre  le  mélhanélf  Véthanal  et  le  propanone, 

Hfi  -  0  HC  »  0  H5C 

I  I 

CH,  C-0 

H,C 


on  est  autorisé  à  conclure  que  le  pouvoir  additionnel  des 
oxydes  C-  0  au  nitro-méthane,  lequel  est  à  son  maximum 

dans  le  métbanal,  qui  a  disparu  dans  l'acétone,  tient  à  la 
présence  de  l'bydrogène  fixé  sur  l'atome  de  carbone  oxy- 


I 

gêné  C-0. 

I 
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Toutes  les  paraflBnes  nitrées  qui  renrermenl  encore  de 
rhydrogëne  fixé  sur  ralome  decarboue  auquel  est  attaché 
le  radical  nitryh  NOs,  possèdent  le  caractère  basique  à 
rinstar  du  nitro-mélhane  H5C  -  NO^.  Puisque  le  pouvoir 
additionnel  de  celui-ci»  comme  celui  de  l'acide  cyanby- 
drique  HCN,  tient  à  Texistence  de  cet  bydrogène  basique, 
je  suis  porté  à  croire  que  les  paraffines  nitrées,  primaires 

HsC  -  HO^et  secondaires  HC  -NO2,  peuvent  aussi  s'ajouter 

aux  aldébydes,  comme  le  nitro-métbane  lui-même.  Je  n*ai 
pas  eu  jusqu'ici  à  ma  disposition  des  paraffines  nitrées 
polycarbonées»  telles  que  le  nilro'élhane  H3C  -  CHa(NOa)» 
le  nitro'isopropane  H3G  -  CH(NO^)  -  CH3,  pour  le  consta- 
ter expérimentalement. 

Je  suis  fondé  à  croire  également  que  le  même  pouvoir 
additionnel  doit  exister  dans  les  alcools  nitrés  eux-mêmes, 
alors  que  ceux-ci  renferment  les  systèmes  H^C  -  NO^  et 

HC  -  N02>  encore  hydrogénés.  J*ai  pu  constater,  dès  à  pré- 
sent, que  l'alcool  niiroisopropylique  H3C - CH(OH) - CH, 
-  NOj  se  combine  aisément  au  mélhanal  et  à  Téthanal, 
comme  le  nitro-méihane  lui-même,  quoique  avec  moins 
d'intensité,  il  en  résulte,  à  n'en  pas  douter,  des  glycols 
mono-nitrés  en  C4  et  en  C»  répondant  aux  formules 

H,C  CHs 

HC-OH  HC-OH 

I  I 

HC  -  NO,  HC  -  NO, 

I  I 

H,C  -  OH  HC  >  OH 

CH, 

Je  n*ai  obtenu  jusqu'ici  ces  produits  que  sous  forme 
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de  liquide  épais  et  visqueux,  dont  Tanalyse  n*a  pu  élrc 
faite. 

On  peut  détermiDer  et  mesurer  maintenant  la  différence 
considérable  qui  existe  entre  Tacidecyanhydrique  H^CN  et 
le  nitro-méthane  HsC-NOa,  quant  à  Textension  de  leur 
pouvoir  additionnel  aux  aldéhydes. 

L'acide  cyanhydrique,  HC-N,  composé  mono-hydro- 
géfiéf  ne  peut  s'assimiler  qu'une  seule  molécule  d'aldé- 
hyde, 

lie  s  N  CN 


0 


doù  HC -  OH 


H,c  -  c  <  ;;  ' 

H  CH, 

tandis  que  le  nitro-méthane  HsC-NOt,  composé  trùhydro- 
généf  doit  pouvoir  s'en  assimiler  successivement  1,  2  ou  3 
et  donner  naissance  à  trois  dérivés  nitrés  distincts,  res- 
pectivement primaire,  secondaire  et    tertiaire,  comme 

suit  :  H3C  -  NO,  +  (H5C  -  C  <  2)  1,  2  ou  3,  d'où 

H,C-NO,  CHs  CH, 

I  i  I 

HC  -  OH  HC  -  OH  HC  -  OH 

I  I  I 

CH,  HC  -  NO,     CH,  -  (HO)  HC  -  C  -  NO, 

HC  -  OH  HC  -OH 

I  I 

CH,  CH, 

Il  y  a  entre  le  nitro-méthane  et  l'acide  cyanhydrique, 
sous  le  rapport  de  la  capacité  réactîonnelle  vis-à-vis 
des  aldéhydes,  la  même  différence  qu'entre  l'ammoniaque 
proprement  dite  et  ses  dérivés  bi-substitués,  tels  que  la 
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iii-mélhyl-amine  9  vis-à-vis  des  élhers  haloîdes.  On  doit 
$*a((eDdre  à  renconlrer  la  même  différence  dans  la  nature 
et  le  nombre  des  produits. 

Les  aminés  bi-substitoées  ne  donnent,  avec  les  éthers 
haloîdes,  qo*un  seul  produit;  Tammoniaque,  au  contraire, 
en  fournil  trois^  dans  la  même  réaction. 

Le  produit  de  Taddition  d*une  aldéhyde  à  TaciJe  cyan- 
hydrique  est  unique  et  nécessairement  unique.  La  même 
simplicité  ne  peut  exister  dans  la  réaction  du  nitro-mélhaoe 
sur  une  aldéhyde.  J*ai  pu  le  constater  en  ce  qui  concerne 
l'aldéhyde  acétique.  Alors  même  que  Ton  emploie  Taldé- 
hyde  et  le  nitro-méthane  en  des  quantités  correspondant 
aux  poids  moléculaires,  le  rendement  en  alcool  nitro-iso- 
propylique  ne  correspond  guère  qu*à  50  */•  dti  rendement 
théorique.  Il  se  forme  des  produits  plus  complexes,  moins 
volatils  que  Talcool  nitro-isopropylique  et  qui  constituent 
le  résidu  de  la  première  rectification  de  celui-ci,  après  son 
extraction  de  Peau  à  Taide  de  Téther. 

Je  crois  inutile  de  dire  que  la  communication  que  j*ai 
rhonnour  de  faire  en  ce  moment  à  TAcadémie,  n*est  qu'une 
communication  préliminaire,  destinée  à  me  réserver  la  pos- 
sibilité de  continuer  paisiblement  l'étude  de  la  réaction  des 
dérivés  nitro-aliphaliques  sur  les  aldéhydes  et  les  acétones. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  possible,  dès  ce  moment,  de  se 
faire  une  idée  de  la  portée  de  cette  réaction  générale  ei 
des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  au  point  de  vue 
de  la  synthèse  de  composés  d'un  aussi  puissant  inlérèc 
que  les  alcools  nilrés. 
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Forme  cristalline  de  Visodypnopinacoline  a  et  du  produit 
obtenu  par  ta  distillation  de  ce  corps;  par  G.  Cesàro, 
correspoodant  de  rAcadémie. 

ISODTPNOPINAGOLINE  a,   FUSIBLE   A   151*. 

Ce  corps  a  été  obtenu  par  M.  Maurice  Delacre  par 
Taclion  de  la  potasse  alcoolique  sur  la  dypnopiuacone  (*). 

Cristallise  daus  le  système  du  prisme  ortborbombique  ; 
à  cause  du  développemeut  très  inégal,  existant  dans 
tous  les  cristaux^  des  formes  situées  aux  deux  extrémités 
de  l'axe  vertical,  elle  doit  être  rapportée  au  groupe  pyra- 
midal L>,  P',  P". 

Forme  primitive  : 

^  =,  (1  iO)  (HO)  =  64»  29'  6" 
a  :ft:f  =-0,630771  :1  :i,4l3lî2i. 


ANGLES. 

CALCULÉS. 

MESURÉS.                            1 

Premier  enTol 

Second  eoNoi. 

^^•'i«(OOI;(lli) 

*  (i9«  i\)* 

69»  «{' 

«ïoiy 

^*'*^*^a-{lil)(lM) 

♦  3i)«:i3' 

.•ia«  53' 

o9"  :uV 

p  b*'*  =  {OOi)  iW) 

79»  i8';> 

• 

790  iV  à  79^  S8' 

/»*'^6*'*«(22i)(a5i) 

63H4' 

» 

«a»ll'àtî:M7' 

Ces  cristaux  sont  caractérisés  par  un  clivage  éminem- 


(*)   Voir  (^ogo  849  du  prcseiil  ËuHetin, 


(  8^  ) 
ment  facile,  parallèle  à  p(OOI);  ce  clivage  peut  être  produit 
par  la  pression  de  l'ongle^  malgré  la  grande  fragilité  des 
cristaux. 
Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  /ii(lOO).  Bû- 

seetrice  positive  ~-  normale  à  p(OOI).  La  biréfringence 

d'une  lame  de  clivage  p  est  :  -^ 1.  «.  18  millièmes. 

Lindice  moyen,  mesuré  dans  une  lame  p,  par  la  méthode 
du  duc  de  Chaulnes,  a  été  trouvé  de  l^TS;  c^est  donc  un 
corps  fortement  réfringent. 

Forme  et  dimensions  des  cristaux»  Lisodypnopinaco- 
Une  a  se  présente  en  cristaux  très  nets^  transparents,  inco- 
lores ou  jaun&tresy  de  dimensions  très  variables.  Noos 
avons  reçu  trois  lots  de  cristaux,  que  nous  décrivons  sépa- 
ment  :  les  deux  premiers,  a)  et  6),  s'étaient  déposés  du  sein 
d'une  solution  acétique,  le  troisième,  c),  provenait  de  la 
cristallisation  d'une  solution  acétique  additionnée  d'une 
petite  quantité  d'acide  nitrique, 
a)  Ces  cristaux  sont  incolores;  ils  sont  formés  (fig.  1) 

par  le  rhomboctaèdre  6  '^t  (111), 
tronqué  par  les  bases  p,  de  gran* 
deur  très  inégale;  ils  sont  bien 
détachés  les  uns  des  autres  et 
forment  une  sorte  de  sable  cris* 
tallin  dont  l'élément  a  environ 
PiG.  1.  on  demi-millimètre  de  dimension 

moyenne. 
6)  Le  second  envoi  provient  d'une  cristallisation  qui 
s'est  effectuée  très  lentement;  les  cristaux  sont  jaon&tres, 
de  dimensions  très  variables,  mais,  en  général,  beancoup 
plus  gros  que  ceux  du  premier  envoi.  Outre  p  et  6  Vt,  on  y  a 
observé  6  V«  (221)  et  les  faces  gr*(OiO);  la  forme  6  '/«  a 


i' 
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faces  forleroent  striées  suivant  Thorizontale;  on  peot  rap- 
porter ces  cristaux  aux  deux  types  représentés  respective- 
ment par  les  figures  2  et  3.  Le  développement  des  diffé- 
rentes formes  est  très  variable  :  les  cristaux  do  type  2  ont 
Taspect  de  fines  aiguilles  pyramidales^  à  cause  du  dévelop- 
pement prépondérant  de  la  forme  6 '/«  suivant  la  verticale; 
au  contraire»  certains  cristaux  du  type  3,  et  ce  sont  ordi- 
nairement les  plus  gros  (*),  ont  la  forme  de  troncs  de 
pyramides  très  aplatis. 


Fi6.  s. 


FiG.  3. 


c)  Les  cristaux  formés  en  présence  de  Tacide  nitrique 
ont  des  formes  identiques  à  celles  que  nous  venons  de 
décrire;  seulement,  la  présence  de  Tacide  a  rendu  leurs 
faces  ternes,  en  couvrant  celles-ci  de  figures  de  corrosion. 

Un  cristal,  chauffé  modérément  sur  une  lame  porte- 
objet,  fond  en  un  liquide  transparent,  puis,  par  refroidis- 
sement, se  solidifie  en  verre  amorphe. 


(*)  L*un  de  ces  oristaux,  formé  par  la  jonction  de  plusieurs  indi- 
vidus groupés  à  axes  imparfaitement  parallèles,  a  envirbn  8  milli- 
incircs  de  côté  sur  la  base  inférieure  et  3  millimètres  de  hauteur. 
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Produit  fuêiUe  à  164^^  obtenu  par  dUiiUation  de  riso* 
dypnopinacoline  ol 

Cristaux  incolores  se  rapportant  an  système  du  prisme 
clinorhombique;  ils  sont  représentés  par  la  Ggure  4. 


^      Fie.  4h 


Forme  primitive  : 


mm  «(iiO)(iTO)«l1G« 
o  :  6  :  c  —  1,617975  :  \  :  1,102428,        p  =  81-  31'  54 


ARGI.E8. 

CALCULÉS. 

MESURÉS. 

mA<«(410}(lC0) 

♦88> 

58* 

1 

♦€0»«4' 

80*  S4' 

m  d"t  -  (410)  (414) 

'^SS^M' 

96*40' 

d*^*  A«  wm  (4H)  (400) 

&h31'Ji 

60*31' 

(  847  ) 

Comme  le  montre  la  figure,  les  cristaux  d'une  certaine 
épaisseur  présenlent  sur  d  Vi  des  lignes  de  sulure  indi- 
quant qu'ils  sont  formés  par  deux  individus  joints  à  axes 
parallèles  suivant  A*;  le  parallélisme  est  imparfait,  car  les 
deux  parties  de  la  face  d  Vi  séparées  par  la  ligne  de  suture 
ne  sont  pas  rigoureusement  dans  le  même  plan.  Excessi- 
vement fragiles  et,  par  conséquent,  impossibles  à  tailler. 

Clivage  très  net,  parallèle  k  AH100);  éclat  nacré  sur  la 
face  de  clivage. 

Une  lame  de  clivage  s'éteint  régulièrement  suivant 
la  verticale  et  montre,  en  lumière  convergente,  une 
branche  hyperbolique  indiquant  un  axe  optique  incliné  sur 
la  normale  à  la  lame;  à  Taide  de  cette  branche,  on  peut 
voir  que  le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  g\OiO). 

Les  petits  cristaux  sont  aplatis  suivant  A*(100)  et  très 
allongés  suivant  la  verticale  ;  la  direction  de  cet  allonge- 
ment est  négative  f  ). 

Ce  corps  est  remarquable  par  la  haute  valeur  de  ses 
indices  de  réfraction  ;  s^  biréfringence  doii  être  excessive- 
ment grande^  car,  déjà  pour  une  lame  A^  elle  dépasse  celle 
de  la  calcite.  La  détermination  de  la  biréfringence  par  l'exa- 
men de  la  teinte  de  polarisation  devient,  dans  notre  cas, 
impossible;  car,  pour  avoir  des  teintes  abordables,  il  faut 
recourir  à  des  lames  tellement  minces,  que  la  mesure  de 
leur  épaisseur  conduit  à  des  résultats  illusoires. 

Détermination  des  indices  principaux  d'une  lame  de 
clivage.  Nous  avons  pu  déterminer  les  indices  principaux 
d'une  lame  A<  en  employant  la  méthode  du   duc   do 

{*)  G^est-à-dire  que  suivant  cette  direction  se  trouve  dirigé  le  plus 
petit  axe  de  Tcllipse  de  sertion. 
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Chaolnes,  mélbode  qoi  consule»  eomme  oo  le  sait,  i  ami- 
parer,  i  répaisseor  de  la  lame,  répaisseor  apparente  qae 
Ton  obtieot  eo  examinant  la  faee  inférieore  de  la  lame  à 
travers  celle-ci.  Si  Ton  toocbe  le  porte-ofajet  arec  le  doigt 
chargé  d*0De  poussière  impalpable  et  qne  sur  eelle-ci  on 
place  la  lame  cristalUne,  on  Toit,  en  emplojant  un  objec- 
tif très  grossissant,  qoe  la  mise  an  point  des  grains  de 
poussière,  placés  an  contact  de  la  face  inférieure  de  la 
lame,  diffère  notablement  suivant  qoe  le  polariseor  y 
envoie  un  rayon  vibrant  dans  un  sens  oo  dans  Fautre;  eo 
dirigeant  la  vibration  suivant  les  axes  de  lellipse  de  sec- 
lion,  les  indices  principaux  auront  pour  valeur  -Ç^^^^ 

e  étant  Tépaisseor  de  la  lame,  e\  e\^  les  deux  épaisseurs 
apparentes  mesurées.  Dans  notre  cas,  on  avait  : 

e  —  i  22  divisions  f),        e'  —  75,        e[  =  66,5  ; 

e'  correspond  au  cas  où  la  vibration  8*effectuait  suivant  la 
verticale,  e'i,  au  cas  où  la  vibration  était  borizontale;  dans 
le  premier  cas,  la  mise  au  point  se  faisait  avec  une  grande 
netteté;  dans  le  second,  limage  était  un  peu  confuse.  Oo 
en  déduit  : 

n,— i,627        et        n^:»  1,855; 

le  petit  axe  de  Tellipse  de  section  du  clivage  est  donc  dirigé 
suivant  la  verticale,  conformément  au  résultat  obtenu  ci- 
dessus  par  Texamen  de  la  teinte  de  polarisation  des  cris- 
taux très  minces.  La  biréfringence  d'une  lame  Ai  est  : 

n^^^n^ssa  208  millièmes. 


(*;  Chaque  division  de  la  vis  micrométrique  correspond  à  i7  cen- 
tièmes de  millimètre. 
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Étude  de  la  synthèse  du  benzène  par  faction  du  zinoéthyle 
sur  Vacétophènone  (quatrième  communicalioD)  ;  par 
Maurice  Delacre,  correspondant  de  TAcadémie. 

ISODYPMOPINAGOLINE  a. 

^  Dans  de  précédentes  commanications  (*),  étudiant 
Taclion  du  zinc-é(byle  sur  Tacétophénone,  faî  posé  les 
premiers  jalons  d*un  travail  d*ensemble  sur  la  synthèse 
graduelle  du  benzène  au  moyen  de  ces  deux  réactifs. 

Comme  je  Tai  dit  précédemment,  cette  étude  se  divise 
en  deux  parties  : 

1*  L*élude  de  la  dypnone^dont  la  réaction  de  synthèse 
parait  bien  connuCi  mais  dont  la  constitution,  malgré  cette 
apparence,  n*en  est  pas  moins  très  importante  à  étudier 
et  à  établir  ; 

2^  L*élude  des  produits  ultérieurs,  obtenus  par  le  zinc- 
éthyle  et  intermédiaires  entre  la  dypnone  et  le  triphé- 
nyl  benzène. 

Mes  recherches  seront  divisées  en  ces  deux  chapitres. 
Le  second  prendra  le  titre  de  :  Étude  de  la  synthèse  du 
benzène  par  Vaction  du  zinc^èthyle  sur  racèlophénone^ 
dans  lequel  seront  groupées  toutes  mes  recherches  sur  la 
dypnopinacone  et  ses  dérivés. 


(*)  BuU.  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  t.  XX,  4890,  p.  463;  X.  XXII, 
4891,  p.  470;  t  XXVII,  4894,  p.  56. 

3"*   SÉRIE,   TOME   XXIX.  55 


•ui 


■      KIT.*'      î 

'^     U^yl     U    V  VUV.,.12tfnfU(   ^    nus    Ife    j^   VIMIDIS  A 


^4  *H  ^tvt   ÎT»,  <^  A  fc>^9n:^ikm   fie  ta  ^ 
^/f^éf^  '^^*'f,  f^^fK  îh.vi^.  4e  tt  ytyix^ 


l'f  IhéIL  lU  V/lMd.  r0p.  Uê  BetgUpu,  L  XXVI,  p.  5S4,  1893. 
(  ';  Ihiii,  i  %%\\,  |i.  470,  1801;  t  XX?!!,  p.  Sa,  1894. 
I  ";  IUhi„i,  XXl!,p>47S. 
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Poar  expliquer  cet  insuccès,  il  est  utile  de  rapprocher 
ce  qui  m'est  arrivé  avec  la  dypnopinacone,  dont  la  prépa- 
ration par  Taclion  du  zinc-élhyle  sur  Tacétophénone  a  été 
la  source  d'une  des  grandes  difficultés  que  j'ai  rencon- 
trées dans  cette  série  de  recherches.  Après  avoir  obtenu 
de  la  dypnopinacone  en  abondance,  je  suis  resté,  malgré 
des  essais  répétés,  sans  pouvoir  en  préparer  un  gramme, 
et  cela  pendant  plusieurs  mois.  Maintenant  encore,  après 
plusieurs  années  d'expérience,  et  bien  que  j'aie  eu  en  ma 
possession  jusque  2  kilogrammes  de  dypnopinacone  à 
la  fois,  il  y  a  bien  des  conditions  de  cette  préparation  qui 
restent  obscures  ;  c'est  ainsi  que  je  ne  la  fais  jamais  faire 
qu'en  été;  on  obtient  dans  cette  saison  des  rendements 
constamment  meilleurs;  fréquemment  même,  en  opérant 
en  hiver,  j'ai  eu  complet  insuccès,  sans  qu'il  me  soit 
possible  de  réaliser  artiGciellement  des  conditions  plus 
favorables. 

Il  est  aisé  de  s'expliquer  ces  difficultés,  étant  donnée  la 
diversité  des  réactions  qui  peuvent  prendre  naissance  entre 
le  zinc-éthyle  et  l'acétopbénone.  Citons  parmi  les  pro- 
duits qui  peuvent  se  former  :  la  dypnone,  son  alcool, 
C<'H^CH(0H).CI1^  la  dypnopinacone,  la  dypnopinacoline  a 
et  son  alcool,  le  dypnopinalcolène,  le  triphénylbenzène,  un 
produit  secondaire  de  la  préparation  de  la  dypnone  C'^H'^0 
que  je  décrirai  plus  tard,  une  phorone  particulière,  etc. 

Le  choix  entre  ces  diverses  réactions  est  influencé  par 
une  foule  de  circonstances;  pour  ne  citer  que  les  plus 
grossières,  la  proportion  des  réactifs,  la  dilution,  la  tem- 
pérature, la  manière  dont  on  détermine  la  fln  de  la 
réaction,  soit  en  versant  dans  l'eau  la  solution  éthérée  dès 
la  disparition  des  vapeurs  blanches,  indice  de  la  présence 
du  zinc-éthyle  libre  (méthode  inconstante),  soit  en  évapo- 
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rao(  la  sololioo  élbérée  et  lenninaot  h  réaction  i  la 
chaleur  da  baio-marie,  avant  d'ajouter  Teao. 

La  dypDopioacolJne  8  étant  produite,  comme  b  dypoo- 
pioacone,  par  une  méthode  tout  empirique  et  inOueucée 
par  le  même  genre  de  Tacteurs,  l'impossibilité  où  je 
me  trouve  de  la  préparer  a  nouveau  n'a  rien  qui  doive 
surprendre. 

Je  Tai  isolée  au  cours  des  essais  nombreux  exécutés  eo 
vue  d'arriver  i  Taméfioration  de  la  méthode  de  prépa- 
ration de  la  djpnopinacone.  20  grammes  d'acétophénooe, 
20 grammes  de  zinc-élhjle  et  200grammes  d*éther  sec  sont 
abandonnés  i  b  température  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  fumées  lorsqu'on  ouvre  le  récipient,  en 
décomposant  par  l'eau,  et  en  séparant  i  la  manière  ordi- 
naire n  '^  dypnopinacone  et  b  djpnopinacoline.  Celle-ci 
fond  d'abord  vers  180*;  mais  il  est  aisé,  par  des  cristal- 
lisations nouvelles  dans  l'acide  acétique,  de  Pamener 
vers  205%  puis,  après  une  dizaine  de  crislaliisations, 
vers  211*.  Le  rendement  est  d'environ  i  à  1  Vi  gramme, 
ce  qui  est  très  satisfaisant.  Avant  les  échecs  successifs 
que  j'ai  eu  i  subir  depuis  pour  b  préparation  de  ce 
corps,  la  méthode  que  je  viens  de  citer  semblait  naème 
avoir  fait  ses  preuves  :  j'en  avais  obtenu  trois  fois  de  suite 
des  résultats  constants. 

La  nécessité  où  je  me  trouve  de  laisser  momentaoé- 
ment  de  côté  l'étude  de  la  dypnopinacoliue  S  produit 
une  lacune  dans  la  publication  de  mes  recherches.  Les 
dypnopinacoiines  a,  p,  y  et  S  appartiennent  en  effet  à 
une  même  classe;  par  Taction  des  alcalis,  elles  se  trans- 


(*)  Bull,  de  l'Aead.  roy.  de  Belgique,  t.  XXII,  p.  473. 
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formenl  toutes  en  Tisomère  P;  de  méroe  par  les  acides 
minéraux;  la  solution  acétique  d*acidecl)lorhydrique  donne 
un  même  dypnopinacolène  (fus.  200*).  Malgré  Tiropossi- 
bilité  de  déterminer  actuellement  la  natnre  de  Tisomérie 
entre  les  quatre  dypnopinacolines,  il  me  paraît  évident 
qu'elles  doivent  être  réunies  dans  une  même  classe.  Cela 
n*exclut  pas,  il  est  vrai,  les  subdivisions,  les  analogies 
paraissant  plus  grandes  entre  les  dypnopinacolines  a  et  y 
qu'entre  l'un  de  ces  isomères  et  la  dypnopinacoline  |3. 

A  côté  de  cette  classe  des  dypnopinacolines,  il  en  existe 
une  seconde,  celle  des  isodypnopinacolines,  représentée 
actuellement  par  deux  isomères  (*),dont  un  seul  cependant 
est  suffisamment  caractérisé.  L'isodypnopinacoline  a,  qui 
fait  Tobjet  de  cette  communication,  diffère  essentiellement 
des  dypnopinacolines;  elle  n'éprouve  pas  par  les  acides 
la  transformation  en  dypnopinacoline  p,  les  alcalis  ne 
régénèrent  pas  les  dypnopinacolines,  mais  opèrent  la  scis- 
sion beaucoup  plus  facilement  qu'avec  elles;  la  solution 
acétique  d'acide  chlorbydrique  donne  l'isodypnopindcolcne 
(fus.  172-). 

Avant  d'aborder  la  partie  descriptive  de  mon  sujet,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'mdiquer  les  notions  qui 
m'ont  conduit  à  découvrir  l'isodypnopinacoline  a. 

Mes  recherches  sur  les  benzopinacolines  avaient  long- 
temps appelé  mon  attention  sur  ce  fait  que  la  benzopina- 
eoline  ^  peut  être  traitée  en  solution  acide,  la  benzopina- 
coline  a  seulement  eo  solution  alcaline,  et  j*en  suis 


(*)  Il  ircst  pas  encore  certain  que  risomcre  quMl  nie  n\s((!  h 
décrire,  obtenu  par  Paction  des  rayons  solaires  sur  Tisodypnopinaco- 
linc  a,  doive  entrer  dans  la  même  classe. 
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arrivé  à  attribuer   tin  rôle  important  à  la  nature  de  la 
solution  où  s'opère  une  réaction  déterminée. 

Ces  idées  se  sont  trouvées  confirmées  dans  la  série  des 
dypnopinacolines.  Étudiant  en  même  temps  que  la  syn- 
thèse de  la  benzine  la  constitution  des  pinacolines, question 
indispensable  pour  établir  la  nature  des  réactions  inter- 
médiairesje  me  suis  demandé  si  la  réaction  de  la  potasse, 
qui  a  été  préconisée  comme  une  des  plus  importantes  des 
pinacolines,  mérite  la  valeur  qu*on  lui  attribue.  De  même 
que  je  suis  arrivé  à  cette  conclusion  que  les  réactions  de 
la  dypnopinacoiine  a  en  présence  des  acides  minéraux  ne 
relèvent  en  réalité  que  de  la  dypnopinacoiine  p,  de  même 
j'ai  constaté  que,  en  solution  alcaline,  la  dypnopinacone  et 
probablement  les  dypnopinacolines  se  transforment  en 
isodypnopinacoline  a.  On  en  déduit  que  la  scission  des 
dypnopinacolines  par  KOH  n'a  aucune  valeur  pour  établir 
leur  constitution.  En  est-il  de  même  des  autres  pinacoli- 
nes? Je  n*ai  pas  la  prétention  de  l'affirmer,  mais  il  est 
permis  de  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela  montre  une  fois 
de  plus  combien  il  faut  être  circonspect  avant  d'établir  la 
constitution  d'un  corps  sur  une  réaction  de  scission. 

Une  réaction  de  ce  genre  n'est  démonstrative  qu'autant 
que  soit  démontrée  Tabsence  de  produits  intermédiaires. 
Mais  souvent,  ces  produits,  il  est  impossible  de  les  saisir,  et 
en  voici  un  exemple.  J'ai  indiqué  précédemment  que  la 
dypnopinacoiine  p,  par  la  potasse,  se  scinde  suivant  l'équa- 
tion générale.  Mais  on  chercherait  en  vain,  en  mitigeant 
la  réaction,  à  isoler  un  corps  intermédiaire  :  la  scission  ne 
se  fait  que  dans  des  conditions  de  température  et  de  con- 
centration telles  que  l'isodypnopinacoline  a  qui  pourrait 
se  produire  serait  immédiatement  scindée  elle-même. 
.  Ce  produit  intermédiaire  se  prépare  facilement  avec  la 
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dypDopÎDacone.  A  part  l'action  de  solutions  alcalines 
extrêmement  diluées,  dont  Tétode  intéressante  fera  l'objet 
de  communications  ultérieures,  les  solutions  de  1  à  5  7« 
de  potasse  dans  Talcool,  agissant  sur  la  dypnopinacone, 
donnent  avec  la  plus  grande  facilité  une  déshydratation 
spéciale  avec  production  d'isodypnopinacoline  a. 

L'action  de  solutions  alcalines  plus  concentrées  ou  d'une 
température  plus  élevée  donne  lieu  à  la  scission  constatée 
pour  la  dypnopinacoline  p  en  acide  benzoïque  et  hydro- 
carbure du  type  du  triphénylméthane,  et  on  est  autorisé  à 
penser  que  la  réaction  est  la  même,  que  Ton  opère  sur  la 
dypnopinacone  ou  sur  lesdypnopinacolines,  et  que,  chaque 
l'ois  que  l'on  soumet  les  dypnopinacolines  à  une  réaction 
de  nature  alcaline,  le  produit  dérive  en  réalité  des  isodyp- 
nopinacolines. 

Préparation  de  risodypnopinacoline  a. 

On  chauffe  pendant  une  dizaine  d*heures  en  deux  jours» 
au  bain-marie,  20  grammes  de  dypnopinacone,  200  gram- 
mes d'alcool  à  96*"  et  2  grammes  de  potasse  pure.  On 
laisse  reposer  pendant  vingt*quatre  heures;  il  se  forme  des 
cristaux  souvent  énormes  d'isodypnopinacoline  a,  qu'il 
suffit  de  laver;  le  rendement  est  d'environ  16  grammes. 

Si,  au  lieu  de  filtrer,  on  précipite  le  tout  par  Teau  et  que 
Ton  fait  cristalliser  le  précipité  dans  l'alcool  après  l'avoir 
lavé,  on  obtient,  malgré  cette  purification,  un  rendement 
qui  paraît  constamment  meilleur,  le  plus  souvent  17  gram* 
mes  de  dérivé  a  pur.  On  a  soin  de  laisser  la  cristallisation 
s'opérer  lentement;  dans  ces  conditions,  on  voit  se  déposer 
de  magnifiques  cristaux  tabulaires,  et,  tout  à  la  fin,  une  très 
petite  quantité  de  cristaux  soyeux  et  très  légers  d'isodyp- 
nopinacoline ^. 
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L'alcool  ayant  servi  à  la  cristallisation  relient  uq 
mélange  des  isomères  a  et  p.  Quant  à  celui  contenant  la 
potasse,  acidulé  par  HCI  et  privé  d'alcool  par  distillation, 
après  l'avoir  étendu  d*eau  si  c'est  nécessaire,  il  possède 
manifestement  l'odeur  d'acide  benzolque. 

L'isodypnopioacoline  a  se  forme  également  lorsqa  on 
diminue  dans  de  fortes  proportions  la  quantité  d'alcali  ; 
ainsi  on  l'obtient  en  abondance  en  faisant  bouillir  pendant 
quelques  heures  une  solution  de  dypnopinacone  dans  la 
potasse  alcoolique  à  i  ""/oo*  Mais  cette  diminution  m'a 
paru,  dans  les  expériences  nombreuses  que  j'ai  eiécutées, 
influer  notablement  sur  les  rendements.  Par  faction 
incomplète  de  la  potasse,  il  se  forme  une  huile  soluble 
dans  l'alcool  dont  il  m'a  été  impossible  de  séparer  des  pro- 
duits définis.  Il  est  probable  que  c'est  un  mélange  dâ  aux 
réactions,  que  je  décrirai  plus  tard,  de  la  potasse  très  diluée 
sur  la  dypnopinacone. 

L'action  de  potasse  alcoolique  de  concentration  supé- 
rieure à  1  */o  ne  m'a  pas  permis  non  plus  d'améliorer  les 
rendements,  et  cela  s'explique  :  nous  venons,  en  effet,  de 
voir  que,  dans  l'opération  que  nous  avons  prise  comme 
type,  il  se  forme  une  petite  quantité  d'acide  benzoïque;  la 
concentration  de  la  potasse  ne  peut  faire  qu'augmenter 
cette  production. 

Lisodypuopinacoline  a  se  présente  en  magnifiques  cris- 
taux vitreux  et  incolores,  affectant  la  plupart  du  temps  là 
forme  de  tables  à  contours  d'hexagone  ou  de  losange.  Ce 
n'est  que  dans  certains  cas  bien  spéciaux,  notamment 
lorsque  la  substance  a  subi  un  commencement  d'attaque 
par  l'acide  nitrique  en  solution  acétique  très  diluée,  que  le 
solide  géométrique  se  montre  normalement  développé  et 
affecte  la  forme  de  pyramides.  Ces  deux  formes  ont  attiré 
longtemps  mon  attention;  le  travail  que  mon  savant  oon- 
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frère,  M.  G.  Cesàro,  a  bien  voala  exécuter  sur  ce  sujet 
montrera  qu'elles  sont  identiques  au  point  de  vue  cristal- 
lographique. 

L'isodypnopinacoline  a  fond  à  130^-131*;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau»  dans  l'alcool  froid;  elle  se  dissout  environ 
dans  la  proportion  de  5  pour  raille;  elle  est  un  peu  plus 
soluble  dans  Tacide  acétique,  assez  soluble  à  chaud  dans 
ces  deux  véhicules,  et  cristallisant  très  bien  par  refroidis- 
sement. 

L'analyse  de  différents  échantillons  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


Substance  .     . 

0,1842 

0,1955 

0,1 850 

Eau  .... 

0,1057 

0,H30 

0,1040 

C0«  .    .     .    . 

0,6061 

0,6421 

0,6100 

Calculé  pour 

\j  I0  •    • 

89,68 

89,57 

89,92 

90,14 

H*/ 

6,25 

6,42 

6,30 

6,10 

La  détermination  cryoscopique  conduit  à  un   poids 
moléculaire  égal  à  celui  des  dypnopinacolines  : 


Benzine  14<',5109         Congélation  3* 

,930 

Substance  0,0404           Congélation  3%897 

M.  4:22 

0,1628                               3%780 

373 

0,2631                                3%690 

378 

0,3476                               3%6I8 

583 

0,4693                               5%510 

385 

L'isodypnopinacoline  a  est  sans  action  sur  l'bydroxyla- 
mine  et  la  phényihydrazine,  au  moins  dans  les  conditions 
ordinaires. 

Le  zinc-éthyle  ne  réagit  que  dilDcilement  sur  elle;  ce 


(  858  ) 

n*est  que  vers  180*  que  la  réaclion  s'élablil;  en  même 
temps  le  mélange  devient  couleur  de  poudre  de  zinc;  il 
m'a  été  impossible  de  retirer  de  cette  réaclion  autre  chose 
que  des  produits  huileux  incristallisables. 

Le  trichlorure  de  phosphore  n'agit  pas  ou  à  peine  sur 
risodypnopinacoline  a;  Tacide  iodhydrique  à  200*  donne 
de  beaux  cristaux  fondant  à  168%  probablement  d'îsodyp- 
nopinacolèue  a. 

En  vue  d'isomériser  risodypnopinacoline  a,  j'ai  soumis 
sa  solution  acétique  à  une  ébullition  prolongée  en  pré- 
sence d'une  trace  d'acide  minéral,  mais  cela  sans  aucun 
succès;  de  môme  Tébullition  de  solutions  alcooliques  légè- 
rement alcalines  a  donné  des  résultats  négatifs. 

Au  contraire,  risodypuopinacolinc  a  se  comporte  d*une 
façon  remarquable  vis-à-vis  des  rayons  solaires  directs; 
ses  solutions  alcooliques  ou  acétiques  se  transforment 
complètement  sous  leur  influence;  il  suffit  de  soumettre 
celte  substance  à  une  insolation  prolongée,  même  en  pré- 
sence d'une  quantité  insuflisanle  de  véhicule,  pour  la  trans- 
former complètement  en  isodypnopinacoline(3,dontrétude 
fera  Pobjet  d'une  communication  prochaine. 

Action  de  la  potasse  concentrée. 

L'action  de  la  potasse  alcoolique  concentrée  est  la  même, 
que  l'on  opère  sur  les  dypnopinacolines  ou  sur  risodypno- 
pinacoline a;  il  y  a  cette  seule  différence  que  la  réaction 
est  plus  facile  dans  ce  dernier  cas. 

Dans  l'opération  mentionnée  précédemment  H,  j*ai  fait 

(*)  Bull,  de  CAcad.  roy,  de  Belgique,  t.  XXII,  p. 495. 
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agir  sur  la  d^pnopinacoline  à  180*,  à  reflux,  pendant 
treize  heures,  de  la  potasse  alcoolique  suflisamment  con^ 
centrée  pour  se  prendre  en  masse  à  froid.  D*après  mes 
essais,  ces  conditions  sont  nécessaires  pour  provoquer  la 
scission;  des  essais  exécutés,  soit  avec  de  la  potasse 
moins  concentrée,  soit  à  une  température  moins  élevée, 
soit  pendant  moins  de  temps,  sont  restés  sans  résultat. 

AvecTisodypnopinacoline  a,  il  suffit  de  chauffer  pendant 
trois  jours  au  bain-marie  5  grammes  de  produit  avec 
100  grammes  d'alcool  et  30  grammes  de  KOH.  Il  se 
dépose  par  le  repos  un  produit  qui,  après  deux  puriGca- 
tions  par  l'alcool  chaud,  pèse  3  grammes.  Dans  des  con- 
ditions identiques,  la  dypnopinacoline  p  n'aurait  pas  été 
attaquée. 

Le  produit  de  la  réaction  fond  à  94*  ;  ce  point  reste  con- 
stant après  deux  nouvelles  cristallisations.  L'analyse  a 
donné  les  chiffres  suivants  : 

Substance,     .     .        0,1225 
Eau 0,0778 

CO' P'**^^^ 

(  0>0031  Calculé  pour 

€•/. 92,46  93,17 

»!•/. 7,05  6,83 

Ce  même  hydrocarbure  s'obtient  aisément  en  partant 
de  la  dypnopinacone.  Voici  des  données  qui  peuvent  ren- 
seigner sur  les  limites  de  la  réaction  : 

5  grammes  de  dypnopinacone,  100  grammes  d'alcool  et 
10  grammes  de  KOH,  après  trois  jours  d'ébullition  au 
bain-marie,  donnent  l'isodypnopinacoline  «. 
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S  grammes  de  dypnopinacoDe,  100  grammes  d'alcool  cl 
30  grammes  de  KOH,  chauffés  pendant  un  jour  et  demi  au 
hain-marie,  se  scindent  en  donnant  l'hydrocarbure  Cfl'*. 

IjSi  même  réaction  s'opère  lorsqu'on  chauffe  pendant 
quelques  heures  au  bain-marié^  10  grammes  de  dypnopina- 
cône  et  25  grammes  de  potasse  alcoolique  se  solidiOani  à 
Troid. 

Lorsque  la  scission  s'opère,  il  est  aisé  d'isoler  l'acide 
l)enzoïque  en  soumettant  à  l'ébullition  la  solution  étendoe 
et  acidulée  par  l'acide  chlorhydriqne  afln  de  la  priver 
d'alcool  et  extrayant  par  Téther  le  liquide  aqueux.  L'hydro- 
carbure de  scission  ainsi  obtenu  a  donné  à  l'analyse  les 
résultats  suivants  : 

SubsUnce.     .     .        0,1104 
Eau G  0708 

(  0,0075  Calculé  pour 

c«e" 

C»/o 92,86  93,17 

H*/ 7,12  6,85 

et  la  détermination  cryoscopique  : 

Benzène  12^^,619        Congélation  2%59S 

2%590 
2%590 

Substance  0,5535  Congélntion  2M3  M.  504 

0,5380  1%86  293 

0,6690  1*,68  291 

0,7915  i%6\  290 

0,8515  1%42  289 

0,9i70  1%36  299 

Le  poids  moléculaire  théorique  est  322. 
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Cet  hydrocarbure  se  présente  eo  cristaux  vitreux,  tabu- 
laires, incolores  oormalement,  mais  très  souvent  teintés  de 
vert  et  devenant  roses  par  faction  des  rayons  solaires. 

Sous  la  pression  ordinaire,  quelle  que  soit  la  concentra- 
tion de  la  potasse  alcoolique,  la  réaction  ne  va  pas  au  delà 
de  rhydrocarbure  C^'H^^  Au  contraire,  si  Ton  chauffe 
en  tube  scellé  pendant  quelques  heures  vers  SOO'-SSO'* 
llsodypnopinacoline  a,  avec  un  grand  excès  de  potasse 
alcoolique  cristallisée,  dans  les  conditions  indiquées  pré- 
cédemment pour  la  dypnopinacoline  P,  on  obtient  le  même 
produit  fondant  à  145*  et  qui  a  donné  à  Tanalyse  les  chir- 
fres  suivants  : 

Substance  .    .    .        0,1465 
Eau 0,0968 

0,0045  Calculé  pour 

€•/ 92,30  92,59 

H*/ 7,48  7,4! 

On  obtient  le  même  produit  en  soumettant  à  une  hydro- 
génation prolongée,  au  moyen  de  l'amalgame,  le  produit 
CH**  de  PactioD  de  la  potasse.  Cest  ainsi  que  Ton  a 
préparé  le  produit  ayant  servi  à  la  détermination  qui  suit  : 

Benzène  i2s',054        Congélation  2%535 

2%550 
2',530 

Substance  0,3635  Congélation  2*,05  M.  314 

0,4470  i%93  309 

0,5655  1%75  307 

0,7130  1%55  302 

0,8235  1%35  294 

0,9730  l%18  299 

Le  poids  moléculaire  théorique  est  524. 
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Action  de  tacide  niirique. 

L'acide  nitrique  en  solution  acétique  a  fourni  une  des 
réactions  les  plus  caractéristiques  de  la  dypnopinacoline  P; 
par  le  même  réactif,  j'ai  reconnu  Tisomérisation  des  dérivés 
a  et  7  en  p.  Ce  dernier  fait  donnait  une  importance  parti- 
culière à  cette  réaction  pour  Tétude  de  Tisodypnopinaco- 
line  a.  Cela  a  été  une  de  mes  principales  préoccupations  de 
trouver  les  différents  isomères  de  ce  dérivé,  mais  j*ai  vaine* 
ment  cherché  à  en  préparer  par  l'action  tempérée  de  l'acide 
nitrique.  Il  y  a  lieu  de  prévoir  cependant  que  cet  acide, 
avant  d'oxyder  l'isomère  a,  le  transforme  d*abord  en  celui 
que  j'ai  obtenu  par  les  rayons  solaires.  Ce  qui  pourrait 
donner  quelque  valeur  à  cette  opinion,  c*est  que  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'isodypnopinacoline  a  est  loin  d'être 
aussi  facile  et  aussi  nette  que  la  réaction  parallèle  de  la 
dypnopinacoline  p.  L'étude  de  ce  réactif  a  même  été  assez 
difficile;  voici,  en  dernier  lieo,  les  conditions  auxquelles 
je  me  suis  arrêté. 

On  dissout  10  grammes  d'isodypnopinacoline  a  dans 
400  grammes  d*acide  acétique,  on  laisse  refroidir  la  solu- 
tion claire  et  on  introduit  dans  la  solution  froide,  mais  sans 
dépôt  cristallin,  100  gouttes  d'acide  nitrique  fumant  (*).  Le 
lendemain,  il  s'était  formé  de  gros  cristaux  de  produit  non 
transformé.  On  chauffe  ensuite  au  bain-marie  pendant  un 

(*)  Les  gouttes  ont  été  comptées  au  moyen  d*on  flacon  eomple- 
gouttes  •  normal  t  de  Mann  et  Ugen.  20  gouttes  d*alcali  N  «s  15^,9 

de  ua  ^. 

10  gouttes  de  Taeide  nitrique  employé  aecosent,  par  an  essai 
acidimétriquc,  une  teneur  de  0*',tfd35  de  HNO*. 
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jour  entier;  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses.  On  préci- 
pite ensuite  par  Teau»  on  lave  à  Teau  alcaline  puis  à  Peau 
pure  et  on  fait  cristalliser  deux  fois  dans  l'alcool  (environ 
300  centimètres  cubes  en  tout).  Après  ce  traitement,  le 
produit  pèse  6  grammes;  il  fond  vers  i70*;  après  cinq  cris- 
tallisations, il  fondait  à  173'',5-174''(l);  après  trois  cristal- 
lisations nouvelles  dans  le  même  dissolvant  (II),  son  point 
de  fusion  est  resté  le  môme.  Les  liqueurs  mères  de  ces 
dernières  puriflcations  ont  été  précipitées  par  Teau;  le  pré- 
cipité cristallisé  dans  facide  acétique  fondait  à  i74*- 
nS*  (II!).  Les  échantillons  II  et  III  ont  été  recristallisés 
ensemble  (IV). 


1. 

H. 

ni. 

IV. 

Substnnce. 

0,1 3G5 

0,1025 

0,1321 

0,IGI5 

Eau.  •  . 

0,0759 

0,088G 

0,0714 

0,0850 

CO* 

(  0,4i54 

0,5547 

0,4273 

0,5296 

*^x#  •     •    • 

(  0,0044 

0,0043 

0,0047 

0,0039 

Calculé  pour 
C»H"0 

C  '/o. 

89,87 

90,4G 

89,46 

00,08 

90,57 

H-/.   .  . 

G,Oi 

G,05 

G,00 

5,84 

5,GG 

Je  donne  ce  détail  d'opérations  pour  prouver  que  s'il  y 
a  des  impuretés  dans  le  produit,  ce  que  je  serais  bien  tenté 
de  croire,  celles-ci  ne  s*y  trouvent  qu'en  quantité  très 
faible.  Avant  la  dernière  purification  du  produit  ayant 
servi  à  l'analyse  I  précitée»  il  est  resté  non  dissous  un  pro- 
duit blanc  en  aiguilles  qui  fondait  vers  21 5\  C'est  proba- 
blement le  même  corps  qui  s'est  formé  dans  l'essai  suivant 
que  je  relève  dans  mes  notes  :  isodypnopinacoline  et,  0*',5; 
acide  acétique,  20  grammes;  à  la  solution  froide  on  ajoute 
3  gouttes  (le  NO'H  (1  gt  -^^  Vs  c*  <^«  N)-  Après  quelques 
semaines,  il  s'est  déposé  des  cristaux  fondant  à  206''-209''. 

Un  autre  produit  secondaire  se  forme  souvent  dans  la 
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même  opération,  probablement  lorsqu'on  introduit  Tacide 
nitrique  dans  la  solution  insuffisamment  refroidie. 
Exemple  :  on  ajoute  50  gouttes  d'acide  nitrique  (provenant 
du  même  flacon  compte-gouttes  que  celles  de  la  première 
opération)  à  une  solution  légèrement  tiède  de  5  grammes 
d*isodypnopinacolineadans  200  grammes  d*acide  acétique. 
Après  deux  jours,  il  s*est  déposé  0<%80  de  cristaux  volumi- 
neux Tondant  à  186M87%  insolubles  dans  les  dissolvants 
ordinaires  et  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  préparer  à  nou- 
veau. La  solution  acétique  filtrée  a  fourni  1<%20  de  produit 
d*oxydation  tout  puritié,  fondant  à  i73%5-174<*  (I  et  II). 


I. 

11. 

ni. 

Substance  . 

0,1481 

0,1210 

0,1373 

Eau   .     .     . 

0,0852 

0,07  iO 

0,0778 

CO^   .     .     . 

(  0,4790 
•     (0,0106 

0,5894 

0,44i7 

0,0110 

0,0102 

Calculé  pour 

C»H"0 

Li    /o    •       .       ■ 

90,1 7 

90,24 

89,63 

90,57 

M  01 

■  1      Jo    .                     • 

6,59  0 

6,52 

6,29 

5,66 

Toutes  ces  analyses  prouvent  bien  que  le  produit  prin- 
cipal de  la  réaction  est  un  isomère  de  la  déshydro-dypno- 
pinacoline,  la  déshydro-isodypnopinacoline.  La  détermina- 
tion cryoscopique  prouve  que  ces  deux  corps  ont  la  même 


grandeur  moléculaire. 


(*)  L*excès  d'hydrogène  obtenu  est  dû  probablement  à  remploi  du 
chlorure  calciquc  pour  retenir  Peau.  Si  i*on  a  soin  de  ne  dessécher  les 
gaz  que  par  ce  sel,  rcxpcriencc  semble  m*avoir  démontré  que  le 
résultat  est  constamment  trop  fort.  L'analyse  de  la  déshydro-dypno- 
pinacoline  exécutée  dans  les  mêmes  conditions  a  donné  :  C  •/o,90,12; 
H'/-i«/l4- 
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Détermination  de  la  déshydro-isodypnopinaooiioe  »  : 


Benzène  18s%4403        Congélation  4%000 

4«,000 

Substance  0,1335           Congélation  3%920          M. 

» 

0,2899                               3%797 

» 

0.4211                                3%G8t 

558 

0,5446                              3«,593 

363 

0,6436                               3%523 

366 

0,7853  3*,430  574 

Détermination  de  la  désbydro-dypnopinacoliDe  : 

Benzène  13«^,2356        Congélation  4%79 
Substance  0,0582  Congélation  4%720         M.  314 

0,1514  4%635  569 

0,2195  4%575  385 

1^  substance  n'est  pas  plus  soluble  dans  le  benzène. 

La  désbydro-isodypnopinacoline  se  présente  en  cristaux 
blancs  très  Ans,  satinés»  cristallisant  bien  de  Talcool  et  de 
Tacide  acétique,  fondant  à  174^  L'acide  nitrique  en  solu- 
tion acétique  est  sans  action  sur  elle  (Panalyse  III  de  la 
dernière  série  provient  de  I  et  II,  traités  de  celte  façon). 
Le  trichlorure  de  phospbore  et  le  chlorure  d'acétyle  sont 
sans  action  sur  ce  corps. 

Action  de  r acide  chlorhydrique. 

La  déshydratation  de  Tisodypnopinacoline  a  s'opère 
facilement  lorsqu'on  la  chauffe  au  bain-marie,  en  tube 
scellé,  pendant  deux  ou  trois  jours,  avec  quinze  parties  d*un 
mélange  de  80  c.  c.  d'acide  acétique  et  20  c.  c.  de  solution 
aqueuse  très  concentrée  d'acide  cblorhydrique.  En  opérant 
sur  10  grammes  de  pinacoline,  on  recueille,  après  deux 

3"'   SÉRIE,   TOMB   XXIX.  56 
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cmfaUoMt  bâkmtmi  de  TaicMl  H  de  F; 


010741 


C-;. »3,5«  M,li 

e* 6,17 


Détenoioaijoo  cryoscopiqoe  : 

SobfCaiiC€  0,5800  CoogâatioD  3%00  M.  373 


0,8089  S",75 

1,1017  S-.435  Za 

1,291 1  2-,23  359 

i,4172  2-,133  369 

1,6169  1*,945  370 

A  cdlé  de  ce  prodoit,  od  oblienl  ane  petite  quaotilé 
(1  à  {''^S)  d^aigailles  très  Coes,  ai^eotées,  foodaDt  i  159"- 
160*.  Cest  00  isomère  de  rbjdrocarbare  précédeot,  ainsi 
qoe  le  déoiODlrent  les  analyses  et  les  déterminations  erjo- 
scopiques  qai  suivent  : 

'  Substance.     .        0,10^9        0,1208 
Eau  ...     .        0,0578        0,0670 


CO 


1 


0,3U1         0,4059 

0,0077        0,0087        Calculé  pour 


C*/..    .     .    .  95,27  93,60  94,12 

HV«      ...  6,24  6,16  5,88 


■  i 
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Benzène  \^fi9Zù        Congélation  3' 

,55 

Substance  0,2249           Congélation  3%369 

M.  381 

0,3555                               3%235 

346 

0,4398                               3»,18 

365 

0,5324                               D-,095 

359 

0,6048                                3%007 

342 

A  part  la  formation  de  deux  isomères,  fait  qui  n*a 
pu  être  observé  pour  les  dypnopinacolines,  la  réaction  est 
bien  parallèle  à  celle  décrite  antérieurement,  ce  que  con- 
firme la  détermination  cryoscopique  du  dypnopinacolène 
correspondant  à  la  dypnopinacoline  p. 


Benzène  i5s',9433 

Congélation  4* 

,670 

Substance  0,0690 

Congélation  4%585 

M. 

256 

0,1 9i  4 

4-,50 

354 

0,2786 

4%43 

366 

0,3583 

4%37 

373 

Ces  déterminations  nous  donnent  comme  probable  que 
la  réaction  a  bien  lieu  comme  je  Tai  supposé  pour  la  dyp- 
nopinacoline, c'est-à-dire  par  simple  déshydratation  sans 
scission.  En  effet,  la  triphénylbenzine  1.5.5  accuse  par 
la  méthode  cryoscopique  un  poids  moléculaire  notable- 
ment inférieur  : 


Benzène  i7s',7907        Congélation  4%G94 

Substance  0J437 

M.  273 

0,2421 

258 

0,2916 

292 

0,4673 

296 

0,5388 

286 

n 
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Action  de  la  chaleur. 

N^ayant  pas  réussi  à  passer  de  risodypnopinacoline  a  i 
la  ebatoe  beuzéoiqae  par  le  zÎDC-étbyle,  réaclif  qai  m'avait 
si  bien  servi  aDtériearemeni,  j*aî  cbercbé  d'autres  réactions 
pouvant  m'y  conduire»  et  je  suis  arrivé  à  établir  par 
l'action  de  la  cbaleur  une  certaine  analogie  qui  pourra 
peut-être  acquérir  de  l'intérêt  pour  l'étude  du  problème 
dont  je  poursuis  la  solution. 

L'isodypnopinacolinea,cbaufiréeau  bain  métallique  dans 
le  vide,  commence  à  bouillir  vers  360*;  vers  STO*,  le  tber- 
momëtre  intérieur  monte  directement  à  315%  puis  k  320*- 
325%  en  même  temps  qu'il  se  fait  un  dégagement  gazeux 
qui  cesse  bientôt.  Il  distille  d'abord  quelques  gouttes  de 
liquide,  puis  une  masse  gommeuse  brun-rouge;  le  produit 
distillé  contient,  même  après  refroidissement  complet, 
une  partie  liquide. 

Avec  25  grammes  de  produit,  il  reste  dans  le  ballon 
4  grammes  de  résidu  brun-rouge;  la  masse  distillée, sou- 
mise i  plusieurs  cristallisations  dans  l'acide  acétique,  doooe 
environ  9  grammes  de  produit  fondant  à  163M64*  et  en- 
viron l",5de  triphénylbenzine.  Les  premiers  acides  ayant 
servi  à  la  cristallisation,  distillés  sous  la  pression  ordinaire, 
donnent  vers  200"*  un  liquide  (environ  5  grammes)  qui 
contient  de  l'acétophénone,  mais  possède  plutôt  l'odeur  de 
Thydrocarbure  que  j'ai  isolé  dans  l'action  de  la  cbaleur  sur 
la  dypoone.  Le  résidu  contient  une  proportion  non  n(^li- 
geable  de  produit  fondant  à  163*  et  probablement  de  try- 
phénylbenzène. 

Le  produit  fondant  à  163*-164*  répond  à  la  formule 


i 
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C^^fPHfi'y  en  voici   les  analyses  et  les  déterminations 
cryoscopiques  : 


I.           II. 

III,            IV. 

Substance.    0,i384    OJiiS 

0,1498    0,1532 

Eau.     .    .    0,0730    0,0611 

0,0812    0,0840 

rn»              i  ^»^2^^     ^'35^^ 

0,4704    0,4754 

*     *  (0,0170    0,0i83 

0,0064    0,0i14   Calculé  pour 

C"H"0' 

€•/..     .    .      87,10      87,42 

86,8        86,66         87,27 

HVp    .     .         5,86        6,10 

6,02        6,09           5,45 

Benzène  Ucn^ySiOT 

Congélation  3*,758 

3%759 

Substance  0,3145           Congélation  3*,4S9          M.  322 

0,3938 

3%35                  324 

0,3057 

5M82                507 

0,6467 

3%057                310 

0,7838 

2S875                299 

Ce  dernier  résultat  permet  de  choisir  entre  les  deux 
formules  C'^Hi'O  et  G^^H^H)^.  Il  est  trop  faible  pour  cette 
dernière,  mais  on  peut  dire,  pour  expliquer  la  chose,  que 
le  dypnopinalcolène^  dont  la  formule  parait  bien  établie, 
donne  une  valeur  équivalente. 

Ce  €  produit  de  distillation  »  fond  à  l&5%S-\64r  et 
distille  sans  décomposition  au-dessus  de  430*,  sous  la  pres- 
sion ordinaire  (analyse  III).  Ce  corps  cristallise  très  bien 
de  Tacide  acétique  et  se  dépose  en  paillettes  nacrées  inco- 
lores» bien  différentes  des  cristaux  de  tripbénylbenzène. 
Lorsque  la  cristallisation  se  fait  lentement,  on  obtient  des 
cristaux  vitreux  ressemblant  beaucoup  à  Tisodypnopinaco- 
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lîne  a.  Mon  savaat  confrère,  M.  Cesàro,  les  déterminen 
dans  un  travail  spécial. 

Ce  produit  de  distillation,  traité  pendant  quatre  jours,  eo 
tube  scellé  et  au  bain-marie,  par  Tacide  acétique  cblorby- 
drique,est  resté  inaltéré  (analyse  IV).  La  potasse  alcoolique 
très  concentrée  et  en  grand  excès  à  SOO*,  l'anbydride 
acétique  à  150°,  rbydroxylamine  en  solution  fortemenl 
alcaline,  sont  sans  action  sur  lui. 

L*acide  iodhydrique  en  solution  très  concentrée,  k  300*, 
donne  de  magnifiques  aiguilles  fondant  à  144%S,  parais- 
sant isomères  des  dypnopinacolènes  : 


Substance  . 
Eau  .    .     . 

CO»  .    .     . 

0,1456 

0,0774 

(0,4812 

•     (0,0097 

93,23 
5,99 

1 

Calculé  pour 

H»/o.    .    . 

C"H« 

95,02 
4,98 

C"H«*        C«H« 

94,42        93,66 

5,88          0,54 

Le  même  produit  de  distillation,  traité  par  le  zinc-étbyle 
à  160''-170''  pendant  trois  jours,  donne  un  produit  en 
mamelons  cristallins  fondant  à  148*-150*,  dont  deux 
écbantillons  purifiés  différemment  ont  fourni  les  résultats 
suivants  à  Tanalyse  : 


Substance  .    . 

0,1049 

0,1373 

Eau  .... 

0,0589 

0,0763 

CO».    .    .     . 

(0,5515 

0,4553 

(0,0140 

0,0176 

Calculé  pour 

1 

C*'H"0 

ti  /». 

89,82 

89,96 

90,14 

i 

H*/..     .    .    . 

6,24 

6.i7 

6,iO 

1 
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L*élude  de  cette  réaction,  que  je  poursuis,  formera  un 
chapitre  spécial  de  ces  recherches. 

L'action  de  ia  chaleur  sur  i'isodypnopinacoline  a,  dans 
les  conditions  que  je  viens  de  déterminer,  donne  des  résul* 
tais  constants  et  un  rendement  d'environ  9  pour  25  gram-* 
mes.  Mais  l'opération  marche  autrement  si,  avant  de  dis- 
tiller, on  chauffe  dans  le  vide  à  200^-210"  pendant  une 
dizaine  d'heures;  le  produit  distille  à  51 5"* (20  ""*)  avec  une 
fixité  remarquable;  il  est  jaune  pâle,  complètement  solide 
dès  les  premières  portions  et  se  fendille  par  refroidisse- 
ment; le  résidu,  aussi  faible  que  possible,  est  également 
jaune  |>âle  et  parait  aussi  pur  que  le  produit  distillé. 

Le  produit  distillé,  cristallisé  dans  l'acide,  fond  à  133* 
d'une  façon  absolument  constante,  et  donne  à  l'analyse  des 
chiffres  qui  conduisent  à  la  formule  C^^H^^O.  Par  des 
cristallisations  répétées,  il  m'a  été  impossible  d'amener  à 
ISS'^le  point  de  fusion  du  produit  primitif  non  distillé. 
Rapprochant  cela  des  circonstances  de  l'opération,  j'avais 
pensé  que  la  chaleur  prolongée  agissait  comme  isoméri- 
santé.  Pour  confirmer  cette  opinion,  j'ai  vainement  cher- 
ché à  différencier  les  deux  produits  (fus.  131''  et  fus.  133'). 
La  potasse  alcoolique,  l'acide  chlorliydrique  en  solution 
acétique,  le  trichlorure  de  phosphore  se  comportent  de  la 
même  façon  vis-à-vis  de  l'un  et  de  l'autre.  L'action  deTacide 
nitrique  en  solution  acétique  était  susceptible  d'être  exa- 
minée avec  une  plus  grande  précision,  mais  en  observant 
scrupuleusement  les  circonstances,  il  m'a  été  impossible 
de  constater  une  différence  entre  le  produit  distillé  et  le 
produit  ordinaire.  Le  zinc-éthyie  a  paru  agir  comme  sur 
i'isodypnopinacoline  a,  avec  cette  différence  que  par  une 
action  ménagée  le  point  de  fusion  est  revenu  à  131*. 

Tout  cela  m'engage  à  admettre  momentanément  qu'il  y 
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a  eo  simple  ditUllalkMi  do  prodoit  saoi  qu'il  se  Inmslbnne, 
el  qoe  daoi  looles  les  distillatîoiis  qoi  se  sodI  faites  sans 
dégagemeal  gazeoi  oi  formatioo  de  produit  liquide,  la 
pression  a  été  forlailemeiil  ioférieore  de  quelques  bîIIh 
0)èlres«  Ce  qui  parait  doooer  raisoo  à  cette  maoière  de 
foir,  c'est  qoe  la  dernière  opération,  eiécotée  eo  cliaolbot 
préalablemeot  versSOO*,  a  doooé  la  décomposition  comme 
pins  haut;  il  est  Yrai  de  dire  que  le  produit  n'était  peut- 
être  pas  tout  à  fait  pur. 


Résumé  el  conclusions. 

J'ai  démontré  par  ce  trarail  que,  à  c6lé  des  dypnopina- 
colines,  au  nombre  de  quatre,  il  existe  uoe  classe  des  iso- 
dypnopinacotines;  j'en  ai  décrit  un  représentant  que  j'ai 
désigné  comme  isomère  «,  sans  vouloir  établir  une  parenté 
avec  la  dypnopinacoline  de  même  désinence. 

Ce  corps  présente  des  réactions  absolument  comparables 
à  celles  des  dypnopinacolines;  il  donne  naissance  à  des 
dérivés  analogues,  Tisodypnopinacolène  et  la  déshydro- 
isodypnopioacoline.  J'étais  en  droit  d'espérer  après  cela 
que  Taction  du  zinc-élhyle  serait  parallèle  et  donnerait  une 
nouvelle  synthèse  du  iripbéuylbenzène;  de  plus,  la  diflé- 
rence  entre  Tisodypnopinacoline  a  et  la  dypnopinacoline  a 
étant  plus  profonde  que  celle  entre  les  dypnopinacolines  a 
el  y,  j*entrevoyais  arriver,  non  au  triphénylbenzène  symé- 
trique, mais  à  l'un  de  ses  isomères.  L'insuccès  de  ce  côté 
m*a  engagé  à  chercher  une  nouvelle  voie  en  vue  d'arriver 
à  la  synthèse  d'un  nouveau  triphénylbenzène.  L'action  de 
la  chaleur,  en  m'amenanl  au  c  produit  de  distillation  », 
m'a  ouvert  une  série  intéressante  sans  me  donner  satisfac- 
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(ion  sur  ce  poiot,  car  l'hydrocarbure  final  de  celle  action 
n*e8taulre  qae  le  triphénylbenzène  ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  aoil,  il  y  a  entre  la  distillation  de  Tisodyp- 
nopinacoline  a  et  celle  de  la  dypnone  une  analogie  que  J6 
tiens  à  relever.  Dans  un  travail  précédent  sur  Taclion  de 
la  chaleur  sur  la  dypnone,  j'ai  isolé  entre  autres  produits 
un  corps  crislaliisé.G^^H'^O,  un  hydrocarbure  volatil, C^H^, 
et  la  triphénylbenzine;  j'ai  posé  hypothéliquement  l'équa- 
tion suivante  : 

C"H"0  -4-  CW  =  C**H«  -4-  H'O. 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'isodypnopinacoline  a  parait 
devoir  être  rapprochée  de  la  précédente;  en  eflel,  elle 
donne  un  produit  de  formule  minimum,  G*^H*^0,  un  peu 
de  triphénylbenzène  et  probablement  un  hydrocarbure 
volatil. 

Je  me  suis  contenté  dans  cette  étude  de  décrire  l'isodyp- 
nopinacoline a  et  ses  dérivés  sans  chercher  à  expliquer 
aucune  des  isoméries.  En  eOet,  j'en  suis  encore  au  plan 
de  mon  travail  et  ce  plan  demandera  encore  plusieurs 
communications.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  me  sera  per- 
mis d'aborder  l'étude  de  la  constitution  de  chacun  des 
corps  que  j'ai  décrits  et  de  ceux  qui  me  restent  encore  à 
décrire,  de  déterminer  la  nature  des  isoméries  des  dypno- 
pinacolines  et  des  isodypnopinacolines,  et  de  tirer,  si  pos- 
sible, les  conclusions  pour  la  synthèse  de  la  benzine. 

Université  de  Gand.  Laboratoire  de  chimie  analytique. 
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Un  ihermomètre  plongé  dans  la  vapeur  ne  prend  pas  de 
position  constante  :  il  s'élève  graduellement  jusque  200^, 
tout  en  se  maintenant  assez  longtemps  entre  160''  et  170*. 
Le  bain  d'huile  servant  à  chauffer  la  cornue  fut  porté  jus- 
que 260"  ;  néanmoins  le  thermomètre  ne  dépassa  pas  200*. 
Si  on  ouvre  Tappareil  après  refroid issement^  on  trouve 
dans  la  cornue  un  oroduit  solide,  d'aspect  vitreux  et  com- 
pact, fumant  peu  à  Tair,  dont  je  parlerai  plus  tard. 

Un  fait  à  noter,  c'est  qu'il  distille  surtout  du  penta- 
chlorure  d*antimoine  au  commencement  et  à  la  Gn  de 
l'opération. 

Le  produit  solide  distillé  possède  une  légère  coloration 
jaune  et  fume  très  fortement  à  l'air.  Il  est  encore  mouillé 
d'une  petite  quantité  de  pentachlorure.  Il  est  très  volatil, 
même  à  la  température  ordinaire.  Conservé  dans  un  vase 
clos,  il  ne  tarde  pas  à  se  recouvrir  de  fines  aiguilles  cris- 
tallines blanches,  d'aspect  soyeux,  qui,  au  bout  de  quelques 
semaines,  tapissent  également  les  parois  du  vase. 

Cette  grande  volatilité  m'a  permis  d'essayer  la  puriGca- 
tion  de  ma  substance  par  sublimation  à  basse  température, 
afin  d'éliminer  complètement  le  pentachlorure  d'antimoine, 
plus  volatil  encore.  Après  avoir  essayé  différentes  disposi- 
tions, je  me  suis  arrêté  à  la  suivante  : 

Le  produit  cristallisé  est  introduit  dans  une  nacelle  eo 
platine  que  l'on  glisse  dans  un  long  tube  en  verre  de 
Bohème  (l'^ySO  de  longueur).  L'endroit  où  se  trouve  la 
nacelle  est  chauffé  à  une  température  maxima  de  65*  i 
l'aide  d'une  étuve  à  eau.  On  fait  passer  dans  le  tube  uo 
courant  lent  d'air  sec  (de  une  à  deux  bulles  par  seconde). 

Les  deux  extrémités  du  tube  sont  reliées  à  des  tubes  i 
ponce  sulfurique. 

Le  produit  fond  vers  la  température  de  50*  et  commence 
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à  sublimer  dès  cette  température.  Il  se  dépose  au  delà  de 
la  partie  chauffée  en  beaux  cristaux  blancs,  à  demi-trans- 
parents  et  adhérant  assez  fortement  au  verre.  Ils  sont 
alors  parfaitement  secs,  le  pentachlorure  d'antimoine  étant 
entraîné  par  le  courant  d*air. 

On  peut  ainsi  obtenir,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
S  ou  3  grammes  de  produit  sublimé;  c'est  dire  que  la  puri- 
fication dure  assez  longtem|>s.  Le  tube  de  verre  ne  subit 
pas  d'attaque  importante  dans  la  portion  où  se  fait  la 
sublimation  :  tout  au  plus  est*il  légèrement  dépoli. 

Les  cristaux  fument  fortement  à  l'air  humide  et  se 
transforment  presque  instantanément  en  une  masse  vis- 
queuse; on  évitera  donc  toute  manipulation  prolongée  à 
l'air.  On  fait  tomber  directement  les  cristaux  dans  les 
appareils  où  ils  doivent  être  conservés. 

Ce  sublimé  n'était  vraisemblablement  pas  du  trichlorure 
d'antimoine,  qui  est  loin  d*étre  aussi  volatil,  qui  ne  fume 
pas  à  l'air  et  dont  les  cristaux  ont  un  aspect  gras  caracté- 
ristique.  En  outre,  au-dessous  du  rouge»  le  verre  est  très 
fortement  attaqué  par  ce  sublimé.  Gomme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  j'ai  cru  me  trouver  en  présence  de  cblorofluornre 
d'antimoine,  produit  parla  réaction 

SbFIs  -4-  SbCl,  «  SbCI,Fl,  +  SbCI,. 

J'ai  donc  fait  l'analyse  du  produit,  mais  dès  les  premiers 
dosages,  je  crus  m'apercevoir  que  ma  substance,  ou  bien 
n'était  pas  pure,  ou  bien  devait  avoir  une  autre  consti- 
tution. 

J'y  trouvai  trop  de  chlore  et  trop  peu  d'antimoine  pour 
arriver  à  la  formule  SbCIsFIs.  Je  crus  d  abord  à  une  souil- 
lure par  du  pentachlorure  d'antimoine  adhérent,  mais  la 
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différence  dans  la  tenenr  en  chlore  était  telle  qae  j^aorais 
dû  pouvoir  constater  de  visu  la  présence  de  cette  impureté, 
ce  qui  n*était  pas  le  cas. 

Je  tentai  d*ailleurs  de  purifier  encore  par  distillation  les 
cristaux  obtenus  par  sublimation  à  basse  température, 
distillation  que  j*effectuai  dans  un  ballon  de  verre,  ayant 
déjà  pu  observer  que,  dans  cette  opération,  le  verre  n'était 
pas  sensiblement  attaqué.  La  substance  fond,  puis  distille. 
Le  thermomètre  s'élève  d'emblée  jusque  165*  pour  monter 
graduellement  jusque  SOO'',  mais  sans  prendre  entre  ces 
deux  températures  une  position  fixe  d'équilibre.  Il  se 
dégage  du  chlore  dans  l'opération,  et  le  distillât,  qui  ne 
mouille  pas  le  verre,  se  condense  en  une  masse  solide, 
mouillée  d'un  liquide  jaune,  liquide  ne  se  solidifiant  pas 
quand  je  maintenais  à  0"*  le  ballon  récipient.  Cependant  le 
produit  que  j'avais  employé  était  rigoureusement  sec.  En 
outre, après  être  monté  jusque  200",  le  thermomètre  baisse, 
et  néanmoins  il  reste  dans  l'appareil  distillatoire  une  masse 
de  consistance  plus  ou  moins  visqueuse,  se  prenant  par 
refroidissement  en  un  corps  dur,  vitreux  et  qui  refuse  de 
distiller.  Ce  résidu,  fortement  chauffé,  attaque  notablement 
le  verre. 

La  distillation  du  produit  purifié  par  sublimation 
s'accomplit  donc  comme  celle  du  produit  brut  et  provoque, 
à  n'en  pas  douter,  un  phénomène  de  décomposition.  J'ai  pu 
m'en  assurer  d'autant  mieux  qu'en  soumettant  ce  distillât  i 
une  nouvelle  distillation,  la  quantité  du  produit  liquide  a 
augmenté,  du  chlore  s'est  dégagé,et  il  m'est  resté  derechef 
dans  l'appareil  distillatoire  un  résidu  vitreux,  non  vohtiL 
En  outre,  encore  une  fois,  je  ne  parvins  pas  à  obtenir  de 
point  d'ébullition  fixe,  la  hausse  thermométrique  se  faisant 
graduellement. 
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De  tous  ces  faits,  j'ai  conclu  que  le  produit  le  plus  pur 
devait  être  celui  qui  avait  été  sublimé  à  basse  température, 
et  que  si  sa  teneur  en  chlore  et  en  antimoine  ne  corres- 
pondait pas  à  la  formule  SbFIsCIs,  c'est  qu'il  devait  avoir 
une  antre  composition. 

Les  quantités  trouvées  de  chlore  et  d'antimoine  rappro* 
chaient  la  substance  d'un  corps  de  la  formule  SbCIsFI^, 
dont  la  formation  se  serait  facilement  expliquée  par  une 
réaction  secondaire  du  penlachlorure  d'antimoine  sur  le 
cblorofluorure  qui  devait  évidemment  $e  produire  d'abord 

2SbCI,FI,  -f-  SbCU  -^  CI,  »  SSbCUFI,. 

Si  c'était  là  le  phénomène  chimique  qui  s'accomplissait, 
je  devais  obtenir  un  produit  pur,  de  composition  unitaire 
et  formé  uniquement  de  Ouochlorure  d'antimoine  en  fai- 
sant réagir  deux  molécules  de  fluorure  d'antimoine  sur 
une  molécule  de  pentachlorure,  en  présence  d'un  excès  de 
chlore  : 

âSbFU  H-  SbCI,  H-  Î2C1,  =  ôSbCUFIt. 

produit  dont  la  formation  expliquait  facilement,  par  une 
réaction  inverse  de  son  mode  de  formation,  les  phéno- 
mènes de  décomposition  partielle  observés  dans  la  distilla- 
tion. 

Pour  m'assurer  de  l'exactitude  de  cette  hypothèse,  j'ai 
fait  agir  dans  une  cornue  tubulée  en  verre  deux  molécules 
de  trifluorure  d'antimoine  sur  une  molécule  de  pentachlo- 
rure. Le  mélange  fond  partiellement;  puis  j'y  ai  dirigé  un 
courant  rapide  de  chlore  soigneusement  puriflé  et  desséché. 
La  cornue  est  reliée  à  un  récipient  tubulé  portant  lui- 
même  un  tube  à  acide  sulfurique,  pour  éviter  la  rentrée 
de  l'air  humide. 
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L'arrivée  do  chlore  provoque  ao  débot  une  Irès  forte 
élévation  de  lempératore,  qoi  amène  la  volatilisation  d'une 
notable  quantité  de  substance.  Celle-ci  se  condense  par- 
tiellement dans  le  dôme  et  le  col  de  la  comoe,  mais  one 
partie  est  entraînée  dans  le  récipient  et  même  dans  les 
tobes  qui  laissent  écbapper  le  chlore  en  excès.  Aussi 
cboisira-t-on  ceux-ci  d'un  calibre  assez  Tort,  pour  éviter 
les  obstructions  de  l'appareil  qui  se  produisent  avec  la  plus 
grande  facilité  et  rendent  la  conduite  de  Topération  fort 
pénible. 

Au  commencement  de  la  réaction ,  le  chlore  est  intégra- 
lement absorbé.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  transformation 
avance,  la  masse  tend  k  se  solidiGer;  on  est  alors  obligé 
de  chaufiTer  doucement  pour  maintenir  la  fluidité  de  la 
masse,  tout  en  évitant  de  produire  une  trop  forte  volatili- 
sation de  la  substance. 

On  fait  passer  le  courant  de  chlore,  assez  longtemps 
même  après  que  toute  absorption  de  celui-ci  a  cessé  de  se 
manifester. 

Le  produit  obtenu  dissout  une  assez  forte  proportion 
de  ce  gaz.  Pour  chasser  celui-ci,  on  remplace,  une  fois 
l'opération  terminée,  le  courant  de  chlore  par  un  courant 
d'acide  carbonique  sec,  la  masse  étant  maintenue  en 
fusion  à  aussi  basse  température  que  possible;  puis  on 
laisse  refroidir. 

On  trouve,  après  refroidissement,  la  cornue  remplie  d'une 
masse  dure,  homogène,  cristalline  et  com|)lètement  sèche, 
tandis  que  dans  le  dôme,  et  surtout  dans  le  col,  une  partie 
de  la  substance  s'est  sublimée  sous  forme  de  belles  aiguilles 
blanches.  On  brise  la  cornue,  et  l'on  conserve  le  prodoit 
dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés. 

Pour  obtenir  un  échantilllon  tout  à  fait  pur,  j'en  ai 
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sublimé  une  certaine  qoantité  dans  l'appareil  déjà  décrit. 

Cesl  ce  produit  que  j*ai  soumis  à  l'analyse. 

L'antimoine  a  été  dosé  par  voie  électroiytique. 

La  substance  était  pesée  dans  une  petite  capsule  de  pla- 
tine renfermée  dans  un  pèse-filtre;  puis  j'introduisais  dans 
celui-ci,  à  côté  de  la  capsule,  10  c.  c.  d'eau  distillée. 

Quand  la  substance,  très  déliquescente,  s'était  trans- 
formée en  une  masse  sirupeuse»  j'ajoutais  la  quantité  de 
sulfure  de  sodium  nécessaire  pour  la  dissoudre.  Il  faut 
éviter  les  pertes  dues  aux  projections  que  provoque  un 
dégagement  notable  d'acide  sulfbydrique.  La  méthode  de 
dosage  suivie  fut  celle  de  Classen. 

0«%â887  de  substance  ont  donné  Of%i3â4  d'antimoine,  soit 

45,76  V- 

0«',4846  de  substance  ont  donné  0«',I83  d'antimoine,  soit 
45,03  •/. 

Calculé  pour  SbCI,FI,        pour  SbCIsFU 

48,8  Vo  45,75  •/• 

Après  de  nombreux  essais  ne  donnant  aucun  résultat 
satisfaisant,  je  me  suis  arrêté  à  la  méthode  suivante  pour 
les  dosages  du  chlore  : 

Le  produit  fut  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  : 
il  est  soluble  k  la  longue  dans  ces  conditions.  La  dissolu* 
(ion  fut  très  exactement  neutralisée  par  de  la  soude  pure» 
la  phénolphaléine  servant  d'indicateur.  Le  minime  excès 
de  soude  nécessaire  pour  faire  apparaître  la  coloration 
rouge  était  neutralisé  par  une  quantité  rigoureusement 
équivalente  d'acide  nitrique  très  étendu* 

Le  chlore  fut  alors  titré  volumétriquement  par  la  mé- 
thode de  Mohr. 

3"'  SÉRIB,   TOMB  XXIX.  57 


n 


\ji  Ciiur  a:  f^it  af*t  jar  difitfreus':  & 

^Usu'^r^  Ur  firvduu  uu)/aih  L'est  danrjai»  ie 
4;'jMil»«H#ii*e«  ttsiiè  k  ci.&uffditamrt. 
Ceti  itfi  eur}i»  iitdfit,  qvsnifi  i!  eu  par,  geei 

#4ff«  4fafif(iiiK>jiKe.  A  froid,  il  u'ailUqw  pas  faiHti  les 
ff^i^fé^jU  4e  ti^rre  el  peut  j  éfie  Cicilff  t  préparé  et 
€/imêi^né,  k  tMâiiUm  qo1ki>oieat  tiem  secs. 

Il  (oiéé  ktiSi*  eu  un  liquide  ioeolore  qai  reste  bcOeneat 
eu  sfirfuMOO,  J*ai  déjà  dit  qo^l  est  Tobul  i  b  leoipéraH 
ttffe  <^dioaire.  Quaot  à  sod  éiioUîtioD,  elle  est  accon* 
p»K»ée  d'uo  ptiéooméoe  de  dissocîatiao  doDtfaidéjà  prié 
H  i\uif  k  c6lé  d'une  (rès  forte  proportion  de  prodoit  inal- 
îéré,  donne  naissance  è  du  chlore  et  i  do  penlacblorarc 
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d'antimoine,  landis  que  dans  Tappareil  distillatoire  reste 
du  Irifluorure. 

Pour  contrôler  ce  dernier  point,  j*ai  effectué  une  distil- 
lation dans  un  appareil  de  platine,  en  opérant  cononie  je 
l'ai  indiqué  page  875  et  en  séparant  tout  ce  qui  passait 
au-dessous  de  200*.  Le  résidu  Tut  alors  distillé  en  élevant 
la  température  jusque  400"*  à  Taide  d'un  bain  de  limaille 
de  Ter.  Au  delà  de  200%  il  ne  distille  rien  jusqu'au  mo- 
ment où  le  thermomètre  s*élève  rapidement  à  560"  pour 
ne  pas  dépasser  380^  Il  passe  alors  un  produit  blanc,  cris- 
tallin,  ne  fumant  pas  à  Tair  et  que  l'on  retrouve,  après 
refroidissement  de  Tappareil,  sublimé  sur  le  dôme  de  la 
cornue,  landis  qu'au  fond  de  la  cornue  reste  une  petite 
quantité  d*une  matière  vitreuse  et  dure. 

Ce  sublimé,  dont  l'aspect  rappelait  complètement  celui 
du  fluorure  d'antimoine,  se  dissout  dans  l'eau  sans  le 
moindre  trouble,  et  cette  dissolution  ne  précipite  pas  par 
le  nitrate  d'argent,  mais  bien  par  l'acétate  de  calcium  en 
solution  acétique.  C'est  donc  un  dérivé  uniquement  fluoré. 

Le  dosage  de  l'antimoine  nous  a  donné  le  résultat  sui- 
vant : 

0*%2242  de  substonce  ont  donne  0'%I507  d'antimoine,  soil 
67,60  Vo. 

O0%âC6l  de  substance  ont  donné  0v%1587  d'antimoine,  soit 
67.35  •/.- 

Calculé  pour  SbFI,        68,15  V" 

Le  résidu  vitreux  se  dissolvait  presque  intégralement 
dans  l'eau  et  la  dissolution,  comme  la  précédente,  ne  don- 
nait pas  de  précipité  par  le  nitrate  d'argent,  mais  bien  par 
l'acétate  de  calcium. 
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J'y  ai  éoÊé  raBliiBOÎiie  et  sois  arriTé  aas  rbmlMt  sd- 
vjoU  : 

(^^300  de  uâhUMoee  ont  dooné  Qv'.ilSO  d*aotinMNiie,  soit 

66,3  •/•• 
Oi%3f8l  de  fubfUiiice  ool  donné  0^,2112  d'antimoine,  soit 

06^9  •/•  • 

Les  deox  prodoifs  sont  donc  do  trifloorore  d'aniimoioe, 
le  résido  Yitreoi  étant  le  floorore  fondo  et  légëremeot  im- 
lior,  contenant  peot-étre  des  traces  d'oxydes,  does  à  h 
manipulation  à  Tair  humide. 

La  dissociation  do  floochlorore  d*antimoine  se  fait  par 
cooséqoent  comme  je  Tavais  indiqué  plus  baot.  Il  est  bien 
clair  que  le  peolachlorure  d'antimoine  résulte  d'une  refor- 
malion  dans  les  parties  froides  aux  dépens  du  chlore  et  du 
trichlorure. 

Il  peut  paraître  assez  étrange  que  le  fluochlorure  d'an- 
timoine ne  se  décompose  pas  en  pentafluorure  et  en  pen- 
tachlorure  d'antimoine,  à  l'instar  du  chlorofluorore  on  do 
bromofluorure  de  phosphore;  mais  nous  savons  d'aotre 
part  que  l'existence  du  pentafluorure  d'antimoine  anhydre 
o*a  pu  être  établie  jusqu'ici.  S'il  s'en  forme  aux  dépens  do 
fluochlorure,  il  réagit  sans  doute  sur  le  chlorure  d'anti- 
moine, pour  donner  du  trifluorure  et  du  chlore. 

Quand  au  fluochlorure  d'antimoine  on  ajoute  une  mi- 
nime proportion  d*eau  froide,  il  y  a  notable  élévation  de 
la  température,  et  il  ne  se  dégage  que  des  quantités 
insigniflantes  d'acide  cblorbydrique  ou  fluorhydrique.  Pas 
plus  qu'Anschutz  et  Evans  (*),  étudiant  Paclion  de  l'eau 

(')  ÂNSCBUTZ  und  Evans,  Ann.  der  Chemm  und  Pkarm.»  S39. 
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sur  le  penlachlorure  (l'aDlimoiney  je  n*ai  pu  obtenir  ud 
oxychlorure  ou  un  oxjflnorure  analogue  à  celui  qu'aurait 
obtenu  Daubrawa  (*)  par  Taclion  de  Peau  sur  le  penlachlo- 
rure d'antimoine.  J'obtiens  un  liquide  visqueux,  que  le 
refroidissement  transforme  en  une  masse  cristalline 
blanche,  insoluble  dans  le  chloroforme  et  analogue  sans 
doute  à  rhydrate  SbCI»  H3O  obtenu  par  Anschiîtz  et 
Evans  f  ). 

Si  l'on  abandonne  le  fluochlorure  d'antimoine  à  l'air 
humide,  il  se  transforme  au  bout  d*un  jour  ou  deux  en  un 
liquide  visqueux  qui,  sous  l'exsiccateur,  devient  une  masse 
pâteuse,  sans  que  j'aie  pu  obtenir  des  cristaux  analogues 
à  SbCI^.  4H,0  n. 

Quand  la  quantité  d'eau  ajoutée  est  plus  forte,  il  se 
forme  un  précipité  blanc  d'acide  antimonique.  Mais  si 
l'on  projette  directement  la  substance  dans  une  grande 
masse  d'eau,  elle  s'y  dissont. 

L'action  des  autres  dissolvants  est  presque  toujours 
accompagnée  d'un  phénomène  chimique.  Le  fluochlorure 
d'antimoine  attaque  violemment  l'élher  et  le  benzol  à  froid, 
le  chloroforme  et  le  tétrachlorure  de  carbone,  pour  peu  que 
la  température  s'élève.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  phé- 
nomènes qui  s'accomplissent  alors. 

Quand  on  fait  arriver  un  courant  d'ammoniaque  bien 
sec  sur  le  produit  sublimé,  il  se  produit  une  réaction  ex- 
trêmement vive  avec  élévation  considérable  de  tempéra- 
ture et  production  d'un  composé  blanc  volatil.  Mais  la 
réaction  est  si  violente  que  tout  le  produit  est  entraîné. 


(*)  Daubkawa,  Ann.  der  Chem,  und  Pharm,^  t.  186. 
(*')  ÂN8CIVTI  und  Evans,  loe.  eii. 
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On  réassit  mieux  à  régler  la  réaction  quand  on  se  sert  du 
flùochlorure  Tondu.  Il  se  produit  alors  un  sublimé  blanc, 
émanant  d'une  masse  jaune-orangé  qui  se  forme  dans  la 
nacelle,  et  qui  sublime  aussi  partiellement.  Hais  cette  sub- 
stance orangée,  sublimée  à  son  tour  dans  un  courant  d'am- 
moniaque, se  transforme  en  donnant  le  composé  blanc. 

Ce  sublimé  blanc  est  volatil;  mais  quand  on  le  chauffe 
dans  une  atmosphère  autre  que  Tammoniaque,  il  subit  tou- 
jours une  décomposition  partielle,  avec  formation  d'am- 
moniaque et  de  flùochlorure  d*anlimoine. 

Il  sublime  à  250*  environ  dans  une  atmosphère  d'ammo- 
niaque. 

J*ai  rencontré  beaucoup  de  difficultés  pour  Tobtenir  par. 
En  effet,  la  violence  de  la  réaction  détermine  toujours 
Tentrainement  d'une  certaine  quantité  de  flùochlorure 
inaltéré  qui,  enrobé  par  le  sublimé  blanc,  échappe  à  fac- 
tion de  l'ammoniaque. 

Pour  réussir  le  mieux,  j'introduis  le  flùochlorure  dans 
un  creuset  de  platine  glissé  au  fond  d*une  éprouvette- 
manchon  de  Victor  Meyer,  placée  verticalement,  et  dans 
laquelle  je  dirige  un  courant  d'ammoniaque.  L'entraloe- 
ment  de  la  substance  se  Tait  beaucoup  moins  facilement 
dans  cette  longue  colonne  verticale,  et  les  portions  entraî- 
nées peuvent  être  presque  entièrement  arrêtées  dans  un 
système  de  tubes  en  U  qui  brisent  le  courant  gazeux.  Le 
produit  sublimé  dans  les  parties  élevées  de  l'éprouvelte 
retombe  au  fond,  et  subit  de  ce  chef  une  nouvelle  subli- 
mation dans  le  courant  d'ammoniaque  qui  est  maintenu 
pendant  plusieurs  heures. 

La  réaction,  violente  au  début,  cesse  rapidement  si  Ton 
ne  chauffe  pas;  car  le  composé  additionnel  formé  recouvre 
le  flùochlorure  d'antimoine  inaltéré  d'une  croûte  et  eœ- 
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pèche  ainsi  la  réaclion  de  continuer.  Il  Tant  donc  chauffer 
à  la  tempéraiure  de  volatilisation  du  sublimé  blanc«  c'est- 
à-dire  vers  250*.  Il  ne  reste  rien  dans  le  creuset  de  platine. 

On  obtient  ainsi  nn  produit  blanc»  extrêmement  léger» 
inodore  et  inaltérable  à  Pair,  n*attaquant  pas  le  verre,  si 
ce  n'est  à  l'état  de  vapeur  et  à  température  élevée.  Il  se 
décompose  par  l'eau  et  l'alcool  et  est  insoluble  dans  tous 
les  dissolvants. 

Pour  chasser  l'ammoniaque  adhérente»  la  substance  fut 
introduite  dans  des  nacelles  et  maintenue  dans  un  courant 
d'air  sec  pendant  quatre  heures. 

L'ammoniaque  y  a  été  dosée  par  la  méthode  de  Will  et 
Warrcntrhap;  l'antimoine»  par  électrolyse. 

OV.SIOS  de  substance  ont  donne  O'^ISGS  d*aiitimoine»  soit 
38.08  V. . 

0*',3173  de  substance  ont  donné  Of%5311  d*ammoniaque» 
soit  16,53  7.. 

0*S3456  de  substance  ont  donné  0«',5763  d*ammonîaque» 
soit  1G,G4*/o* 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  SCIsFl].3NU8. 

Sb  calculé  38,51  •/• 

Je  trouve  uo  peu  trop  d'ammoniaque  et  trop  peu 
d'antimoine,  ce  qui  est  attribuable  sans  doute  à  la  présence 
d'une  trace  d'ammoniaque  que  le  courant  d'air  n'a  pu 
enlever. 

Les  produits  impurs  obtenus  dans  des  réactions  incom- 
plètes sont  jaunâtre*  et  déliquescents.  Ce  sont  sans  doute 
des  mélanges  du  composé  additionnel  avec  du  fluochlorure 
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d'2DUiiioiiie  ioaltéré,  car  dans  les  Dombreases  analyses  que 
j'eo  ai  (ailes  poar  établir  la  constance  dans  la  composition 
des  produits  oblenos,  j'arrivais  à  des  teneors  en  ammc- 
oiaqoe  oscillant  de  10  */«  à  16  */,. 

Le  composé  orangé  a  probablement  une  antre  compo- 
sition qoe  le  sublimé  blanc,  mais  je  ne  sois  pas  parvenu 
i  Tisoler  à  Tétai  pur. 

Rose  (*)  a  décrit  on  composé  additionnel,  analogue  du 
pentacblomre  d'antimoine  et  de  Tammoniaque,  composé 
ronge  se  sublimant  en  nn  corps  blanc  de  la  formule  : 

SbQsSNBs. 

Il  est  assez  curieux  de  constater  que  dans  les  deux  com- 
posés additionnels,  le  nombre  de  molécules  d'ammoniaque 
Axées  est  précisément  égal  au  nombre  d^atomes  de  chlore 
renfermés  dans  le  composé  antimonîque.  Le  fluor  semble- 
rait avoir  moins  de  tendance  que  le  chlore  pour  s'ajouter 
i  Tammoniaque. 

Pour  étudier  de  plus  près  la  dissociation  do  flooehio- 
rure  d'antimoine,  j'en  ai  pris  la  densité  de  vapeur  i  diffé- 
rentes températures  en  utilisant  la  méthode  de  V.  Meyer. 
Les  déterminations  furent  faites  à  la  pression  atmosphé- 
rique. L'appareil  utilisé  était  en  platine.  Il  était  constitué 
par  un  gros  tube  de  platine  de  36  centimètres  de  long  et 
de  1,9  centimètre  de  large  C*),  fermé  inférieuremenl  par 

(')  Rosi,  Pogg.  Jnn^  U.  165. 

('*)  BiLTz  a  montré  {Beriehte,  XXI,  p.  3772)  Finflaeace  de  b 
dimension  de  l'ampoule  sur  les  résultats  obtenus.  Avec  des  ampoules 
longues  cl  étroites,  —  et  la  mienne  était  cxtraordinairement  étroite*  — 
on  obtient  des  densités  notablement  plus  fortes  qa*avec  an  eppe- 
reil  large.  Les  résultats  un  peu  forts  de  la  première  et  de  la  dernière 
expérience  s*ezpliquent  sans  doute  par  cette  raison. 
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une  plaque  de  platine  soudée,  et  constituant  Tampoule  de 
l'appareil. 

Ce  tube  élait  surmonté  d'un  autre  tube  de  platine  do 
80  centimètres  de  long,  rodé  sur  le  premier.  Pour  assurer 
entre  les  deux  pièces  une  Termeture  absolue,  le  joint 
rodé  avait  été  recouvert  extérieurement  de  verre  émail 
fondu. 

Le  long  tube  de  platine  était  relié  à  la  partie  supérieure 
de  Tappareil  bien  connu  de  V.  Meyer,  avec  la  modification 
évitant  Touverture  de  Tappareil  pour  faire  tomber  la  sub- 
stance dans  l'ampoule. 

Comme  le  corps  à  étudier  est  très  volatil,  j'ai  entouré 
toute  la  partie  supérieure  de  l'appareil  d'un  épais  man- 
clion  d'ouate  pour  la  protéger  contre  la  chaleur  rayonnée 
par  le  bain,  afin  d'éviter  toule  volatilisation  de  la  substance 
pendant  son  séjour  dans  celte  partie  de  l'appareil. 

Pour  me  prémunir  contre  une  détérioration  par  la 
vapeur  d'eau  émanant  de  la  cuve  à  récolter,  j'interposai 
entre  le  tube  de  dégagement  et  l'appareil  un  petit  tube 
en  U  renfermant  des  perles  mouillées  d'acide  sulfurique, 
de  manière  que  l'air  expulsé  n'eût  pas  à  barboter  à  travers 
l'acide  sulfurique.  La  viscosité  considérable  de  ce  liquide 
entrave  le  dégagement  régulier  de  l'air  et  fausse  les  résul- 
tats. C'est  pour  la  même  raison  que  je  n'ai  pas  remplacé 
l'eau  par  de  la  paraffine  liquide  :  Anscbulz,  qui  avait 
essayé  d'utiliser  ce  liquide,  s'en  était  fort  mal  trouvé. 

La  substance  était  introduite  lestement  dans  un  petit 
cornet  de  platine  et  pesée  dans  un  tube  bien  sec. 

Après  chaque  opération,  l'appareil  était  chauffé  progres- 
sivement jusqu'à  500''  pendant  que  j'y  lançais  un  courant 
d'air  sec,  puis  nettoyé  plusieurs  fois,  d'abord  i  l'acide 
chlorbydrique  concentré  et  pur,  puis  à  Teau  distillée, 
enOn  à  l'alcool.  Il  était  ensuite  séché  de  nouveau  à  800*. 
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J'ai  d^abord  opéré  dans  la  vapeur  d*aoilioe,  après  oii*élre 
assuré  qoe  dans  on  bain  de  vapeur  de  cette  substance  le 
fluochlorure  d'aniimoine  se  volatilise  coropiètemeoL 
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767,9 

748,5 

11,5 

8^ 

45,8 

768^ 

752.8 

45,9 

8^ 

Dam  la  vapeur  dacitanûide  (S95*j 

1. 

49,3 

767,2 

747,5 

25 

6^368 

46,5 

769,6 

754,4 

463 
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Dant  la  vapeur  d'arUhracène  (360*). 
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770,4 
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«7,7 
44,75 
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289 

277 


960,2 


238w4 
238;4 


183^4 
i85»4 


434,6 
444^4 


La  densité  calculée  pour  SbFIjCIs  serait  de  9,24  et  le 
poids  moléculaire  de  266. 
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L'ensemble  de  ces  déterminations  nous  apprend  que  le 
fluocblorure  d'antimoine  possède  jusque  vers  200*  une 
vapeur  normale. 

Cesl  jusqu'ici  le  seul  dérivé  pentavalent  de  Tanlimoine 
qui  jouisse  de  cette  propriété  à  la  pression  barométrique 
ordinaire. 

Il  est  vrai  qu*Anschfitz  et  Evans  f )  avaient  déjà  pu 
montrer  que  sous  pression  fortement  réduite  et  à  la  tem- 
pérature d*ébullition  de  la  napbtaline,  la  vapeur  de  penta- 
chlorure  d*antimoine  est  aussi  normale. 

L'existence  du  fluocblorure  d'antimoine  à  Tétat  de 
vapeur  et  à  la  pression  atmospbérique  n'en  est  pas  moins 
un  puissant  argument  en  faveur  de  la  pentavalence  de 
Tanlimoine  vis-à-vis  des  balogënes. 

D'autre  part,  nous  constatons  que  notre  nouvelle  sub- 
stance se  dissocie  assez  facilement.  L'étude  de  Tébullition 
nous  l'avait  déjà  appris;  elle  aurait  même  pu  nous  faire 
croire  que  le  produit  devait  déjà  se  dissocier  à  sa  tempé- 
rature d'ébullition.  Seulement,  dans  une  distillation,  il  y  a 
toujours  surcbauiïe  de  la  substance  et  élimination  d*un 
ou  plusieurs  produits  de  la  dissociation»  ce  qui  explique 
la  différence  des  phénomènes  se  produisant  d*une  part 
dans  le  ballon  distillatoirey  d'autre  part  dans  le  tube  de 
Victor  Meyer. 

J'ai  montré  que  les  produits  de  dissociation  étaient  du 
chlore,  du  pentacblorure,  se  dissociant  nécessairement  en 
chlore  et  trichlorure  au-dessus  de  SOO*,  et  du  trifluorure 
d'antimoine. 


(*)  AkscbGtz  und  Evans,  lœ.  ctï.,  p.  S53. 
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La  déeompositioD  se  fait  donc  d*après  réqoatioo  soi- 
Yanle: 

3SbCIA  »  2SbFU  -t-  SbCI,  ^  3C1,. 

Ce  qui  implique  poor  one  dissociatioo  compièle  ooe 
deosité  moilié  moindre  qoe  la  densité  théoriqoe,  soit  4,62. 

On  voit  que  cette  dissociation  faible  oo  presque  noUe 
i  200*  augmente  lentement  d*abord  pour  croître  rapide- 
ment vers  240*  et  devenir  complète  i  la  température 
d'ébullition  de  ranlbraeène,  soit  i  360*. 
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La  courbe  des  densités  est  représentée  ci-dessus.  Si  nous 
connaissions  le  degré  de  dissociation  et  par  conséquent  la 
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densité  du  peotachlorure  d'antimoine  aux  températures 
étudiées  par  nous  et  sous  la  pression  atmosphérique,  nous 
pourrions  calculera  Taide  de  la  courbe  tracée  Je  degré  de 
dissociation  du  fluochlorure  d'antimoine  aux  différentes 
températures;  malheureusement,  à  ma  connaissance Ja  lit- 
térature chimique  est  muette  à  cet  égard. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'action  du  fluochlorure  d'anti- 
moine sur  quelques  substances  organiques.  J'ai  déjà  dit 
(|u'il  agit  sur  le  benzol.  La  réaction  est  extrêmement  vio- 
lente, plus  énergique  encore  que  celle  du  pentachlorure 
d'antimoine.  Il  se  dégage  un  gaz  qui  attaque  fortement  le 
verre.  J'ai  donc  cru  à  une  substitution  fluorée.  Pour  étu- 
dier la  réaction  de  plus  prës«  j'ai  introduit  successivement 
dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  appareil  à  reflux, 
30  grammes  de  benzol  qui  devaient  être  traités  par  leur 
poids  de  fluochlorure.  Le  benzol  était  ainsi  en  grand  excès. 
J'espérais  obtenir  de  la  sorte  un  produit  monosubstilué. 
J'ai  en  effet  observé,  en  d'autres  circonstances,  que  quand 
on  fait  agir  le  pentachlorure  d'antimoine  sur  fort  excès 
de  benzol,  on  n'obtient  exclusivement  que  du  monochlor- 
l)enzol,  ce  qui  permet  d'obtenir  ce  dernier  très  pur  en 
grande  quantité. 

Le  réfrigérant  i  reflux  était  suivi  d'un  tube  de  Péligot 
renfermant  de  l'eau  destinée  à  recueillir  les  gaz  produits 
dans  la  réaction.  Le  fluochlorure  était  introduit  par  petites 
portions  dans  le  benzol.  A  chaque  introduction,  il  se  pro- 
duit un  dégagement  tumultueux  d'acide  fluorhydrique 
anhydre,  ce  qui  rend  pénible  et  même  dangereuse  l'ouver- 
ture de  l'appareil  pour  Tintroduction  de  nouvelles  quan- 
tités de  fluochlorure.  La  réaction  terminée,  je  chauffai  au 
bain-marie  pendant  une  heure  puis,  après  refroidissement. 


} 
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ralmospbère  d^adde  loorbjdriqiie  fat  bahjée  par  nu 
mot  d*air  sec. 

L'appareil  était  très  forteiiient  attaqué,  le  tobe  de 
Pélîgot  eoDlenait  beaoccNip  de  silice  gélatioeose  ;  Fcao 
cliai|;ée  des  acides  vobtilisés  fut  traitée  par  le  nitrate 
d'argent,  ce  qni  ne  donna  lien  qn*à  b  prodaction  d*na 
faible  précipité,  tandis  qne  Tacétate  de  calcinm  profoqaaii 
la  formation  d*un  précipité  très  abondant  Le  produit 
gaxeui  de  b  réaction  était  donc  exdasiYement  de  Padde 
flnorhydriqne. 

Le  contenu  de  la  comoe  était  formé  d'une  masse  cris* 
talline  et  d*un  liquide.  Celui-ci  fut  décanté  et  dbtiilë. 
La  distilbtion  s'effectue  de  80*  à  220*.  Par  rectifications 
snecessires,  je  séparai  en  plusieurs  portions.  Celle  qui  dis- 
tillait de  80^  i  85**  cristallise  complètement  i  0*.  Ma^* 
de  nombreuses  cristallisations  successives  et  partielles^  je 
ne  suis  pas  parvenu  à  isoler  dans  cette  portion  un  corps 
restant  liquide  à  0*.  Je  n'avais  donc  pas  obtenu  de  benzol 
moDofluoré,  car  celui-ci,  bouillant  à  80*,  est  encore  liquide 
à  -âO*.  Je  n'avais  dans  celte  portion  que  du  benzol  inaltéré. 

Peu  de  subslaoce,  1-2  ce,  distilla  de  85*  i  100*  sans 
point  d'ébullition  fixe.  Il  en  fut  de  mémed'une  petite  por- 
tion distillant  de  100*  à  125*. 

Une  quantité  plus  notable  Ide  liquide  distille  à  130*. 
Mais  la  majeure  partie  de  la  substance  bout  de  160*  à  175*. 
Celle  portion,  rectifiée  plusieurs  Tois,  donna  presque  uni- 
quement un  distillât  bouillant  à  172*,  à  odeur  d*aman<lc 
amère  et  qui,  par  le  refroidissement,  abandonnait  de  nom* 
breux  cristaux.  Ces  cristaux,  séparés,  furent  plusieurs  fois 
recrislallisés  de  Talcool  dans  lequel  ils  étaient  assez 
solubles,  et  donnèrent  ainsi  des  tables  cristallines  blanches^ 
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transparentes,  fondant  à  52"  ei  bouillant  à  172"*,  déjà 
volaUles  à  la  température  ordmairé.  Ce  qui  a  distillé  au- 
dessus  de  ITO"*  était  à  peu  près  uniquement  formé  de 
trichlorure  d*antimoîne)  distillant  à  220"*  après  rectilica- 
tion. 

Quant  au  produit  solide  resté  dans  la  cornue^  il  s'est 
trouvé  être  exclusivement  formé  de  trichlorure  d'anti- 
moine mélangé  de  silice  provenant  de  l'attaque  du  verre 
dans  l'opération. 

Fait  curieux,  dans  tous  les  produits  obtenus,  je  ne  suis 
pas  parvenu  à  déceler  la  présence  du  fluor,  soit  en  les 
faisant  passer  à  l'état  de  vapeur  dans  un  tube  de  verre 
•fortement  chaufl'é,  soit  en  les  entraînant  par  un  courant 
d'air  sur  de  la  chaux  vive  incandescente  placée  dans  un 
tube  en  platine. 

J'ai  fait  une  combustion  du  produit  principal  de  la 
réaction,  c'est-à-dire  des  cristaux  décrits  plus  haut  et  que 
leur  point  de  fusion  et  d'ébullition  rapprochait  complète- 
ment du  paradichlorbenzol. 

0^,2147  de  substance  ont  donné  C,3846  de  CO,  et 
0irr,0065  H,0  correspondant  à  0^,1049  C  et  01^,0072  H,  soit 
48,86  •/,  C  et  3,3  •/.  H. 

Calculé  pour  C«If4CI)  : 

C  H 

48,98  •/.      2,72  •/. 

L*absence  du  fluor  et  les  résultats  analytiques  prouvent 
bien  que  j'étais  en  présence  du  paradichlorbenzol.  Le 
liquide  baignant  les  cristaux  et  qui  possédait  le  mémo 
point  d'ébullition,  est  donc  probablement  de  Tortho- 
dichlorbenzol. 
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La  panie  do  distilUit  passui  de  125*  à  135*  ne  cooie- 
nail  paa  ood  plus  de  fluor;  die  élail  Irop  pea  importaoïe 
poor  pooYoir  la  porîfier  sofiuamiiieDt  i  Teflel  de  Pana* 
Ijrser,  mais  son  point  d*ébollilion,  son  état  liquide  i  —  90* 
la  rapprochent  oomplètement  do  monochlorbenzol. 

Qnoiqae  le  dégagement  d*acide  fluorhydriqoe  in*eût  fait 
croire  i  noe  substilotion  fluorée»  j*étais  bien  forcé  d'ad- 
mettre qoe  le  floochlorare  d*aniimoine  se  comporte 
comme  chlororant  vis-à-vis  do  benzol,  absolument  comme 
le  pentachlororc.  Seulement,  son  action  est  plus  irrégo- 
Hère.  Car,  tandis  que  ce  dernier  ne  donne,  en  présence 
d'un  excès  de  benzol,  que  le  produit  monosubstitué,  le 
Duochlorure  donne  au  moins  deux  degrés  de  substitution. 
Quant  au  résidu  solide  de  Topération,  il  fut  également 
distillé  et  se  trouva  être  uniquement  constitué  de  trichlo- 
rure  d'antimoine. 

Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  admettre  que  le  fluocblo- 
rure  d'antimoine  agit  comme  chlorurant  et  que  l'acide 
clilorbydrique  produit  agit  secondairement  sur  le  côté 
fluoré  de  la  molécule  du  composé  actimonique,  pour 
donner  du  chlorure  d'antimoine  et  de  l'acide  Ouorhy- 
drique. 

Pour  justifier  cette  interprétation  du  phénomène,  j*ai 
fait  passer  de  l'acide  chlorhydrique  sec  sur  du  fluorure 
d*antimoine  anhydre  et  j'ai  obtenu  une  transformation 
intégrale  du  fluorure  en  chlorure  d'antimoine. 

Ce  fait  démontre  une  fois  de  plus  l'affinité  caractéris- 
tique du  fluor  pour  l'hydrogène,  affinité  qui  entraîne  les 
réactions  chimiques  vers  la  production  d'acide  fluorbj- 
(Irique. 

L'action  du  fluochlorore  d'antimoine  sur  le  benzol  esl 
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à  rapprocher  de  celle  qae  j'ai  signalée  jadis  (*)  :  Quoique 
l'affiDilé  du  fluor  pour  l'aotimoine  soit  plus  grande  que 
celle  du  chlore,  il  se  produit  de  Tacide  Ouorhydrique,  du 
chlore  et  de  Thexachlorure  de  carbone,  quand  on  fait 
passer  dans  un  tube  de  platine  chauffé  un  mélange  de 
vapeurs  de  trichlorfluorméthane  et  d'hydrogène.  Ici  encore, 
c'est  la  résultante  des  affinités  du  fluor  pour  l'hydrogène 
et  du  chlore  pour  le  carbone  qui  détermine  le  sens  de  la 
réaction. 

J'ai  alors  fait  agir  le  fluochlorure  d'antimoine  sur 
quelques  dérivés  chlorés. 

Chauffé  à  40*  au  réfrigérant  ascendant  avec  du  tétra- 
chlorure de  carbone,  il  l'attaque  en  produisant  un  com- 
posé très  volatil.  Après  achèvement  de  la  réaction,  la 
distillation  m'a  permis  d'isoler  un  liquide  bouillant  à  24%5, 
que  j'ai  pu  identifier  avec  le  trichlorfluorméthane  que  j'ai 
décrit  dans  un  travail  antérieur. 

Il  reste  dans  l'appareil  distillatoire  du  tétrachlorure  de 
carbone  que  la  distillation  au  bain-marie  permet  d'éli- 
miner, et  le  résidu  est  constitué,  soit  de  pentachlorure 
d'antimoine  pur,  soit  de  ce  composé  mélangé  de  fluochlo- 
rure inaltéré. 

Cette  réaction  me  permet  de  supposer  que  la  réaction 
du  fluochlorure  sur  les  dérivés  chlorés  se  serait  confondue 
avec  celle  du  mélange  de  brome  et  de  trifluorure  d'anti- 
moine. 

L'activité  chimique  spéciale  de  ce  mélange,  que  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  signaler  à  plusieurs  reprises,  est  certaine- 


(*)  BuU.  de  VAead.  roy.  de  Belgique,  3*  série,  t  XXIV,  p.  483. 
3**  SÉRIE,  TOMB  XXIZ.  58 
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ment  due  à  la  production  (emporaire  d*un  corps  semblable 
au  fluochlorure  d'antimoine,  mais  que  son  instabilité  plus 
grande  ne  m*a  pas  permis  d'isoler  jusqu'ici.  Aussi  Télude 
du  fluochlorure  d'antimoine  jetle-t-elle  de  la  lumière  sur  la 
manière  d'agir  de  ce  mélange,  qui  ne  se  comporte  proba- 
blement pas  comme  du  pentaOuorure  d'antimoine  et  du 
bromure,  puisque  dans  l'étude  du  fluochlorure  d'antimoine 
je  ne  suis  jamais  parvenu  à  rencontrer  le  dérivé  fluoré  au 
maximum  de  Tantimoine. 

L'expérience  m'a  démontré  celte  conformité  d'allures 
dans  plusieurs  cas.  Avec  le  chloral,  l'acide  trichloracé* 
tique,  j'ai  également  obtenu  les  mêmes  résultats  avec  le 
fluochlorure  et  avec  le  mélange  de  trifluorure  d'antimoine 
et  de  brome.  La  préformation  du  composé  pentavalent 
actif  permet  même  de  mieux  étudier  les  conditions 
requises  pour  obtenir  une  substitution  du  chlore  par  le 
fluor. 

Jusqu'ici,  il  résulte  de  mes  recherches  que  seuls  les 
corps  renfermant  au  moins  deux  atomes  de  chlore  fixés 
sur  le  même  atome  de  carbone,  sont  justiciables  de  notre'' 
substitution  fluorée.  C'est  ainsi  que  le  chlorure  d'éthylèoe 
n'est  pas  attaqué,  tandis  que  le  chlorure  d'éthylidène  donne 
naissance  à  un  produit  gazeux  dont  je  poursuis  l'étude. 
Cependant  je  ne  suis  pas  parvenu  à  attaquer  le  chlorure 
de  méthylène.  Le  bromure  d'élhylène  n'est  pas  attaqué 
par  le  mélange  de  brome  et  de  trifluorure  d'antimoine, 
tandis  que  l'étbane  tétrabromé  symétrique  est  facilement 
transformé. 

Le  bromure  d'éthylène  est  attaqué,  au  contraire,  par  le 
fluochlorure  à  une  température  de  60"*  environ.  Il  se  dégage 
du  brome.  Si  Ton  opère  dans  un  appareil  de  verre,  celui  ci 
est  attaqué;  il  ne  se  dégage  cependant  pas  d'acide  chlor- 
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hydrique  ou  fluorbydrique,  mais  un  peu  de  fluorure  de 
silicium;  il  ny  a  donc  pas  substitution  bydrogéuée. 

Il  Taut  plusieurs  heures  pour  obtenir  une  réaction  com- 
plète; aussi  convient-il  d'opérer  au  réfrigérant  ascendant. 
Après  refroidissement,  j'ai  trouvé  dans  le  ballon  un  résidu 
cristallin  et  un  liquide  rouge  qui,  soumis  à  la  distillation, 
put  être  fractionné  en  portions  distillant  de  80^  à  60%  de 
80**  à  100%  de  100""  à  130%  puis  en  un  corps  solide  ne 
distillant  qu'entre  SOO''  et  260*. 

Les  portions  distillées  de  60"  à  130^  furent  secouées 
avec  une  solution  de  sulfite  de  soude  pour  enlever  le 
brome,  lavées,  séchées  sur  du  chlorure  de  calcium  et 
redistillées.  J'ai  ainsi  obtenu  deux  liquides,  l'un  bouillant 
à  84"  à  87%  Tautre  à  130"  avec  une  faible  portion  à  point 
d'ébullition  intermédiaire.  Dans  tous  ces  produits,  je  ne 
suis  pas  parvenu  à  déceler  la  présence  du  fluor.  Le  pro- 
duit distillant  de  84"  à  87%  n'attaque  pas  le  verre,  même 
au  rouge.  Un  dosage  de  fluor  a  donné  0  comme  résultat. 
Une  détermination  de  densité  de  vapeur  m'a  conduit  au 
poids  moléculaire  104;  calculé  pour  C2H4CI2, 99.  Le  pro- 
duit bouillant  à  150"  était  du  bromure  d*éthylèoe  inaltéré. 

Le  résidu  solide  ainsi  que  la  portion  distillant  de  220" 
à  260"  étaient  un  mélange  de  composés  antimoniques. 

Par  distillation,  j'y  ai  trouvé  peu  de  trichlorure,  beau- 
coup de  tribromure  et  du  trifluorure  d'antimoine  beau- 
coup moins  volatil. 

Le  fluocblorure  d'antimoine  substitue  donc  ici  le  brome, 
non  par  du  fluor,  ce  à  quoi  on  se  serait  attendu,  mais 
par  du  chlore,  agissant  comme  le  pentaclilorure  d'anti- 
moine qui  a  la  même  action  sur  le  bromure  d'étbylène. 
Cette  manière  d'agir,  différente  de  celle  du  mélange  brome 
et  trifluorure,  fera  qu*on  évitera  l'emploi  du  fluocblorure 
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quand  oo  voudra  produire  uoe  subslîlulion  du  brome  par 
le  fluor.  Oo  risquerait  d*avoir  uoe  sobstiiulioo  chlorée. 

Cesl  00  fait  Irès  curieux  que  la  nécessilé  de  la  pré- 
sence de  plusieurs  atomes  de  chlore  ou  de  brome  au  même 
carbone,  pour  que  le  fluor  remplace  ces  halc^ènes  à  Taide 
de  nos  agents  de  substitution  fluorée.  Je  ne  vois  jusqu'ici 
aucune  explication  plausible  de  ce  fait,  que  je  dois  me 
borner  à  constater. 

Pourquoi  le  fluor  uni  au  groupement  SbCIs  dans  le 
fluochlorure»  iragiVil  pas  sur  le  bromure  d'étbylène,  lui 
qui  a  uoe  si  grande  aflBoité  pour  le  carbone,  lorsque  le 
chlore  uni  au  même  groupement  agit  vivement,  tandis  que 
le  chlore  ou  le  brome  des  substances  organiques  sont 
substitués  par  le  fluor  s'ils  sont  plusieurs  sur  le  même 
atome  de  carbone? 

L'antimoine,  il  est  vrai,  a  peu  d'aiCnité  pour  deux  des 
atomes  de  chlore  du  peotacblorure,  tandis  qu'il  en  a 
sans  doute  plus  pour  le  fluor  dans  les  composés  penlaya- 
lents.  Cela  peut  expliquer  Faction  sur  le  bromure  d'étby- 
lène,  mais  non  la  condition  pour  quil  y  ait  substitution 
fluorée. 

En  résumé,  l'action  du  fluochlorure  d'antimoine  sur  les 
substances  organiques  est  chlorurante  vis*à*vis  des  déri- 
vés hydrogénés  attaquables,  ainsi  que  vis-à-vis  des  dérivés 
bromes. 

Elle  se  confond  avec  celle  du  mélange  de  brome  et  de 
trifluorure  vis-à-vis  des  produits  de  substitution  polychlo- 
rés  au  même  atome  de  carbone. 

Je  dirai  pour  terminer  que,  par  Faction  du  chlore  sur 
le  trifluorure  d'antimoine,  j'ai  obtenu  un  produit  diflérent 
jusqu'ici  du  fluochlorure  d'antimoine.  J'en  poursuis 
l'étude. 
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Conlribulion  à  thiêloire  du  dihydroxychlorure  de  molyb- 
dène (deuxième  communication);  par  le  D'  Ad.  Van- 
denberghe. 

Dans  une  première  communication  (*),  j*ai  élablî  que 
dans  Tacélone  ou  Télber  bouillant,  la  grandeur  moléculaire 
du  composé  de  Debray,  auquel  on  attribuait  généralement 
la  formule  MoOsi  2HCI»  se  rapproche  sensiblement  de  217 
et  que,  partant,  la  molécule  est  unitaire.  J'avais  cru  pou- 
voir en  déduire  que  les  deux  molécules  d*acide  chlorhy- 
drique  qui  se  fixent  sur  Tanhydride  molybdique  étaient 
non  additionnelles,  mais  de  constitution;  en  d*aulres 
termes,  la  substance  devait  être  considérée  comme  une 
combinaison  atomique  et  non  comme  une  combinaison 
moléculaire.  On  n*est  pas  toujours  d'accord  en  chimie  sur 
les  moyens  de  distinguer  ces  deux  catégories  de  composés. 
Jusqu'ici  le  procédé  le  plus  exact  consistait  à  déterminer 
la  densité  de  vapeur  et  à  en  vérifier  le  degré  de  concor- 
dance avec  la  loi  d'Âvogadro.  Mais  ce  procédé  est  rarement 
applicable,  parce  que  généralement  les  composés  quon 
peut  considérer  comme  additionnels  ne  sont  pas  volatils 
sans  décomposition.  On  a  donc  essayé  dans  ces  derniers 
temps  d'opérer  par  voie  humide. 


(*)  Duil,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  5*  série,  t.  XXIX,  n*  9. 
pp.28|.i86,  I89S. 
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D*aprës  la  théorie  de  M.  Van  *l  Hoff,  la  loi  d'Avogadro 
serait  aassi  applicable  aux  dissolutions  salines  étendues. 
D'autre  part,  il  est  connu  que  la  plupart  des  substances 
dissolvantes  possèdent  un  pouvoir  dissociant  plus  grand  que 
le  vide  lui«même;  aussi  M.  Nernst  écrit«il  :  c  Viele  Lôsung- 
mitlel  besilzen  aiso  eine  grôssere  dissociirende  Kraft  als 
das  VakuuD),  und  hieraus  ergibt  sicb  das  praktische 
Résultat,  dass  die  nach  den  Raoult*schen  methoden  ausge- 
rûhrten  Messungcn  haûRg  sicherer  zur  Kenntniss  des 
normalen  Molekûlargewicbts  (wenn  man  unter  diesem  das 
kleinste  veri^telit,  welcbes  der  betrcffende  StofT  obne  vol- 
tige auflSsung  des  Molekiitarverbandes  annebmen  kan) 
r&hren  als  eine  Gasdichtebestimmung  (*).  »  On  a  donc  eu 
recours  à  la  détermination  des  grandeurs  moléculaires  par 
les  méthodes  de  M.  Raoult  et  de  M.  Beckmann  pour  distin- 
guer une  combinaison  moléculaire  d*avec  une  combinaison 
atomique.  On  a  trouvé  ainsi  que  les  aluns,  les  vitriols,  les 
carnallites  se  comportent  comme  des  combinaisons  addi- 
tionnelles, alors  que  les  cyanures  doubles,  les  chloroplati- 
nates,  les  fluosilicates  et  les  cbloromercurates  constituent 
des  combinaisons  atomiques.  J'ai  cru  pouvoir  appliquer  la 
même  méthode  à  la  substance  que  j'étudie  en  ce  moment. 
Si  elle  résulte  d'une  combinaison  moléculaire,  sa  molécule 
en  dissolution  étendue  occupera  six  ou  quatre  unités  de 
volume,  suivant  que  sa  constitution  se  rapporte  aux  for- 
mules MoOs,  2HCI  (2  vol.  -h  4  vol.)  ou  M0O3HCI,  HCI 
{2voI.-h2voI.)— MoO,CI„H,0  (2  vol.-i-2vol.).Si,au  con- 
traire, sa  constitution  est  atomique,  chaque  molécule  occu- 


(*)  Dammer'i  Ilandbueh  dcr  anorg,  Chemie,  Band  I,  S.  215. 
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pera  deux  unités  de  volume.  Le  poids  moléculaire  à  trouver 
sera  de  72,3  dans  le  premier,  de  i08,5  dans  le  second  et 
de  217  dans  le  troisième  cas.  Puisque  c*est  le  dernier  chiffre 
que  j'ai  obtenu  en  opérant  avec  Téther  et  Tacélone,  j'avais 
une  première  raison  de  croire  que  les  deux  molécules 
d'acide  cblorbydrique  étaient  de  constitulion.Cette  manière 
de  voir  a  été  confirmée  par  l'étude  que  j*ai  faite  du  com- 
posé molybdique  en  employant  d'autres  dissolvants. 

J'ai  consacré  le  présent  travail  à  l'examen  ébulliosco- 
pique,  d'après  Beckmann,  du  dihydroxycblorure  de  molyb- 
dène dans  Palcool  méthylique  et  éthylique,  ainsi  qu'à 
l'examen  cryoscopique  du  même  composé  au  sein  de 
l'acide  acétique  et  de  l'eau.  J'ai  également  tenté  quelques 
déterminations  de  densité  de  vapeur. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  résultats  obtenus,  je 
tiens  à  rectifier  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  ma  pre- 
mière note.  Parmi  les  dissolvants  du  sublimé  de  Debray, 
je  cite  le  cbloroforme.  J'avais  employé  pour  mes  expé- 
riences du  chloroforme  purifié  de  Pictet;  mais  en  essayant 
de  répéter  l'expérience  avec  le  chloroforme  desséché  sur 
de  l'anhydride  phospborique,  j'ai  reconnu  que  la  dissolu- 
tion que  j'avais  d'abord  observée  ne  s'effectue  plus.  J'avais 
perdu  de  vue  que  les  chloroformes,  même  de  qualité  supé- 
rieure, lancés  dans  le  commerce,  contiennent  toujours  un 
peu  d'alcool.  Afin  de  m'assurer  que  la  dissolution  que 
j'avais  d'abord  observée  dans  mes  premières  expériences 
était  due  à  la  présence  de  l'alcool  dans  le  cbloroforme, 
j'ai  ajouté  à  du  cbloroforme  rectifié  sur  de  l'anhydride 
phosphorique  et  tenant  en  suspension  du  dihydroxycblo- 
rure de  molybdène,  une  trace  d'alcool,  et  j'ai  pu  observer 
la  dissolution  du  composé  molybdique. 


'H 
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Détermination  ébullioêcapique. 

Poar  étudier  réléyatioD  du  poiol  d*ébullition  de  l'alcool 
mélbylique  ou  élbylique  sous  rioflueuce  du  dibydrozj- 
cblorure  de  molybdëoe,  j'ai  modiflé  légèrement  les  dispo- 
si  (ions  de  Tappareil  de  BeckmanD.  Les  boucbons  de  liège 
ont  été  totalement  supprimés  et  remplacés  par  des  joints 
rodés.  J'ai  reconnu,  en  effet,  que  les  boucbons  de  liège, 
même  après  avoir  été  épuisés  à  Tétber  dans  un  appareil 
de  Soxblet,  abandonnent  encore  i  l'alcool  des  matières 
organiques  qui  exercent  leur  action  réductrice  sur  le  com- 
posé molybdique.  L'alcool  métbylique  employé  provenait 
de  la  maison  Scbucbardt.  Il  était  exempt  d'acétone  et  je 
l'ai  redistillé  après  y  avoir  dissous  une  certaine  quantité 
de  sodium.  Celle  dernière  précaution  a  été  prise  également 
pour  l'alcool  élbylique.  L'extrême  hygroscopicité  du  dihy- 
droxycblorure  de  molybdène  rend  la  manipulation  de  ce 
corps  assez  difficile,  et  on  risque  de  le  voir  s'altérer  dans 
le  court  espace  de  temps  nécessaire  à  son  introduction 
dans  l'appareil  de  Beckmann.  J*ai  tourné  cette 
difficulté  de  la  manière  suivante.  Au  lieu  de 
poser  la  substance  dans  une  petite  éprouvette, 
comme  on  le  Tait  d'ordinaire,  je  la  pèse  dans 
un  tube  représenlé  en  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  1.  Au  moment  même  de  le  glisser  dans 
rébnllioscope,  j'enlève  rapidement  les  deux  bou- 
cbons. Dans  ces  conditions,  le  liquide  dissolvant 
pénètre  aisément  dans  le  tube  sans  qu'une  disso- 
lution concentrée  du  corps  puisse  s'accumuler 
p^^  ^  dans  le  fond  de  l'éprouvetie  et  le  mélange 
devient  très  rapidement  bomogène. 


i 

i 
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Les  calculs  onl  été  Taits,  comme  à  Pordinaire,  d*après  la 
formule 

U 

M  (poids  moléculaire  de  la  substance  à  étudier). 

A:  (constante  moléculaire). 

p  (poids  moléculaire). 

L  (poids  du  dissolvant). 

t  (élévation  du  point  d*ébulIition). 


Alcool  méthylique  k  —»  920  (*). 


IxpëriciMe. 

MteminitioD. 

L. 

P- 

t. 

M. 

I 1 

i 

S          1 

43,445    < 

)                 1 

4,3â:» 

S,649 

0,85 
4,715 

109,0 
108, i 

H   .    .    .    .1 

i          )                  i     0,H78 
{     45,(H5 

0,07 
0,4tM 

103,3 
101,3 

i          \                 1     4,006 

0,645     1     i2É,6    II 

8         /                  1     1,7378 

4,06 

121,6 

III.    ..    .^ 

.3         \    43^     /     2,0048 

1,345 

1J9,8 

1 

1           4         l                  i     â,428 

1,53 

118,7 

( 

5          )                  (     «,7057 

4,74 

118,0 

(*)  Pabisib  u.  Svli,  Ber.  d.  deutê»  cArm.  Geê,,  4893. 
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Alcool  éthyliqdb  k  =  1150. 


Expéneoee. 

KtenDinttion. 

L. 

P- 

t. 

M. 

1 

1 

i          )                  l     0,3675 
â          )                  r     0,5838 

0,16 
0,305 

17  5,  i 

( 

i          \                 /     0,S365 

0,239 

168,5 

Il .  .  .  .. 

j           â         1     15,338    1     4,1713 

0,486 

180,8 

( 

^           3          .                  (     1,6247 

0,628 

181,8 

/ 

r           1          \                 /     0,S655 

0,28i 

165,4 

III.    .    .    .. 

i          «         /                 \    0.8713 

>     13,945    < 
1           3         l                 1     1,2583 

0,426 
0,626 

168,9 
165,6 

A         )                 \     1,4961 

■                  1 

0,736 

166,7 

IVC).    .    . 

i 

12,145 

3»0i4 

4,78 

160,0 

Dans  toutes  ces  déterminatioDS,  le  thermomètre  est  resté 
absolument  fixe,  ce  qui  exclut  toute  espèce  d*actioD  chi- 
mique entre  le  corps  dissous  et  le  dissolvant.  Or,  si  la 
combinaison  du  composé  molybdique  était  moléculaire,  oq 
aurait  pu  s'attendre  à  une  éthérificatioii  avec  départ  de 
chlorure  de  méthyle,  ce  qui  ne  se  produit  pas. 

Les  abaissements  des  poids  moléculaires  obtenus  s'expli- 
quent très  facilement,  si  Ton  admet  que  la  substance  est 


(*)  Dans  cette  expérience,  je  ne  me  suis  pas  servi  de  nioo  tabe 
substance.  Pour  éviter  Terreur  qui  eût  pu  résulter  de  l*absorptioii 
de  l^humidité  pendant  la  pesée,  j*ai  laissé  tomber  directement  dans 
Tappareil  de  bcckmann  une  quantité  assez  considérable  de  subslaoee 
directement  extraite  de  Pappareil  où  elle  avait  été  préparée, 
avoir  étudié  Pélévation  du  point  d'éballition,  j*ai  déterminé  p 
dosant  Tanhydride  molydbique  par  pesée. 
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ionisée  par  exemple  en  Cl  et  MoOsH^CI.  Ce  fait  se  présente 
(J'ailleors  pour  la  plupart  des  sels  dissous  dans  Talcool 
inélbylique  et  Ton  sait  que  l'ionisalion  devient  de  plus  en 
plus  petite  au  fur  et  à  mesure  que  la  chaîne  carbonique 
de  Talcool  augmente.  Aussi  les  nombres  obtenus  en  opé- 
rant avec  Talcool  éthylique  sont-ils  plus  grands  qu*avec 
Talcool  méthylique. 

Il  serait  intéressant  de  faire  des  déterminations  ana- 
logues avec  les  alcools  plus  riches  en  carbone. 

Diterminaiionê  cryoseopiqueê. 

L'acide  acétique  glacial  qui  m'a  servi  comme  dissolvant 
provenait  de  la  maison  Kônig»  de  Leipzig,  et  a  été  spécia- 
lement préparé  pour  des  essais  cryoscopiques,  Cet  acide  y 
est  purifié  par  cristallisations  fractionnées  et  les  eaux 
mères  sont  chassées  à  la  turbine.  J'ai  essayé  d'obtenir  un 
acide  acétique  exempt  d'eau  par  trois  cristallisations  frac- 
tionnées de  l'acide  acétique  glacial  ordinaire;  mais  je  n'ai 
pu  obtenir  un  produit  aussi  sec  que  celui  qui  m'a  été 
fourni  par  la  maison  Kônig.  L'acide  acétique  légèrement 
aqueux  que  j'ai  ainsi  préparé  m'a  servi  pour  certaines 
déterminations  cryoscopiques  dont  les  résultats  sont 
donnés  plus  loin. 

Pour  mes  estais  cryoscopiques  avec  l'aoide  acétique»  j'ai 
employé  l'appareil  reproduit  à  la  figure  2.  Cet  appareil 
diiTère  très  peu  de  celui  que  Beckntann  recommande  pour 
les  recherches  cryoscopiques  avec  l'acide  acétique.  Dans 
Tappareil  de  Beckmann,  le  tube  à  acide  sulfurique  est  placé 
en  /  et  l'appareil  reste  ouvert  en  c.  Son  tube  dessiccateur  de 
Taîr  présente  à  l'intérieur  une  plaque  horizontale  pour 
empêcher  les  projections  d'acide  sulfurique.  Mon  appareil 
jt  acide  sulfurique  empêche  également  les  entraînements 
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méamiqmes  d*»de  aMigift  et  fiiMmlt.  tm  oalre  Tavan- 

uge  ée  pouvoir  le  tmUaiiL  à  rûàe  de  pites  qa'on 

trooK  btHemtmi  àam  ta»  (es  bbonloiits.  J'ai  priCéir- 

pbœrleSaaHilXMienlfanqMlhhHleordo  inbeb^ 

rai  afia  de  babter  plas  sÉreaeol  Pair  hoaide  qoi  poorrail 

eaticr  daos  rapfnreîl  pen- 

I  daal  rialrodoctioB  de  la  sab- 

I  suBce. 

9  (boales  de  Gcssler. 
dool  b  première  reslcroac 
de  l'acitie  salfariqae  coocea- 
lré;b  seconde  booleeslvide 

.  et  a   poar   bol  de   rcteair 

l'adde  salfariqae  qai  po«r- 
nil  être  cDlnloé); 
b  (boocboa); 
^''  *  (labeeooteoaotdnchlo- 

rare  de  caldom); 
L  c   (tube    eo    caoatcboK 

^  très   mince    ailacbé    d'ane 

part  à  aa   lube   en   verre 
par  oà  passe  ragitaleor,  et 
d'autre  part  i  ragiuieor). 
La  sobstanee  1  élndier  est 
P^  ^  introdaite  dans  rappareil  eo 

soulevaat  le  boocboa  b. 
Les  calcnls  ont  été  faits  en  employant  b  formule 

U 

M  (poids  moléculaire). 
k  (coostante  molécnbire). 
p  (poids  de  b  sobsbnce). 


(  909  ) 

L  (poids  du  dissolvant). 

/  (abaissement  du  point  de  congélation). 

Acide  acétique  k  "»  3880. 


Expérience. 

Mtenninition. 

L. 

P- 

r. 

M. 

I ! 

1 

'  rsM 

0,675 
4,4575 

4,655 
3,33 

ii4,4 
129,6 

1 

1     '     1 

>       1 

0,474 

0,470 

iî6,5 

11    ....  4 

' 

>    i%ii8&  < 

0,441 

4,428 

116,7 

( 

!          3        ' 

1        < 

0,6765 

4,851 

116,9 

( 

1 

«,74       < 

1 

0,207 

0,585 

115,0 

IH.    .    .    .^ 

1         3         ' 
\                   ( 

1     0,4656 

i.34 

119,1 

1 

'          3         ' 

1 

,     0,7246 

4,94 

123,0 

Les  résultats  sont  donc  identiques  à  ceux  que  j'ai 
obtenus  en  opérant  avec  Talcool  méthylique. 

Acide  acétique  légèrement  aqueux. 


bpérioiee. 

NtexmiDtUoo. 

L. 

p* 

f. 

M. 

4 

0325 

0,25 

314,1 

2 

4,3775 

0,495 

269,16 

3 

2,278 

0,91 

242,5 

1 

1       •       •       •       • 

1     * 

5 

Aojm  \ 

3,343 
4,067 

4,485 
4,955 

215,0 
201,2 

6 

5,025 

2,83 

171,7 

7 

6,189 

3,64 

165,8 

8 

6,9556 

4^ 

156,0 
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Les  dimensioiis  de  Téchelle  themioiiiélriqae  m^ooc 
empêché  d*ailer  plot  loin.  Il  résoice  œpendaol  clairemeDt 
de  ces  nombres  que  le  poids  molécolaire  tend  i  se  rap- 
procher de  celai  qu'on  obtieol  avec  Padde  acétique 
exempt  d*eao.  Il  sera  intéressanl  de  reprendre  ces  expé- 
riences en  prenant  no  acide  acétique  renfermant  une 
quantité  déterminée  d*eau,  car  il  se  pourrait  fort  bien  qa*il 
se  formât  une  réaction  comparable  à  celle  que  Jones  (*)  a 
observée  en  étudiant  Faction  de  l'eau  et  de  Facide  solfu- 
rique  dans  Tacide  acétique. 

Les  résultats  obtenus  avec  Facide  acétique  légèrement 
aqueux  m'ont  amené  à  faire  des  déterminations  cryosco- 
piques  en  prenant  Feau  comme  dissolvant  : 


Eau  ft  »  1890. 


Upénan, 

McnnJitttiM. 

L. 

p. 

c 

K. 

1          •          •          a         > 

i 

%>fi 

0^ 

M 

57,9 

/ 

i 

i 

0.T3 

(VSIS 

67,4 

II       .         .         .         »    i 

)     »     1 

\ 
>      30.0     i 

i 

1,406 
«.08 

65,9 
55,4 

*     j 

\ 

i  %m 

%jm 

58,96 

(*)  Zêidehrift  f.  phy$.  Chmie,  Bd  Xllf,  S.  Heft,  S.  il9. 
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Eau  &  -»  1890  (suite). 


hférienci. 


mn.  .  . 


DéteimiDatioii. 


i 

8 
4 

5 

6 

T 

8 

9 

iO 

il 

iS 

i'i 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

90 


L. 


\ 
/ 


40,0 


4,0496 

3,3747 

S.819S 

23435 

i,9529 

1,6307 

1,35896 

1,13247 

0,9437 

0,7864 

0,65538 

0,54615 

0,45513 

0,37938 

035286 

0,168£8 

0,11239 

0,07493 

0,05029 

0,03353 


t. 


5»02 

4,17 

3,365 

2,66 

2,225 

1,865 

1,575 

1,265 

1,065 

0.88 

0,765 

0,645 

0,53 

0,467 

0,314 

0315 

0,15 

0,106 

0,078 

0,055 


50,82 

61,0 

62,7 

66,7 

66,8 

66,1 

64,4 

66,4 

66,8 

66,8 

64,0 

63,8 

54,i 

61,1 

60,83 

49,0 

47,2 

44,6 

40,6 

38,4 


(*)  Dans  cette  troisième  expérience,  j'ai  préparé  une  solation  concentrée  de 
la  substance  et  après  chaque  détermination  de  l'abaissement  du  point  de 
congélation  j'ai  prélevé  5  centimètres  cubes  et  vers  la  fin  10  centimètres 
cubes  de  la  dissolution,  qui  ont  été  remplacés  par  5  et  10  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  ce  qui  fait  varier  dans  chaque  détermination  la  valeur  de  p  et 
me  donne  des  solutions  de  plus  en  plus  étendues. 
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Il  résulte  de  reiamen  des  poids  moléculaires  obteouâ 
qu'ils  soQt  eu  général  supérieurs  au  quart  du  poids  molé- 
culaire théorique.  L'interprétation  de  ce  résultat  est 
impossible  dans  Thypothëse  d'une  constitution  moléculaire 
du  composé  molybdique.  On  sait,  par  l'élude  de  la  conduc- 
tibilité électrique  des  dissolutions  d'acide  cblorhydrique^ 
que  pour  une  dilution  d*une  molécule-gramme  d'acide 
chlorbydriqueau  litre,  l'ionisation  estégaleauz  huit  dixièmes 
de  l'ionisation  totale  (*).  Ce  degré  de  dilution  est  atteint  dans 
la  troisième  expérience  dès  la  première  détermination.  Si 
dans  la  solution  aqueuse  du  composé  molybdique  il  y  avait 
de  Facide  chlorhydrique  libre,  pour  toute  concentratioD 
moindre  qu'une  molécule-gramme  d*acide  chlorhydrique 
au  litre,  le  volume  moléculaire  de  la  substance  serait  ^1 
ou  inférieur  à  la  somme  du  volume  occupé  par  les  deux 

8V  4V 

molécules  d'acide  chlorhydrique,  c'est-à-dire  s  +  ~T~ 

"»  7,2  unités  de  volume,  plus  le  volume  occupé  par  l'acide 
molybdique,  c'est-à-dire  au  minimum  2  unités  de  volume, 
ceci  en  supposant  que  l'acide  molybdique  ne  soit  pas 
dissocié  (*').  J'obtiendrais  donc  un  volume  total  d*au  moins 
9,2  unités  de  volume  si  le  composé  molybdique  avait  une 
constitution  additionnelle  et  dans  ce  cas  le  poids  moléculaire 
à  trouver  par  cryoscopie  serait  de  2i7  :  ^  =»  47,16. 

L*hypolhèse  d'une  constitution  atomique  de  la  substance 
est  mieux  en  rapport  avec  les  valeurs  obtenues.  Le 


(*}  OsTWALD,  Lehrbueh  der  aUgemein$H  Chimie,  Band  II,  S.  73S. 

(**)  11  est  pea  probable  que  Tacide  molybdique  ne  soit  pas  dissocie, 
étant  donnée  son  analogie  avec  Tacide  chromiqae  qui,  à  cette  dilution, 
est  dissocié  à  moitié  si  on  admet  la  formation  de  H^CrO^  et  complète- 
ment dissocié  en  admettant  avec  Ostwald  (ZeKscA.  f.  pAyt.  CAei 
Bd  11,  S.  78)  qu'il  se  forme  H,Cr,0,. 
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dibydroxychlorure  de  molybdène  se  dissocierait  en  soIq- 

lioQ  aqaease  en  produisant  quatre  ions,  CI,  Cl,  H  et 

OH 
0»»Mo<X   9  analogue  à  Tion  HSO4  produit  par  Tioni- 

salion  de  Tacide  sulfurique.  Le  volume  moléculaire  serait 
dans  ce  cas  de  huit  unités  de  volume  et  le  poids  molécu- 
laire  à  trouver  serait  de  -^  =  S4,2* 

G*esl  aussi  ce  nombre,  k  deux  unités  près,  que  j*ai  obtenu 
dans  les  treize  premières  déterminations  de  la  troisième 
expérience,  [/abaissement  du  poids  moléculaire  observé 

dans  les  sept  autres  déterminations  prouverait  une  disso- 

OH 

ciation  plus  forte,  Tion  0»»  Mo  <  ^    se  dédoublant  à  son 

0 
tour  en  H  et  0«iMo<  q  tout  comme  l'ion  HSO4  de  Tacide 

sulfurique,  ce  qui  porterait  le  volume  moléculaire  à  dix 
unités  de  volume  et  le  poids  moléculaire  k  trouver  à  ^ 
ss  43,2,  valeur  vers  laquelle  convergent  les  résultats  de 
Texpérience  jusqu'à  la  19*  détermination.  Les  détermina- 
tions 19  et  20  peuvent  être  entachées  d'erreur;  les  abais- 
sements de  température  y  sont  tellement  faibles,  que  la 
moindre  erreur  de  lecture  du  thermomètre  peut  amener 
des  variations  considérables  du  poids  moléculaire. 

Gand,  le  7  mai  1895.  Laboratoire  de  chimie  générale. 


Le  genre  Dactyloeotyle;  par  Paul  Cerfontaine,  assistant  à 

rinstitul  zoologique  de  Liège. 

Comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  récemment  dans 
une  note  sur  le  genre  i4n(Aoco/yfe,  la  classification  des  Tré- 
matodes  ectoparasites  est  encore  bien  imparfaite,  et  cela 
provient  surtout  de  ce  que,  dans  bien  des  cas,  on  s'est 
basé  uniquement  sur  les  caractères  extérieurs,  pour  établir 
de  nouveaux  genres  et  distinguer  les  espèces.  Il  en  est 
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résulté  que  la  synonymie  est  devenue  très  embrouillée  ;  oo 
trouve  parfois  qu*un  même  animal  a  été  désigné  par  cinq, 
six  et  même  sept  noms  différents. 

C'est  pourquoi  H.  le  professeur  Éd.  Van  Beneden,  qui 
s'occupe  lui-même  depuis  deux  ans  du  groupe  des  Trûfo- 
tneae  (Tascbenberg)  m'a  engagé  à  entreprendre  l'étude  do 
plus  grand  nombre  de  formes  possible  dans  le  groupe  des 
Polystotneae  (Tascbenberg),  afin  d'en  arriver  à  déterminer 
nettement  les  diagnoses  d'un  certain  nombre  de  types. 

Je  viens  de  faire  l'étude  de  quatre  formes  de  parasites 
récoltés  sur  les  poissons  de  la  côte  d*Ostende. 

1*  Oclobothrium  dentîculatum  (P.  Olsson)  (1). 

Cette  forme  n'a  pas  encore  été  désignée  soos 
un  autre  nom.  D'ailleurs  personne,  que  je  sache,  ne 
s'est  occupé  de  son  organisation  depuis  les  recherches 
d'OIsson. 

Ce  parasite  habite  les  branchies  du  Gadus  earbonariu9 
(Linu.).  Olsson  a  examiné  cinq  poissons,  dont  deux  por- 
taient des  parasites,  et  il  a  trouvé  en  tout  cinq  exemplaires 
de  son  espèce.  Les  poissons  provenaient  du  Skagerrack. 

Les  données  que  nous  fournit  Olsson  sont  incomplètes 
et  inexactes,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre,  ces 
observations  datant  de  1875  et  l'auteur  n'ayant  examiné 
les  animaux  que  par  transparence.  C*est  ainsi  qu'il  a  pa 
prendre  le  réceptacle  séminal  pour  l'ovaire,  et  l'ovaire  loi- 
même  pour  le  testicule. 

2"  Dactylocotyle  Pollachii.  Ce  ver,  signalé  pour  la  pre- 


(1)  P.  Olsson.  Bidrag  till  Seandinaviens  Helminihfmma.  KtmgUga 
Sventkate(en$kaps-Akademiens  Handiingar,  1875. 
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mière  fois  en  1863  par  P.-J.  VaD  Benedenet  Hesse  (1), 
a  fait  l'objet  d'observations  plus  détaillées  et  plus  précises 
en  1868.  Éd.  Vao  Beuedeo  (2)  en  a  fait  connaître  l'appa- 
reil sexuel,  la  forme  exacte  des  œufs,  et  il  a  analysé  la 
constitution  compliquée  de  la  charpente  cbitineuse  des 
organes  de  fixation,  autant  que  le  permettait  Texamen  par 
transparence. 

Ce  ver  habite  les  branchies  du  Gadus  Pollachius 
(Linn.). 

3*  Octobothrium  Merlangi  (Kuhn).  Ce  parasite  est  assez 
commun  sur  les  branchies  du  Gadus  Merlangns  (Linn.). 
Il  a  été  observé  et  décrit  d'abord  par  Kubn  en  1820.  Il  a 
encore  été  désigné  sous  les  noms  de  : 

Octosloma  Merlangi  (Kuhn)  (3); 

Octobothrium  platygaster  (Leuckart)  (4); 

Diclidophora  tongicoHis  (Diesing)  (5)  ; 

Oetoplectanum  longicoUe  (Diesing)  (6); 

Enfin,  d'après  Monticelli  CI),  Octobothrium  (=  Dacly- 


(1)  P.-J.  Van  Bbniobn  et  Hissi.  Bechirches  mr  tes  Bdetloduou 
Hirudinées  et  tes  Trématodes  marins,  Bruxelles,  1865. 

(2)  Éd.  Van  Bbnidin.  Le  genre  Dactyloeolyle,  ton  organisation  et 
quelques  remarques  sur  la  formation  de  fœuf  des  Trématodes.  (Bull. 
DB  L^AcAO.  EOY.  DB  Bbloiqi:b,  4868.) 

(3)  J.  KcHN.  Description  d'un  nouveau  genre  de  l'ordre  des 
Douves,  etc.  (Hiiif.  du  Mus.  d*Hi8t.  nat.  1839.) 

(4)  F.-S.  Lbuckaet.  Zootogische  Bruéhstûekt ,  \\\,  Hblmintbolo- 
G18CHB  Bbiteaob.  Frciburg,  1842. 

(5)  DiBSiNG.  Syttema  tielminthum.  Vol.  I.  Vindobonae,  IStfO. 

(6)  DiBsiNO.  Naehtrâge  und  verbess,  sur  Bevision  der  Myzhel- 
minthen,  (Sitzumgbb.  Wien,  1 859.) 

(7)  MoNTicBLLi.  Eleneo  dcgli  Etminti,  etc.  (Bull,  scient,  db  la 
Francb  bt  db  la  Bblgiqub,  1890.) 


locol>le  e-  Mésocolyle)  sguiUamm  (Par.  et  Per.)  (1)  senil 
également  synonyme. 

licaucoup  d*auieur8  se  sont  occupés  de  Pétcde  de  ce 
Tii^rnatode.  Il  a  été  longtemps  rangé  à  côté  de  VOciobo- 
thnum  de  TAIose  et  considéré  comme  très  voisin  de  cette 
dernière  es|)éce«  Il  en  ditTèro,  comme  nous  le  verrons  plos 
loin,  par  des  caractères  trop  importants  pour  qu*il  puisse 
éire  rangé  dans  le  même  genre.  La  forme  générale 
du  corps,  la  disposition  et  la  forme  des  crochets  géuitaux, 
Tapparcil  sexuel  (out  entier  Jes  organes  d'adhésion,  toutes 
CCS  parties  présentent  des  différences  considérables  dans 
(U's  deux  espèces.  Les  crochets  de  Textrémité  postérieure, 
Men  développés  dans  le  parasite  de  TAIose,  font  complète- 
ment  défaut  dans  celui  du  Merlan.  Jusqu'en  1856,  félude 
de  l'organisation  de  VOcîoboihriutn  du  Merlan  était  très 
incomplètement  faite.  P.-J.  Van  Beneden  a  fourni,  en  1856 
n  en  1858,  des  données  beaucoup  plus  complètes  (2). 
Knlin,  Dieckboff  (5)  a  appliqué  pour  la  première  fois  la 
méthode  des  coupes  à  l'étude  de  ce  parasite. 

Malheuicusemeut,  comme  il  le  dit  du  reste  lui-même, 
\(\  matériel  dont  il  a  pu  disposer  se  trouvait  en  mauvais 
iMai  de  conservation,  et  plusieurs  erreurs  se  trouvent 
consignées  dans  Texposé  des  résultats  de  ses  observations. 

4**  Ocioholhrium  palmaium  (F.-S.  Leuckart)  (4).  Ce  ver 
li«ihi(e  les  branchies  de  la  Molve  ou  Lingue,  Gadus 
Molva  (Linn.). 


(1)  Pauona  cl  PsRAUQiA.  BulL  Scicnl.  Pavia.  4889. 

(2)  P.-J.Van  DENBDBN.Sur  rOcioBOTBBiuM  du  Merlan  et  fur  TAxiHB 
de  rOrphiv.  (Bill,  de  l*âcad.  royalb  db  Belo.,  4856.)—  Mémoire 
lis  l'ers  ifitcitinaux.  Paris«  i 858. 

(5)  CuB.  DiBCKuoFF.  ÂTchw  fûr  Nalurycichichte,  Berlin,  189t. 
(4)  F.-$.  Levckabt.  /.oc.  cii. 
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Il  a  été  désigné  sous  les  noms  de  : 

Oclodactylus  Inhaerens  (Dalyell)  (1); 

Ociobolhrium  digilalum  (Ralhke)  (2); 

Diclidophora  palmata  (Diesing)  (5)  ; 

Pierocolyle  palinatum  (Van  Beneden  el  Hesse)  (4); 

Ociopleclanum  palmatum  (Diesing)  (5). 

Signalé  d'abord  par  Leackarl,en  1830,  ce  parasite  n'a  plus 
élé,  depuis,  Tobjel  d'observations  minutieuses.  Nous  n'en 
possédons  que  la  description  sommaire  de  MM.  Van  Bene- 
den et  Hesse,  ainsi  que  celle  d'OIsson  (6). 

L'étude  de  l'organisation  de  ces  différentes  formes  m'a 
conduit  à  cette  conclusion,  que  toutes  doivent  être  rangées 
dans  un  genre  unique.  Dans  toutes  les  quatre,  l'appareil 
sexuel  présente  la  même  constitution,  les  crochets  géni- 
taux sont  semblables,  la  charpente  chitineuse  des  organes 
de  fixation  réalise  un  même  type,  et  le  tube  digestif  pré- 
sente sensiblement  la  même  disposition  dans  chacune  de 
ces  formes. 

Position  systématique. 

P.-J.  Van  Beneden  a,  le  premier,  rangé  les  différents 
Trématodes  monogènes  autour  d'un  ^certain  nombre  de 
types.  Il  a  établi  dans  ce  groupe  cinq  familles  :  TristO' 

{{)  Daltill.  The  Powen  of  the  ereator,  toI.  II. 

(%  Ratbki.  Nov.  ncl,  nat.  cur.  XX. 

iV.  B.  D'après  P.-J.  Van  Bcncdcn,  il  parait  peu  probable  que  le 
ver  décrit  par  Ralhke  et  trouvé  sur  le  Flétan,  doive  se  rapporter  à 
cette  espèce. 

(3)  DiBSiNG.  Syst.  heim. 

(Â)  Van  Bbnbdin  et  Hbssb.  Loe,  cit. 

(5)  DiBSiNO.  iVocAfr^^e,  loe.  cit. 

(6)  Olsson.  Loe.  eit. 


Pf,\ 
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midégy  Polysiomidéiy  Octacoiylidésy  Udoneltidés,  Gyro* 
dactylidés. 

Les  formes  dont  je  me  suis  occupé  pour  le  moment 
apparlienuent  certainement  à  la  famille  des  Oclocotylidis 
(Van  Beneden  et  Hesse). 

Parmi  les  formes  appartenant  à  ce  groupe,  la  première 
connue  a  été  Tespèce  provenant  de  l'Alose.  Hermann  en 
lait  mention  en  1782  dans  le  recueil  connu  sous  le  nom 
de  Naturforscher.  Un  grand  nombre  de  formes  sont 
venues  se  grouper  autour  de  cet  Octobothrium  de  TAIose, 
qui  est  devenu  le  type  des  Ogtogotylidés. 

Voici  le  tableau  que  Van  Beneden  et  Hesse  en  donnent 
dans  leur  mémoire  sur  les  Bdellodes  et  les  Trématodes  : 

Octocotyle, 
Pleurocotyle. 

*  couru  pédicules,  j  q^^^^^^ 

VENTOUSES  POSTÉRIEURES  <  ^  Diplozoon, 

Amhocotyle, 

Plerocoiyle. 

à  longs  pédicules.  {  Platycotyle, 

Choricotyle. 
ùactylocotyle. 

Ils  y  ajoutaient  à  cette  époque  VAncyrocephalus,  placé 
aujourd'hui  dans  les  Gyrodactylidés  (Van  Beneden  et 
Hesse),  et  les  genres  Microcotyle^  Axine  et  Gasb^cotyle^ 
rangés  actuellement  dans  les  Microcotylidés  (Taschenberg.) 

Depuis  ce  temps,  un  nombre  considérable  de  travaux 
ont  paru,  plusieurs  genres  nouveaux  ont  été  créés;  d'autre 
pari,  on  a  considéré  comme  sous-genres  un  certain  nombre 
des  types  ci-dessus. 

Les  travaux  les  plus  importants  au  point  de  vue  systé- 
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matique  sont  ceux  de  Taschenberg  (1),  de  Monticelli  (2)  et 
de  Parona  et  Perrugia  (5). 

Taschenberg  subdivise  les  Trématodes  moQOgèoes  en 
Tristomeab  et  Polystomkab,  et  distingue  parmi  ces  der- 
niers quatre  sous-familles  : 

iOctobothrydés  (Taschenberg). 
Poluttomidéi  (Van  Beneden). 
Microcotyitdéi  (Taschenberg). 
Gyrodactylidés  (Hesse  et  Van  Beneden). 

Cette  division  est  admise  également  par  Monticelli. 
Parona  et  Perrugia  proposent  une  autre  classiQcation  des 
PoLTSTOMEAE.  Ils  y  admettent  trois  sous -ramilles  : 

ÎOUgocotyliàét  (Parona  et  Perrogia). 
Octoeotylidét  (Taschenberg)  partim. 
MicrocotylidéM  (Taschenberg). 

Ils  considèrent  les  Gyrodactylidés  comme  une  famille  à 
part 

Les  Oligocotylidis  possèdent  des  ventouses  postérieures 
en  nombre  inférieur  à  huit. 

Les  Octocotylidês,  ventouses  postérieures,  au  nombre 
de  huit. 

Les  Microcotylidés,  ventouses  postérieures  petites  et 
nombreuses. 


(1)  Tascdbnbbrg.  Zur  Syilematik  der  Monogenetùeken  Tremaioden 
(Zbitscbr.  p.  d.  obs.  Natubw.,  1879.) 

(2)  MoNTiCBLLi.  Saggio  di  una  Morfologia  dei  Tretnalodi,  Napolî. 
1888. 

(3)  Pabona  e  Pbrbuoia.  Intorno  ad  aleune  Pofyitameoê  e  ecmidêra- 
tiom  sulla  sffstemaiiea  di  quê$ta  FandgH*%.  Genova.  1800. 
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Voici,  diaprés  Parooa  el  Pemigia,  la  liste  des  genres 
admis  dans  les  Octocottudés  : 

Octocolyle  (Dies.)«—  VaUUia  (Par.  Per.).— GlossoœigU 
(Van  Beneden  et  Hesse)«  —  Anihoeoiyte  (Van  Benedeo 
et  Hesse).  —  Daciylocotyle  (Van  Beneden  et  Hesse).  — 
Plagiopeltii  (Dies  ).  —  Diplozoon  (Nordm.). 

Ils  réunissent  dans  un  genre  unique  :  Daciylocotyle, 
les  genres  précédemment  admis  :  Dactylocotyk^  Ptero* 
eolyle,  Choricotykf  Mesocolyle  et  l'espèce  Ocioboihrium  du 
Merlan. 

Ils  substituent  au  genre  Hexacotyle  (Blainville)  le 
genre  Plagiopeltii  (Dies.).  Ce  genre  possède  huit  ventouses 
disposées  en  quatre  paires,  celles  de  la  dernière  paire 
étant  beaucoup  plus  petites  que  les  autres.  Deux  espèces 
de  ce  genre  ont  été  récemment  décrites  par  Goto  (1). 

Goto  maintient  également  le  genre  Diclidophora^  dont 
il  décrit  quatre  espèces,  et  il  croit  devoir  rapporter  à  ce 
genre  le  Pterocotyle  de  la  Molve  et  VUctobothrium  du 
Merlan. 

Goto  décrit  deux  espèces  qu*il  rapporte  au  genre  Octo- 
cotyle  (Dies.).  Ces  formes  présentent  des  caractères  assez 
différents  de  ceux  de  VOctobothrium  de  TAIose  et  Tauteur 
en  conclut  que  ce  dernier  ne  peut  être  rangé  dans  le 
même  genre.  Il  y  a  des  différences  considérables  pour  les 
crochets  génitaux,  la  charpente  des  organes  de  fixa* 
lion,  etc. 

Il  ressort  clairement  de  ce  court  exposé  bibliographique 


(i)  Goto.  Siudiei  on  the  eefoparasitic  trematodei  of  Japon.  (Jom- 
NAL  or  TRI  CoLLiGB  OF  sciBRCi,  Imphial  Univbesitt,  Japah.  Tokyo 
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que  Ton  est  encore  loin  d*avoir  établi  déliDitivement  une 
classification  des  Ocfocoiylidés^  basée  sur  Télude  complète 
de  leur  organisation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  quatre  formes 
que  je  viens  d*étudier  doivent  être  rangées  dans  un  genre 
unique.  L'organisation  tout  entière  est  semblable  dans 
chacune  de  ces  formes. 

Les  noms  les  plus  anciens  qui  leur  ont  été  donnés  sont 
les  suivants  : 

Ocioboihrium  denliculatum  (OIsson); 

Dactylocotyle  PoUachii  (Van  Beneden  et  Hesse); 

Oclobothrium  If^r/an^t  (Kuhn); 

Ocioboihrium  palmalum  (P.-S.  Leuckart). 

Comme  il  est  nécessaire  de  leur  donner  un  nom  géné- 
rique commun,  on  devrait,  diaprés  la  loi  de  priorité  éta- 
blie aux  Congrès  de  Paris  et  de  Moscou  (1),  conserver  le 
nom  (ï Ocioboihrium. 

Mais  ce  nom  doit  être  conservé  pour  le  parasite  des 
branchies  de  TAIose  qui  a  été  le  premier  découvert  et  qui 
a  servi  de  type  pour  la  famille. 

Ce  parasite,  il  est  vrai,  a  été  désigné  d*abord  sous  le 
nom  de  Mazocraes  (Herm.),  mais  cette  dénomination  n*a 
pas  été  clairement  et  suffisamment  définie.  Dès  1829,  le 
nom  A' Ocioboihrium  Alosae  a  été  créé  par  Leuckart  et  ce 
nom  a  prévalu  depuis. 

Nous  ne  pouvons  donc  conserver  pour  ces  formes  le 
nom  d'Oelobothrium,  leurs  caractères  étant  absolument 
différents  de  ceux  du  parasite  de  l'Alose. 


(4)  Règles  de  la  nomenclature  des  êtres  organisés  adoptées  par  les 
congrès  internationaux  de  zoologie.  Parts,  1889;  Moseou,  1893. 
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Voici  une  diagnose  différentielle  : 
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Octoboihrtum  Aloiae. 

Crochets  génitaux  à  pointe  simple, 
disposés  par  groupes. 

Organes  de  fixation  à  courts  pédi- 
cules  et  pinces  petites. 

Vagin  s'ouTrant  dorsalement. 

Branches  du  tube  digestif  ne  s'anas* 
tomosant  pas. 

Crochets  k  l'extrémité  postérieure. 


Formes  décrues  ici. 

Crochets  génitaux  à  pointe  bifide, 
disposés  en  cercle. 

Organes  de  fixation  à  longs  pédi- 
cules, pinces  relative  nent  grandes. 

Vagin  s'ouvrant  ventral ement. 

Un  certain  nombre  d'anastomoses 
entre  les  ramifications  du  tube  digestif. 

Pas  de  crochets  à  l'extrémité  posté- 
rieure. 


Nous  conserverons  donc  le  nom  générique  Dactylo- 
colyle  (Van  Beneden  et  Hesse). 

Et  ce  genre  comprendra  d'une  façon  certaine  les  formes 
suivantes  : 

Dactylocotyle  denticulaium  (OIsson). 

Daclylocolyle  PoUachii  (Van  Beneden  et  Hesse). 

Dactylocotyle  Merlangi  (Kuhn). 

Dactylocotyle  palmatum  (F.-S.  Leuckart). 

Il  est  probable  que  Ton  rangera  définitivement  dans  ce 
genre  quelques  autres  formes,  notamment  le  Pterocotyle 
Morrhuae  (Van  Beneden  et  Hesse)  et  le  Dactylocotyle 
luscae.  Je  n'ai  pas  eu  jusqu'ici  la  chance  de  retrouver  ces 
deux  formes.  Il  en  est  de  même  de  VOctobothrium  minus 
(OIsson)  du  Gadus  melanostomus.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
trois  formes,  comme  les  quatre  ci-dessus,  habitent  toutes 
les  branchies  de  Gades. 

Parona  et  Perrugia  décrivent  deux  autres  formes  sous 
les  noms  de  Dactylocotyle  Taschenbergiiy  des  branchies  de 
Sargus  Bondeleltiif  et  Dactylocotyle  Phycidis^  des  branchies 
de  Phycis  blennotdes.  Je  dois  dire  que  je  doute  si  ces 
formes  doivent  être  placées  dans  le  genre  Dactylocotyle^ 
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parce  que  Taspecl  de  la  Qgure  donnée  pour  le  Dactyloca^ 
tyle  Taschenbergii  semble  démontrer  que  Tappareil  sexuel 
est  différent;  ces  auteurs  indiquent  du  reste  deux  vagins 
débouchant  au  voisinage  du  bulbe  génital. 

1.  Dagtylogottle  dbntigulatum  (Olsson). 

Nous  prendrons  comme  type  du  genre  Tespèce  Daciylo- 
coiyle  denticulatumf  parce  que  j'avais  commencé  par 
rétude  de  cette  forme,  qui  était  la  moins  connue,  et  parce 
que  les  organes  de  fixation  présentent  ici  leur  maximum 
de  complication. 

Ce  ver  habite  les  branchies  du  Gadus  carbonariuSf 
(Linn),  Colfisch  des  Anglais,  KoolvUch  des  Allemands, 
Colin  des  Français. 

On  en  trouve  généralement  deux  ou  trois  exemplaires 
sur  un  poisson.  Il  est  à  remarquer  qu'ils  se  trouvent  pres- 
que toujours  sur  la  deuxième  ou  la  troisième  branchie. 

J'en  ai  récolté  une  cinquantaine  d'individus,  les  uns  à  la 
minque  d'Ostende,  la  plupart  en  pleine  mer,  à.  bord  du 
chalutier  à  vapeur  VUilda, 

La  taille  de  l'adulte  est  variable;  chez  les  individus  que 
j'ai  récoltés,  elle  était  de  6  à  15  millimètres. 

Le  corps,  terminé  en  pointe  obtuse  en  avant,  s'élargit 
progressivement  et  assez  régulièrement  jusqu'à  la  nais- 
sance des  pédicules  de  la  première  paire  d'organes  de  fixa- 
tion (fig.  1).  Le  plateau  fixateur  est  trapézoïdal,  à  grande 
base  antérieure,  et  porte  de  chaque  cAié  quatre  pédicules 
forts,  massifs  et  assez  longs,  terminés  par  les  organes  de 
fixation.  Ces  organes  de  fixation  sont  volumineux  relative- 
ment à  la  grandeur  de  l'animal. 

Il  n'existe  pas  de  crochets  à  Textrémité  postérieure  entre 
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la  rlernière  paire  de  pédicules.  Le  corps  est  limité  en 
arrière  par  une  ligne  courbe  à  convexité  antérieure. 

La  coloration  générale  est  grise,  et  quand  Tutérus  est 
rempli  d'oeufs,  on  dislingue  près  de  Textrémité  antérieure 
une  tache  brune  ovalaire  à  grand  axe  longitudinal. 

Vers  le  milieu  du  corps,  il  y  a  une  tache  d*un  gris  plus 
clair,  due  à  Tabsence  de  ramifications  du  tube  digestif  en 
cet  endroit.  C'est  la  région  occupée  par  le  germigène. 

L'animal  se  fixe  toujours  de  la  même  façon  sur  les 
lamelles  branchiales  de  son  hôte.  Sur  chaque  branchie,  il 
y  a  deux  séries  de  lamelles  branchiales,  et  à  chaque 
lamelle  nous  pouvons  distinguer  deux  faces  et  deux  bords, 
un  bord  interne  et  un  bord  externe. 

La  figure  12  représente  un  individu  en  place.  Il  peut 
se  trouver  à  des  hauteurs  variables  sur  le  bord  interne  de 
la  lamelle. 

Le  ver  applique  sa  face  ventrale  sur  le  bord  de  la 
lamelle  et  prend  la  forme  d'une  gouttière,  pour  appliquer 
ses  bords  sur  les  faces  de  la  lamelle  branchiale.  L'extrémité 
postérieure  se  trouve  toujours  dirigée  vers  l'arc  branchial. 
Les  pédicules  s^appliquent  également  sur  la  lamelle,  et 
les  organes  de  fixation  saisissent  les  replis  de  la  muqueuse. 
Cette  espèce  se  tient  énergiquemenl  fixée;  on  peut  aisé- 
ment enlever  les  lamelles  sur  lesquelles  les  parasites  sont 
fixés,  et  traiter  par  des  réactifs  durcissants,  sans  voir  les 
vers  se  détacher. 

C'est  ainsi  que  j'ai  pu  obtenir  Timage  représentée 
figure  13.  Nous  voyons  bien  ici  comment  les  replis  mu- 
queux  sont  saisis  par  les  pinces.  Cette  coupe  longitudi- 
nale d'une  lamelle  branchiale  passe  par  les  huit  organes 
de  fixation,  dont  quatre  se  trouvent  sur  chaque  face. 
Quand  on  détache  le  parasite  vivant  des  branchies  de  son 
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bote,  il  prend  toujours  une  forme  caractéristique:  la  face 
ventrale  reste  creusée  en  gouttière,  et  les  huit  appendices 
postérieurs  se  recourbent  vers  la  face  ventrale.  Cette  par- 
ticularité est  commune  aux  quatre  espèces  décrites  dans 
celle  note. 

Avant  d*aborder  la  description  des  organes  de  Gxation, 
pour  éviter  les  confusions  et  parce  qu'il  sera  nécessaire 
d*employer  souvent  les  mêmes  termes,  il  faudra  déter- 
miner d*abord  nettement  la  position  que  prennent  ces 
organes,  quand  le  parasite  se  trouve  fixé  sur  les  bran- 
chies de  son  hôte. 

Dans  un  ver  détaché  de  la  branchie  et  posé  à  plat,  sur 
un  porte-objet  par  exemple,  on  distingue  à  chaque  pince 
deux  valves  dont  Tune  est  ventrale,  l'autre  dorsale. 

Mais  quand  Tanimal  se  Gxe,  ces  organes  changent  de 
position.  Le  ver  applique,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sa 
face  ventrale  sur  le  bord  interne  d'une  lamelle  branchiale 
et  reporte  ses  parties  latérales  ainsi  que  ses  huit  pédicules 
sur  les  faces  de  la  lamelle;  ensuite  ces  pédicules  subissent 
une  torsion  de  00*,  de  façon  que  la  valve  ventrale  de 
chaque  pince,  anatomiquement  parlant,  devienne  topogra- 
phiquement  antérieure  aussi  longtemps  que  le  parasite 
restera  fixé. 

Cette  torsion  des  pédicules  est  rendue  nécessaire  pour 
la  fixation,  à  cause  de  la  direction  des  replis  de  la  mu- 
queuse branchiale. 

Nous  distinguerons  donc  à  chaque  organe  de  fixation  : 

Vue  valve  antérieure,  regardant  vers  l'extrémité  anté- 
rieure de  l'animal  pendant  la  fixation  (c'est  la  ventrale, 
anatomiquement); 

Une  valve  postérieure,  tournée  du  côté  de  l'extrémité 
postérieure  (c'est  la  dorsale,  anatomiquement). 


^ 


4e  b  finee; 

B^é  smpérUmr  0m  prwatimtd,  qm  m  irMve  m 
4e  beloniière; 

Bord  huentêf  qoi  réfutée  àm  eAlé  da  corps 
dil  do  fer,  ei 

5^d  exUme,  qoi  rqjarde  eo  debors. 

Etaoïifiooi  d^abord  oo  appareil  complet  partnospa- 
renée;  nom  étodieroof  eosoite  qœiqoes  coopes. 

1^  figure  14  représente  reilrémilé  de  rappeodke  pos- 
lérieor  droit,  la  faite  anlérieore  regardant  fera  l'obserfa- 
teor. 

Dans  répaiKseor  do  pédieule,  noos  fojons  one  ramifica- 
tion de  Tappareil  digestif  (A .  d)^  et  on  gros  faisceaa  mos- 
culaire  {f.  m.)  qui  joue  un  rAle  dans  le  fonctionnement  de 
la  pince. 

Charpente  chUineute.  Dans  la  valfe  antérieure  existe 
une  pièce  centrale  courbe,  à  convexité  dirigée  en  avant  (a)  ; 
cette  pièce  se  prolonge  du  côté  interne  en  one  plaque  chU 
tincuse  (6)  occupant  la  moitié  interne  de  la  valve,  et  se 
terminant  en  dedans  et  en  bas  par  un  bord  fortemeDl 
é|)aissi  (c). 

Dans  la  moitié  externe  de  la  valve  antérieure  se  trouve 
une  pièce  chitineuse  (d),  symétrique  au  bord  épaissi  de 
la  plaque  (6);  elle  s'étend  par  conséquent  le  long  des 
bords  externe  et  distal  de  la  moitié  externe  de  la  valve* 

La  moitié  externe  de  cette  valve  antérieure  porte  uo 
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grand  nombre  de  petits  piquants  chitineax  (e),  proémi- 
nant  au  dehors,  dirigés  obliquement  en  dedans  et  en  avant; 
ils  sont  au  nombre  d*une  trentaine. 

Chaque  piquant  ou  dent  comprend  une  partie  basilaire 
épaissie  et  une  pointe  terminale  conique.  C'est  à  cause  de 
la  présence  de  ces  dents  que  P.  OIsson  avait  donné  le  nom 
de  denticulalum  à  cette  espèce. 

Dans  la  valve  postérieure,  les  pièces  cbitineuses  sont  au 
nombre  de  sept. 

La  plus  importante  est  médiane,  courbe,  à  convexité 
dirigée  en  arrière  (/). 

A  Textrémité  distale  de  cette  pièce  s'articulent  deux 
pièces  beaucoup  plus  petites,  dirigées,  Tune  en  dedans, 
l'autre  en  dehors,  et  situées  le  long  du  bord  inrérieur  ou 
distal  de  la  valve  (g,  g).  A  l'extrémité  proximale  de  la 
pièce  centrale  (/),  s*articule  une  pièce  assez  grande  diri- 
gée en  dedans  le  long  du  bord  supérieur;  elle  s'étend  éga- 
lement un  peu  vers  l'extérieur  (A). 

Près  de  l'extrémité  interne  de  la  pièce  (A)  s'articule  une 
petite  pièce  (t),  longeante  peu  près  le  bord  interne;  enfin, 
au  bord  externe  de  cette  valve  se  trouvent  encore  deux 
pièces,  l'une  {k)  suivant  le  bord  externe  et  l'autre  (0 
s*articulant  à  l'extrémité  supérieure  de  la  première  et  se 
dirigeant  obliquement  en  dedans  et  en  bas. 

Sur  la  face  interne  de  la  valve  postérieure  se  trouvent 
des  bandelettes  cbitineuses  à  formes  et  directions 
variables.  On  trouve  des  formations  semblables  sur  la  face 
interne  de  la  moitié  externe  de  la  valve  antérieure. 

Le  long  du  bord  inférieur  ou  distal  de  la  pince,  règne 
une  large  fente  qui  s'étend  un  peu  sur  les  bords  interne  et 
externe  de  Torgane.  C'est  Fouvertore  de  la  pince,  c'est  par 
là  que  les  replis  de  la  muqueuse  pénètrent  à  Tintérieur  de 
Torgane  quand  les  valves  sont  introduites  entre  eux. 
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Eo  examinant  ces  appareils  par  transparence,  il  n*est 
souvent  pas  commode  de  se  faire  une  bonne  idée  de  leur 
structure  et  de  leur  fonctionnement;  mais  si  nous  prati- 
quons des  coupes  à  travers  ces  organes,  nous  aurons  des 
imagos  très  démonstratives. 

Examinons  les  coupes  faites  suivant  les  directions  indi- 
quées sur  la  figure  14. 

Suivant  A,  B,  nous  aurons  l'image  représentée  dans  la 
figure  15. 

Dans  la  valve  antérieure,  on  coupe  la  pièce  cbitineuse 
externe  (d),  la  pièce  médiane  (a)  et  la  plaque  (6)  qui 
s*élend  vers  le  bord  interne  et  se  termine  par  son  bord 
épaissi  (c).  La  moitié  externe  de  cette  valve  est  garnie  sur 
sa  face  interne  de  bandelettes  chitineuses  (m),  et  sur  sa 
face  externe,  nous  trouvons  les  dents  cbitineuses  (e). 

Dans  la  valve  postérieure,  on  coupe  la  pièce  externe  (Ar), 
la  médiane  (/*)  et  Tinlerne  (t).  Sur  la  face  interne,  on 
trouve  dans  les  espaces  compris  entre  les  trois  pièces 
principales,  la  coupe  des  bandelettes  chitineuses  (n). 

Une  coupe  faite  suivant  la  direction  1 , 1  ',  de  la  figure  14, 
se  trouve  représentée  dans  la  figure  16. 

Dans  la  valve  antérieure,  on  coupe  la  plaque  cbiti- 
neuse (6)  et  son  bord  inférieur  épaissi  (c). 

Dans  la  valve  postérieure,  nous  retrouvons  les  pièces  A, 
g,  et  la  face  interne  est  encore  une  fois  tapissée  par  les 
bandelettes  cbitineuses  susmentionnées. 

La  coupe  représentée  figure  17  est  faite  suivant  la 
direction  %  ^,  de  la  figure  14;  mais  elle  passe  exactement 
par  les  deux  pièces  médianes  courbes  (a  et  /).  On  voit, 
comme  dans  la  ligure  15  et  14,  que  ces  deux  pièces  sont 
creuses,  et  la  pièce  antérieure  (a)  présente  un  certain 
nombre  d'oriûces  mettant  la  cavité  en  communication  vers 
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Tavant  avec  le  (issu  ambiant.  Ce  sont  ces  orifices  qui 
apparaissent  comme  des  crénelures  dans  la  flgure  14. 

Enfin,  quand  la  coupe  est  faite  suivant  la  direction  3, 3' 
de  la  figure  14,  on  obtient  l'image  donnée  par  la  figure  18. 
Dans  la  valve  antérieure,  la  coupe  intéresse  seulement 
la  pièce  (d)\  dans  la  valve  postérieure,  on  trouve  inférieu- 
rement  la  pièce  (g)  et  supérieurement  la  pièce  oblique  (/). 
Les  deux  valves  sont  ici  tapissées  en  dedans  de  bande- 
lettes chilineuses,  et  sur  la  face  externe  de  la  valve  anté- 
rieure nous  retrouvons  les  dents  (e)  dont  il  a  été  question 
plus  haut. 

Aussi  bien  sur  la  coupe  (lig.  15)  que  sur  les  coupes 
(Og.  16,  17  et  18),  on  trouve  dans  la  cavité  de  la  pince  la 
coupe  de  quelques  replis  de  la  muqueuse  branchiale  (r.  Ar) 
Nous  avons  terminé  maintenant  la  description  de  la 
charpente  chitineuse  d'un  organe  d'adhésion  de  Dactyloco- 
tyle  carbonarii. 

Cette  charpente  est  absolument  identique  dans  chacune 
des  huit  pinces. 

La  Tonclion  que  remplissent  ces  pièces  chitineuses  est 
de  renforcer  les  valves  des  pinces  pendant  le  fonctionne- 
ment de  ces  appareils  de  fixation.  Le  rôle  principal  est 
dévolu  aux  pièces  médianes  a  et  f,  qui  s'articulent  en  char- 
nière. La  solidarité  des  din*érentes  pièces  est  établie  dans 
la  valve  antérieure,  par  la  plaque  b  et  par  les  bandelettes 
chitineuses  qui  se  trouvent  sur  la  face  interne  de  la 
moitié  externe;  dans  la  valve  postérieure,  cette  solidarité 
est  assurée  par  les  bandelettes  qui  tapissent  la  face  interne 
des  deux  moitiés. 

Voyons  à  présent  comment  fonctionnent  ces  appareils 
et  quels  sont  les  muscles  qui  commandent  les  mouve- 
ments des  différentes  parties. 

3**  SÉRIE,   TOME  XXIY.  60 
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L*animal  peut  ouvrir  et  refermer  ses  pinces  par  le  jeu 
de  muscles  délerminés. 
L'ouverlure  de  la  pince  se  fait  : 
1*  Par  la  contraction  d*un  muscle  relativement  puissant 
qui  se  trouve  indiqué  dans  la  figure  17  par  les  lettres  m.  o. 
Les  fibres  constitutives  de  ce  muscle  s'insèrent  aux  deux 
pièces  médianes  de  la  charpente,  de  telle  façon  que,  par 
leur  contraction,  elles  éloignent  Tune  de  Tautre  les  extré- 
mités distales  de  ces  deux  pièces;  or,  ces  deux  pièces 
entraînent  dans  leur  mouvement  la  charpente  tout 
entière  et  déterminent  par  conséquent  Fécartement  des 
deux  lèvres  de  Torifice  de  la  pince; 

2^  Dans  Taxe  de  chaque  pédicule  se  trouve  un  gros 
faisceau  musculaire  qui  s'engage  presque  en  totalité  dans 
une  masse  charnue  qui  proémine  dans  la  cavité  de  la 
pince  (/;  m  dans  la  figure  14).  Il  est  évident  que  quand 
cette  masse  s'engage  plus  fortement  dans  la  cavité,  elle 
tend  à  écarter  les  deux  valves  de  Torgane  d*adhésion; 

Z""  11  existe  des  faisceaux  musculaires  accessoires  qui, 
partant  du  faisceau  principal,  vont  s*irradiant  dans  la 
valve  antérieure  et  dans  la  valve  postérieure,  et  leur  con- 
traction aura  également  pour  eflet  d'écarter  les  valves  des 
pinces. 

Quand  ces  appareils  sont  ouverts  et  introduits  entre  les 
replis  de  la  muqueuse,  les  pinces  se  referment  par  le  jeu 
suivant  : 

l""  Un  gros  faisceau  musculaire  existe  au  fond  de 
chaque  cavité  de  pince.  Ce  faisceau  s'insère  également 
sur  les  pièces  médianes  a  et  f,  mais  il  est  absolument 
l'antagoniste  du  muscle  m.  o.  signalé  plus  haut. 

Il  sert  à  la  fermeture  de  la  pince  par  rapprochement 
des  extrémités  distales  des  pièces  courbes  centrales.  Ce 
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faisceau  est  représenté  dans  la  figure  17  et  indiqué  par 
les  lettres  m.  {.  ; 

2*  Dans  la  (igure  15,  on  trouve  près  des  bords  interne 
et  externe  de  la  pince,  deux  faisceaux  musculaires  m  et 
m\  dont  Tun  sinsère  aux  pièces  chitineuses  c  et  i\  Tautre 
aux  pièces  d  et  k.  Le  résultat  de  la  contraction  de  ces 
éléments  musculaires  est  également  de  rapprocher  les 
deux  valves  des  organes  d'adhésion; 

S""  Quand  Tanimal  est  ainsi  fixé,  Tadhérence  peut  être 
encore  augmentée  par  la  contraction  du  gros  faisceau 
musculaire  qui  se  trouve  dans  Taxe  de  chaque  pédicule. 
En  vertu  de  cette  contraction,  la  masse  charnue  rendue 
plus  proéminente  pendant  Touverture  de  la  pince,  se  retire 
maintenant  de  la  cavité  et,  comme  les  lèvres  de  Toriflce 
sont  déjà  étroitement  appliquées  sur  les  replis  branchiaux, 
détermine  un  vide  relatif  qui  amène  un  rapprochement 
encore  plus  énergique  des  deux  valves; 

4*"  Enfm,  nous  trouvons  dans  les  deux  moitiés  de  la 
valve  postérieure  et  dans  la  moitié  externe  de  la  valve  anté- 
rieure, une  multitude  de  6bres  musculaires  dirigées  nor- 
malement aux  surfaces  et  qui  peuvent  augmenter  le  vide 
relatif,  conformément  à  ce  qui  se  passe  dans  une  ventouse 
ordinaire. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  éléments  présentent  un 
aspect  si  particulier,  que  je  pense  qu*il  s'agit  là  d'éléments 
atrophiés,  ne  jouant  plus  un  grand  rôle  dans  le  fonction- 
nement des  organes  de  fixation. 

On  voit  que,  de  cette  façon,  le  Dactylocolyle  carbonarii 
peut  s'attacher  fermement  à  la  lamelle  branchiale,  et 
cependant,  il  nous  faut  encore  mentionner  un  dernier 
moyen  de  rendre  l'adhérence  plus  intime.  Il  s'agit  des 
petites  dents  chitineuses  que  j'ai  signalées  sur  la  face 
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exicroe  de  la  falve  aDlérieure.  D*après  la  positioD  qae 
ranimai  prend  qnand  il  se  iroove  fixé  sur  les  replis  de  la 
muqueuse  (fig.  13),  on  y/ail  que  ces  dents  sont^  pour  one 
pince  déterminée,  dirigées  vers  le  repli  moqoeox  qui 
précède  immédiatement  rantérieor  de  ceox  qui  sont 
engagés  dans  la  pince  prise  en  eonsidératioD  ;  pr  coosé- 
qaent,  ces  dents  tendent  à  racler  ce  repli  moquecx,  i  y 
pénétrer  même,  quand  one  cause  qoekooqoe  tend  à  délo- 
ger le  parasite. 

J*ai  dit  plus  baot  que  des  crochets  manquent  à  Pextré* 
mité  postérieure  do  corps.  Cette  absence  de  crochets,  q«i 
n'est  probablement  que  le  résultat  d*uoe  atrophie  seeoo- 
daire,  s'explique  aisément,  si  Ton  songe  à  Téoeipe  avec 
laquelle  le  Dactylocofyle  peut  se  fixer  au  moyen  de  sn 
huit  pinces. 

VeniouseM  buccalei.  Le  Daetylocotyle  possède  de«x 
petites  ventouses  buccales,  situées  à  droite  et  à  gauche  de 
la  bouche,  et  dont  la  cavité  communique  avec  cette  der- 
nière. Ces  organes  peuvent  servir  temporairement  k  la  fixa- 
lion,  mais  ordinairement  la  partie  antérieure  du  corps  du 
ver  flotte  librement  et  on  reconnaît  très  souvent  la  pré- 
sence du  parasite  sur  les  branchies,  par  suite  de  cette  cir- 
constance que  la  partie  antérieure  de  l'animal  passe  entre 
les  lamelles  branchiales  et  proémine  au  dehors. 

Appareil  dige$lif.  La  bouche  est  ovalaire,  i  grand  axe 
transversal.  Elle  est  pour  ainsi  dire  terminale;  Torifice 
s'étend  cependant  davantage  sur  la  face  ventrale.  Le  bord 
en  est  dentelé.  La  cavité  buccale  a  la  forme  d*un  eotonnoir 
dont  le  fond  correspond  au  bulbe  pharyngien,  et  sar  ta 
paroi  duquel  déitouchent,  à  droite  et  à  gauchejes  ventoases 
buccales. 
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Le  bulbe  pharyngien  est  ovalaire,  à  grand  axe  longitu- 
(iinal;  il  est  traversé  par  le  canal  alimentaire  dont  la 
lumière  est  étroite  et  à  section  irrégulièrement  circulaire. 
La  paroi  du  bulbe  renferme  un  certain  nombre  de  glandes 
volumineuses  débouchant  en  avant,  autour  de  rentrée  du 
bulbe,  au  sommet  de  papilles  coniques. 

L'cBsophage,  assez  large,  s^étend  en  avant  sur  le  pourtour 
de  la  partie  postérieure  du  bulbe  et  se  prolonge  en  arrière 
jusqu*au  niveau  du  bulbe  génital.  En  ce  point,  il  se  bifurque 
pour  donner  naissance  aui  deux  branches  principales  du 
tube  digestif.  Ces  deux  branches  s'anastomosent  à  quelque 
dislance  en  arrière  du  germigène  et  donnent  des  branches 
collatérales,  qui  se  dirigent  vers  la  médiane  et  vers  les 
bords.  Ces  dernières  sont  beaucoup  plus  développées  et 
présentent  un  grand  nombre  d'anastomoses.  Le  réseau  des 
ramilications  du  tube  digestif  est  assez  serré  chez  cette 
espèce,  et  c'est  ce  qui  lui  donne  sa  coloration  foncée.  En 
arrière,  les  ramiflcations  du  tube  digestif  s'étendent  dans 
les  pédicules  des  organes  de  fixation  (ttg.  1). 

Système  nerveux.  La  bandelette  cérébrale,  située  du 
côté  du  dus,  au-dessus  de  l'œsophage,  à  une  certaine  dis* 
tance  en  arrière  du  bulbe  pharyngien,  donne  naissance  à 
six  troncs  nerveux  dont  deux  sont  dirigés  en  avant,  et 
quatre  en  arrière.  Des  quatre  postérieurs,  deux  sont 
externes  et  deux  autres  internes. 

Les  externes  gagnent  les  bords  de  l'animal  et  longent 
ers  bords  sur  une  étendue  relativement  courte  (6g.  19}. 
Les  internes  gagnent  bientôt  la  face  ventrale  et  s'étendent 
jnsqu*à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Ils  donnent  sur 
leur  trajet  des  branches  collatérales. 

Au  niveau  de  la  première  paire  d'appendices,  ces  troncs 
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principaux  présentent  une  forte  anastomose.  Il  en  est  <le 
même  près  de  Textrémité  postérieure  du  corps,  vis-à-vis  des 
points  d*Qrigine  des  pédicules  de  ladernière paire.  Au  niveau 
des  deuxième  et  troisième  paires  existent  seulement  des 
rudiments  d^anaslomoses^et  en  dehors  chaque  tronc  donne 
autant  de  branches  collatérales  qu*il  y  a  d'appendices. 

Ces  huit  branches  sont  assez  importantes,  et  on  peul 
aisémrnt  les  suivre  jusqu'au  voisinage  des  pinces  (fig.  19). 

Dans  le  plateau  flxatenr  et  dans  les  pédicules  on  trouve 
un  certain  nombre  d'éléments  cellulaires  particuliers»  que 
je  considère  comme  nerveux  (fig.  19). 

.  Appareil  urinaire.  Je  signalerai  les  pores  urinaires  qui 
se  trouvent  près  de  l'extrémité  antérieure,  au  voisinage  des 
bords  droit  et  gauche.  Ils  sont  dorsalement  placés  et  ils 
se  trouvent  précisément  à  la  hauteur  de  ToriKce  génital 
mâle.  Sur  une  coupe  transversale,  on  trouve  (fig.  11)  à  la 
fois  les  deux  pores  urinaires  et  Torifice  génital  mâle. 

Organes  sexuels.  Appareil  mâle.  Les  testicules  sont 
autant  de  vésicules  isolées,  disséminées  dans  la  région  indi- 
quée sur  la  figure  19  (T.).  Ils  sont  très  nombreux,  princi- 
palement dans  la  partie  de  cette  région  située  en  arrière 
du  germigène. 

Les  spermatozoïdes  sont  éconduits  par  autant  de  canali- 
culés  qu'il  y  a  de  testicules;  ces  canalicules  s'unissent 
entre  eux  pour  constituer  en  dernière  analyse  un  canal 
déférent  unique,  qui  court  sur  la  ligne  médiane  ventrule- 
ment,  par  rapport  à  l'oviducte,  dans  la  région  du  germi- 
gène, dorsalement  par  rapport  au  même  canal  en  avant  de 
cette  région.  Il  se  continue  sensiblement  eu  ligne  droite 
jusqu'au  niveau  où  prennent  naissance  les  deux  braDches 
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principales  de  PintesliD.  Au  voisinage  du  bulbe  génital,  il  se 
dilalc  en  une  sorte  de  vésicule  séminale  (Gg.  11,  v.  $.)y  puis 
il  traverse  le  bulbe  génital  (Og.  11,6.  g.)  et  débouche  au 
dehors  sur  la  ligne  médiane  ventrale. 

Le  bulbe  génital  est  garni  d'une  couronne  de  crochets, 
au  nombre  de  quatorze  le  plus  souvent.  Ces  crochets  ont 
chacun  une  partie  basilaire  assez  large,  implantée  dans  le 
tissu  musculaire  du  bulbe,  et  une  pointe  double  proéminant 
dans  la  cavité  du  bulbe.  Celle  pointe  est  forlcmenl  recourbée 
(Og.  20).  Les  crochets  ont  la  forme  de  faucilles. 

Appareil  femelle  (Gg.  9).  Le  germigène^  dans  son 
ensemble,  présente  la  forme  d'un  N.  Mais  en  réalité,  les 
(rots  branches  sont  constituées  par  un  cordon  pelotonné  le 
long  duquel  se  développent  les  ovules. 

Les  ovules  sont  moins  développés  dans  la  première 
branche  ascendante  droite,  plus  développés  dans  la  branche 
descendante,  et  encore  davantage  dans  la  branche  ascen- 
dante gauche,  au  sommet  de  laquelle  se  trouvent  les  ovules 
les  plus  volumineux.  C'est  à  ce  dernier  niveau  que  le  ger« 
migène  se  continue  dans  le  germiducte. 

Le  germiducle  se  dirige  vers  la  droite,  en  passant  au- 
dessus  du  vitellosac,  et  reçoit  bientôt  un  petit  canal,  à 
travers  lequel  les  spermatozoïdes  arrivent  du  réceptacle 
séminal  dans  le  germîducte  pour  féconder  les  ovules  au 
passage.  Ensuite  le  germiducte  gagne  la  face  ventrale  et 
se  dirige  en  arrière.  Sur  son  trajet,  il  donne  naissance  au 
canal  génitO'inlesUnal  qui  communique  avec  la  branché 
droite  de  riuleslin;  plus  bas^  il  reçoit  un  canal  venant  du 
deutoplasmisac. 

C'est  par  ce  canal  qu'arrivent  les  cellules  vitellines.  Le 
germiducte  se  continue  en  arrière  et,  après  nn  certain 
trajet,  débouche  dans  la  partie  postérieure  de  Vootype 
(«g.  0). 
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Le  vitellogène  est  constitué  par  une  multitude  de  glandes 
acineuses,  situées  le  long  des  ramifications  de  l'intestin,  et 
les  cellules  vilellines  sont  amenées,  par  des  canalicules 
excréteurs,  dans  deux  canaux  longitudinaux  qui  accom- 
pagnent les  branches  principales  de  fintestin.  Immédiate- 
ment en  avant  de  la  région  du  germigène,  ces  deux  canaux 
longitudinaux  donnent  chacun  une  branche  transversale. 
Ces  branches  transversales  débouchent  sur  la  ligne 
médiane  dans  une  poche  qu*on  peut  désigner  sous  le  nom 
de  vilellosac.  Ce  vitellosac  se  continue  en  arrière  dans  un 
canal  qui  va  déboucher  dans  le  germiducte,  comme  nous 
venons  de  le  voir  ci-dessus. 

Vooiype  a  la  forme  d'une  poire  à  grosse  extrémité 
dirigée  en  arrière. .  Près  de  son  extrémité  postérieure 
débouchent  deux  groupes  de  canaux  excréteurs  de  glandes 
coquillières.  Le  reste  de  sa  paroi  renferme  également  un 
grand  nombre  de  glandes  piriformes.  En  avant,  Toolype  se 
continue  dans  Toviducte. 

Voviductt  suit  la  ligne  médiane  et  est  situé  au  voisinage 
de  la  face  ventrale  dans  toute  son  étendue.  En  avant,  Tovi- 
ducle  se  dilate  en  une  poche  ou  utérus,  dans  laquelle 
s'accumulent  les  œufs. 

Vulérus  est  très  volumineux  dans  les  individus  chez 
lesquels  il  est  bourré  d'œufs. 

Ces  œufs  sont  alors  très  nombreux  et  disposés  d'une 
façon  très  régulière. 

Vœuf  présente  dans  cette  espèce  une  forme  très 
curieuse.  L'œuf  proprement  dit  a  la  forme  d'un  fuseau,  et 
les  deux  pôles  du  fuseau  se  prolongent  en  un  filament  très 
différent  pour  chaque  pôle. 

L*un  des  prolongements,  toujours  dirigé  eu  avant  quand 
Tœuf  est  dans  Putérus,  est  relativement  court  et  se  termine 
par  une  crosse  de  forme  constante  (fig.  5,  a  et  6). 
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L'autre  prolongement  est  très  long  et  toriueui.  Jl  est 
foujours  dirigé  en  arrière,  et  dans  la  partie  postérieure  de 
Totérus  les  longs  prolongements  des  différents  œufs  s*en- 
tortillent  de  façon  à  y  constituer  un  peloton  inextricable. 

La  partie  terminale  de  ces  fliaments  présente  également 
une  forme  caractéristique:  c'est  celle  d*un  entonnoir  dont 
le  bord  crénelé  présente  dix  dents  (fig.  5,  c). 

L*utérus  débouche  au  dehors  sur  la  ligne  médio-veotrale. 
Il  est  à  remarquer  que  dans  cette  espèce,  rorîRce  femelle 
est  complètement  distinct  de  Toriflce  sexuel  mâle  et  se 
trouve  situé  à  une  certaine  distance  en  arrière  de  ce  der- 
nier (fig.  19).  Cest  une  disposition  particulière  due 
probablement  à  cette  circonstance  que  les  œufs  sont  pondus 
tous  à  la  fois.  L'expulsion  de  ce  paquet  d*œufs  relativement 
énorme  a  amené  sans  doute,  par  adaptation,  cette  sépara- 
tion des  orifices  sexuels. 

Les  œufs  pondus  en  paquet  restent  accrochés  aux 
lamelles  branchiales,  comme  cela  se  trouve  représenté 
figure  12. 

Le  réceptacle  séminal  se  trouve  situé  à  droite  de  la  ligne 
médiane.  En  arrière,  il  communique,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  avec  le  germiducie. 

Le  vagin^  très  court,  s'ouvre  sur  la  face  ventrale,  à  droite 
de  la  médiane.  C'est  un  canal  qui  fait  communiquer  direc- 
tement le  réceptacle  séminal  avec  l'extérieur.  Chose 
curieuse,  dans  certains  individus,  ce  canal  est  très  visible, 
comme  cela  se  voit  dans  la  figure  10.  D'autres  fois,  il  est 
trè.H  difficile  à  trouver  dans  la  série  des  coupes,  et  dans 
plusieurs  individus  je  n*en  ai  trouvé  que  des  traces,  dues 
uniquement  à  une  tiisposition  particulière  des  éléments 
cellulaires  en  cette  région.  Il  est  probable  que  ce  canal 
est  fortement  contracté  en  debois  du  temps  de  Taccouple- 
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ment  et  c^est  pourquoi  il  est  impossible  de  le  suivre  sur 
les  coupes.  La  circonstance  que  ce  canal  fait  commu- 
niquer directement  le  réceptacle  séminal  avec  Textérieur, 
nous  expliquerait  cet  état  de  contraction. 


S.  Dagtylocotyle  PoLLACHii  (Van  Beneden  et  Hesse). 

r 

Cetle  espèce  habite  les  branchies  du  GadvM  Pollachius 
(Linn.)»  PoUack  des  Anglais,  Pollak  des  Allemande,  Merlan 
jaune  ou  Lieu  des  Français»  Vla$wiUing  à  Ostende. 

Il  se  fixe,  comme  Tespèce  précédente,  sur  les  lamelles 
branchiales  et  il  se  trouve  le  plus  souvent  sur  la  troisième 
branchie. 

L'adulte  mesure  de  8  à  13  millimètres.  L'aspect  générai 
diffère  beaucoup  de  celui  de  l'espèce  précédente,  non  seu- 
lement par  la  Torme  générale  du  corps,  mais  surtout  par  la 
coloration.  Ce  ver  est  d*un  gris  clair,  agréablement  varié 
par  les  ramifications  du  tube  digestif. 

Quand  l'utérus  est  bourré  d'œufs,.  il  existe  un  tache 
ovalaire  assez  grande,  de  couleur  jaunâtre,  près  de  l'extré- 
mité antérieure. 

Les  œufs  occupent  dans  l'utérus  la  même  position  que 
chez  le  D.  denticulatum.  Cela  se  trouve  exactement  figuré 
dans  le  travail  d'Ëd.  Van  Beneden  (1).  Le  court  filament 
de  l'œuf  est  enroulé  en  crosse,  mais  le  crochet  n'est  pas 
si  régulier  que  dans  l'espèce  précédente  (fig.  6,  a  et  fr). 
Les  œufs  sont  pondus  en  paquet  et  les  orifices  sexuels 
sont  également  distincts  dans  cette  espèce. 


(1)  Loceit. 
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3.  Dacttlocottlb  Mbrlangi  (Kuhn). 

Celle  forme  habile  les  branchies  du  Gadus  Merlangus 
(Lion.)»  Whilingdes  Anglais,  Wyiing  des  Allemands,  Mer- 
lan des  Français.  J'en  ai  récollé  une  cenlaino  d'individus, 
et  ils  se  Irouvaienl»  pour  ainsi  dire  sans  exception,  sur  la 
première  branchie  aniérieure.  Celle  espèce  mesure  de  8  à 
10  millimètres  de  longueur  et  sa  forme  générale  est  très 
caracléristique,  à  cause  de  rexlrémilé  antérieure  qui  est 
très  effilée. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  d^œufs  bien  formés  dans  Tovi- 
ducte  ou  dans  l'utérus.  La  flgure  que  j'en  donne  (fisr.  8)  est 
la  copie  de  celle  de  P.-J-  Van  Beneden.  Cet  auieur  nous 
dit  qu'on  ne  trouve  jamais  qu'un  œuf  à  la  fois  dans  Tovi- 
ducte.  L'œuf  présente  un  prolongement  à  chaque  pôle. 

Les  oriûces  sexuels  ne  sont  pas  distincts  ici;  le  canal 
déférent  et  Toviducle  débouchent  dans  un  sinus  génital, 
et  ce  dernier  s^ouvre  à  l'extérieur  par  un  oriflce  unique. 

4.  Dacttlogottle  palmatum  (F.-S.  Leuckaert). 

Celle  espèce  habile  les  branchies  du  Gadus  Molva  (Linn.), 
Ling  des  Anglais,  Leng  des  Allemands,  Lingue  des  Fran* 
çais. 

On  trouve  presque  toujours  cette  espèce  sur  la  branchie 
postérieure,  du  côté  ventral  ;  les  parasites  sont  souvent  en 
nombre  égal  à  droite  et  à  gauche  chez  un  même  hôte.  J'en 
ai  trouvé  onze  chez  un  seul  poisson. 

Taille,  10  à  20  millimètres.  J*ai  récollé  des  individus 
morts  mesurant  jusque  30  millimètres.  Mais  cette  gran- 


(940) 

deur  anormale  est  due  à  Tétai  de  flaccidité  des  aoioiaox 
morts* 

Cette  espèce  se  recoonatt  facilement  à  sa  forme  gêné* 
raie  et  surtout  par  la  disposition  des  appendices  postérieurs, 
disposition  qui  lui  a  valu  le  nom  de  palmatum  (fig.  3). 

On  trouve  souvent  un  grand  nombre  d'œufs  dans  futé- 
rus.  Ces  œufs  sont  grands  et  dépourvus  de  prolongements 
polaires. 

OriGce  sexuel  commun. 

DiAGNOSE   DU   GBNBE. 

Dacttlocotyle  (Van  Beneden  et  Hesse). 

Forme  du  corps,  symétrique. 

Près  de  Textrémité  antérieure,  deux  petites  ventouses 
débouchant  dans  la  cavité  buccale. 

A  la  partie  postérieure,  huit  pédicules  bien  développés 
portant  autant  d'organes  de  âxation  fonctionnant  comme 
pinces.  Pédicules  dactyliformes. 

Ces  pédicules  et  ces  pinces  présentent  tons  le  même 
développement  et  se  trouvent  disposés  en  quatre  paires. 

L'armature  chitineuse  des  pinces  est  très  compliquée. 
Il  n'existe  pas  de  crochets  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps. 

Le  germigène  présente  dans  son  aspect  général  la  forme 
de  la  lettre  N. 

Le  réceptacle  séminal  se  trouve  en  avant  du  germigène, 
du  côté  droit.  Il  communique  directement  avec  Textérieur, 
par  un  canal  vaginal  très  court  qui  débouche  sur  la  face 
ventrale  à  droite  de  la  médiane. 

Le  bulbe  génital  porte  une  couronne  de  crochets  à 
pointes  doubles;  ces  crochets  ont  la  forme  de  fauctiles  ei 
se  trouvent  disposés  en  cercle. 


1 
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DiAGNOSES  SPÉCIFIQUES. 

1.  Daetylocolyle  denticulatum  (Olsson). 

Forme  générale  :  exirémité  anlérieure  effilée;  le  corps 
s*é!argil  uniformémenl  jusqu'au  niveau  de  la  première 
paire  d*appeDdices.  Plaleau  Gxateur  trapézoïdal  à  grande 
base  anlérieure  (flg.  1). 

Taille  :  de  6  à  13  millimëlres. 

Coloration  générale  :  gris  foncé. 

Ramifications  du  tube  digestif  très  nombreuses  et  pré- 
sentant beaucoup  d'anastomoses  qui  donnent  lieu,  dans  la 
région  du  plateau  fixateur,  k  un  réseau  serré. 

Pinces  et  pédicules  des  pinces  relativement  robustes. 

Dents  chilineuses  sur  la  moitié  externe  de  la  valve  ven- 
trale des  pinces. 

Testicules  nombreux,  disséminés  surtout  le  pourtour  de 
la  région  occupée  par  le  grrmigène,  situés  presque  tous  en 
dedans  des  branches  principales  de  Tintestin. 

Germigène  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps. 

Généralement,  quatorze  crochets  au  bulbe  génital. 

Œufs  à  deux  prolongements,  dont  Tun  plus  court, 
recourbé  en  crosse  à  son  extrémité;  l'autre,  beaucoup  plus 
long,  terminé  par  un  entonnoir  à  bord  garni  de  dix  créne- 
lures. 

Les  œufs  sont  pondus  en  masse  et  restent  réunis  entre 
eux  par  leurs  longs  prolongements  entortillés. 

Orifice  génital  femelle  distinct  de  Torifice  génital  mâle. 

Habitat.  Branchies  du  Gadus  carbonariuê  (Linn.). 

2.  Daetylocolyle  Pollachii(VBn  Beneden  et  Hesse). 
Forme  générale  :  extrémité  antérieure  effilée,  mais  le 
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corps  8*élaif  it  assez  brasqaeiiieDt  poor  conserver  one  lar- 
geur assez  aaiforme  daos  le  reste  de  la  loogiiear. 

Taille  :  de  8  à  13  millimètres. 

Coloration  générale  :  sur  on  fond  gris  clair  se  délaeheni 
nettement  en  brun  les  ramifications  do  tobe  digestif. 

Ramifications  do  tobe  digestif  peo  nombreuses  et  assez 
distancées,  ne  présentant  qoe  quelques  rares  anastomoses 
dans  la  région  du  plateau  fixateur  (fig.  2). 

Pinces  et  pédicules  moins  robustes  que  dans  Tespèce 
précédente. 

Testicules  nombreux,  répartis  par  groupes  entre  les 
ramifications  du  tube  digestif.  Un  grand  nombre  se 
trouvent  en  dehors  des  branches  principales  de  rinteslin. 

Germigëne  situé  un  peu  en  avant  du  point  où  prennent 
naissance  les  pédicules  de  la  première  paire  d*organes  de 
fixation. 

Généralement,  quatorze  crochets  au  bulbe  génital;  œob 
à  deux  prolongements,  dont  ranlérieur,  plus  court,  est 
enroulé  en  crosse.  Celte  crosse  est  de  forme  plus  irrégo- 
Hère  que  dans  les  œufs  de  Tespèce  précédente. 

Les  œufs  pondus  en  masse  restent  réunis  entre  eux  par 
leurs  longs  prolongements  entortillés. 

Orifices  génitaux  distincts. 

Habifat.  Sur  les  branchies  du  Gadus  PoUaehius  (Linn.). 

3.  Dactylocotyle  Merlangi  (Kuhn). 

Forme  générale  :  extrémité  antérieure  très  effilée,  rela- 
tivement aux  deux  espèces  précédentes.  Maximum  de 
largeur  au  niveau  du  germigène  (fig.  4). 

Taille  de  8  à  10  millimètres  (individus  morts  jusqo*à 
15  millimètres).  Coloration  générale  gris-brun. 

Ramifications  du  tube  digestif  peu  nombreuses  et  quel- 
ques anastomoses  près  de  Textrémité  postérieure. 
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Pinces  et  pédicules  moins  robustes  que  dans  les  deux 
espèces  précédentes. 

Plateau  fixateur  trapézoïdal,  le  cAté  postérieur  du  tra- 
pèze étant  beaucoup  plus  petit  que  Tantérieur. 

Testicules  nombreux,  situés  en  grande  majorité  en 
arrière  du  germigène,  d'aulres  à  droite  et  à  gauche  du 
germigène,  et  quelques-uns  plus  en  avant.  Dans  cette 
espèce,  les  testicules  occupent  la  même  répartition  que 
chez  le  D.  dentictUatum.  Seulement,  chez  le  D.  Merlangi, 
un  grand  nombre  de  testicules  sont  situés  en  dehors  des 
branches  principales  de  Tappareil  digestif. 

Germigène  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  du 
corps. 

Généralement,  seize  crochets  au  bulbe  génital. 

Œufs  à  deux  prolongements  assez  courts,  diaprés  la 
figure  de  P.-J.  Yan  Beneden. 

Orifice  génital  commun. 
.  Habitai.  Sur  les  branchies  de  Gadus  Merlangus  (Linn.). 

4.  Dactylocotyle  palmalum  (F.-S.  Leuckaert). 

Forme  générale:  extrémité  antérieure  très  obtuse,  corps 
rétréci  légèrement  en  arrière  de  Tutérus. 

Largeur  assez  uniforme  dans  toute  la  longueur  (fig.  3). 

Taille  de  10  à  20  millimètres  (animaux  morts  jusqu'à 
30  millimètres). 

Coloration  générale  grise;  on  distingue  assez  nettement, 
sur  les  individus  frais,  les  ramifications  du  tube  digestif. 

Ramifications  digestives  nombreuses,  mais  peu  d'anasto- 
moses. 

Pinces  et  pédicules  robustes.  Le  plateau  fixateur  ne 
p  ésente  pas  ici  la  forme  trapézoïdale,  mais  il  est  arrondi 
en  arrière,  de  sorte  que  les  pédicules  de  la  dernière  paire 
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sont  très  rapprochés  et  que  les  appendices  affecteot  une 
disposition  palmée. 

Testicules  nombreui,  situés  tous  en  arrière  du  gerroi- 
gène  et  occupant  toute  la  région  comprise  entre  les 
branches  principales  de  Tinteslin. 

Germigène  situé  à  la  réunion  du  tiers  antérieur  avec  les 
deux  tiers  postérieurs  du  corps. 

Généralement  seize  crochets  au  bulbe  génital. 

Œufs  volumineux,  sans  prolongements  polaires. 

Orifice  sexuel  commun. 

Habitai.  Sur  les  branchies  du  Gadus  Molva  (Linn.). 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PLANCHE  I. 

Fio.  1.  Daetyloeotyle  earbonariù  Forme  générale. 
/.  d.  Tube  digestif. 
b.  ph.  Bulbe  pharyngien. 
V.  b.  Ventouse  buccale. 
6.  Bouche. 
G.  Germigène. 
r.  $,  Réceptacle  séminal. 
0.  $,m.  Orifice  sexuel  m&le. 

FiG.  2.  Daetyloeotyle  PeUtaehiù  Forme  générale. 
Mêmes  lettres  que  dans  la  figure  1. 

Fio.  3.  Daetyloeotyle  Molvae,  Forme  générale. 
Mêmes  lettres  que  dans  la  figure  I. 
o.  $.  Orifice  sexuel  commun. 

Fio.  4.  Daetyloeotyle  Merlangù  Forme  générale. 
Mêmes  lettres  que  dans  la  figure  I. 
o.  «.  Orifice  sexuel  commun. 
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Fio.  tf.  a.  OEuf  de  Daetyloeofyie  earbanarii. 

Fia.  tf .  6.  Partie  antérieure  du  même, 

Fio.  5.  e.  Partie  postérieure  du  mène. 

Fie.  6.  a.  et  6.  Prolongements  antérieurs  de  deux  œufs  de  Dae* 
tyloeotylo  PoUachiù 

Fia.  7.  OEuf  de  Daetyhcoiyle  Motvoê. 

FiQ.  8»  OEuf  de  Daetylocolyîe  Merlangi,  (D*après  P.-J.  Van  Beneden .) 

Fio.  9.  Organes  sexuels  de />ac/yfoeo/y/f  earftoiUBrîi. 
G.  Germigène. 
g.  d.  Gerroiduete. 
e.  g»  t.  Canal  génito-intestinal. 
/).  d,  Deutoplasmidttctes. 
D.  $,  Dcutoplasmisac, 
g.  e.  Glandes  coquillières. 
Oot,  Ootype. 
ai7t.  Oviducte. 
c.  d.  Canal  déférent, 
r.  «.  Réceptacle  séminal. 
V.  Vagin. 

Fio.  10.  Coupe  au  niveau  du  ragin. 
0.  o.  Orifice  vaginal* 
B.  S.  Réceptacle  séminal, 
e.  d.  Canal  défèrent. 
ov.  Oviducte. 
7*.  Testicule. 
Dg,  Deutoplasmigènes. 

Fio.  1 1 .  Coupe  au  niveau  de  bulbe  génital. 
6.  g.  Bulbe  génital, 
o.  $,  Vésicule  séminale. 
p.  0,  Pores  urinaires. 
/.  d  Tube  digestif. 
n,n,n,  n.  Nerfs. 

3"'  SÉRIE,  TOME  XXIX  •  61 
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PLANCHE  11. 


FiG»  IS.  Daetyloeotyîe  earbonarU  en  place  sur  une  lamelle  bran- 
chiale, 
o.  Paquet  d*œufs  accrochés  à  la  lamelle  branchiale. 

FiG.  13.  Coupe  suivant  la  direction  A  B  indiquée  dans  la  figure  19.  { 

Fio.  ii.  Organe  d'adhésbn  yu  par  transparence. 
Voir  le  texte  pour  les  renvois. 

Fie.  IS.  Coupe  suivant  la  direction  A  B  indiquée  dans  la  figure  li. 

FiG.  16.  Coupe  suivant  la  direction  1, l' indiquée  dans  la  figure  li. 

Fio.  17.  Coupe  suivantja  direction  9, 9^  indiquée  dans  la  figure  li. 

Fie,  18.  Coupe  suivant  la  direction  3, 3'  indiquée  dans  la  figure  li. 

Fio.  19.  Forme  générale  du  Dactyheotffle  carbanarn. 
n.  Système  nerveux, 
o.  g,  m.  Orifice  génital  m&le. 
o.  g,  /*•  Orifice  génital  femelle. 
r.  Région  testiculaire. 
U.  Région  utérine. 
e,  n.  Cellules  nerveuses. 

Fio.  90.  Bulbe  génital  avec  la  couronne  de  crochets, 
o.  s.  Vésicule  séminale. 


4 


IMi  ik  l'Mul  H  de  Bdqiifii 

hpli. 


PhmcJfC  I. 


"•>*■».' 


rs 


po 


>    I 


1 


HuHdr  r.  tcwl  H  ikH,iqiqa, 


1 


(947) 


CLASSE  DES  LETTRES. 


Séance  du  10  juin  1895. 

M.  L.  Vanderkindere,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alex.  Henné,  vice- directeur; 
Âlph.  WauterSy  P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bor- 
roanSy  Ch.  Piôt,  Cb.  Potvin,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy, 
Gh.  Loomans,  G.  Tibergbien,  F.  Vander  Haegben, 
Ad.  Prins,  J.  Ynylsteke,  E.  Banning,  A.  Giron,  Paul  Fre- 
dericq,  God.  Kurlh,  Mesdach  de  ter  Kiele,  membres; 
Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  associés;  le  chevalier  Éd.  Des- 
camps, D.  SIeeckx,  P.  Thomas,  Cb.  Duvivier  et  V.  Brants, 
correspondanis. 

M.  le  directeur  adresse  à  MM.  Mesdach  de  ter  Kiele, 
Denis,  Vollgraff,  Duvivier  et  Branls,  les  Télicitations  de  la 
Classe  au  sujet  de  leur  élection.  (Applaudissetnents.) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  l'Instruction  publique 
envoie,  pour  la  bibliothèque  de  l'Académie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants: 

1*  Les  tapisseries  historiées  à  l'Exposition  nationale 
belge  de  1880;  par  H.  Keuler  et  Alph.  Wauters; 
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^  Keus  vit  Theokritus'  Idyllen;  par  J.-L.  Haller; 
5'  Cent  onder  de  Calvinisten  ;  par  E.  AelbrechU 

—  Remerciements. 

—  Le  même  Ministre  transmet  une  expédition  de  l'ar- 
rêté royal  en  date  du  25  mai,  qui  approuve  Télection  faite 
par  la  Classe,  de  MM.  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele  et  Hector 
Denis,  en  qualité  de  membres  titulaires. 

—  MM.  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele  et  Hector  Denis,  élus 
membres  titulaires;  MM.  Ch.  Du  vivier  et  V.  Brants,  élas 
correspondants;  MM.  J.-C. Yollgraff,  J.*T.  Homolle,  J.  Lub- 
bock,  Gaston  Paris  et  L.  Friedlânder,  élus  associés^ 
adressent  des  lettres  de  remerciements. 

—  M"*  A.  Maréchal,  M"'  Lievevrouw-Coopman,  M.  J.  Van 
Droogenbroeck  et  M.  Van  Hollebeke,  lauréats  du  concours 
De  Keyn,  remercient  pour  les  distinctions  accordées  à 
leurs  ouvrages. 

—  Hommages  d*ouvrages: 

1^  Code  de  commerce  roumain  mis  en  vigueur  le  1"  sep- 
tembre 1887  ;  par  Joan  BohI,  associé  (présenté  par  H.  le 
chevalier  Descamps,  avec  une  note  qui  ligure  ci-après)  ; 

2*  Recueil  des  traités  et  conventions  conclus  par  la 
Russie  avec  les  puissances  étrangères^  tome  XI.  Traités 
avec  l'Angleterre^  1801-1851;  par  F.  de  Maitens,  associé 
(présenté  par  M.  Rivier,  avec  une  note  qui  figure  ci-après)  ; 

3*  Le  basiliche  cristiane;  par  V.  di  Giovanni,  associé 
(présenté  par  M.  Alph.  Le  Roy); 

4*  Les  congrès  nationaux  d'assistance  et  de  répression  ; 
par  Léon  Lallemand,  associé; 

S"*  The  use  oflife;  par  sir  John  Lubbock,  associé; 

6*  A.  ^assurance  ouvrière  dans  tes  mines  et  la  réorga- 
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nUation  des  caisses  de  prévoyance;  B.  Une  expérience  en 
cours  pour  les  pensions  des  vieux  houilleurs;  par  Edmond 
Peny  ; 

7"*  Keus  uit  Theokrilus'  Idyllen;  par  Haller  (présenté 
par  M.  J.  Stecher,  avec  une  noie  qui  figure  ci-après); 

8*  La  crisi  del  positivismo;  par  L.  Billia  ; 

0*  U impôt  sur  le  capital  et  le  revenu  en  Prusse;  par 
Georges  Legrand  ; 

10®  Du  régime  légal  de  l'enseignement  primaire  en 
Angleterre;  par  Alfred  Nerincx  ; 

11''  Du  régime  légal  de  renseignement  primaire  en  Hol- 
lande;  par  Romain  Moyersoen.  (Ces  (rois  derniers  ouvrages 
sonl  présentés  par  M.  Victor  Brants,  avec  une  note  qui 
figure  ci-après.)  —  Remerciements. 

12*  Jean  Bodin,  un  précurseur  de  Montesquieu;  par 
Paul  Errera  (présenté  par  M.  Vanderkindere,  avec  une 
noie  qui  figure  ci-après). 

—  La  Classe  renvoie  à  Texamen  le  travail  suivant  : 
Corrections  au  texte  des  Lettres  de  Sénèque  a  Ldcilios 

(1'*  série);  par  Paul  Thomas.  —  Commissaires  :  MM.  Wil- 

lems  et  Vollgraff. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  l'honneur  d'ofl'rir  à  la  Classe,  de  la  part  de  M.  Paul 
Errera,  agrégé  à  TUniversité  de  Bruxelles,  une  très  inté* 
ressante  étude  sur  Jean  Bodin^  un  précurseur  de  Montes- 
quieu.  Ce  publiciste,  généralement  peu  connu,  mérite 
cependant  Inattention.  Né  à  Angers  en  1530,  avocat  à 
Paris,  membre  des  Ëtats  de  Blois  en  1576,  où  il  repré- 
senta le  Tiers  du  Vermandois,  il  écrivit  bon  nombre  d'oo- 
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vrages,  dont  quelques-uns  nous  remeltent  sous  les  yeux 
tous  les  préjugés  du  XYI*  siècle  :  croyance  aux  sorciers, 
possession  diabolique,  tandis  que  dans  les  autres  il  dépasse 
de  beaucoup  le  niveau  de  son  temps  et  qu*il  peut  à  bon 
droit  être  appelé  un  précurseur  de  Montesquieu.  Je  ne 
suivrai  pas  M.  Errera  dans  l'analyse  qu'il  fait  des  œuvres 
principales  de  Bodin  et  dans  le  parallèle  qu'il  trace  entre 
ses  idées  et  les  théories  si  brillamment  développées  dans 
VEsprit  des  Lois.  On  retrouvera  dans  cette  étude  la  préci- 
sion scientifique,  la  largeur  de  vues  et  le  talent  d'exposi» 
tiob  dont  Tauteur  a  fourni  déjà  de  nombreuses  preuves. 

Léon  Vanderrindere. 


Notre  confrère,  M.  le  conseiller  intime  Joan  BohI,  i  qui 
nous  devons  déjà  Texcellent  Code  de  commerce  du 
royaume  d'Italie^  traduit,  commenté  et  comparé  aux  prin- 
cipaux codes  étrangers  et  au  droit  romain,  vient  de  publier, 
à  Paris,  le  Code  de  commerce  de  Roumanie^  comparé  aux 
codes  de  commerce  de  France,  de  Belgique,  d'Italie,  de 
Portugal,  des  Pays-Bas,  d'Allemagne  et  d*Espagne  (Paris, 
Pédone,  1895). 

Cette  remarquable  publication,  où  une  si  large  part  est 
faite  au  Droit  comparé,  ne  peut  manquer  d'appeler  vivement 
Tattention  du  monde  scientifique  et  juridique  en  roéoie 
temps  qu'elle  a  le  mérite,  au  point  de  vue  pratique,  de 
contribuer  à  faciliter  les  relations  commerciales  de  la  Rou- 
manie avec  les  autres  nations  qui  ne  comprennent  pas  la 
belle  et  difficile  langue  roumaine. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  étude  historique:  La  Résur- 
reclion  dCun  peuple^  où  l'auteur  nous  donne  un  aperça  de 
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rhistoire  coDlemporaiDe  de  la  Roumanie  et  nous  fait 
apprécier  les  hauts  faits  du  roi  Charles  I*'  el  de  son 
peuple. 

Il  se  termine  par  une  étude  juridique  :  La  Régénéra- 
tion de  la  société^  où  M.  Bohl  développe^  avec  une  grande 
élévation  de  vues,  ses  idées  sur  les  principales  questions 
qui  agitent  nos  sociétés  politiques,  en  rappelant  les  prin- 
cipes qui  doivent  guider  le  législateur  et  le  pouvoir  exécu- 
tif. Le  chapitre  III  de  cette  dernière  étude  contient  un 
travail  complet  et  vraiment  remarquable  sur  la  littérature 
juridique  roumaine. 

L'auteur  fait  ressortir,  avec  à-propos,  les  hauts  mérites 
du  Roi,  de  la  Reine  et  les  féconds  efforts  des  savants  de 
Roumanie  dont  les  travaux,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Bohl, 
seront  connus  et  appréciés,  comme  ils  le  méritent,  à 
rétranger. 

De  la  part  de  notre  honoré  confrère,  j*ai  l'honneur  de 
faire  hommage  de  son  travail  à  l'Académie. 

E.  Descamps. 


M.  de  Martens,  notre  éminent  confrère  de  Saint-Péters- 
bourg, m*a  chargé  de  faire  hommage,  en  son  nom,  à  la 
Classe  des  lettres,  du  tome  onzième  de  son  Recueil  des 
traités  et  conventions  conclus  par  la  Russie  avec  les  puis'» 
sances  étrangères. 

Entrepris  par  ordre  du  Gouvernement  russe,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  la  haute  valeur  de  ce  recueil  est  universelle-- 
ment  reconnue.  Les  actes  officiels  qui  s'y  trouvent  trans- 
crits dans  le  texte  original  et  en  russe,  sont  précédés 
d'introductions  historiques,  riches  en   faits  puisés  aux 
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sources  les  plas  sûres;  en  effet,  les  archives  do  Ministère 
impérial  des  Affaires  étrangères»  d'ordinaire  Termées,  soni 
ouvertes  à  M.  de  Martens,  et  nul  certainement  n*est  mieux 
qualifié  que  lui»  en  raison  de  sa  compétence  juridique  et 
diplomatique»  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Le  volume  que  j*ai  Thonneur  de  présenfer  à  la  Classe, 
est  le  second  de  ceux  qui  sont  consacrés  aux  traités  con* 
dus  avec  TAngleterre.  Le  tome  X,  publié  il  y  a  trois  ans, 
contient  les  actes  du  XYdl*  siècle»  de  1710  à  1801.  Le 
tome  XI  comprend  ceux  qui  ont  été  faits  de  1801  à  1831: 
deux  dates  qui  suffisent  à  montrer  le  puissant  intérêt  de 
ce  volume.  Il  s'ouvre  par  le  traité  du  17  juin  1801,  qui 
mit  fin  à  la  seconde  ligue  des  neutres  et  défit  ainsi,  an 
moins  en  partie,  l'œuvre  de  la  première  neutralité  armée. 
Six  ans  après,  par  sa  déclaration  du  7  novembre  1807, 
Alexandre»  rompant  avec  TAngleterre»  déclarait  annuler 
Pacte  de  1801»  proclamait  de  nouveau  les  principes  de  la 
neutralité  armée,  monument  de  la  sagesse  de  Catherine, 
et  s'engageait  à  n'y  jamais  déroger.  Il  faut  citer  encore,  en 
fait  de  documents  spécialement  intéressants,  la  note  du 
comte  de  Nesseirode,  échangée  le  15  février  1814»  à 
Troyes»  avec  une  note  de  teneur  identique  signée  par  lord 
Castlereagh,  concernant  les  modifications  territoriales  des 
possessions  conquises  sur  la  France  par  les  puissances 
alliées;  le  traité  d'alliance  de  Vienne,  du  2S  mars  1815; 
la  convention  de  Paris»  du  2  août  de  la  même  année,  toa» 
chant  l'entretien  de  Napoléon»  prisonnier  à  Sainte-Hélèoe; 
le  traité  du  5  novembre,  de  la  même  année  encore»  consti- 
tuant les  États-Unis  des  ties  Ioniennes,  sous  la  protectioo 
immédiate  et  exclusive  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne  et  de  Tlrlande»  protectorat  auquel,  un  demi-siède 
après,  lord  Palmerston  devait  renoncer  en  faveur  de  la 
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Grèce,  mais  non  à  Tavanlagedes  Iles;  enûo,  en  1822,  l'ar- 
bitrage GODiié  aa  czar  par  la  Grande-Bretagne  et  les  États- 
Unis  d'Amérique,  pour  trancher  le  différend  relatif  à 
rinterprétation  de  Tarticle  f  *'  dn  traité  de  Gand.  A  ce 
moment  déjà,  Tinsurrection  grecque  avait  éclaté,  et  Ton 
voit  se  succéder  le  protocole  de  Saint-Pétersbourg  du 
4  avril  1826,  la  convention  de  Londres  du  6  juillet  1827, 
les  conférences  de  1827, 1828,  i829.  A  peine  la  question 
grecque  était«elle  réglée,  que  la  révolution  de  Belgique 
appelait  Tattention  et  nécessitait  Tintervention  des  puis- 
sances; le  volume  se  termine  par  le  traité  de  Londres,  du 
18  novembre  1851,  la  convention  du  16  novembre  et  le 
traité  du  14  décembre. 

Les  introductions  de  M.  de  Martens  ont  été  qualifiées  de 
chefs-d'œuvre,  et  cette  qualification  n'est  point  eicessive. 
Elles  forment  une  véritable  histoire  diplomatique,  où  les 
négociations sonteiposéesd'une  façon  magistrale,et  où  sont 
analysés  ou  transcrits  quantité  de  dépêches  des  ministres 
russes,  de  rapports  et  de  notes  des  agents  diplomatiques, 
d'entretiens  de  ces  agents  avec  les  ministres  anglais.  Or, 
ces  ministres  et  ces  agents,  de  part  et  d'autre,  sont  Nes- 
selrode,  Lieven  et  Matuszewitch,  Castlereagh,  Canning, 
Palmerston.  En  lisant  M.  de  Martens,  on  vit  avec  ces 
hommes  distingués,  et  l'on  admire  l'action  de  la  diplomatie, 
surfout  lorsqu'elle  s'inspire  d'un  patriotisme  éclairé,  dégagé 
des  mesquins  préjuges  nationaux,  et  didées  larges  et 
élevées,  fruits  d'une  grande  situation  sociale,  d'une  haute 
culture  de  l'esprit,  de  1  expérience  et  de  la  tradition  des 
affaires  d'État;  on  est  tenté  aussi  d'établir  certaines  com- 
paraisons qui  pourraient  n'être  pas  de  tout  point  favorables 
à  l'époque  actuelle. 

Mais  il  convient  de  ne  rien  exagérer.  Los  politiques  les 
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plus  clairvoyants,  les  agents  les  plus  habiles  ne  sont  point 
infaillibles.  Les  correspondances  diplomatiques  révèlent 
parfois  des  erreurs  singulières  d'appréciation  et  fournissent 
des  exemples  du  danger  des  pronostics. 

C'est  ainsi  que  le  comte  Maluszewilch,  dont  les  talents  et 
la  perspicacité  sont  mis  en  une  vive  lumière  par  M.  de 
Martens»  a  fort  mal  jugé,  en  juin  1831,  Léopold.  L'empe* 
reur  Nicolas  faisait  de  même,  depuis  le  refus  de  la  couronne 
de  Grèce,  tandis  qu'auparavant  il  partageait  les  sentiments 
de  M.  de  Lieven,  lequel, écrivant,  en  février  1830, au  comte 
de  Nesseirode,  se  déclarait  convaincu  qu*avec  un  prince 
pareil,  c  plein  de  sagesse  et  de  vues  éclairées,  la  Grèce 
devait  sous  peu  jouer  un  rôle  important  dans  la  comroo- 
nauté  des  États,  et,  comme  sœur  cadette  de  la  Russie, 
offrir  en  tout  temps  à  cet  empire  un  auxiliaire  utile  et 
précieux  ».  Le  prince  de  Lieven  avait,  dès  le  mois 
d'avril  1831,  communiqué  à  Tempereur  le  projet  français 
de  partage  de  la  Belgique,  que  le  comte  Sébastian!  motivait 
ainsi  :  c  Les  Belges  se  font  montrés  incapables  d'être  ane 
nation;  ils  ne  savent  que  désorganiser  leur  propre  pays  et 
inquiéter  les  autres...  »  L'histoire  de  la  Belgique,  depuis 
l'avènement  de  Léopold,  permet  de  constater  que  Lieven, 
observant  le  caractère  de  ce  prince  et  son  génie,  a  vu  pins 
juste  que  Matuszewitch.  A.  Riviss. 


J'ai  rhonueur  de  présenter  à  la  Classe,  au  nom  de 
l'auteur,  un  essai  de  traduction  métrique,  ou  pluldt 
rythmique  :  Keusuit  Theocritus^  Idyllen. 

M.  Haller,  professeur  à  l'Athénée  de  Gand,  a  choisi, 
pour  sa  tentative  bien  curieuse,  six  des  plus  typiques 
tableautins  du  dernier  des  grands  poètes  grecs.  Il  Ta  voain 
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verdietschen  dans  toute  la  plénitude  du  mot,  c*est-à-dire 
trouver,  pour  le  rendre  à  plein  et  bien  vivant,  un  flamand 
pittoresque,  harmonieux,  ductile  et  populaire.  Y  a-t*il 
réussi  complètement?  On  ne  pourrait  le  dire,  et  d'ailleurs 
il  ne  Tespère  pas,  bien  que  p.ir  sa  prosodie  il  échappe  à  la 
raideur  peu  naïve,  à  la  solennelle  deftigheid  des  alexan*- 
drins  du  Théocrite  de  Bilderdijk.  Sur  ce  puissant  transla- 
teur, il  a  l'avantage  de  pouvoir  librement  scander  selon 
TaUernance,  naturelle  au  flamand,  des  levés  et  des  frappés, 
des  syllabes  faibles  et  des  syllabes  fortes  ou  accentuées. 
Un  plus  précieux  avantage  lui  eût  été  de  s'inspirer  hardi- 
ment du  néerlandais  de  Vondel,  si  réaliste  en  son  mys- 
ticisme, si  populaire,  si  foncièrement  brabançon,  malgré 
son  Mens  divinior  atque  os  magna  sonaturum* 

Vondel  et  Bilderdijk!  N'y  a-t-il  pas  déjà  quelque  hon- 
neur pour  notre  jeune  poète  d'y  faire  penser  quand  on  lit 
ses  vers  souvent  heureux?  Ainsi,  dans  les  Thalysies^  celte 
reine  des  églogues  syracusaines,  on  a  des  tours  et  des 
propos  simples  et  familiers  qui  rendent  Odèlement  la  note 
grecque  par  l'analogie  de  la  note  flamande.  Qu'on  est  loin, 
d'ailleurs,  du  poncif  classique,  par  exemple,  dans  l'idylle 
des  Pécheurs  dont  l'intérieur  miséreux  ressemble  tant  à 
celui  des  Pauvres  gens  de  la  Légende  des  siècles! 

Et  ce  mime  par  excellence,  les  Syracusaines,  si  réfrac- 
taire  à  la  traduction,  mais  si  vivant,  si  vibrant,  si  poéti- 
quement photographique,  M.  Haller  peut  se  flatter  de 
l'avoir  rendu  tangible  à  ses  compatriotes  de  Flandre.  On 
voit  qu'il  a  voulu  ce  que  demandait  Hartung  :  Das  analoge 
einheimische  fur  das  fremde  zu  selzen.  Sans  s'astreindre 
servilement  au  mot  à  mot,  il  a  préféré  translater  intégra- 
lement l'esprit  du  vieux  texte. 


1 
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Son  ÎDtroductiODy  qui  témoigne  des  fortes  études  di* 
l'ancien  docteur  de  Liège,  recherche  les  sources  de  Tinspi  • 
ration  du  poète  d'Hiéron  et  de  Ptolémée.  En  général,  le 
littérateur  érudit  nous  a  paru  tenir  compte  des  plus 
récents  travaux  de  la  philologie.  Nous  voudrions  pourtant 
qu*il  eût  moins  négligé  ce  qu'il  y  a  de  mythologique,  de 
religieux  et  de  profondément  symbolique  dans  ce  Daphnis. 
primitif  idéal  du  bncoliasme. 

J.  Stbchbi. 


J*ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Classe  les  premières 
dissertations  de  VÊcole  des  iciences  iociales  et  politi^eM 
annexée  depuis  trois  ans  à  l'Université  catholique  de  Lou- 
vain.  Elles  traitent  divers  points  de  législation  comparée. 
Leurs  auteurs  se  sont  rendus  à  l'étranger  pour  y  étudier 
sur  place  le  mécanisme  et  les  résultats  des  lois  et  des 
institutions.  Ce  sont  donc  de  vraies  études  d'observation 
scientifique. 

En  voici  les  titres.  D'abord  :  Uimpàt  sur  le  revenu  en 
Prusse^  par  M.  Georges  Legrand,  étude  parue  en  f894  et 
qui  a  déjà  recueilli  des  approbations  très  flatteuses.  Puis 
tout  récemment  deux  thèses  jumelles  :  Du  régime  légml 
de  Censeignement  primaire  en  Angleterre,  par  M.  Alfred 
Nerincky  1895;  Du  régime  légal  de  renseignement  jm- 
maire  en  Hollande^  par  M.  Romain  Moyersoen,  1895. 

J'en  fais  l'hommage  à  la  Classe  de  la  part  des  auteurs 
ei  de  la  part  de  TÉcole. 

V.  Bbants. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNÉE  1896. 


Première  question. 

Faire  VhUtoire  du  ityle  périodique  français  avant  Guez 
de  Balzac. 

Deuxième  question. 

Apprécier  le  mérite  littéraire  des  principaux  rhétori^ 
ciens  néerlandais  du  XV^  et  du  XVI*  siècle,  notamment 
Jan  Van  Hulst^  Anthonis  de  Roovere^  Cornelis  Everaert, 
Matthijs  de  Casteleyn,  Edouard  de  Dene  et  Jean^Baptiste 
Houwaert. 

Troisième  question. 

Déterminer f  d* après  la  doctrine  et  les  traités ^  le  régime 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  de  l'Êlat  neutre  à 
titre  permanent.  Les  conséquences  de  la  violation  du  terri' 
toire  neutre  seront  Vobjet  d'une  attention  particulière. 
Les  concurrents  appuieront  leurs  déductions  d* exemples 
empruntés  à  l'histoire  des  États  neutres  et  étudieront 
également  les  antécédents  de  la  neutralité  belge. 
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Quatrième  question* 

Faire  rhiêtoire  des  différents  conseils  d^qmirauté  qui 
oni  existé  dans  les  provinces  néerlandaises  avant  leur 
séparation^  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols  et  autrichiens 
postérieurement  à  cette  époque» 

ClNQUIÈIIR  QUESTION. 

Exposer  la  doctrine  de  la  personnalité  civile  dans  le  droit 
ancien  et  le  droit  moderne.  Rechercher  les  applications 
de  cette  doctrine  à  l'état  social  actuel,  et  l'organisation  qui 
devrait  y  con*espondre. 

Sixième  question. 

Faire,  d'après  les  sources^  l'histoire  et  la  description  du 
sanctuaire  d'Esculape,  à  Êpidaure,  en  insistant  spéciale- 
ment  sur  te  théâtre  de  Polyclète. 

Sbptiéiib  question. 

Histoire  du  Bouddhisme  du  Nord,  spédalemeni  au 
Népaul.  Utilité  des  sources  sanscrites  pour  Vétude  du 
Bouddhisme. 

La  valeur  des  médailles  présentées  comme  prix  sera  de 
huit  cents  francs  pour  chacune  de  ces  questions. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pour- 
ront être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin, 
ils  devront  être  adressés»  francs  de  port,  avant  le 
!•'  novembre  1895,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au 
palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 


'i 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L*ANNËE  1897 


Première  question. 

On  demande  une  étude  crilique  sur  les  sources  de  Chis' 
toire  du  pays  de  Liège  pendant  le  moyen  Age, 

Deuxième  question. 

On  demande  une  étude,  diaprés  les  découvertes  des  der- 
nières années^  sur  les  croyances  et  les  cultes  de  File  de 
Crète  dans  ^antiquité. 

Troisième  question. 

Étudier  le  style  de  Tertullien,  en  examinant  surtout  si 
ce  style  est  le  produit  d*une  improvisation  hâtive  ou  d*une 
élaboration  raffinée. 

Quatrième  question. 

Établir  la  méthode  de  la  psychologie  humaine  eu  égard 
à  l'état  actuel  de  cette  science. 

Cinquième  question. 

Quel  est  le  fondement  du  droit  de  propriété  individuelle? 
La  suppression  de  ce  droit  serait^elle  compatible  avec 
Cexistence  dCun  État  régulièrement  organisé  et  avec  le 
développement  de  la  richesse  publique  ? 

L'auteur  analysera  et  discutera  les  principales  théories 
socialistes  et  collectivistes  modernes. 
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SlZlËME  QUESTION. 

Exposer  les  théories  de  la  colonisation  au  XIX*  siècle  et 
étudier  le  rôle  de  CÊtat  dans  le  développement  des  colonies. 

La  valeur  des  médailles  d*or  présentées  comme  prix  sera 
de  huit  cents  francs  pour  les  deux  premières  questions  et 
de  six  cents  francs  pour  les  autres. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils  devront 
être  adressés, francs  de  port,  avant  le  f  novembre  1896, 
à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 


PROGHAMMË  DE  CONCOURS  POUR  L*ANNÉE  1898 


Prehiêrb  question. 

Quelle  a  été,  en  Flandre^  avant  l'avènemefit  de  la  maison 
de  Bourgogne,  IHnfluence  politique  des  grandes  villes,  et 
de  quelle  manière  s^est-elle  exercée? 

Deuxième  question. 

Faire  l'histoire  de  la  littérature  française  en  Belgique^  de 
1815  à  1830. 
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Troisième  question. 

On  demande  une  étude  critique  sur  le$  Vies  de  sainte  de 
l'époque  carlovingienne  (depuis  Pépin  le  Bref  jusqu'à  la 
fin  du  X*  siècle). 

L'auteur  ne  s'attachera  qu*aux  Vies  présentant  un  inté- 
rêt historique. 

Quatrième  question. 

On  demande  une  étude  sur  les  divers  systèmes  péniten- 
tiaires modernes  considérés  au  point  de  vue  de  ta  théorie 
pénale  et  des  résultats  obtenus. 

Cinquième  question. 

Faire  une  édition  critique  des  fragments  des  ouvrages 
prose  de  Varron  cités  textuellement  ou  avec  le  nom  de 
l'auteur  par  les  écrivains  anciens. 


en 


Sixième  question. 

Faire  l'histoire  de  Cassistance  publique  dans  les  cam-- 
pagnes  en  Belgique^  jusqu'à  nos  jours. 

La  valeur  des  médailles  d*or  présentées  comme  prix  sera 
de  huit  cents  francs  pour  chacune  des  quatre  premières 
questions;  elle  sera  de  six  cents  francs  pour  la  cinquième 
et  pour  la  sixième. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pour- 
ront être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin.  Ils 
devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  1*'  novem- 
bre 1897,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des 
Académies,  à  Bruxelles. 

3"'  SÉRIE,  tomb  xxix.  62 
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Conditions  réglbmbntairbs  communes  aux  concours 

DE  LA  Classe. 

L'Académie  exige  la  plusgrande  exactitude  daos  les  cita- 
tions; elle  demande,  à  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  éditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reprodaironi 
dans  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  à  cette  formalité,  le  prix  ne 
pourra  leur  être  accordé.  L'emploi  d'un  pseudonyme 
exclut  les  auteurs  du  concours. 

Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  mémoires  soumis  à  son  jugement  sont  et  resleni 
déposés  dans  ses  archives*  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  des  copies,  à  leurs  frais,  en  s'adressaait  i 
cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 


PRIX  PERPÉTUELS. 
Prix  de  Stassart  pour  une  notice  sur  un  bblgk 

CÉLÈBRE. 

(Huitième  période  :  1893-1S96.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  cette  huitième  période, 
un  prix  de  six  cents  francs  à  l'auteur  de  la  meilleatt 
notice,  écrite  en  français,  en  flamand  ou  en  latio. 
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crée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Nicolas  CleynaerU^  dit 
ClenarduSf  grammairien,  orientaliste  et  voyageur,  né  à  Diest 
en  1495,  mort  à  Grenade  en  1S42. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
avant  le  1*'  novembre  1897^  à  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel, au  palais  des  Académies»  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix  de  Stassart  pour  une  question  d*histoirb  nationale. 

(Septièine  période  :  1895-1000.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  septième  période  de 
ce  concours,  un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du 
meilleur  travail,  rédigéjen  français,  en  flamand  ou  en  latin, 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  des  origines  et  des  développements  des 
béguinages  dans  les  anciens  Pays-Bas  jusqu'à  nos  Jours. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
avant  le  1*'  novembre  1899,  à  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel, au  palais  des  Académies. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix  de  Saint-(jenois  pour  une  question  d*histoirb 

ou  DE  littérature  EN  LANGUE  FLAMANDE. 
(Troisième  période  ;  1 888-1897.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  troisième  période  de 
ce  concours,  un  prix  de  mille  francs  à  fauteur  du  meilleur 
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travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  qoesiion  sui- 
vante : 

Caractériser  Vinfluence  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XVI*  et  du  XVII*  siècle. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
avant  le  1*'  novembre  1896,  à  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuely  au  palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Paix  Castiau. 

(Cinquième  période  :  1S93-1895.) 

La  cinquième  période  de  ce  Sèncours  sera  close  le 
31  décembre  1895. 

Le  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs^  sera  décerné  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale^  intellect 
tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  devra  être  adressé, 
avant  le  1*' Janvier  1896,  à  M.  le  secrétaire  perpéioel 
de  l'Académie,  au  palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que  les  écrivains  belges. 
Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  directement 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en 
français  ou  en  flamand:  Les  manuscrits  seront  reçus 
comme  les  imprimés.  S'ils  sont  anonymes»  ils  porteront 
une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté»  contenaiK 
le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 
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Si  Toavrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être  publié 
dans  Tannée;  dans  ce  cas,  le  prix  ne  sera  délivré  au 
lauréat  qu'après  la  publication  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriété  de  TAcadémie; 
toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie,  à 
leurs  frais. 


Prix  Anton  Bergmann. 

(Seconde  période  :  1887-1897.) 

Le  prix  pour  cette  période  est  réservé  à  la  meilleure  his- 
toire, écrite  en  néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune 
appartenant  à  la  province  de  6ra6anf  (Parrondissementde 
Nivelles  excepté),  et  comptant  au  moins  5,000  habitants. 

Le  prix  à  décerner  est  de  trois  mille  francs. 

Le  délai  pour  la  remise  des  travaux  expirera  le 
81  Janvier  1897. 

Les  livres  imprimés  sont  admis  au  même  titre  que  les 
manuscrits;  ceux-ci  pourront  être  ou  signés  ou  anonymes. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'auteur  devra  joindre  à  son  travail 
un  billet  cacheté  renfermant  son  nom  et  son  adresse. 
L'emploi  d'un  pseudonyme  exclut  l'auteur  du  concours. 

Les  œuvres  historiques  sont  comprises  dans  les  avan- 
tages de  la  fondation,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des 
étrangers  ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en 
flamand  et  éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 
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Prix  Teirlinck  pour  une  question  de  littérature 

flamande. 

(Quatrième  période  :  1892- 1896*) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meîlleor  ouvrage 
eu  réponse  à  la  quesliou  suivante  : 

Faire  l'histoire  de  la  prose  flamande  avant  Finflueuce 
bourguignonne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  4450. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peaveot 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera 
le  81  Janvier  1896.  Ils  devront  être  adressés,  Traocs  de 
port,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  palais  des  Académies, 
à  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix   Joseph   De   Ketn. 

Huitième  concours. 
(Deuxième  période,  1894-1895.) 

Enseignement  moyen  et  art  industriel. 

La  deuxième  période  du  huitième  concours  annuel  pour 
les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le  31  décembre  1895. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  concours  doit  être  adressé, 
franc  de  port,  avant  le  1"  Janvier  1896,  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel,  au  palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 
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Cette  période  est  consacrée  €  à  TenseignemeDt  moyen 
et  à  Part  industriel  >. 

Trois  prix,  de  mille  francs  chacun,  peuvent  être  attri- 
bués aux  travaux  couronnés. 

Peuvent  prendre  part  au  concours,  les  œuvres  inédites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auronlété  publiés  du  1" janvierl894au  31  décembre  1805. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  écrivains  belges 
et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit  exclusivement  laïque 
et  étrangers  aux  matières  religieuses.  Les  ouvrages  pour- 
ront être  écrits  en  français  ou  en  flamand,  imprimés  ou 
manuscrits.  Les  imprimés  seront  admis,  quel  que  soit  le 
pays  où  ils  auront  paru.  Les  manuscrits  pourront  être 
signés  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils  devront  être 
accompagnés  d*un  pli  cacheté  contenant  le  nom  de  Tauteur 
et  son  adresse.  Les  manuscrits  demeurent  la  propriété 
de  TAcadémie,  mais  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie,  à  leurs  frais.  Tout  manuscrit  qui  sera  couronné 
devra  être  imprimé  pendant  Tannée  courante,  et  le  prix 
ne  sera  délivré  à  Tauteur  qu'après  la  publication  de  son 
ouvrage. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1896. 


EfiRSTE   PRUSVRàAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  den  franschen  periodi* 
schen  stijl  voor  Guez  de  Balzac. 

TWEBDE   PRUSVRÀAG. 

De  letlerkundige  waarde  onderzoeken  van  de  voor^ 
naamste  Nederlandsche  rederijkers  der  XV^  en  XVI*  eeuw, 
onder  anderen  :  Jan  van  HuUt^  Anthonis  de  Roovere, 
Corneliê  Everaert^  Matthijs  de  Casleleyn^  «  Eduard  de 
Dene  en  Jan-Baptista  Houwaert. 

DbRDE  PRUSVRAAG. 

De  rechlsverkoudingen,  in  vredes'  en  omUogstijd,  van 
den  eeuwig  onzijdig  verklaardèn  Slaal,  volgens  de  reehis- 
toeienschap  en  de  verdragen  bepalen.  De  gevolgen  van  de 
schending  van  het  onzijdig  grondgebied  zullen  bijzonder 
in  achi  genonien  worden.  De  echrijvers  zullen  hunne  be* 
loijsvoering  staven  met  voorbeelden  uil  de  geschiedenis  der 
onzijdige  Staien,  alsmede  de  antecedenien  der  Belgische 
onzijdigheid  bestudeeren. 
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ViBRDE   PRIJSVRAAG. 

De  geschiedenis  schrijven  van  de  verschillende  admira- 
lileitsradenf  welke  in  de  Nederlandsche  gewesten  voôr 
hunne  scheiding,  en  daarna  in  de  Spaansche  en  Oosten" 
rijksche  Nederlanden  bestaan  hebben. 

VlJFDB   PRIJSVRAAG. 

De  leer  van  de  burgerlijke  persoonlijkheid,  in  het  oud 
en  in  het  hedendaagsch  rechf,  uiteenzetten.  De  toepaswigen 
dier  leer  op  den  tegenwaordigen  maatschappelijken  toe- 
stand  onderzoekeny  atsook  de  inrichting  die  er  aan  zou 
moeten  beantwoorden. 

ZbSDB   PRIJSVRAAG. 

Geichiedenis  en  beschrijvingf  volgeiis  de  oorsprùnkelijke 
bronnen^  van  het  Askiepiosheiligdom  te  Epidaurus.  De 
schrijver  zal  bijzonder  den  ichouwbnrg  van  Polykleitos 
bestudeeren. 

ZeVENDE  PRIJSVRAAG. 

Geichiedenis  van  het  Noorder-Boedhisme^  voomame" 
lijk  in  NepauL  Belang  der  ianskrietische  bronnen  voor 
de  étudie  van  het  Boedhiime. 

De  waarde  der  als  prijs  iiitgeloofde  gouden  eerepen- 
ningPQ  zal  van  acht  honderd  frank  zijn,  voor  elke  dezer 
prijsvrageD. 

De  iDgezonden  verhaDdelingeo  moeten  leesbaargeschre- 
ven,  en  mogen  in  het  Franscb,  het  Nederlandsch  of  bel 
Latijn  opgesteld  zijn.  Véér  1*"  November  1896  moeten 
zij  aan  den  béer  Bestendigen  Secretaris,  in  bel  Paleis  der 
Academiën  te  Brussel,  vracbtvrij  gezonden  worden. 


n 
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PROGRAMMA  DER   PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR   1897, 


Eerstb  prijsvraag. 

Men  vraagt  een  crilisch  onderzoek  over  de  bronnen  van 
de  geschiedenis  van  het  Luikerland  tijdens  de  middet- 
eeuwen. 

TWBBDE   PRIJSVRAAG. 

Men  vraagt  een  onderzoek^  naar  aanleiding  van  de  ont- 
dekkingen  der  laatste  jaren,  over  de  geloofivarmen  en  de 
godsdiensten  van  het  oude  eiland  Kreia. 

Derdb  prijsvraag. 

Eene  verhandeling  schrijven  over  den  stijl  van  Ter^/- 
lianus  en  meer  bepaaldelijk  over  het  volgende  vraagstuk  : 
h  die  stijl  het  gevolg  van  haastige  improvisatie  of  van 
gezochte  verfraaiing  ? 

ViBRDB   PRUSVRAAO. 

De  méthode  der  menschelijke  zielkunde  ontvouvoen  met 
inaehtnefning  van  den  tegenwoordigen  stand  dezer  weien-' 
sehap. 

VlJFDB   PRUSVRAAO. 

Welk  is  de  grondslag  van  het  bijzonder  eigendomsrêe/U  ? 
Zou  de  afschaffing  van  dit  recht  het  bestaan  van  een  regel" 
matig  ingeriehten  Siaat  en  de  onlwikkeling  van  den  opem^ 
haren  rijkdom  niet  onmogelijk  maken? 

De  schrijver  zal  de  vooroaamste  moderne  socialisliscbe 
en  collectivistische  sielsels  ontleden  en  beoordeeleo. 
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Zbsdb  prijsvraag. 

£eiie  verhandeling  schrijven  over  de  grondêtelseli  der 
coloniiatie  in  de  XIX*  eeuw  en  de  roi  van  den  Staat  in  de 
oniwikkeling  der  koloniën. 

De  waarde  der  als  prijs  uilgeloofdegouden  eerepenoio- 
gen  zal  van  arM  honderd  frank  zijn  voor  de  twee  eerste 
prijsvragen  eD  van  zei  honderd  frank  voor  de  vier  volgende. 

De  ingezonden  verhandelingen  inoelen  leesbaar  geschre- 
ven  en  mogen  in  bel  Fransch ,  bel  Nederlandscb  of  bel 
Latijn  opgesleld  zijn.  V<S<5r  1*''  November  1896  moelen 
zij  aan  den  béer  Bestendigen  Secrelaris,  in  bel  Paleis  der 
Academiën  le  Brussel,  vracblvrij  gezonden  worden. 


PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  i898. 


Ebrstb  prusvraag. 

Welke  toas  in  Vlaanderen,  vààr  het  optreden  van  het 
Bourgondiich  vontenhuis^  de  staatkundige  invloed  der 
groote  iteden  en  op  welke  wijze  Het  die  invloed  zieh 
gelden  ? 

TWBBDB    PRUSVRAAG* 

De  geeehiedeniê  der  Fransche  letleren  in  Belgii  van 
1815  tôt  4850  êcheUen. 
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Derdb  prijsvraag. 

Men  vraagt  eene  critische  étudie  over  de  Vitàb  der 
heiligen  uit  het  karolingisch  tijdvak  (van  Pepijn  den 
Korie  tôt  het  einde  der  X*  eeuxo). 

De  schrijver  zal  alleeo  de  Vitocj  die  een  hisioriscb 
belang  opieveren,  te  bebandelen  hebben. 

ViERDE  PRIISVRAAG. 

Men  vraagt  eene  étudie  over  de  verschillende  gevange- 
nisstelsels  uit  den  nieuweren  tijdy  in  het  licht  der  straf- 
rechtelijke  théorie  en  der  verkregen  uitslagen  beschouwd. 

VlJFDB  PRIJSVRAAG. 

Eene  critische  nitgave  bezorgen  van  al  de  fragmenten 
van  Varro*8  prozaschriften,  welke  woofdelijk  ofmet  enkele 
vermelding  van  zijnen  naam  bij  de  schrijvers  der  oudheid 
aangehaald  worden. 

Zesdr  prijsvraag. 

De  geschiedenis  ichetsen  van  de  openbare  armenver- 
zorging  op  het  platte  land  in  België. 

De  waarde  der  als  prijs  uitgeloofde  gouden  eerepen- 
ningen  zal  van  acht  honderd  frank  zijo  voor  elke  der  vier 
eerste  prijsvragen,  en  van  zes  honderd  voor  de  vijfde  eD 
do  zesde. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaar  geschre- 
ven,  en  mogeo  in  het  Fransch,  het  Nederlandsch  of  het 
Laiijn  opgesleld  zijo.  Vôôr  1'°  November  1897  moeteo 
zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  io  het  Paleis  der 
Academiën  te  Brussel,  vrachlvrij  gezondeo  worden. 


ri 
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ReGLEMBMTSBBPALINGBN   DIB   VOOR  DB   PRIJSKAMPBN 

GEMEEM  ZIJN. 

De  Académie  eiscbt  de  grootste  nauwkeurigbeid  in  de 
cilaten.  Te  dien  eiode  verlangl  zij  van  de  schrijversy  dat  zij 
de  uilgaven  en  de  biadzijden  der  door  ben  aangebaaide 
werken  zullen  aanduiden. 

De  schrijvers  mogen  op  hun  werk  hunnen  naam  hiet 
vermelden  ;  zij  zullen  eralleen  eene  kenspreukop  plaalsen, 
die  moet  berbaaid  worden  op  een  verzegelden  brief,  beval- 
tende  bunnen  naam  en  bun  adres.  Indien  zij  aan  dezen 
eiscb  le  kort  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden  toege- 
wezen. 

Werken,  die  na  den  geslelden  dalum  inkomen  of  waar- 
van  de  scbrijver,  op  welke  manier  ook,  zicb  beeft  lalen 
kennen,  zullen  uit  den  prijskamp  gesloten  worden. 

De  Académie  berinnerl  aan  de  mededingers,  dat  de  ver- 
bandelingen  in  haar  arcbief  beruslen  en  blijven  moelen 
van  bel  oogenblik  af  dal  zij  aan  baar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nocblans  kunnen  de  scbrijvers,  op  bunne 
eigene  koslen,  arscbriflen  van  bunne  ingezondene  werken 
lalen  maken;  daarloe  moelen  zij  zicb  lot  den  Beslendigen 
Secreiaris  wenden.  

BESTENDIGE  PRiJSKAMPEN. 
Prus  de  Stassàrt  voor  eene  vbruandeling  over  benbn 

BEROEMDEM  BeLG. 

(Achiste  lijdvak  :  1885-1808.) 

De  Klas  der  Lelleren  loofl  voor  dit  acblsle  lijdvak 
eenen  prijs  van  zes  honderd  frank  uit  voor  den  scbrijver 
der  besle  verbandeling,  gescbreven  in  bel  Franscb,  bel 
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Nederlandsch  or  het  Latijo,  en  gewijd  aan  het  le?eD  eo 
de  werkeo  van  Nicolaus  CleynaerU,  gezegd  Qenardus^ 
spraakkunstenaar  9  orientalist  en  reiziger,  geboren  te  Diest 
in  1495,  gestorven  te  Grenada  in  i542. 

ViSôr  1*''  November  1897  is  de  termijn  tôt  bet 
inzenden  der  verhandeiingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  réglementa- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 

PrIJS    de    StASSART    voor    SEME    PRIJSVRAAG    OVBR 
VADBRLAND8CBE  GESGHIBDENIS. 

(Zesde  tijdvak  :  1895-1900.) 

De  Klaa  der  Letteren  loofl,  voor  het  zesde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  drie  duizend  frank  nit 
aan  den  achrijver  van  het  beste  werk,  geschreven  in  bet 
Fransch,  het  Nederlandsch  ofhel  Latijn,  als  antwoord  op 
de  volgende  prijsvraag  : 

Eene  geschiedenis  leveren  van  den  oorsprong  en  de 
onttoikkeling  der  Begijnhoven  in  de  voormalige  Neder^ 
landen  tôt  op  dezen  dag. 

Vôôr  l***  November  1899  is  de  termijn  tôt  bet 
inzenden  der  verhandeiingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  règlements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  achi 
nemen. 

Prijs  db  Saint -Génois  voor  bene  Nbdbrlandscbb  vbe* 
handeling  over  geschiedenis  of  lbttbrbundb. 

(Derde  UJdvak  :  188S-1897.) 

De  Klas  der  Letteren  looft,  voor  het  derde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  duizend  frank  nit  voor 
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den  schrijver  van  het  besle  werk,  gescbreveo  in  bel 
Nederlaudscb,  als  anlwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

Den  invlœd  bepalen  door  de  Framche  Pléiade  op  de 
Nederlandsche  dichten  der  XVI*  en  XVII*  eeuwen  titV- 
geœfend. 

Vddr  1**  November  1896  is  de  termijo  lot  bel 
iozenden  der  verbaDdelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  boveostaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  io  acbt 
nemen. 

Pbus  Castiau. 

(Vyfde  tijdvak  :  1 893-1 89S.) 

Hel  vijfde  lijdvak  van  dezen  prijskamp  wordt  op 
31**  December  1895  gesloten. 

De  prijs  ter  waarde  van  duizend  frank  zal  toegekend 
worden  aan  den  scbrijver  van  de  beste  verhandeling  : 

Cher  de  middelen  tôt  verbetering  der  zedelijke,  veri ton- 
delijke  en  lichameltjke  gesteldheid  der  werkende  en  der 
behoeftige  itanden. 

Ailes,  wat  dezen  prijskamp  belreft,  vddr  1**  Januari 
1896  in  te  zenden  aan  den  béer  Bestendigen  Secretaris, 
in  het  Paleis  der  Academiën  te  Brussel. 

SIecbts  de  Belgiscbe  scbrijvers  worden  tôt  dezen 
prijskamp  toegelaten.  Geene  andere  werken  zullen 
onderzocbt  veorden  dan  degene  die  recbtstreeks  door 
bunne  scbrijvers  aan  bet  oordeel  der  Académie  v^orden 
onderworpen.  Deze  werken  mogen  in  bet  Franscb  of  in 
bet  Nederlandscb  opgesteld  zijn.  Handscbriften  zoowel  als 
drukwerken  worden  toegelalen.  Vermelden  zij  den  naam 
des  scbrijvers  niet,  dan  moelen  zij  eene  kenspreak  dragen, 
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die  op  eenen  verzegelden  brief  bevatiende  zijoen  Daam  en 
de  aauduiding  vao  zijne  woooplaais,  zal  herhaaid  slaan. 

U  bel  bekroond  werk  oog  onuitgegeven,  dao  zai  bet 
binoeD  bel  jaar  der  bekrooiDg  Id  druk  moeten  verscbijneo; 
ÎD  dît  gevai  zal  de  bekroonde  den  prijs  siecbts  na  de 
aitgave  van  zijo  werk  onlvangen. 

De  bandscbriften  wordcD  bet  eigendom  der  Académie; 
Dochtans  mogen  de  scbrijvers  er  op  bunne  eigene  koaten 
arscbrifleo  van  iaten  vervaardigen. 


Prijs  âmton  Bbrgmann. 

(Tweede  tijdvak  :  1887-1897.) 

Binnen  dit  tijdvak  is  de  prijs  voorbebouden  aao  de 
beste  in  bet  Nederlandscb  gescbrevene  gescbiedenis  vao 
eene  slad  of  gemeente  behoorende  lot  de  provinde  fira- 
bant  (uitgezonderd  bet  arrondissement  Nijvel)  en  tellende 
ten  minsle  vijfduizend  inwoners. 

De  uitgeloofde  prijs  is  van  drie  duizend  frank. 

Op  31*'  Januari  1897  is  de  termijn  tôt  bet  inzendeo 
der  werken  verstreken. 

Naar  luid  van  de  voorwaarden  door  de  sticbtster  Mevr. 
Bergmann  gesleid,  worden  de  drukvirerken  op  gelijkeo 
voet  als  de  bandscbriften  toegelaten;  deze  laatste  mogeo 
den  naam  des  scbrijvers  vermelden  of  verzwijgen.  In  dit 
laatste  gevai  moet  de  scbrijver  bij  zijn  bandscbrifl  eca 
verzegelden  brieC  voegen,  bevattende  zijnen  naam  en  de 
aanduiding  van  zijne  woonpiaats.  Door  bet  aannenoen  van 
een  pseudoniem  sluit  de  scbrijver  zicbzelven  uit. 
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De  hislorische  gewrocbten  wordeu  Col  deo  prijskamp 
loegelalen  onverscbillig  ofzij  door  Belgen  of  vreemdelÎD- 
gen  geschreven  ziJD,  op  voorwaarde  dal  zij  in  bel  Neder- 
landsch  opgesteld  en  iD  België  of  in  Nederland  uitgegeven 
zijn. 

Prus  Teirlinck  voor  eenb  prijsvràag  oyer 
Nbderlandsghe  letterrundb. 

(Vierde  lijdvak  :  1802-1896  ) 

Ëen  prijs  van  duizend  frank  zal  loegekend  worden  aan 
bel  besle  anlwoord  op  de  volgende  prijsvràag  : 

De  geichiedenis  schrijven  van  het  Nederlandsch  proza 
vààr  den  Bourgotidischen  invlœd^  d.  t.  tôt  aan  de  veree^ 
niging  onzer  getvesten  onder  Philips  van  Bourgondië^ 
omstreeks  1450. 

Op  31**  Januari  1896  is  de  termijn  verslreken  tôt 
het  inzenden  der  verbandelingen,  die  in  bet  Franscb, 
het  Nederlandscb  of  bet  Lalijn  mogen  opgesteld  zijn. 

De  mededingers  inoeten  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  acbt  nemen. 


Prus  Joseph  De  Kbtn. 

Achtste  pryskamp. 
(Tweede  t^dvak  :  1894-1895.) 

Middelbaar  ondenoijs  en  nijverheidikumt. 

Het  tweede  tijdvak  van  den  acbtsten  jaarlijkscben 
prijskamp  Josepb  De  Keyn  zal  op  3V  Deoember  1896 
gesloten  worden. 
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Ailes,  wat  dezen  prijskamp  betreft^  moet  vdtfr  !*■  Ja- 
noari  1896  aan  deo  béer  Bestendigen  Secretaris,  in  hit 
Paleis  der  Academiên  te  Brussel,  vrachtvrij  gezooden 
worden. 

Dit  tijdvak  is  gewijd  aao  bel  middelbaar  ooderwijs,  de 
nijverbeidskunst  erin  begrepen. 

Drie  prijzen  van  duizend  frank  ieder  konDeo  aao  de 
bekroonde  werken  toegekend  worden. 

Mogen  aan  den  prijskamp  deelnemen  :  de  onuitgegeven 
werken,  zoo  wel  als  de  schooU  en  leesboeken,  die  van 
t***  Januari  1804  lot  31*''  December  1895  verscbenen  zijo. 

Alleen  Belgiscbe  schrijvers  en  werken,  die  in  eenen 
uilsluilend  wereldlijken  geest  builen  aile  godsdienstige 
begrippen  zijn  opgevat,  zullen  tôt  deze  prijskampen  toege- 
laten  worden. 

De  bandschriften  of  drukwerken  mogen  in  het  Fransch 
of  in  bel  Nederlandscb  opgesleld  zijn.  De  drukwerken 
worden  toegelaten  zonder  aanzien  van  bel  land,  waarin  ztj 
bel  licbl  zagen.  De  bandschriften  mogen  den  naam  des 
schrijvers  vermelden  of  verzwijgen;  in  dit  laalste  geval» 
zullen  zij  vergezeld  zijn  van  een  verzegelden  brief  bevat- 
lende  naam  en  woonpiaats  des  schrijvers.  De  bandschriften 
blijven  het  eigendom  der  Académie;  nocblans  kunnen  de 
schrijvers  er  op  hunne  eigene  kosten  afschriften  van  laten 
maken.  Ieder  bekroood  handscbrifl  moet  binnen  het  loo- 
pend  jaar  in  druk  verschijnen;  siecbts  na  de  uitgave  van 
zijn  werk  zal  de  bekroonde  zijnen  prijs  kunnen  ontvangen 


■ 

{ 

r 

■ 

t 

! 


(979) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Une  tentative  de  réconciliationf  en  iS8S,  entre  Philippe  II 
et  les  provincei  insurgées;  par  Ch.  Piol,  membre  de 
rAcadémie. 

A  différentes  reprises,  le  roi  d*Espagne»  à  litre  de  soa- 
veraio  des  Pays-Bas,  essaya,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
agents,  d'amener  les  habitants  des  Provinces-Unies  à  ren- 
trer sous  l'obéissance  de  leur  prince  légitime. 

Dès  1574,  Requesens,  gouverneur  général  de  nos  pro- 
vinces, voulait  entamer,  à  cet  effet,  des  négociations  avec 
le  prince  d*Orange,  les  États  de  Hollande  et  de  Zeelande. 
Ce  premier  essai  de  réconciliation  fut  renouvelé  à  Breda, 
puis  par  Cbampagney,  par  l'empereur,  et  spécialement 
pendant  le  congrès  de  pacification  à  Cologne,  mais  tou- 
jours sans  résultat  aucun.  Nous  connaissons  aussi  les 
démarches  faites,  en  1621,  dans  le  même  but,  par  la  dame 
de  't  Serclaes,  Guillaume  De  Bie,  le  baron  de  Groesbeek 
et  Pecquius,  auprès  du  prince  Maurice  de  Nassau  (1). 

Un  autre  essai,  dont  l'histoire  ne  fait  pas  mention,  fut 
tenté  en  1885  par  Alexandre  Farnèse,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas. 


(4)  Gagbard,  Oiitûire  politique  et  diplomaiique  de  Ruhem,  pp.  20 
et  suiv. 
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A  cette  époque»  le  prince  était  parvenu  à  Taire  rentrer 
SOUK  l'autorité  du  roi  toutes  les  provinces  méridionales  de 
ce  pays,  soit  par  des  négociations  habiles^  soit  par  la  Torce 
di's  armes.  Les  Wallons  furent  les  premiers  à  se  soumettre. 
Ensuite  ce  fut  le  tour  d<s  villes  de  Bois-le^Duc,  Yprcs, 
Gand,  Bruges,  Bruxelles,  Vilvorde,  Malines,  Anvers, 
Grave,  etc.  En  Gueidre  et  dans  le  pays  de  Groningue, 
les  succès  de  l'armée  espagnole  ne  furent  pas  moins  déci- 
sifs. Enfin,  la  prise  d*Anvers  mit  le  parti  des  Ëtats  dans 
un  désarroi  complet. 

D*aulre  part,  Henri  III,  roi  de  France,  et  sa  mère, Cathe- 
rine de  Médicis,  (irent  connaître  aux  délégués  des  Ëtats 
généraux  Tinlention  de  les  abandonner  è  leur  malheureux 
sort.  Désormais  ils  ne  pouvaient  plus  compter  sur  les 
secours  de  la  France.  Seule,  Elisabeth,  reine  d^Anglcterre, 
fil  encore  aux  Provinces*Unies  la  promesse  de  les  sou- 
tenir pendant  la  guerre  contre  TEspagne.  Ce  qui  faisait 
dire  à  Granvelle,  en  1585  :  c  II  y  a  division  en  Hollande, 
et  plusieurs  désirent  l'accord,  redoutant  de  retourner  aux 
ruines  et  misères  de  la  guerre,  dont  ils  firent  rexpérîence 
pendant  les  sièges  de  Haarlem  et  de  Leiden  (i)   » 

En  présence  de  ces  faits,  Farnèse  se  flattait  de  l'espoir 
de  parvenir  à  une  réconciliation  complète.  Dans  ses  cor- 
respondances, dans  ses  actes,  dans  ses  combinaisons,  tout 
tendait  vers  ce  but.  Le  roi  lui*méme  y  poussait,  un  peu 
tard  il  est  vrai,  en  disant  dans  une  lettre  adressée  à  sou 
gouverneur  général,  le  7  mars  1585  :  c  Les  gens  de  guerre 
ne  peuvent  se  faire  au  caractère  de  cette  nation  (les  Belges), 


(1)  Correspondance  de  Granvelle,  t.  XII,  p.  426. 


(  981  ^ 

à  laquelle  il  convient  mieux  d'employer  la  douceur,  la 
bienveillance  et  la  dextérité  que  de  faire  usage  des  moyens 
de  rigueur  et  d'intimidation.  • 

Farnèse  chargea  du  soin  de  négocier  cette  réconciliation 
un  personnage  sur  lequel  l'histoire  garde  le  silence  le  plus 
absolu.  C'était  Gilles  de  Gottigoies,  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Michel,  à  Anvers.  Qui  étaitnl?  Quels  étaient  ses 
titres  à  cette  mission,  ses  aptitudes»  les  motifs  qui  enga- 
gèrent Farnèse  à  employer  cet  agent  resté  inconnu  jus- 
qu'ici? iNul  ne  le  sait.  Force  nous  est  de  nous  en  tenir  à  ce 
qu'en  disent  les  Inscriptions  funéraires  de  la  province 
d'Anvers  et  une  généalogie  manuscrite. 

Ces  Inscriptions  Funéraires  nous  apprennent  que  Gilles 
de  Gottignies,  chanoine  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  à 
Anvers,  fut  nommé  curé  à  Merxplas  en  1591,  et  mourut 
jubilaire  et  curé  à  Neder  Ockerzeelje  S2  janvier  i605.  Le 
manuscrit  787  de  la  collection  Goelhals,  à  la  Bibliothèque 
royale,  constate  qu'il  était  (Ils  de  Gilles,  sire  de  la  Haye  en 
Gottignies,  et  de  Pétronille  van  Thienwiockel,  dame  de 
Machelen-Sainte-Gertnide,  et  qu'il  naquit  le  27  avril  1534. 
Il  avait,  par  conséquent,  51  ans  lorsqu'il  fut  chargé  de  cette 
mission.  Il  appartenait  à  une  famille  très  catholique  de 
Malines. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  per- 
sonnage, dont  Farnèse  avait  sans  doute  fait  la  connaissance 
pendant  son  séjour  dans  l'abbaye  de  Saint*Michel,  après  la 
prise  d'Anvers. 

Le  gouverneur  général  était  d'autant  plus  disposé  à 
entamer  ces  négociations,  qu'aux  yeux  de  Richardot  la 
guerre  de  Hollande  et  de  Zeelande  serait  grosse  de  diffi- 
cultés. Cet  homme  d'État,  an  des  conseillers  les  plus 
influents  de  Farnèse,  craignait  de  voir  succomber  Tarmée 
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royale,  par  suite  de  la  famine  et  de  TalliaDce  des  rebelles 
avec  TAnglelerre  (i). 

SeloQ  le  rapport  adressé  au  gouveroear  général  peodanl 
Taunée  1586,  à  propos  de  sa  missiou,  Gilles  était  parti  le 
12  décembre  i585  pour  les  Provioces-Uaies  et  arrivé  i 
Deift  le  16  suivant.  Dans  celte  ville,  il  entra  immédiate- 
ment en  communication  avec  la  bourgeoisie. 

Le  lendemain,  il  se  rendit  chez  plusieurs  nobles,  chez 
les  boui^mestres  et  les  députés  les  plus  en  vue  des  Étals 
de  Hollande.  Il  leur  fit  connaître  le  but  de  son  voyage  et 
appela  spécialement  Tattention  sur  la  situation  du  pays. 

Reconnaissant  le  mauvais  état  des  affaires  publiques,  ils 
déclaraient  qu'ils  s'étaient  entendus  avec  la  reine  d'Angle- 
terre. Celle-ci  leur  avait  promis  aide  et  secours;  un  traité 
avait  été  conclu  à  ce  sujet  (2). 

En  réponse  à  celte  déclaration,  Gottignies  lit  observer 
que  le  roi  n'abandonnerait  jamais  son  pays.  De  leur  côté,  ils 
proposaient  les  conditions  suivantes  :  renvoi  de  tous  les 
étrangers  hors  des  provinces  insurgées;  pardon  général  et 
oubli  du  passé;  tous  les  offices  conférés  par  les  Étals,  telsqoe 
ceux  de  receveurs, conseillers  et  autres,  seraient  maintenus  ; 
il  en  serait  de  même  du  Grand  Conseil  créé  par  le  prinee 
d*Orange  ;  les  abbayes  de  Rynsbourg,  de  Leeuvirenborst  et 
d'autres  établissements  semblables  seraient  rétablis  sur  le 


(1)  Correspondance  de  Granvelle^  t.  XII,  p.  162. 

(3)  Ce  traité,  daté  du  40  août  1585,  est  publié  dans  Dumomt,  | 

Recueil  des  traitée,  t.  V,  première  partie,  p.  45 i.   Le  secours  faami 
par  la  reine  eonsistait  en  1,000  chevaux  et  6,000  piétons.  Voir  f 

VON  Bbzold,  Hriefe  de$  PfaJizgrafen  Johann  Caeimir,  t.  II,  pp.  336, 
343,  et  Boa,  Aederlanlêchê  oorlogen,  liv.  20,  fol.  59  et  suit.  Le  pacte  \ 

provisoire  est  publié  ibid.,  fol.  64  v«. 


f 


(  983  ) 

pied  des  chapitres  de  Hons,  de  Nivelles  et  de  Maubeuge  ; 
les  ecclésiastiques  et  en  général  les  catholiques  pourraient 
exercer  leur  culte  et  jouiraient  de  tous  leurs  biens. 

A  ces  propositions,  les  intéressés  ajoutaient  les  sui- 
vantes :  les  catholiques  seraient  maintenus  dans  leurs 
droits,  les  habitants  du  pays  conserveraient  la  liberté  du 
culte,  sans  cependant  c  (aire  aucun  scandale  ».  Plusieurs 
d*entre  eux  déclarèrent  qu*ils  se  contenteraient  de  la  liberté 
de  conscience,  csans  aucun  exercice  quelconque  »,  pourvu 
qu'ils  fussent  assurés  de  ne  pas  être  recherchés  c  en  leur 
conscience  et  pussent  vivre  chez  eux  &  leur  mode,  sans 
scandale  ».  Et,  ajoute  Gotlignies,  la  plus  grande  partie 
(iu  peuple  est  de  cette  opinion. 

Les  mots  :  «  sans  scandale  »  exigeaient  des  explications. 
Les  intéressés  les  interprétaient  comme  suit  :  quand  le 
Saint-Sacrement  passerait  par  les  rues,  soit  pendant  les 
|)rocessions,  soit  au  moment  de  porter  le  viatique  aux 
malades,  les  réformés  ne  devraient  c  faire  aucune  révérence 
en  ôlant  le  chapeau  ou  bonnet  »,  ou  bien  ils  seraient 
obligés  de  passer  par  une  autre  rue,  ou  d'entrer  dans  une 
maison.  Ils  pourraient  baptiser  les  enfants  chez  eux,  c  sans 
assemblée  des  gens  ».  Tout  mariage  conclu  par-devant  des 
ministres,  des  notaires  et  des  témoins  serait  considéré 
comme  légitime;  les  enfants  issus  de  ces  unions  seraient 
légitimes  et  succéderaient  aux  biens  de  leurs  parents.  Quant 
aux  enterrements,  ils  se  laisseraient  contenter  facilement. 

Un  point  plus  difficile  à  résoudre  était  le  suivant,  sou- 
levé par  les  insurgés. 

Avant  de  rendre  au  souverain  légitime  toutes  les  places 
fortes,  les  Tilles,  les  munitions  et  la  flotte,  ils  exigeaient 
<le  la  part  du  roi,  du  prince  de  Parme  et  des  conseils  on 
acte  spécial  signé  par  ceux  d'Artois*  de  Hainaut  et  d'au- 
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très  provinces  et  d*eo  jurer  rentretieo,  tandis  que  les 
insultés  resteraient  en  possession  de  quelques  bonnes 
villes,  telles  que  Ftessingoe,  Briei  et  Enkbuizen,  dans  les- 
quelles ils  placeraient  des  garnisons. 

Gottignies  ne  pouvait,  disait-il,  admettre  de  pareilles 
conditions,  attendu  que  le  roi  avait  fait  sortir  du  pays,  à 
deux  reprises  différentes,  toutes  les  troupes  étrangères  et 
remis  les  places  fortes  aux  indigènes,  qui,  sans  tenir 
compte  de  cette  concession,  s'emparèrent  de  toutes  les 
provinces.  Si  le  roi  a  exécuté  ses  promesses,  eux  au  con- 
traire, sous  la  conduite  du  prince  d*Orange,  ont  chassé 
partout  les  agents  du  souverain,  les  ecclésiastiques  et  les 
personnes  dévouées  au  pouvoir  légitime.  Dès  lors  ils 
devraient  se  contenter  de  la  retraite  des  étrangers  que  le 
gouverneur  général  ordonnerait.  A  ses  yeux,  cette  pro- 
messe devrait  suffire. 

Ensuite  Gottignies  ajoute  dans  son  rapport  :  Ceux  de 
Gueidre,  de  Hollande,  Zeelande,  Frise,  Utrecht,  y  compris 
Westfrise,ont  en  grande  horreur  la  tyrannie  des  Espa- 
gnols et  n*entendent  pas  élre  surpris  par  eux.  Ils  craignent 
d'être  de  nouveau  brâlés  et  assassinés.  Mais  ils  étaient  bien 
informés  t  de  la  vertu  et  rare  bienveillance  de  Tiliustris- 
sime  prince  de  Parme,  comme  prince  ûdèle  à  sa  parole, 
ayant  horreur  de  toutes  tyrannie  et  cruauté  et  cherchant  à 
vaincre  et  à  gagner  >.  Par  conséquent,  ils  désiraient  le 
conserver  à  litre  de  gouverneur  général.  Sa  vertu,  ajou- 
taient-ils, sa  bienveillance  envers  le  peuple,  sa  bonne  foi, 
son  horreur  de  la  tyrannie  sont  des  garanties  suffisantes 
pour  le  garder.  Ils  ne  voulaient  pas  d'autre  représeotani 
du  pouvoir  royal,  désir  bien  légitime,  dont  Gottignies 
faisait  ressortir  la  valeur  dans  son  rapport. 

Lx)rsqu'il  se  présenta  à  La  Haye,  à  Leiden,  à  Tergonw, 
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à  Woerden  et  à  Uirecht,  il  reçut  partout  des  avis  iden- 
tiques, conçus  dans  le  même  sens. 

A  Leiden  spécialement,  où  il  assista  à  un  banquet,  plu- 
sieurs personnages  appartenant  à  la  classe  nobiliaire,  aux 
Ëtats,  le  vice-amiral,  seigneur  de  Warmont,  et  d*autres 
personnes,  dont  il  ne  veut  pas  faire  connaître  les  noms,  des 
bourgmestres,  des  pensionnaires  des  villes  et  des  députés 
des  Étals  lui  donnèrent  des  réponses  semblables.  Ils  ajou- 
taient que  si  Farnèse  voulait  leur  accorder  la  liberté  de 
conscience,  éloigner  les  étrangers,  ils  admettraient  un  bon 
appointement  et  reconnaîtraient  le  roi  pour  c  leur  vrai 
prince  naturel  >. 

Gottignies  :  «  Et  Ton  a  fait  en  ma  présence  plusieurs 
marchés  sur  la  paix  future  et  advenir,  les  uns  devant 
la  Noël,  les  autres  les  Pâques  en  1587,  là  où  que  j'ache- 
tais deux  annaux.  »  Ces  deux  anneaux  étaient  pro- 
bablement les  emblèmes  de  Talliance  future.  Puis  il 
ajoute  :  Ainsi  fut  conclu  le  marché  au  grand  contentement 
des  assistants. 

Sur  ces  entrefaites,  des  Anglais,  et  entre  autres  le  fils  de 
Guillaume  Cecil,  baron  de  Burghiey,  qui  était  gouverneur 
de  Briel,  arrivèrent  à  Leiden  chez  un  avocat  originaire 
dTtrecht,  très  bon  catholique  sans  vouloir  le  paraître.  A 
table,  les  convives  firent  des  observations  concernant  Ley- 
cester,  les  États  des  Provinces-Unies  et  le  traité  conclu 
avec  la  reine  d'Angleterre.  Ce  qui  engageait  les  Anglais 
à  déclarer  qu'Elisabeth  désirait  la  paix  ou  une  bonne  et 
sérieuse  guerre.  Ils  ajoutaient  encore  que  si  le  roi  voulait 
faire  sortir  du  pays  les  Espagnols  et  les  étrangers,  resti- 
tuer aux  provinces  leurs  privilèges,  ta  reine  retirerait 
immédiatement  les  secours  qu'elle  leur  avait  envoyés. 
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Quant  à  la  question  de  religion,  les  Anglais,  conformé* 
ment  aux  idées  de  leur  reine,  déclaraient  que  c*était  au 
souverain  à  l'ordonner  comme  bon  lui  semblait,  et  non  ao 
peupléà  imposer  sa  volonté.  Ils  ajoutaient  :  c  II  n*j  a  prince 
tant  hardi  en  toute  TAngleterre  qui  oserait  parler  on  faire 
meofion  d'une  autre  religion  que  celle  qu'elle  tient,  sans 
être  en  hasard  de  sa  vie.  »  Cette  manière  de  voir  étail  bien 
éloignée  de  la  tolérance  en  matière  de  religion  préconisée 
par  les  intéressés.  C'était  du  despotisme,  conformément 
aux  vues  d'Elisabeth. 

Puis  Gottignies  reprend  sa  narration  au  sujet  de  ce  qui 
s'est  passé  plus  tard. 

Ceux  de  Westfrise,  d'Enkbuizen,  de  Hoorn,  etc.,  don- 
nèrent, dit-il,  des  réponses  conçues  dans  le  sens  des  autres 
localités.  Ils  demandaient  surtout  de  pouvoir  continuer  la 
navigation,  principalement  avec  l'Espagne. 

Le  rapporteur  fait  observer  ensuite  que  plusieurs  con- 
seillers de  Leycester  ont  t  accepté  les  conditions  d*étre  do 
Conseil  d'État  à  fln  et  à  condition  qu'ils  puissent  faire 
quelque  bon  service  à  Dieu,  au  roi  et  à  la  république  >. 

Ce  n'était  pas  la  seule  difficulté  qui  se  présentait.  Par 
suite  de  l'organisation  du  gouvernement  de  Leycester,  les 
officiers  tels  que  les  pensionnaires,  les  bourgmestres  et 
d'autres  représentants  des  villes,  n'avaient  plus  les  avaD« 
tages  d'autrefois  (1).  c  Et,  poursuit  Gottignies,  comme  la 
plupart  d'entre  eux  étaient  des  marchands,  tant  de  fro- 


(i)  Ce  fait  est  attesté  par  Leycester  dans  une  lettre  adressée  à 
Jean-Casimir,  palatin  du  Rhin,  et  datée  de  Ia  Haye,  48  janvier  iSM. 
(von  Bizold,  Briefê  des  Pfalzgrafm  JoKmm  Cunmir,  t  il,  p.  SM.) 
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mage  que  de  beurre,  rassemblés  à  la  longue  et  au  plus 
petit  et  bas  prix,  voudraient  lesdits  bourgeois  ou  députés, 
pour  la  plupart,  qu'on  en  vient  à  un  bout  d'appointemenl, 
afin  de  pouvoir  faire  écouler  leurs  oâarcbandises.  »  C'est 
ainsi  que  la  grave  question  «rintérét  public  et  de  tolé- 
rance en  matière  de  religion  prit  un  caractère  tout  à  fait 
mercantile,  vénal.  De  plus,  les  Anglais,  par  les  dépenses 
qu'ils  occasionnaient,  irritaient  la  population.  Ces  dépenses 
n'étaient  pas  minimes,  fait  observer  Gollignies;  de  manière 
que  le  peuple  €  était  très  irrité  du  mauvais  régiment  et 
police  et  discipline  des  Anglais,  comme  des  grandes  exac- 
tions, et  principalement  que  Ton  n'accordait  la  iicenie  ». 
Puis  il  ajoute  :  c  En  cas  que  l'on  commençât  une  fois 
ouvertement  besoîgner,  le  peuple  les  contredira  et  poussera 
les  affaires  en  avant.  > 

Le  délégué  de  Farnèse  avait  plein  espoir  dans  le  résultat 
de  sa  mission;  mais  il  avait  compté  sans  le  roi,  sans  les 
théories  de  ce  souverain  en  fait  de  religion, sans  sa  volonté 
immuable  de  maintenir,  à  l'exclusion  de  tout  autre  culte, 
le  catholicisme  dans  les  pays  soumis  à  son  sceptre.  A 
l'exemple  de  la  plupart  des  membres  du  clergé  belge, 
Gottignies  était,  on  le  voit,  très  disposé  personnellement 
à  faire  des  concessions.  Aux  Pays-Bas,  les  ecclésiastiques 
étaient  si  bien  convaincus  de  cette  nécessité,  que  Reque- 
sens  leur  en  fit  un  crime.  A  ses  yeux,  le  clergé  belge  était 
entaché  d'hérésie.  Il  le  dénonça  comme  tel  au  roi  (1).  Ce- 
lui-ci était-il  seul  intolérant?  S'il  ne  permettait  pas  l'exer- 
cice d'une  religion  autre  que  la  sienne,  ses  ennemis  en 


(4)  Carrupotubm€9  de  GramMt,  t.  V,  p.  382. 
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Taisaient  autant  en  proscrivant,  au  nom  de  l'Église  réror- 
mée,  les  catholiques  et  tes  anabaptistes.  Les  calvinistes  pro- 
hibaient à  Anvers  les  processions.  A  Bruges,  les  réformés 
empêchaient  les  catholiques  d'assister  aux  cérémonies  de 
leur  culte.  Les  gueux  de  mer  et  les  bosquillons  assommaient 
et  martyrisaient  tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas  leur 
conviction.  Personne  ne  voulait  plus  ni  de  TÊdit  perpétuel 
de  Marche,  ni  de  la  Pacification  de  Gand,  pas  même  de 
rUnion  de  Bruxelles.  Il  fallait  ta  guerre  à  outrance,  la 
guerre  de  religion. 

Pendant  les  négociations  de  Gottignies,  le  roi  adressa 
à  Farnèse  une  lettre  (1)  dans  laquelle  il  déclarait,  sans  faire 
allusion  à  la  mission  de  cet  agent,  qu'aucune  transaction 
n'était  possible  à  propos  de  la  religion  catholique.  Celle-ci 
devait  dominer  absolument,  de  la  même  manière  que  le 
demandaient  les  protestants  exaltés  à  leur  point  de  vue.  Dès 
lors,  tout  espoir  d'une  entente  devait  forcément  disparaître. 

La  mission  de  Gottignies,  dont  le  rapport  est  conservé 
dans  les  archives  de  Naples,  n'eut  pas  plus  de  succès  que 
les  tentatives  de  réconciliation  essayées  antérieurement  et 
plus  tard  sous  le  gouvernement  du  prince  Maurice  de 
Nassau.  Farnèse  n'en  fit  aucune  mention  dans  ses  missives, 
sans  doute  après  avoir  reçu  de  son  souverain  la  lettre  pré> 
citée  et  datée  du  17  août. 


(1)  Elle  était  datée  de  Monioo,  le  17  août  1685.  Le  Roi  y  dit  :  Por 
templarsc  la  clausulaquc  toléra  sin  limitaçion  de  tiempo  losqne  aose 
reduxessen  a  iiuestra  Santa  Fe  Catholica  con  oblîgarlos  a  vivir  sio  msJ 
exeroplo,  oi  escandalo,  mas  con  todo  sintiera  yo  mocbo  ver  esta 
toleraneia  sin  limite,  a  no  esperar  que  por  esta  proliiTicioD  dd  wêêA 
exemplo  y  escandalo  se  havia  de  poder  entrar  a  poner  eoo  el  Uenapo 
el  remcdio,  cuando  el  estado  de  las  cosas  diesse  a  elle  lagtr. 
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Ed  présence  des  termes  si  impératifs  de  celte  lettre, 
toute  transaction  conçue  dans  le  sens  expliqué  |)ar  Got- 
tignies  ne  pouvait  avoir  de  résultats  favorables. 

Cet  essai  témoigne  de  la  bonne  volonté  d'un  religieux 
qui  désirnit  la  paix,  la  concorde  et  la  tolérance  en  matière  de 
foi.  Il  appartenait  sans  doute  à  Técole  desCunerus  Pctri, 
des  Cassander  et  d'autres  personnages»  partisans  d'une 
transaction,  contrairement  aux  vues  absolutistes  de  Jean 
Leusaeus,  du  roi  et  des  agents  anglais  admis  en  Hollande. 

Si  Gottignies  n'a  pas  réussi  comme  il  le  désirait,  il  a 
eu  du  moins  le  mérite  d'avoir  voulu  sauver  l'unité  des  Pays- 
Bas,  dans  le  but  de  soustraire  ces  provinces  à  la  domina- 
tion de  rétranger. 

Ajoutons  encore,  avant  de  finir,  que  les  délibérations  des 
États  généraux  ne  font  aucune  mention  de  cette  mission. 

La  question  de  la  réconciliation  en  Hollande  présentait 
<lu  reste  des  difficultés  plus  graves  qu'au  midi  des  Pays- 
Bas.  Tfès  souvent  les  croyances  sont,  dans  le  Midi,  des 
affaires  de  mode  et  d'entrain,  tandis  que  dans  le  Nord  elles 
bont  le  résultat  d'une  conviction  profonde.  Dans  un  rapport 
adressé,  le  10  mars  1585,  au  secrétaire  don  Juan  Idiaquez, 
Farnèse  constate  qu'à  Bruges  et  à  Gand  les  églises  étaient 
<}ncombrée8  du  matin  au  soir  de  protestants  qui  deman- 
^laient  à  être  confessés  et  absous.  A  peine  les  prêtres 
suffisaient  à  la  besogne,  à  tel  point  qu'ils  n'avaient  guère 
le  temps  de  dire  la  messe  (1). 


(i)  Correêpondanee  de  Granvelle,  l.  XH,  p.  247. 
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Nofe  complétnentttire  9ur  les  documents  de  Glasgow  can- 
cernant  Lambert  le  Bègue;  par  Paul  Frederîcq,  membre 
de  TÂcadémie* 

Récemment  j*ai  appelé  rattention  de  la  Clane  des 
lettres  sur  des  documents  d*un  manuscrit  conservé  ao 
Muséum  Hunterianum  de  Glasgow,  qui  jettent  une  vive 
lumière  sur  ta  figure  jusqu'ici  fort  mystérieuse  de  l^mbert 
le  Bègue  (l). 

Je  rappelais  à  cette  occasion  qo*en  i891,  M.  Ulysse 
Robert,  dans  son  Bullaire  du  pape  Calixte  //(Ii19-li24), 
a  publié  une  grande  partie  de  ces  pièces,  qui,  d'ailleurs,  se 
rapportent  au  pontificat  de  Tantipape  Calixte  111  (1168- 
1178).  Analysant  Tune  de  ces  curieuses  lettres,  je  disais 
dans  ma  précédente  notice  (2)  :  €  M.  Ulysse  Robert  n*a  pas 
publié  les  dernières  lignes  de  cet  important  document 
C'est  qu'il  n'a  eu  à  sa  disposition  qu'un  fac-similé  photo- 
graphique du  manuscrit  de  Glasgow,  fac-similé  qui  s'arrête 
brusquement  au  bas  d'un  feuillet.  Il  serait  très  intéressant 
cependant  d'en  posséder  la  conclusion  ainsi  que  de  oon- 
naiire  la  teneur  d'autres  pièces  sans  suscriptions,  qoi 
suivent  dans  le  manuscrit,  au  témoignage  de  Waitz.  La 
Commission  royale  d'histoire  a  déjà  essayé  d'obtenir  ces 
actes  dans  leur  entier;  j'espère  qu'elle  aboutira  sous  pea. 


(1)  BulL  de  VAead.  roy.  de  Bagique,  8«  série,  t  XXIX,  pp.  Ito* 
165.  (Séance  du  7  jtnyier  1895.) 

(2)  P.  159. 
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Peut-être  ces  pièces  noos  réservent-elles  encore  quelque 
surprise.  » 

Grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Young,  direc- 
leur  du  Musrum  Hunterianum^  auquel  je  me  suis  adressé 
directement,  je  suis  à  même  de  compléter  le  dossier  de 
Glasgow  concernant  Lambert  le  Bègue. 

Et  d  abord,  la  partie  qui,  dans  Tédition  de  M.  Ulysse 
Robert,  manque  au  document  dont  je  parle  plus  baut,  ne 
comprend  que  quelques  mots  sans  grande  importance;  les 
voici  :  c  Oleum  et  vinum  hinc  nostro  vulneri  infundi 
expostulo.  Satisfactionem  et  cautelam  diligentiorem  pro- 
mit to.  9 

Mais  ce  qui  vient  immédiatement  après  dans  le  manu- 
scrit, est  fort  intéressant.  Ce  n'est  pas  une  suite  d'autres 
pièces,  comme  je  le  supposais  à  tort  d*après  les  notes  de 
Waitz,  mais  un  seul  document  très  étendu  et  d'une  valeur 
extraordinaire.  En  effet,  on  a  là  un  long  mémoire  adressé 
à  Calixte  III  par  Lambert  le  Bègue,  au  moment  où  il  a  déjà 
été  reçu  par  le  pape.  Il  y  accumule  de  nouveaux  détails  sur 
sa  vie  et  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  son  inno- 
cence. 

Répondant  à  ses  détracteurs  qui  lui  reprochent  d'être 
de  basse  extraction,  Lambert  le  Bègue  déclare  qu'en  effet 
il  est  le  fils  d'un  pauvre  charpentier  et  d*une  mère  honnête. 
Il  prêchait  surtout  pour  les  tisserands  et  les  ouvriers.  Il  y 
a  une  trentaine  d'années,  il  a  confessé  à  son  évêque  qu*il 
n'était  pas  arrivé  à  la  prêtrise  par  des  voies  absolument 
pures;  mais  jamais  il  n'a  été  privé  de  ses  pouvoirs  ecclé- 
siastiques par  son  chef  diocésain,  comme  le  soutiennent 
ses  ennemis,  sous  les  yeux  desquels  il  n'a  cessé  d'ailleurs, 
pendant  de  longues  années,  d'administrer  tous  les  sacre- 
ments en  sa  qualité  de  prêtre.  De  plus,  les  chanoines  de 
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Sainl-Paul,  à  Liège,  parmi  lesquels  se  trouve  un  de  ses 
adversaires  tes  plus  acharnés,  lui  ont  loué  une  de  leurs 
églises  qu'il  a  employée  au  culte  divin  pendant  (rois  ans 
et  où  il  a  même  exécuté  des  réparations  à  la  voâte,  aux 
fenêtres  et  aux  murailles.  Cette  église  lui  a  été  retirée 
ensuite,  non  pas  parce  qu*il  aurait  été  destitué  comme 
prêtre,  mais  uniquement  parce  quil  ne  voulait  pas  se  sou- 
mettre à  une  augmentation  de  loyer.  Dans  on  synode  tenu 
par  l'évêque  Alexandre  (1),  celui-ci  ne  lui  a  pas  imposé 
silence,  comme  on  le  dit  faussement.  Voici  ce  qui  s*est 
passé  à  celte  occasion.  Lambert  gémissait  de  voir  que  les 
canons  et  les  règlements  de  Tévéque  Henri  (2)  étaient 
violés  et  que  les  fils  de  prêtres  étaient  souvent  élevés  i 
la  prêtrise;  que  malgré  le  décret  du  pape  Eugène  ill  au 
Concile  de  Reims  (3),  les  ecclésiastiques  |K)rtaient  des 
habits  somptueux,  que  les  prêtres  transgressaient  les  près* 
criptions  canoniques  dans  Tadministration  du  baptême  et 
qu'en  célébrant  la  messe  ils  suivaient  des  pratiques  super- 
stitieuses. 

Au  synode  tenu  par  Tévêque  Alexandre,  Lambert  le 
Bègue  insista  pour  que  les  règles  de  la  discipline  ecclé- 
siastique fussent  remises  en  vigueur;  mais,  voyant  qu'on 


(1)  lls*agit  ici  d'Alexandre  d'Oclereii  (1165-1167),  prédécesseor 
immédiat  de  Radulphe  de  Zâhringcn.  Ce  synode  se  tint  le  13  mars 
1166,  h  Liège.  (J.  Daris,  histoire  du  diocèse  et  de  la  prineipamté  de 
Liège  jusqu'au  XI II*  siècle,  p.  578.) 

(2)  l/évéque  visé  ici  est  apparemment  Henri  II  de  Leyen  (tl45- 
1164),  qui,  en  1145,  tint  à  Liège  un  synode  où  la  discipline  ecdê- 
siastiqiic  fut  réglementée  ctroitemenL  (J.  Daris,  ouvrage  cité, p.  55tf .) 

(3)  Les  statuts  de  ce  concile^  tenu  à  Reims  en  mars  tl4H,  se 
trouvent  dans  Mansi,  Sacr,  cône»,  t.  XXI^  p.  718. 
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resuit  sourd  à  sa  prière,  il  s'éloigna  avec  quelques  autres 
sans  être  inquiété  le  moins  du  OQonde. 

Quant  aux  pèlerinages  d*outre-mer  à  Jérusalem,  il  n'a 
nullement  voulu  les  supprimer,  mais  il  s'est  efforcé 
d'écarter  les  nombreux  abus  qui  trop  souvent  les  accom- 
pagnaient; en  effet,  pour  réunir  l'argent  nécessaire  à  ces 
pèlerinages  très  coûteux,  on  commettait  toute  sorte  de 
crimes  et  de  rapines.  C'est  pour  avoir  enseigné  ces  choses 
que  Lambert  fut  emprisonné.  Son  cruel  ennemi  Ta-t-il 
alors  visité  dans  sa  prison,  selon  le  précepte  du  Christ? 
Non,  mais  il  est  allé  en  pèlerinage  à  Jérusalem,  où  Ton  n'a 
pas  entendu  parler  de  ses  bonnes  œuvres.  Le  pape  et  les 
cardinaux  reconnaîtront  sans  peine  que  les  sept  œuvres 
de  miséricorde  l'emportent  sur  les  pèlerinages  en  Terre 
Sainte.  Lambert  déclare  indigne  de  lui  de  réfuter  par  écrit 
d'autres  accusations  puériles;  mais  il  y  répondra  de  vive 
voix,  s'il  te  faut. 

On  prétend  aussi  qu'il  a  blâmé  le  repos  du  dimanche  et 
a  fait  travailler  dans  son  jardin,  un  jour  férié.  Voici  la 
vérité  sur  ce  point.  Lambert  avait  constaté  que  partout 
on  ne  cessait  de  travailler  le  dimanche  que  pour  se  livrer 
à  des  danses,  des  représentations  théâtrales,  des  jeux  de 
hasard,  des  excès  de  boisson,  des  débordements  d'impureté, 
des  chants  obscènes  et  des  amusements  indécents  sur  le 
parvis  des  églises  et  autour  des  tombeaux  des  parents  et 
amis.  C'est  pourquoi  il  se  mil  à  prêcher  qu'il  eût  mieux 
valu  travailler  de  ses  mains  que  de  se  rendre  coupable  de 
ces  excès,  les  jours  fériés.  Il  se  construisait  en  ce  moment 
une  maison  à  côté  de  l'église  qu'il  desservait.  Arrive  le  jour 
d'un  saint  qu'il  ne  se  rappelle  plus;  ayant  rencontré  une 
troupe  de  gens  dévergondés,  il  leur  conseilla  de  cesser 
leurs  excès  et  de  se  mettre  à  transporter  plutôt  de  la  terre, 
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afin  d'exbairsser  le  sol  sur  lequel  on  bâtissait;  ce  qu'ils 
(irenl. 

Oo  prétend  encore  que  les  disciples  de  Lambert  ne  fré- 
quentent pas  les  églises  et  refusent  de  recevoir  le  corps  do 
Christ.  Exilé  comme  il  Test  et  éloigné  d'eux  depuis  long- 
temps il  ne  sait  ce  qui  s'est  passé  pendant  son  absence; 
mais,  au  moment  où  il  les  a  quittés,  leur  piété  était  tou- 
chante et  souvent  il  en  a  été  humilié  lui-même.  Les 
dimanches  et  les  jours  de  fête,  non  seulement  ils  assis- 
taient aux  offices  religieux,  mais  ils  passaient  le  reste  de  U 
journée  en  méditations  et  en  chants  édifiants.  Pour  les  y 
encourager,  Lambert  a  traduit  du  latin  dans  leur  langue 
malernelle,  en  chants  rythmiques,  la  vie  de  la  Vierge  à 
Tusage  des  jeunes  filles  et  les  Actes  des  apdtres  pour  les 
autres  fidèles.  C'est  ce  qui  Ta  fait  accuser  d'avoir  révélé 
les  Saintes  Écritures  à  un  peuple  indigne.  Mais  ses  enne- 
mis feignent  d'oublier  que,  sans  aucune  opposition  de 
leur  part,  le  peuple  emploie  un  recueil  de  psaumes  traduit 
en  tangue  vulgaire  par  un  maître  flamand.  Pourquoi  n'in- 
quiète-t-on  pas  l'auteur?  Mais  ce  maître  est  un  étranger. 
NuJ  n'est  prophète  en  son  pays. 

S'il  doit  en  croire  ce  qu'on  lui  a  rapporté,  ses  disciples 
ont  été  persécutés  de  toute  façon  après  son  départ  :  on  les 
a  forcés  à  faire  de  faux  serments,  on  les  a  emprisonnés, 
on  les  a  bannis,  vexés  et  honnis  partout,  sauf  les  puissants 
et  ceux  qui  ont  su  dissimuler. 

On  l'a  accusé  aussi  d'avoir  dit  qu'il  valait  mieux  fouler 
aux  pieds  le  corps  du  Christ  que  d'assister  irrégulièrement 
aux  sermons.  Il  le  nie  et  cite  saint  Augustin  pour  expli- 
quer son  attitude.  Enfin,  il  se  défend  également  contre 
l'accusation  ^d'avoir  poussé  à  la  suppression  des 
pour  les  trépassés  qui  se  célébraient  d'ordinaire  le 
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En  terminaot»  il  déclare  ne  plus  devoir  répondre  aux 
accusations  qu*il  a  déjà  rencontrées  dans  sa  Querimonia 
et  dans  son  Aniigraphum  Peiri^  que  le  pape  a  reçus  depuis 
longtemps. 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  ce  factum  si  coloré  et  si 
intéressant,  où  Lambert  le  Bègue  se  compare  sans  cesse,  et 
non  sans  emphase,  au  Christ  persécuté,  mais  où  il  nous 
donne  tant  de  renseignements  nouveaux  sur  tui*méme  et 
sur  son  entourage  liégeois  du  XII*  siècle. 

Vu  l'importance  de  cette  pièce  inédite,  je  crois  bien 
faire  en  en  donnant  ici  le  texte  complet. 

Muteum  Hunterianum  à  Glasgow, 
IIS.  Q.  0. 183  (nouveau  n«  V.  6. 4.) 
(Manuscrit  du  XII*  siècle.) 


'•L32ai.  Hulta  adversum  me  ante  bos  dies  in  presentia  veslra  videns 
et  audiens  scripta  et  recitata,  tune  quidem  ad  singula  respon- 
dere  non  potui,  quia  more  vasit  angustum  babentis  întroiuim, 
infusionis,  assiduitate  simul  et  nimietate  obpressus,  paueis 
retentis,  plu rimis  elapsîs,  ad  quod  potissimum  rcsponderem 
in  promptu  non  habui.  At  domum  reversus  dispersa  queque 
cepi  recolligere,  et  jam  ad  singula  paratusvenîo  responderc. 

Erat  îgitur  ibî  primum,ut  reco]o,quod  de  humiliori  plèbe  et 
stolidis,  ut  dicitur,  parentibus  natus  essen.  Ecce  quam  rationa- 
bile,  ecce  quam  bonettum  inveelionis  prîncipium  !  undc  merito 
a  sapientibus  dîctata  et  cetera  omnia  digna  fide  continere 
digne  sitcredenda.  Annon  ex  uno  bomine  universitatis  condilor 
Deus  omnebominum  genusinbabîtarefecii  super  faciem  terre? 
Numquid  non  David  regum  Israël  gloriosissimus  opilionem  se 
fuisse  testatur  dicens  :  <  Elegit  David  servum  suum  et  sustulit 
eum  de  gregibus  ovium  ?  »  Quis  quoque  unquam  sapientum 
personam  quamlibet  mensus  estex  parentela?  Ne  gentilium 
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philosophi  quidem.  Scd  cl  ipsa  Veritas  incarnando  virgioeiii 
quidem  matrem,  quod  nemo  a  natura  non  habet,  sed  non  régi- 
nam  aut  rcgis  filiam,  non  principum  hujus  solii  (?)  affînein 
prudenier  elegisse  icgitiir  aut  credilur,  hujus  vanitalis  sccla- 
(ores  facto  hoc  primo  confutans  Poslca  aposlolorum  electionc. 
Vocavii  eniin  ad  consortium  predicalionis  non  diviles,  Petnira 
cl  Ândrcam  piscatorcs,  Jacobum  et  Jobanncm  consobrinos 
utiquc  suos,  simul  cl  piscatorcs.  Unde  et  a  Judeis  dcsipientibus 
calumpniaro  suscipil  tam  de  gencrc  quam  de  predicationc  : 
€  Nonne  hic  est,  «  inquiunt,  >  faber  filius  fabri?  «  Et  item  : 
Fûl.ââal  c  Numquid  aliquis  ex  principibus  aut  ex  Phariseis  crédit  in 
cura?»  Gralias  iiii,quia  quemdignatus  est  ipse  in  terris  habcre 
nutritorem,mihi  indigno  servo  suo  concessil  habere  genitorem, 
jd  est  fabrum,  et  quod  pcrtulit  ipse  exprobrationis  suc  de  gène- 
ris  bumiiitate  et  predicalionis  sue  receptione,  et  mihi  immcriio 
donavit  audirc.  Improperatur  enim  mihi,  quod  de  huniih'ori 
plèbe  oriundus  sim,quod  predicationcm  meam  tcxtores  et  pel- 
Ji6ces  et  non  aliquis  ex  principibus  receperit,  quasi  artes  huma- 
nis  usibus  necessarie  in  culpa  sint,  non  peccata.  (Jnde  mihi 
illud  Psalmiste  aliquatenus  congruere  arbitror:  t  Improperia 
cxprobrantium  tibi  ceciderunt  super  me.  »  Dico  ergo  :  Km 
quia  Dominus  eral  in  nobis,  hec  cadem  in  se  permonstrando, 
forsitan  torrcns  hujus  sentectie  absorbuissct  nos. 

Et  stolidis  inquiunt,  ut  dicitur,  parentibus.  Et  super  hec  bc- 
ncdicam  Dominum  in  omni  tempore,  quod  neque  scitur  nequc 
dicitur  mcchis  vcl  adulteris,  invidis  aut  rapacibus,  homicidis 
aut  furibus.  Deridetur  enim,  ut  ait  Job,  jusli  simplicitas  insu- 
per, ut  audio,  et  sloliditas  nuncupatur  lampas  contenta  apud 
cogitationet  divitum.  Vcni  et  tu,  vas  eicctum,  doctor  gentiuin 
in  fidc  et  veriiate;  die  aiiquid  divine,  non  hunianc  sentcntîc; 
die,  quaeso  aiiquid  consoiationis.  «  Non  mulli,  inquit,  nobiles, 
non  niulti  sapientes,  sed  que  stulta  sunl  mundi,elrgit  Dcus,  ut 
confundat  sapientes  ;  et  infirma  mundi  clegit  Deus,  ut  confun- 
dat  fortia;  et  ignobiles  et  conlcmptibilcs,  et  ca  que  non  suni. 
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Ut  CR  que  sunty  dcsCrucret.  »  Verum,  his  omi^sis,  si  qnidcunqiie 
virtutis  et  laude  dignum  pênes  pauperem  et  modicain  mnireni, 
[poiies]  incain  me  vidisse  ecrtum  tcnco  cl  audisse...  (t)  lemp- 
Pol.Sâbi.  torem  revolvere,  arrogantie  magis  quam  veritatis  assertion!  at) 
aliquibus  fortassis  judiearet  inservire. 

Sequens,  ut  arbilror,  învectionis  capilulum  continet,  quod 
graduiD  presbyteratus  indigne  me  susccpisse  confitcns  eo  pri- 
vari  ab  episcopo  meo  poslulaverim  et  optinuerim.  Quod  ulique 
ex  parte  ?erum  confiteor,  ex  parte  utpote  faisum  inficior. 
Equidem  me  non  mera  inventionc  gradum  bunc  suscepissc 
episcopo  meo  confestus  sum;  sed  neque  eo  me  privari  petiissc 
aut  privatum  fuisse,  ncque  me  mihi,  sicut  ipsiobjiciuiit,  resti- 
tuisse  aut  restltui  ncccsse  habuisse,  quippc  qui  eo  destitutus 
nunquam  fueraro,  constanter  protestor.  Scd  hic  qua  fronte 
asserere  tcmplaverint  non  satis  admirari  sufficio.  Sunt  enim 
jam  anni  circiter  XHI,  ex  quo  banc  feci  confessionem,  infra 
quos  in  conventu  eoruni  multocicns  sacramenta  Dominica 
célébra vi,  quodque  majus  est  ad  eorum  confutationem,  cano- 
nici  de  Sancto  Pauio,  quorum  iste  unus  videtur,  quandam 
ecclesiam  suam  mihi  locaverunt,  in  qua  per  triennium  hono- 
rifice  Deo  et  utiliter  ecciesie  convcrsatus,  laqueari  ipsius  et 
fenestris  constructis,  rimis  murorum  consolidatis,  luminaribus 
cereorum  ampliatis  et  totius  divini  cultus  ministerio  meliorato, 
ad  ultimum  non  quasi  privalus  oflicio,  sed  quasi  solitum 
ecciesie  censum  augere  nolui,  ab  eis  sum  amotus.  Si  itaque  et 
mihi  iniquus  gravato  Daniel  nut  aliquis  ejus  hominis  spiritum 
suscitaretur,  qui  subtiliter  qucrendo  indicium,  et  ex  dictis 
eorum  opéra,  et  ex  o|)cribus  dicta  subvcrtcret,  in  salutcm 
sanguinis  innoxii  lestificationis  hujus  fcditas  locum  ulterius 
lalendi  nullum  pcnitus  habcre  valerct.  Quomodo  enim  constare 
potest,  si  verum  dicunl»  ordinera  mihi  presbyteratus  ablatura 


(1)  Quelques  mots  semblent  a?oir  été  omis  Ici  dans  le  manuscrit. 
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assererido,  ut  ecclesiam  suam  mihi  quasi  officium  habenti  loca- 
FolSâbS  veriul?  Aut  si  verc  locaverint,  quoinodo  coDstabit  esse  verum 
quod  dicunl? 

Aliud  quoque  subjiciunt  capilulum,  quod  mihi  in  concilio 
generali  serraonem  non  jusso  facienli  Âlezander  cpiscopus 
postea  silcntium  imposuerit.  Quod  etenim  superiori  eorum 
scnlcnlie  manifesUssime  obviari  comprobatur.  Si  enim,  ut 
aiuiity  officio  privatus,  id  denuo  usurpare  prcsuniebam.  quo- 
inodo mihi  quasi  presbytero  impositum  est  silentium,  qui 
polius  de  oflicio  temere  sine  gradu  presumpto  pulsari,  ar^^ui 
et  judicari  debueram?  Advertat  igitur  prudentcr  omnis  eruili- 
tus  et  sapiens  accusalionis  bujus  criminalionem  in  se  ip.<o 
divisam,  secundum  Salvatoris  ediclum  digne  dcsolandam, 
sentenliaque  super  scnlentiam  corruente,  non  alios  quam  siii 
assertoros  possc  opprimcre.  Unde  autem  uccasioncm  derogandi 
aceepcrint,  non  nbscondam  a  concilio  vestro.  Ego  qnaednm 
antc  aliquoi  annos  cautc  institula,  utiliter  aiiquamdiu  servata, 
tune  vcro  temporis  penitus  neglecta  ei  convulsa,  per  coneiliura 
illud,  de  quo  agitur,  et  ei  prcsidcntem  episcopum,  sitiens  et 
sperans  posse  restaurari,  pronunciavi  presbyCerorum  tilios 
contra  canonum  sanctionera  et  morem  prcdecessoris  episcopi 
bone  memorie  Heinrici,  ad  sacros  ordines  passim  non  debere 
promoveri;  presbyteros  et  clericos  secundum  dccretum  Eiigc- 
nii  pape  in  Remensi  concilio  promuigatum  preeiose  tinclure 
vestibus  nec  fissis  ante  et  rétro  indumenlis  debere  uti;  in 
regeneratione  parvulorum  ad  eos  de  sacro  fonte  levaudos  aoo 
amplius  quam  III,  sicut  ipsi  in  eadem  ecclesia  constiluerant, 
debere  admitti;  in  missarum  cclebrationibus,  quod  quibusdam 
moris  est  pseudopresbyteris,  divinationis  portenta  non  debere 
altendi.  Que  omnia  non  predicandi  studio  aut  edictum  aliqnid 
ponendi,  scd  potius  diruta  rcstaurandi  ab  cis,  me  pronunci»sse 
veridica  assertione  confirmo.  Nibil  lamen  eorum,  que  dcnuo 
FoLSSal.  statuendi  intentione  depi*oroseram,  Iractari  vidensaut  redînte- 
grari,  nulla  penitus  'm  me  dicta   sententia  sive  mihi   facla 
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injuria,  libenter  cum  quibusdam  aliis  de  cctu  eorum  egrcssus 

SODI. 

Hoc  quoque  criminaiido  adjîciunt,  quod  per  me  peregrina- 
tionis  transmarine  et  usus  visitandi  sepulcrum  Domini  per  me 
ait  abolitus  Non  abolevî  certe  bonum  hoc  neque  abolere  tem- 
ptavi,  sed  hoc  incaute  et  inutilitcr  plurimos  attemptare  per* 
spiciens,  ad  dih'gentius  alque  salubrius  exsequendum  aut  certe 
in  meliiK  commutandum  fréquenter commonefeci.Siquidmulti 
eorum  partim  cedibusel  rapinis,  partim  circumventionibus  et 
frauduientiis,  aut  alîo  aliquo  génère  gravaminis  proximorum 
opîbus  maie  congestis,  neque  quadruplum,  sicut  Zaclicus, 
neque  saltem  simplum  eis  restituebant  allatum,  et  contra  Veri- 
tatis  preceptum  fratribus  non  unum  nh'quid,  sed  multn  et 
gravia  adversum  cos  habentibus,  in  templo  sancto  ejus,  quod 
est  in  Jheruzalem,  ei  offerre  munera  preparabant  non  atten- 
dentés  quod  scriptumest:  «  Qui  offert  sacrificium  de  subsiantia 
pauperis,  ac  si  victimet  filium  in  conspectu  patris;  •  et  ircm  : 
■  Victime  impiorum  abhominabiles  Domino,  que  offeruntur  ex 
scelcre  »,  ne  igitur  se  ipsos  failentes  in  vanum  labomrent, 
insuper  et  Deum  quia  placando  gravius  provocarent,  fréquen- 
ter me  eos  commonuisse  recolo;  ceteros  vero,  qui  ex  honestis 
laboribus  et  juste  acquisitis  substantiam  habentes  munJi,  et 
patres  suos  necesse  habere  videntes,  viscera  sua  ab  eis  claude- 
bant  et  sic  cum  roagnis  expensis  Jherosolima  sive  ad  alia  sunc- 
torum  loca  properabant,  non  ut  iaqueum  eis  injicerem,  sed  ad 
idquod  melius  est  provoearem,  omni  fateor  studio  denuntiavi, 
ne  recte  offerendo,  recte  autem  non  dividento  peecantes,  irri* 
FoLâdaS.  tuni  facerent  mandatum  Dei  propter  suas  traditiones.  N;m 
Deus  dixit  ;  c  Frange  esurienti  panem  tuum,  etc.,  etc.;  Cum 
▼ideris  nudum,  operi  »,  etc.,  etc.  Et  Veritas  per  se  ipsam: 
c  Vende  et  da  pauperibus  ».  Et  in  judicio  se  predixit  reprobis 
exprobraturum  atqiie  dicturum  :  ■  Esurivi,  sitivi,  nudus  fui, 
hospes  eram,  infirmus  et  in  carcere,  et  non  ministrastis  mihi  ». 
Quareergoîste  fraterad  me  protaliumassertionc  incarceratum 
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aut  aliquis  suorum  non  venit,  et  inflodalom  Dei  propter  $uuin 
usum  îrritum  facere  non  formidavU?  Nam  Jherosolimis  vero, 
audio,  ipsc  fuit,  sed  ncmincm  eum  de  carccre  rcdeoiis<e  audivi. 
Vident  pro  Deo  et  sua  propria  salute,  ne  lumen,  qnod  in  eo  est, 
ténèbre  sit,  et  quod  quasi  tenebras  in  me  persequitur,  lumen 
potins  sit.  At,  si  propter  positionem  baculi  hujus  non  est  yox 
neque  sensus,  vide  tu,  quaeso,  domine  Papa,  qui  summus  et 
unicus  ecclesie  videris  ociilus  ;  videant  et  ceteri  coadjutorcs  et 
patres  tui,  et  nostri  domini  cardinales,  vidcte,  queso  commu- 
nilcr  et  perspicitc,  oui  magis  Paulinus,  Noiane  civitatis  episco- 
pus,  et  ceteri,  qui  sanctorum  legantur,  insti tisse,  an  captivis 
redimcndis,  hospitibus  colligendis,  esurienlibus  et  sitientibus 
recreandis,  nudis  vestiendis,  viduis  consolandis,  pupillis  defen- 
sandis,  an  itineribusad  sacra  loca  prolizis.  Que  auiem  usquam 
terra  ru  m  est  rcgio  aut  provincia,  in  qua  multipliées  et  varias 
nécessitâtes  non  inveniantur?  Homines  patientes  quod  si  sacer- 
dos  ad  suum  sacrifîcigm,  levita  ad  ei  ministrandum  videotes 
pcrlranseunt,  ego  certe  samaritanum  quemlibet  pauperem  et 
modicum  pro  viribus  talibus  subvenientcm  utrisqiie  prefero  et 
judico  preferendum,  non  illorum  reprobans,  sed  approbans 
sacrifîcalionem,  immo  istius  misericordie  affectum  ad  salutem 
arbilrans  effectuosiorem. 
Fol33bi.  Ad  illud  vcro  quod  subjiciunt,  quod  videlicet  caidam  cru- 
cem  in  clamide  portanti  dizerim,  id  est,  quod  frustra  Jheroso- 
limis Deum  qucrerct,  quoniam  heri,  id  est  in  die  Pasche 
comedisset,  quia  puerilis  et  nullius  momcnti  videtur  objectio, 
rcspondere  per  scriptum  indignum  censeo,  quia  simplici  ser- 
monc  quid  fuerit  scire  volentibus  suo  loco  et  tempore  potcro 
absolvere. 

Sed  ad  illud  quod  calumpniantur  me  doeuisse  ab  operibua 
humane  vite  necessariis  Dominicis  diebus  non  esse  abstinen- 
dum  et  quod  quosdam  ad  agriculturam  sollempni  die  in  orlo 
mco  coegerini,  testem  invoco  Deum  in  animam  meam,  qaîa 
neque  sic  feci  neque  sic  docui;  sed  unde  oceasinem  derogaodi 
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repcrerint,  paternitati  arbitror  non  abscondendum.  Ego  in 
insipientia  dico  omnes  me  sive  visu,  sîve  alloquio,  sive  auditu 
tangentes  salvos  facere  contendebam,  unde  et  moderni  tcmpo- 
ris  vicia  ab  eis  eruere  et  virtutiim  plantas  cordibus  eorum 
inscrere  satagebam.  Gonsiderans  crgo  beatum  Gregorium 
dixisse,  quod  Dominico  die  ab  opère  humano  cessandum  csset 
et  omniniodis  labori  divino  insistendum»  ut  quicquid  negli- 
gcntie  aiiis  diebus  accident,  ilio  die  rcpararetur,  vidi  infinitam 
muhitudinem  utriusque  sexus  Dominicain  diem  non  restau- 
rationi  negligentiarum,  sed  muitiplicationi  gravius  peccando 
depulare;  sollempnibus  etenim  diebus  a  labore  manuum  lan- 
tuni  abstinentes,  ad  mimos,  saltalrices,  histriones  intendebant, 
ebrietatibus  et  aleis  vacabani,  choreis  mulierum  illlecebrosis 
aui  ducendis  aut  spectandis  insistebant,  obscenis  cantibus  et 
gestibus  impudicis  pro  foribus  ecclesiarum  et  super  tumulos 
parentum  et  affinium  suorum.  Phineos  fiiio  Elcazari,  nuilo  con- 
tra(iicente,non  ludebant,scd  insaniebant;  sed  etadhuc  maxima 
pars  eorum,  pauciore  mihl  proptcr  reluctationem  pullum 
soivi  prohibentium  acquiescente,  non  sabbatizant,  sed  délirant. 
Quod  ego  considéra ns  et  dolens  quanto  poteram  affectuosius 
comroonebam  eos,  ne  culicem  excolentes  camelum  glutirent, 
id  est,  ne  ab  operibus  necessariis  Dominico  die  abstinentes  et 
supradictis  inservientes  derisibilia  facerent  hostibus  sabbata 
FoI«38bl  sua;  manifesteque  protestatus  sum  agricullurani  et  cetera 
hujusmodi  sollcmpni  die  operari  in  se  non  esse  peccatum, 
verumtamen  hoc  propter  melius  ilia  die  intermittendum;  alio- 
quin  operari  desistere  et  supradictis  insistere  perniciosum. 

Quod  autem  me  dicunt  die  sollempni  quosdam  ad  colendum 
orlum  meum  coegisse  non  est  verum.  Verumtamen  et  hoc  cri* 
minandi  unde  nacti  sint  occasioncm,  non  tacebo.  Gontigit  me 
mihi  mansionem  secu<  ecclesiam  mihi  commissam  edeficare, 
cujus  parietibuserectis,  quia  solum  humilins  non  respondebat, 
cujus  sancti  sollempnitati  incertnin,  quosdam  a  strepitu  secu- 
lari  amicabiliter  abstrahens  ad  comportanduro  terram  in  eam, 
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Ut  pavimentum  elevatum  edifîcio  congrueret,invîUvi,  liortatus 
snin,  et  ipsi  acquieverunt.  Quod  isti  majora  non  invc^nienles, 
quia  bubali  muiti  formica  una  onusli,  de  trans  Alpes  risu  dig- 
num  ad  apostolicam  audienciam  advexerunt. 

Addunt  pretcrea,  utmihi  videlnr,  qood  sectatores  meî  eccle- 
siam  non  fréquentant,  quod  corpus  Domini  non  accipiunt.  Sec- 
tatores utrum  liabuerim  aliquos  vcl  habcam  modo  nescio;  sed 
quod  habere  nunquam  intendcrim  scio.  Attaroen  mihi  sciens 
impositam  necessilatem  mortuo  fratri  meo  semen  susoitandi, 
ve  mihi  et  esse  el  fore,  si  non  evangeiizarem,  formidabanu 
Dicit  enini  Dominus  pcr  Ihereiniam  :  c  Dilectus  qui  prohibe! 
gladium  suum  a  sanguine  »;  et  per  Petrum  :  «  Unusquisque 
sicut  accepit  gratiam  illam  in  altcrutrum  administrantes  sieut 
boni  dispensatores  multiformis  gratic  Dei  ».  Gratiam  ergo  pre- 
dicationis  secundum  mcnsuram  donationis  Christi  mihi  datam 
in  terra  qneslus  proprii  minime  abseondendam  inteliigens,  ad 
mensuram  me  tota  virtuteeam  dédisse  meminî;  sed  neminem 
eorum,  quibus  committebatur  ad  me  sectandum,  sed  Eum, 
qui  pro  ipsis  mortuus  est  et  resurrexit,  invitasse  me  reminîs- 
cor.  Non  nego  tamen  aliquos  cxtitisse,  clericos  paucos,  laicoa 
multos,  qui  in  me  notantes  habitus  humilitatem,  cibarioruoi 
Fol.S4al.  mediocritatem,  glorie  et  divitîarum  contemptum,  circa  cultun 
divinum  mundiciam  et  curam  propensiorem,  ut  minus  sapiens 
dico,  Christi  in  me  nitebantur  et  iegis  ejus  fieri  emulatores. 
Et  benedicta  sint  ad  hoc,  quod  subsannant  sectatores  me  ha» 
huisse,  cum  et  in  bonam  partem  sectator  accipiatur,  teste  apos- 
tolo  qui  dicit  c  sectator  bonorum  operum  ». 

Et  quomodo  ipse  se  nunc  habeant  aut  In  quem  statum  deve- 
nerint,  ad  exilium  coactus  et  longe  ah  eis  positus  scire  noo 
possum;  sed  qnales  eos  aliquanlum  viderim,  et  quales  relique» 
rim  nescire  non  possum.  Vidi  ccrte  eos,  el  reliqui  ad  eoctesiam 
sollicite  et  fréquenter  confluentes,  muho  devotius  me  orantes, 
honestissime  et  reveranter  se  inibi  custodientes,  tota  avidilate 
verbum  Dei  audientes,  in  immolatime  eorporis  et  sangoiois 
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Domînici  quasi  universitatis  Domino  pro  se  denuo  patienti, 
suspiris  et  singultu  freqaenti  testificante  compatientes,  adeo 
ut  dum  altario  aliquotiens  eu  m  lapidco  corde  assisterem,  tan- 
tique  affectus  et  pietatis  indicia  certissima  perciperem,  dilecto 
inihi  quodammodo  per  eos  loquente,  animam  meam  pariter 
liquefieri  sentirem.  Quid  dinique  rcferam  cum  quanta  cordis 
contrilione,  eum  quanta  laerimarum  perfusione,  cum  quanta 
reverentia  et  tremore,  quam  sine  omni  strepitu  populari  et 
confusione  corpus  et  sanguinem  Salvatoris  soliti  erant  perci- 
pere?  Procedebant  sane  dclectabile  visu  sensatis,  terribile 
reprobis,  ut  caslrorum  acies  ordinata.  Quem  ego  ordinem  et 
pietatis  affectum  in  eis  considcrans,  me  vero  loco  superiorem, 
sed  merito  longe  inferiorem  cxpavescens,  optabam,  non  Inbo- 
rabam  similis  fieri  dicens  :  Moriatur  anima  mea  morte  justo- 
rum,  fiant  novissîma  mea  borum  similia.  Domum  vero  regrcssi, 
sobric  et  pic  vescebantur,  residuum  auiem  dici  usque  ad  ves- 
pertinc  laudis  tempus^  soilcmpnibus  dico  dicbus,  in  psalmis, 
in  ymnis  et  canticis  spiritualibus  expendebant,  audita  queque 
in  ecclesta  ruminantes  et  sese  mutuo  ad  custodiendum  cohor- 
tantes.  Unde  et  ego,  bonis  eorum  studiis  cooperans,  virginibus 
vitam  et  passionem  bcale  Virginis  et  Christi  matris  agnilis, 
PoL34a3,  omnibus  vero  gencraliter  actus  apostolorum  rithmicis  concre- 
pantes  modulis  ad  liuguam  sibi  notiorem  c  Latina  transfude- 
ram,  multis  loco  congruo  insertis  exhortationibus,  ut  videlicet 
haberent  et  diebus  festis,  mundo  in  rébus  pessimis  exultante, 
a  venenato  ipsius  melle  sese  revocare  potuissent. 

Et  hoc  est,  quod  prêter  scripti  sui  accusationes  queritur  iste,- 
me  scripturas  sacras  indignis  aperuisse,  non  rememorans  quod 
predixit  Dominus  regnum  Dei  dandum  genti  faeienli  fructus 
ejus,  neque  notans  quod  quem  portabat  née  manducabat  puer, 
panem  discipulis  suis  tradidit,  ut  illum  turbe  apponerent.  Est 
preterea  apud  eos  liber  psalmorum  cum  omnibus  glosulis  suis 
et  auctoritatibus  cas  roborantibus  in  vulgarem  linguam  a 
quodam  magistro  Flandrensi  translatus.  Quare  de  eo  non  que- 
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rilur?  Qnare  homo  non  incusat?Proptcrea  forsitan  quia  ncnio 
proplieta  accepius  est  in  patria  sua.  Ille  vero  magister  de 
patria  cjus  non  fuit. 

Talcs  eos,  quos  ipsi  ad  ccclesiam  modo  non  convenire  asse- 
runt,  reliqui  quales  pronunciavi;  quales  aulem  modo  sint,  sicut 
jain  dixi,  nescîo;  sed  hoc  tanUim  ab  adventanlibus  audio,  qoîa 
quod  in  rcprobis  Ihercmias  cxprobrat,  eis  non  agcre,  sed  heu! 
toirrarc  contingat.  c  Dcsupcr  liinîcam,  >  înqiiit,  c  et  pallium 
tulistisetcos,qui  transibant  simpliciter,converlistis  in  bellum.» 
Quidam  enim  oorum,  sicut  et  per  nuntium  suuoi  uobis  con- 
qucsti  sunt,  ad  prejurium  ab  eis  sunt  irretiti,  quidam  incarce- 
rali,  quidam  violenter  fugati,  residui  omnes  prêter  potentiores 
et  occullos  perseculionibus  et  contumeliis  expositi,  ut  in  mes 
quoque  parte  videatur  adimpletura,  quod  de  summo  eapite 
iegitur  prophetarum  :  «  Perculiam  pastorem,  et  dispergentur 
o\esgregis.  Qui  habetaures  audiendi,  audiat.  » 

Adjiciunt  etiam  me  pronunciasse  minoris  esse  reatus  corpus 
Doinini  pcdibus  conculcare,  quam  ?erbum  Dei  negligenter 
audire.  Non  sic  veritas,  non  sic.  Sed  bealum  Augustinum 
dixisse  asscror,  quod  equc  reus  esset,  et  qui  corpus  Domini 
sua  ncgiigentia  in  terram  labi  permittcret,  et  qui  verbum  Dei 
negligenter  audiret.  Si  ergo  bene  dixit  Augustinus,  recîpiatur; 
FoUSibi.  Si  maie,  ipsc,  non  ego,  condempnetur. 

MuUa  quidem  et  alia  objectionibus  eorum  presenti  respon- 
sione  vere  et  ralionibus  confutatis  videntur  inserta,  adversum 
que,  partim  in  querimonie  mee  scedula,  parlim  in  libello,  qui 
Autigraphum  Petrt  dicitur,  qui  et  jamdudum  vobis  obiatus  est 
exiiintnandus,  sulTicienler  disputatum  est.  Uni  tanturo  quod 
adhuc  videliir  intactum,  expugnationîs  arietem  adrooveo,  et 
ejus  ope,cujus  infirmum  fortius  est  horoinibus,  in  se  ipso  colli- 
sum  non  tam  diruo  quam dirutum ostendo.Est autem  hoc, ut  sen- 
tenliam,  si  non  verba  representem,  quod  celcbratio  mîssarum, 
que  ferla  sf cunda  per  singulas  ebdomadas  illis  in  partibus  pro 
defunetorum  requie  fieri  consueverat,  prcdicatione  mca  repre- 
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heiisibîli  jain  pêne  defecerit.  Respondeant  igitur  mihî  amici 
miei  et  proximi  mei  adversum  me  appropinquantes,  et  quani 
voluerint  partein  ejus,  quod  sibi  proponiUir,  cligant.  Snnnm 
judicant  doctriiiam  meam  în  hac  parte  annoii  sanam?  Si 
sanani,  quare  reprcbendunt?  Si  non  sanam,  quare  custodiuni? 
Numquid  quîlibet  de  populo,  ut  dicunt,  a  me  reducto  nilssas 
celebrare  consueverant,  quas  a  me  decepti  modo  negligant 
celebrare?  Minime.  Quare  ergo  presbyteri,  quibus  solis  conce- 
ditur  libère  missas  celebrare,  quod  me  maie  docuisse  crimi- 
nantur,  contra  sui  ipsorum  sententiam  deterius  cxscquuntur? 
At  si  subtilius»  contra  bec  dispularc  voluerint,  quanto  magîs  se 
invicem  argumenta  concusserint,  tanto  magis  avaricie  et  ejus 
ancilie  ambitionis  fueata  ingluvies  apparebal. 

Palet  crgo,  profecto  patet,  quod,  quonîam  gratis  abseonde- 
runt  mihi  intcrilum  laquei  sui,  captio  quam  abscouderant, 
apprehendit  cos.  Et  non  immerito.  Retribuebant  cnim  mihi 
mala  pro  bonis  et  odium  pro  dilcctione  mea.  Bencdictus  itaque 
Dominus,  qui  non  dédit  me  in  caplione  denlibus  eorum,  sed 
animam  meam  eripuit  de  laqueo  venantium. 

Quis  ergo  sanum  sapiens  eorum  credat  assertionibus,  cum 
nec  ipsi  sibi  credere  communicantur?  Non  poterit  ccrle,  non 
FoLâlbS.  poterit  accusationis  hujus  nebula  sapientum  oculos  in  capite 
suo  eonstitutos  hebetare,  que  ne  rudium  quidcm  intellectutn, 
ne  qualis  sit,  et  unde  processcrit,  facile  deprehendatur,  valet 
cffugere. 

Si  itaque  sedcs  Pctri  petrinum,  non  harundincum  accepit 
pontificcm,  autadversus  subrepticiarum  bajulum,aut  adversus 
earum  tam  inconcinna  continentium  transmissores  jamdudum 
canonicc  préparât  censure  promulgationem. 

Vcruip  zelo  justicie  ita  locutum  non  arbitretur  me  patcrni- 
tatis  vcstre  clementin,  scu  quisquam  alius  malcvolcDlic  potius 
tela  vibrasse.  Scio  enim,  quod  paucorum  iuvidia  multitudini 
eorum,  non  tamen  universitati  subripiens,  eos  ad  odium  et 
pcrsecutionem  innocentie  mee  magis  quam  cognitio  vcritatis 
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ignaros  compulerii.  c  Principes  sacardotonOy  »  ait  Evange- 
lista,  c  persnaserunt  lurbe,  ut  roagîs  fiarrabam  peterenL  » 
Ecce  quod  paucitas  priucipum  turbe  multitudinem  cause 
Ignaram  ad  scelus  DomiDice  crucîfizionis  obtinende  sibi  con- 
firmentaveriL  Testis  autem  mihi  est  Deus,  quod  quicquid  ego 
mihi  boni  vei  cupio  vel  habeo^  non  modo  ceterîs  omnibus 
hominibus,  sed  et  ipsis  qui  fortassis  non  credunt,  cupio, 
excepto  exilio.  Quid  enim  faciam,  cum  surrexerit  ad  judieao* 
dum  Deus?  Numquid  ego,  vapor  ad  niodicum  parem  yermi- 
culis  reptans  super  faciem  terre,  centum  denarios  a  meo 
conserve  aut  nunc  aut  tune  audcbo  repetcre,  qui  unum  de 
centum  millibus  talentorum  a  mea  inopia  juste  exigendorum 
nec  sufficio  nec  unquam  suiBciam  reddere?  Tarn  districti  exa- 
minis  terrore  perculsus,  non  solum  quicquid  ab  eis  vel  ab  aliis 
quibuslibet  usquam  et  unquam  in  me  peccatum  est,  sed  et 
quicquid  in  futurum  peccari  contigerit,  quantum  in  me  est,  et 
diniisi  quidem  et  dimitlo.  Sed  catholice  pietati  semper  conso- 
nantero,  non  in  sermone  adulationis  neque  in  occasionem 
avaricie,  verbum  Dei  in  populo  ipsius  non  infructuose  me 
seminasse  et  pronuncio  et  defendo. 


I 
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CLASSE  DES  BEAOX-ARTS. 


Séance  du  6  juin  189S. 

M.  F.-A.  GsvABRTy  directear,  présideDl  de  rAcadémie. 
H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel. 

SoDt  présents  :  MM.  Th.  Radonx,  vice-directeur^ 
Éd.  Fétis,  Jos.  Jaquet«  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De 
Grooty  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Joseph  Slallaert,  Alex. 
Markelbachf  Max.  Rooses,  J.  Robie,  A.  Hennebicq, 
Éd.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alf.  Cluysenaar,  F.  Laureys, 
membres;  Alb.  De  Vriendt  et  Flor.  Van  Duyse,  correipon" 
dants, 

M.  Ad.  Sarouel  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 


CORRESPONDANCIi:. 


M.  Stallaert  présente,  au  nom  du  collège  échevinal  de 
la  ville  de  Vilvorde,  une  liste  de  souscription  pour  un  mo- 
nument public  à  élèvera  Jean  Portaels,  ancien  membre  de 
la  Gasse  et  ancien  directeur  de  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Bruxelles. 

—  Hommage  d'ouvrages  : 

Le  tonamètre  d'apriê  l'invention  de  Scheiber^  nouvelle 
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démonstration  à  la  portée  de  tout  le  monde;  par  Charles 
Meerens. 

Un  écho  des  fêtes  du  troisième  centenaire  de  Roland  de 
Lassus^  par  Jules  Declève. 

—  Remerciemenis. 


CONCOURS  ANNUEL. 


PAmVIB   LlTTéRAimS. 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  notifie  à  la  Classe  qu*il  Q*a 
reçu  aucun  mémoire  en  réponse  aux  questions  du  pro* 
gramme  de  cette  année. 


RAPPORTS. 


Il  est  donné  lecture  des  appréciations  suivantes  : 

1*  De  MH.  Laureys  et  Balai  »ur  :  a)  le  deuxième  rap^ 
port  de  M.  Emile  Vereecken^  prix  de  Rome  pour  l'archi- 
tecture,  en  1895;  b)  le  rapport  sur  la  Belgique  de  M.  A'oe- 
kerols^  boursier  de  la  fondation  Godecharle,  en  1890; 

S""  De  MM.  Rooses,  Slallaert  et  Markelbach,  «tir  le 
deuxième  rapport  de  M.  Wante^  boursier  de  la  fonda  lion 
Godecharle  pour  la  peinture,  en  1895. 

Ces  appréciations,  approuvées  par  la  Classe,  seront  trans- 
mises à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  rinstructioo 
publique. 
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OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Bambeke  (Ch.  Van).  Rapports  de  la  Commission  qui  a  été 
chargée  d'examiner  les  travaux  de  M.  le  IK  van  Duyse,  charge 
de  cours  k  TUniversité  de  Gand,  intitulés  :  a)  Endothéliomc 
hyalogëne  (cylindiomc)  de  la  pcnu  du  nez;  6)  Kyste  dermoïde 
(tératoidc)  avec  «ncéphale  et  œil  rudimentaires,  expulsé  par 
le  rectum  pendant  Taccouchement.  Gand,  1895;  extr.  in-8* 

(5  p.). 
Folie  (F.).  De  la  supériorité  de  la  méthode  de  Lapiavc  sur 

celle  d'OppoIzer,  dans  l'intégration  des  équations  du  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre.  Paris,  1895;  extr.  in-8*  (4  p.). 

—  Sur  des  différences  systématiques  en  déclinaison  con- 
statées k  Poulkovo.  Bruxelles,  1895;  extr.  in-8*  (5  p.). 

Mansion  (P.)-  Notice  sur  les  recherches  de  M.  De  Tilly  en 
métagcométrie.  Bruxelles,  1895;  extr.  in-8*  (12  p.). 

Keuler  (^.-F.)  et  Waulers  (Àlph,).  Les  tapisseries  historiées 
à  l'Exposition  nationale  helge  de  1880.  Bruxelles,  1881;  in- 
folio Oi-38  p.  et  127  pi). 

Moyersoen  (Romain).  Du  régime  légal  de  renseignement 
pi*imaire  en  Hollande.  Gand,  1895;  in-8*  (135  p.). 

Jotlrand  (Emile).  Le  dépeuplement  des  campagnes. 
Mons,  1895;  extr.  in-8*  (16  p.). 

Allbrechf  (£*.).  Gcnt  onder  de  Calvinisten,  van  af  de  eerste 
protestantsche  prcdikingen  tôt  aan  de  overgaaf  dcr  stad  aan 
Alexander  van  Parma,  die  den  kalholieken  godsdienst  her- 
stclde,  1566-1585,  met  inhegrip  der  regeering  van  Alva  en 
van  slads  eigenmachlig  bcstuur  onder  Jan  van  Hembijze. 
Gand,  1894;  in-8*  (128  p.). 

Peny  (Edmond).  L*as8uranee  ouvrière  dans  les  mines  et  la 
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réorganisation  des  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs.  Bruxelles,  1891;  in-8*  (60  p.). 

Peny  (Edmond)»  Une  expérience  en  cours  pour  les  pensions 
des  vieux  bouilleurs.  Résultats  de  4889  k  4895  de  la  Caisse  de 
prévoyance  des  ouvriers  mineurs  du  Centre.  Morlanwelz, 
i895;  in-8«(19  p.). 

Legrand  {Georges).  L'impôt  sur  le  capital  et  le  revenu  en 
Prusse,  réforme  de  4891-4893.  Namur,  4894;  peL  in-8* 
(103  p.). 

Nerincx  (Alfred).  Du  régime  légal  de  renseignement  pri- 
maire en  Angleterre.  Gand,  4895;  in-8«  (â7â  p.). 

Meerens  (Charles).  Le  tonomètre  diaprés  l'invention  de 
Scheibler,  nouvelle  démonstration  h  la  portée  de  tout  le 
monde.  Bruxelles,  4895;  extr.  in-8*  (24  p.). 

Pergens  (Ed.).  Note  sur  l'identification  et  la  séparation  des 
espèces,  dans  le  groupe  des  bryozoaires.  Bruxelles,  4895; 
extr.  in-8*  (4  p.). 

—  Les  bryozoaires  du  sénonien,  près  Chartres.  Bruxelles, 
4894;  extr.  in-8*  (44  p.). 

Meunier(F.).  Note  sur  des  empreintes  d'insectes  des  schistes 
de  Solcnhofen.  Paris,  1895;  extr.  in-8*  (2  p.). 

Oaller  (/.-!.). Keus  uit  Tbeokritus'  Idyilen.  Bruxelles,  4894; 

in-8*  (153  p.). 

Dedève  (Jules).  Un  écbo  des  fêtes  du  troisième  centenaire 
de  Roland  de  Lassus.  Mons,  4895;  in-8*  (42  p.). 

Moifs.  Cercle  archéologique.  Annales,  tome  XXIV,  4895. 

Tournai.  Société  historique  et  littéraire.  Mémoires,  tomes 
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Bedeutung  wissenschaftiicher  Ballonfahrten,  1894;  in-4*. 
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grès  pénitentiaire  international  (Paris,  1895)  :  Y  a-t-il  lieu  de 
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in.8«  (303  p.). 

Londres.  British  Association  ofthe  advancement  ofseience. 
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4"  septembre  4887,  comparé  aux  principaux  codes  de  com- 
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chlorure  mercurique,  6S2;  rapports  de  MM.  Spring  et  Henrv, 
9,11.219,603,605. 
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Bormans  (Stan.).  Hommage  d'ouvrage,  85.  Membre  du  jury  De  Reyn, 
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cie, 4.  Sur  la  notation  à  assigner  à  certaines  formes  à  indices  com- 
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—  Rapport  :  voir  Lecat  (M.). 
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